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AVERTISSEMENT 


Il  est  de  notre  devoir  de  remercier  ici  quelques  personnes  qui 
nous  ont  prêté  leur  concours  pour  la  rédaction  de  ce  volume. 

M.  Cuénot  avait  préparé,  il  y  a  quelques  années,  un  petit  vo- 
lume relatif  aux  Échinodermes.  Ce  volume  n'ayant  pu  être  publié, 
le  travail  de  M.  Cuénot  est  resté  inédit.  Son  auteur  a  bien  voulu 
nous  en  communiquer  un  exemplaire  sous  la  forme  de  bonnes 
feuilles.  Il  nous  a  été  commode  et  avantageux  de  le  consulter 
fréquemment,  parce  qu'il  renfermait,  sous  une  forme  plus  maniable, 
la  plupart  des  renseignements  contenus  dans  les  autres  ouvrages  de 
l'auteur,  relatifs  aux  Échinodermes  et  bien  d'autres  encore.  Nous 
avons  eu  aussi  plusieurs  fois  l'occasion  de  consulter  M.  Cuénot,  par 
lettres,  sur  des  points  de  détail.  Il  a  mis  toujours,  avec  une  grande 
obligeance,  à  notre  disposition,  sa  connaissance  approfondie  des 
Échinodermes. 

Au  moment  où  nous  écrivions  la  partie  relative  à  la  classification 
des  Oursins  réguliers,  venait  de  paraître  l'important  travail  de 
M.  Mortensen  [03],  où  toute  cette  classification  a  été  remaniée  d'après 
de  nouveaux  critériums  empruntés  aux  pédicellaires  et  aux  piquants. 
Nous  avions  commencé  à  nous  inspirer  de  ce  travail  ;  mais  il  nous  a 
fallu  y  renoncer,  parce  que  plusieurs  familles  n'avaient  pas  encore 
passé  dans  le  travail  de  M.  Mortensen.  No  pouvant  classer  une  partie 
des  Oursins  réguliers  d'après  les  critériums  nouveaux,  et  l'autre 
d'après  les  anciens,  nous  aurions  dû  renoncer  à  tirer  parti  des  re- 
cherches nouvelles  de  M.  Mortensen  si  celui-ci  n'avait  accepté  de 
rédiger  lui-mèmejla  classification  des  Oursins  réguliers.  Sauf  les 
Paléchinidcs  et  tout  ce  qui  concerne  les  types  morphologiques,  la 
classification  des  Oursins  réguliers,  dans  ce  volume,  est  de  M.  Mor- 
tensen  Nous  n'avons  apporté  à  sa  rédaction  que  quelques  chan- 
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gemeiits  iiisigniliants;  aussi  dovons-nous  lai  fin  laisser  tout  riionneur 
et  aussi  la  responsabilito.  M.  Mortcnscn  a  bion  voulu  revoir  aussi  la 
partie  du  type  moi  pbologicjue  relative  aux  pédiceliaires. 

Enliii,  nous  devons  mentionner  aussi  l'aide  importante  (pjc  nous 
a  très  obligeamment  fournie  M.  le  D""  P.  Vignon,  préjiaiateur  de 
zoologie  à  la  Sorbonne.  Pour  ce  volume,  ainsi  que  pour  le  précédent, 
M.  Vigjion  a  bien  voulu  se  charger  de  compulser  le  Znological 
Record,  pour  y  recueillir  les  genres  créés  depuis  la  publication  des 
grands  ouvrages  généraux  qui,  pour  chaque  groupe,  donnent  une 
revision  des  genres.  Et  c'est  lui  aussi  qui  copie  dans  les  manuscrits 
originaux  les  diagnoses  de  ces  genres  ou  du  moins  ce  qu'elles  ont 
d'essentiel.  Grâce  à  ce  travail,  la  tâche  de  fournir  une  diagnose 
abrégée  de  tous  les  genres  est,  pour  nous,  notablement  simplifiée. 
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ÉGHINODERMES  -  ECHINODERMA 


[Centronim  (Pallas)  ;  —  Echinodermes  (Cuvier)  ; 
Radiaires  ÉGHINODERMES  (Lamarck)  ;  —  E c//fNODERMA  (Latriî ille)  ; 

EcilL\ODERMATA  (FlEMING)  ;          p.  ]) CyCLO/.OA  ECllINODEliMATA  (ElCIIWALI))  ; 

ÉCHINODERMAIRES   (BlAIISVILLe)  ;    Ei\TERACTL\OZOA    (BrONn)  ; 

p.  p.  Annuloida  (Huxley)  ;  —  Astronia  (Hàckel)] 
TYPE  MORPHOLOGIQUE 

(Pl.  1  à  10  ET  FIG.  1  A  8) 


Anatomie. 


Fis.  1. 


Caractères  extérieurs.  —  L'animal  présente  une  configuration  exté- 
rieure si  caractéristique,  qu'au  premier  coup  d'œil  il  se  distingue  de 
tous  ceux  appartenant  aux  autres  embranchements.- Il  a  la  forme  d'un 
solide  constitué  par  deux  pyramides  pentagonales  adossées  par  leur 
base  horizontale  et  situées  l'une  au-dessus,  l'autre  au-dessous  de  cette 
base  commune  (1,  fig.  1).  Les  deux  pyramides  sont,  l'une  et  l'autre, 
tronquées,  et  inégalement.  La  supérieure  est  largement  échancrée  :  la 
surface  horizontale  résultant  de  la  troncature 
constitue  le  périsiome  et  est  occupée  par  une  onevi- 
brane  péf'istomienne  au  centre  de  laquelle  est  per- 
cée la  bouche  (1,  flg.  1,  b.).  Cette  membrane  se 
distingue  par  l'absence  de  formation  squelettique 
de  quelque  importance  à  son  intérieur,  en  sorte 
qu'elle  reste  souple,  tandis  que  tout  le  reste  de  la 
paroi  du  corps  est  rendu  ferme  et  coriace  par 
la  présence  de  pièces  calcaires  dans  son  épais- 
seur. Cette  surface,  toujours  à  l'exclusion  de  la 
membrane  péristomienne,  est  hérissée  de  pi- 
quants (fig.  1,  pql.)  portés  par  les  plaques  du 
squelette,  entre  lesquels  on  découvre,  en  exa- 
minant avec  attention,  des  organes  (fig.  1,  pdcel.)  appelés  pédicellaires, 
très  nombreux,  mais  si  petits  qu'on  ne  les  voit  bien  qu'à  la  loupe  et 
formés  d'une  tigelle  articulée,  surmontée  d'une  pince. 

Le  sommet  de  la  pyramide  inférieure  est  à  peine  entamé,  la  pointe 
étant  simplement  remplacée  par  une  petite  plaque  calcaire  pentagonale 
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(1,  fig.  1,  C  et  2,  fig.  2,  C),  appelée  centrale  ou  cenlro-dorsale,  et  faisant 
partie  de  ce  que  nous  appellerons  le  système  apical  du  squelette.  L'anus 
(2,  lig.  .2,  an.)  est  situé  sur  un  des  bords  de  la  centro-dorsale,  un  peu 
excentrique,  par  conséquent. 

La  droite  joignant  les  sommets  des  deux  pyramides  constitue  Vaxe 
vertical  du  corps,  passant  par  le  centre  de  la  bouche  et  de  la  centro- 
dorsale,  mais  laissant  Tanus  un  peu  sur  le  côté,  au  bas  d'une  des  faces 
de  la  pyramide  inférieure.  Les  plans  passant  par  cet  axe  et  par  les 
arêtes  des  pyramides  sont  les  plans  radiaux,  et  les  arêtes  elles-mêmes 
suivent  les  radius;  les  plans  passant  par  l'axe  et  par  les  milieux  des  faces 
sont  interradiaux  et  les  lignes  suivant  lesquelles  ils  coupent  les  faces 
sont  les  interradius.  Mais  on  considère  les  faces  dans  toute  leur  largeur 
comme  interradiales,  sauf  à  distinguer,  quand  il  en  est  besoin,  des 
directions  adradiales,  intermédiaires  aux  radiales  et  interradiales. 

On  remarquera  que,  par  suite  du  nombre  impair  des  éléments  des 
pyramides  constitutives,  chaque  plan  passant  par  l'axe,  radial  d'un  côté  de 
l'axe,  est  interradial  de  l'autre  côté:  les  directions  interradiales  sont  les 
prolongements  des  directions  radiales  diamétralement  opposées,  au  lieu 
d'alterner  avec  elles,  comme  cela  avait  lieu  chez  les  Cœlentérés,  où 
les  plans  de  symétrie  sont  en  nombre  pair. 

La  base  commune  aux  deux  pyramides  sépare  une  face  supérieure  ou 
ventrale  (2,  fig.  1),  dite  aussi  orale,  actinale,  adactinale,  d'une  face  infé- 
rieure ou  dorsale  (2,  fig.  2),  dite  aussi  aborale,  apicale  ou  abaciinale. 

On  voit  que,  sans  l'excentricité  de  l'anus,  le  corps  aurait  cinq  plans 
de  symétrie  passant  par  l'axe.  La  présence  de  l'anus,  situé  exactement 
dans  un  plan  interradial,  établit  une  symétrie  bilatérale.  Mais  cette  der- 
nière est  altérée  par  un  autre  organe  également  unique  et  excentrique, 
le  madréporile . 

Parmi  les  plaques  squelettiques,  dont  la  description  viendra  plus 
loin,  il  en  est  une  qui  se  distingue  par  sa  taille,  sa  situation  très  super- 
ficielle et  sa  structure  criblée  qui  la  fait  ressembler  à  un  fragment  de 
pierre  ponce.  On  l'appelle madréporique  ou  madréporile  (1,  jig.  î, 
M  et  2,  fig.  5,  M).  Elle  est  située  dans  la  région  apicale,  tout  près  de  la 
centro-dorsale,  dans  un  interradius  autre  que  celui  qui  porte  l'anus.  Le 
madréporile  détermine  une  deuxième  symétrie  bilatérale,  mais  qui  est 
altérée  par  l'anus,  comme  celle  qui  dépend  de  l'anus  est  altérée  par  le 
madréporite. 

Quand  on  regarde  l'animal  par  la  face  dorsale,  l'intcrradius  madré- 
porique vient  après  l'intcrradius  anal,  séparé  de  lui,  d'un  côté,  dans  le 
sens  indirect  (inverse  de  celui  de  la  succession  des  heures  sur  un  cadran), 
par  un  seul  interradius,  de  l'autre  par  deux  interradius. 

Il  y  a  avantage  à  orienter  l'animal  d'une  façon  fixe,  à  placer  toujours 
en  avant,  par  exemple,  le  même  radius  et  à  donner  à  chaque  radius 
et  interradius  un  numéro  invariable.  D'une  manière  générale,  il  n'y  a 
aucune  raison  de  choisir  tel  ou  tel  radius  pour  lui  donner  le  n"  1,  ou 
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de  placer  tel  ou  tel  en  arrière  ou  en  avant.  Mais,  pour  des  raisons  tirées 
(le  la  symétrie  spéciale  des  Oursins  et  développées  par  Lovén,  nous 
adopterons,  pour  noire  type  et  pour  tous  les  Écliinodermes,  la  notation 
et  Torientation  suivantes. 

Les  radius  portent  les  numéros  romains  1  à  V  (2,  jlg.  i  et  5,  I  à  V) 
et  les  inlerradius  les  numéros  arabes  1  à  5.  L'interradius  5  est  celui  qui 
porte  l'anus  ;  le  n"  1  ne  présente  rien  de  particulier;  le  n°  2  est  celui  du 
madréporite;  les  autres  portent  les  numéros  3  et  4,  en  continuant  à 
tourner  dans  le  môme  sens,  qui  est  le  sens  indirect,  inverse  de  celui  des 
heures  d'un  cadran,  quand  on  regarde  l'animal  par  le  pôle  apical.  Le 
radius  I  est  entre  5  et  1;  il,  entre  1  et  2,  et  ainsi  de  suite.  On  ])lace  en 
avant  le  radius  111,  en  arrière  l'interradius  5  portant  l'anus.  De  la  sorle, 
quan<l  on  regarde  l'animal  par  le  pôle  apical,  l'anus  est  en  arrière,  le 
madréporite  en  avant  et  à  droite  (*). 

La  face  ventrale  présente  cinq  ^voioT\f\Q^  gouUières  épmeurales,  appe- 
lées aussi  sillons  ambulacraires  et  parfois  ambulacres  (1,  [ig.  1,  A).  Ces 
gouttières  partent  du  péristome,  suivent  les  5  radius  et  se  terminent  à 
limite  commune  des  faces  dorsale  et  ventrale.  A  partir  de  leur  extrémité 
distale,  oii  elles  sont  très  étroites,  elles  vont  en  s'élargissant  jusqu'au 
péristome.  De  leur  fond  émerg-e  une  double  rangiée  d'appendices  très 
remarcjuables  et  très  caractéristiques  des  Echinodermcs,  les  pieds  ambu- 
lacraires, que  nous  appelerons  simplement,  pour  abréger,  les  pieds  (3, 
fig.  ï).  Ce  sont  des  prolongements  tentaculiformes,  longs,  cylindriques, 
très  mobiles  et  très  rétractiles,  terminés  par  une  petite  ventouse.  Tout  au 
bout  de  la  gouttière  est  un  prolong-ement  d'aspect  analog'ue,  mais  beau- 
coup plus  petit  et  impair,  médian,  dépourvu  de  ventouse,  le  lenlacule 
terminal  (3,  jlg.  1,  t).  C'est  un  organe  sensitif,  tandis  que  les  pieds  sont 
des  organes  locomoteurs.  Les  derniers  pieds  de  chaque  série  sont  plus 
petits  que  les  autres  et  dépourvus  de  ventouse.  Ce  sont  des  pieds  ina- 
'  chevés,  et  malgré  le  nom  spécial  de  palpes  qui  leur  a  été  donné  et  que 
nous  leur  conserverons,  ils  ne  constituent  pas  des  organes  morpholo- 
giquement distincts.  Les  pieds  s'avancent,  en  dedans,  au  delà  de  la  termi- 
naison des  g-outtières  épineurales,  sur  la  membrane  péristomienne.  Ces 
pieds  buccaux  ou  péristomiens,  ou  tentacules  oraux,  sont  en  général 
plus  développés  que  les  autres,  plus  ou  moins  différenciés,  et  constituent 
chez  certaines  formes  (Holoturies)  la  couronne  tentaculaire  orale.  Le 
reste  de  la  surface  montre  les  diverses  pièces  du  squelette,  armées 
éventuellement  de  piquants  et  de  pédicellaires. 

La  face  dorsale  ne  montre,  en  outre  de  Vanus  et  du  madrcjioi'ile, 


(')  Il  n'y  a  raallieureusemcnl  pas  grande  uniformilc  dans  les  notations  et  orientations 
adoptées  par  les  auteurs.  Ludwig  dans  kBroim's  Thieircich,  place  en  avant  l'interradius  anal; 
CuÉNOT,  dans  tous  ses  mémoires,  place  en  ari'ière  le  madréporite,  appelle  A  le  radius  opposé  et 
H,  C,  1),  E  les  autres  successivement  en  tournant  dans  le  même  sens  que  nous,  en  sorte  que  : 
A  =  V,  B  =  I,  G  =  11,  1)  =  I1I,  E  =  IV;  il  désigne  les  interradius  par  les  deux  lettres  des 
radius  qui  les  limitent  :  AB  =  o,  BC  =  1,  CD  =  2,  DE     3,  EA  =  4. 
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dont  il  a  été  question  plus  haut,  rien  autre  chose  que  d^  s  [)laques  sque- 
lettiqucs,  avec  ou  sans  piquants  et  pédicellaires. 

Le  squelette,  étant  formé  de  plaques  inlra-dcrmiques,  fait  partie  de 
la  paroi  du  corps.  Les  piquants  et  les  pédicellaires  ont  eux-mêmes  une 
situation  morphologique  identique.  Mais,  comme  ces  org-anes  sont 
visibles  à  l'extérieur  et  contribuent  beaucoup  à  lui  donner  son  aspect,  et 
comme  les  plaques  servent  de  support  aux  pi(]uants  et  aux  pédicellaires, 
il  est  préférable  de  décrire  ici  l'ensemble  du  s(juelelte. 

Squelette.  —  Il  convient  de  distinguer  le  squelelle  profond,  formé  de 
plaques  |)arallèles  à  la  surface  plus  ou  moins  noyées  dans  le  derme, 
du  squelette  siipe7'ficiel  formé  de  pi(|uants  et  de  leurs  dérivés,  dressés 
perpendiculairement  à  la  surface. 

Squelette  piiofond  ou  tangentiel.  —  Le  squelette  profond  n'est,  en  somme, 
(ju'un  ensemble  de  pièces  calcaires  situées  dans  l'épaisseur  du  derme 
et  servant  à  lui  donner  de  la  résistance.  A  ce  point  de  vue,  toutes  ses 
pièces  sont  homologues.  Mais  il  se  trouve  que  certaines,  soit  jiar  leur 
constance  dans  la  plupart  des  tyj)es,  soit  par  leur  ai)parition  précoce 
chez  la  larve,  prennent  une  importance  plus  grande.  Cela  permet  de 
distinguer  en  lui  deux  parlies  principales  :  à  la  face  ventrale,  le  sque- 
lette ventral  (2,  pg.  4),  comprenant  le  squelette  ambulacral,  qui  occupe  la 
région  des  gouttières  épineurales  et  le  squelette  oral  (le  squelette  buccal 
n'est  pas  une  formation  spéciale  :  c'est  une  adaptation,  au  service  de  la 
bouche,  des  premières  pièces  du  système  ambulacral  et  accessoirement 
de  celles  du  système  oral)  ;  à  la  face  dorsale,  le  squelette  apical  i^,  fig- 2), 
occupant  la  région  du  pôle  apical,  et  s'étendant  le  long  des  radius 
jusqu'au  tentacule  terminal.  Les  squelettes  ventral  et  apical  constituent 
\q  squelette  principal  oix  fondamental.  Mais  il  existe,  en  outre,  un  squelette 
intermédiaire,  partout  inlerradial,  dans  lequel  il  faut  distinguer  un  dorsal 
intermédiaire  et  un  ventral  intermédiaire,  mais  qui  est  formé  de  plaques- 

plus  petites  et  dont  l'importance  morphologique  est 
^'  beaucoup  moindre  que  celle  du  système  principal. 

,     ^  Squelette  ambulacral.  —  11  se  compose  de  deux 

r-r-"^^^-^^^  /     sortes  de  plaques  :  les  ambulacraires  et  les  adam- 
''î^ic:^^*.  bulacraires. 

Les  ambulacraires  constituent  le  squelette  du 
,        fond  de  la  gouttière  épineurale.  Celte  gouttière  étant 

Coupe  transversale         ikjh^i  ^      ^  t-  ,    -i  i-     7i  -l' 

de  la  gouilicre  radiale    une  invaginatiou  du  tégument,  il  laut  la  considérer 
avec  les  piquants        commc  faisaut  partie,  au  même  titre  que  les  autres 
qui  la  bordent.         r)[eces,  du  S(|uelette  cutané  général,  mais  comme 

A,  pièce  squelettique  am-      t ,  ,  ,.         ,  i         •   .^-.Am,. 

bulacrairo;  A',  pioce  s  étant  eiitoncee  sous  le  niveau  mo)en  eu  uiemc 
squciettic[u.;  adambuia-    igmi^s  Quo  l'iu vaciuation  sc  fomiait.  Ces  pièces 

craire:  put.,  piquants.  11  ~,  i'        •      1„„  /<;^.  (9 

forment  deux  rangées  parallèles  d  ossicules  (lig.  A 
A  et  A)  et  sont,  par  conséquent,  fort  nombreuses;  leur  nombre  n'a 
i-icn  de  fixe,  il  augmente  au  fur  et  à  mesure  do  l'accroissement  .  e 
l'animal.  L'accroissement,  dans  le  sens  radial,  se  fait  à  la  limite  latérale 
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(lu  corps,  en  sorte  que  la  pièce  ambulacraire  la  plus  jeune  est  toujours 
la  plus  flislale  dans  chaque  rangée.  Aussi,  pour  les  distinguer  les  unes 
des  autres,  on  le  numérote  1,  2,  3,  etc.,  la  plus  voisine  de  la  bouclie 
portant  le  n°  1.  Ces  pièces  ne  portent  jamais  de  piquants.  Les  pieds, 
au  même  nombre  qu'elles,  passent  entre  elles  pour  venir  de  l'intérieur 
du  corps  au  dehors. 

Les  adambulacraires  (fig.  2,  A')  bordent  les  deux  côtés  de  la  gout- 
tière; elles  sont  au  niveau  de  la  surface  générale  du  corps,  en  même 
nombre  que  les  ambulacraires  et  leur  correspondant  ou  alternant  avec 
elles  ;  elles  augmentent  de  nombre  (bans  le  môme  sens  et  sont  numérotées 
de  la  même  manière.  Elles  portent  normalement  des  piquants  mobiles 
(fig-.  2,  pqt.)  qui,  en  s'inclinant  au-dessus  de  la  gouttière,  protègent  les 
organes  délicats  qu'elle  contient. 

Squelette  oral.  —  Il  comprend  en  tout  cinq  plaques  orales  (1,  fig.  1, 
0  et  2,  fig.  1,  0)  {oralia,  scutum  buccale,  plaque  buccale,  Mundschild, 
mouthshield) ,  interradiales,  situées  autour  de  la  bouche,  dans  les  cinq 
angles  que  forment  les  pièces  du  squelette  ambulacral  de  chaque  radius 
avec  celles  des  radius  voisins. 

Le  squelette  buccal  est  constitué  par  les  premières  adambulacraires 
(1 ,  fig.  1,  A\)  de  chaque  série,  qui  convergent  vers  la  bouche  en  se  rappro- 
chant dans  les  interradius  sous  la  forme  de  Q.m(\  mâchoires  interradiales, 
surplombant  la  membrane  péristomienne  et  auxquelles  leur  mobilité  très 
restreinte  ne  permet  de  jouer  qu'un  rôle  peu  actif  dans  l'ing'estion  des 
aliments.  Les  cinq  pièces  orales  fournissent  aux  mâchoires  un  point 
d'appui.  Celles-ci  portent  des  piquants  mobiles  qui  jouent  le  rôle  de 
dents. 

Squelette  apical.  —  H  y  a  lieu  de  distinguer  en  lui  des  plaques 
primaires  fondamentales  et  des  plaques  secondaires  qui  s'intercalent 
aux  précédentes  par  suite  de  l'accroissement  du  corps. 

Les  apicales  primaires  sont  au  nombre  de  16,  dont  une  centrale  (2, 
fig.  2,  C),  la  centro- dorsale,  déjà  décrite,  pentagonale,  à  angles  radiaux, 
située  au  pôle  apical  même,  et  15  formant  3  cercles  de  chacun  5  plaques. 
De  ces  3  cercles,  le  plus  interne  est  formé  de  5  pièces  interradiales  pri- 
maires (2,  fig.  2,  IR),  appelées  aussi  basâtes,  et  le  suivant  est  formé  de 
5  pièces  radiales  primaires  (2,  fig.  2,  R)  ;  le  3«  est  formé  de  5  pièces 
radiales  aussi,  appelées  terminales  (1,  fg.  1,  T),  qui  correspondent  aux 
radiales  primaires. 

Le  madréporite  {2,  fig.  2,  M)  est  une  pièce  morphologiquement  indé- 
j)cndante,  mais  (pii  se  soude  d'ordinaire  ou  se  fusionne  plus  ou  moins 
avec  une  basale,  ou  avec  une  pièce  intermédiaire  dorsale  du  voisinage. 

A  un  stade  très  jeune  du  développement,  toutes  ces  plaques  se 
touchent  et  forment  une  cuirasse  concave,  continue,  qui  revêt  la  totalité 
de  la  face  dorsale.  Mais  le  progrès  de  la  croissance  les  écarte,  et  des 
pièces  intercalaires  s'interposent  dans  un  ordj-c  parfaitement  défini. 

L'accroissement  du  corps  a  lieu,  du  côté  dorsal,  dans  deux  zones  bien 
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dc'len  ni  liées,  l'une  proximnlc,  Taiilrc  dislalo.  I>a  zone  dislalo,  qui  est  la 
plus  active,  est  située  entre  les  radiales  et  interradiaUïs,  d'une  part,  et 
les  terminales,  d'autre  part,  au  ras  du  bord  proximal  des  dernières; 
la  zone  proximale  est  située  entre  les  radiales  et  interradiales,  d'une 
part,  et  la  centro-dorsale,  d'autre  part,  au  ras  du  bord  de  cette  dernière. 

De  l'accroissement  ainsi  localisé  résulte  que  la  face  dorsale  s'étend 
beaucoup  plus  que  les  pièces  apicales  primaires,  et  que  celles-ci,  (diez 
l'adulte,  au  lieu  de  garnir  toute  cette  face,  n'en  revêtent  qu'une  par- 
tie. La  centro-dorsale  reste  fixe  au  pôle  apical;  mais,  par  suite  de 
l'accroissement  dans  la  zone  proximale,  la  couronne  des  radiales  et 
interradiales  s'écarte  d'elle,  et,  dans  l'espace  ainsi  formé,  apparaissent 
des  pièces,  en  nombre  indéfini  mais  toujours  petit,  que  nous  appel- 
lerons apicales  secondaires  (2,  l'ig.  5,  p.)  et  qui  s'étendent  en  cinq  séries 
radiales,  de  cliaque  radiale  primaire  à  la  centro-dorsale.  La  ])lus  âgée 
étant  toujours  la  plus  externe,  on  les  numérote  de  dehors  en  dedans  à 
partir  de  la  radiale  primaire.  De  l'accroissement,  beaucoup  plus  consi- 
dérable dans  la  zone  distale,  résulte  que  la  limite  latérale  du  corps  est 
reportée  beaucoup  au  delà  de  la  région  apicale.  Cet  accroissement  est 
toujours  plus  considérable  dans. les  radius  que  dans  les  interradius,  et 
c'est  de  cette  différence  que  résulte  la  forme  pentagonale  du  corps 
Cette  zone  d'accroissement  passant  en  dedans  des  terminales,  celles-ci 
{2,  fiy.  1,  T)  sont  reportées  à  l'extrémité  des  radius,  exactement  à  la 
base  du  tentacule  terminal  et,  dans  le  long'  espace  compris  entre  elles  et 
les  radiales  primaires  correspondantes,  se  montre,  dans  chaque  radins, 
une  série  indéfinie  de  radiales  secondaires  (2,  pg.  5,  d.)  dont  la  i)lus 
jeune  est  toujours  la  plus  voisine  de  la  terminale. 

Squelette  intermédiaire.  —  11  est  constitué  par  l'ensemble  des  plaques 
qui  occupent  les  espaces  interradiaux  compris  ventralement  entre  les 
cinq  rangées  du  squelette  ambulacral,  dorsalement  entre  les  cinq  rangées 
formées  par  les  terminales,  les  radiales  secondaires,  la  radiale  primaire 
et  les  apicales  secondaires.  Ces  pièces  sont  en  nombre  indéfini  et  n'ont 
pas  un  arrangement  fixe:  elles  forment  un  réseau  plus  ou  moins  serré. 

Squelette  superficiel  ou  dressé.  —  Il  comprend,  à  proprement  parler, 
une  seule  sorte  d'org-ane,  le  piquant.  Celui-ci  a  de  nombreux  dérivés 
dont  la  plupart  résultent  de  simples  variations  dans  la  forme  [paxilles, 
scittelles,  granules,  etc.)  et  ne  nous  intéressent  pas  pour  le  moment. 
Mais  il  est  un  de  ces  dérivés  si  remar(|uable  et  si  caractéristique  <|u'il 
conviendra  de  le  décrire  ici  :  c'est  le  pêdicellaire. 

Piquants.  —  Les  piquants  sont  des  tig'elles  coniques,  dressées  per- 
pendiculairement à  la  surface.  Sous  leur  forme  la  plus  simple,  ils  sont 


(1)  Chez  les  types  secondaires  où  la  différence  est  faible,  la  forme  reste  presque  circulaire  : 
c'est  le  cas  des  Oursins  et  dos  Mololluirios  ;  chez  ceux  où  ollo  est  très  acconluée,  elle  dovionl 
étoilée  et  donne  môme  naissance  ii  des  bras  distincts  de  la  portion  centrale  (disque)  :  c'est  le 
cas  des  Astéries,  tics  Ophiures  et  des  Grinoïdes. 
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Fig.  3. 


Fis.  4. 


«1. 


Pédicellaire  droit 
d'Asterias  glacialis 
(d'ap.  Cuénot). 

al».,  muscles  abduc- 
teurs; ad.,  muscles 
adducteurs. 


Fig.  5. 


sondés  à  une  plaque  sous-jacente  et  peuvent  être  considérés  comme 
une  simple  apophyse  de  celle-ci.  Mais,  le  plus  souvent,  la  tigelle  est 

articulée  avec  la  plaque  sous-jacente  et  mo- 
bile sur  elle.  La  plaque  porte  alors  une  petite 
tête  articulaire  arrondie 
(fig-.  3,  t.)  et  la  base  du  pi- 
quant une  petite  cavité  qui 
g'iisse  sur  la  surface  de  la 
précédente.  Un  manchon 
conjonctif  et  musculaire 
(fig.  3,  mcL),  allant  de  la 
base  de  la  tôle  à  la  péri- 
phérie de  la  cavité,  sert  à 
la  fois  de  moyen  d'union 
aux  parties  et  d'organe 
moteur  pour  le  piquant. 
Celui-ci  peut  s'incliner 
dans  tous  les  sens  sous  un 
angle  assez  prononcé. 

Le  piquant  est  formé  de 
tissu  calcaire  semblable  à 
celui  des  plaques.  Comme 
celles-ci,  il  est  recouvert 
d'une  couche  conjonctive 
et  d'une  couche  épithéliale, 
en  sorte  que,  morpholo- 
giquement, il  a  la  même 
situation  que  le  squelette 
profond.  La  couche  conjonctive,  il  est  vrai,  est  très 
mince,  mais  l'épiderme  cilié  est  bien  développé,  sauf 
tout  à  fait  vers  la  pointe  où  il  est  détruit  par  les 
frottements. 

Pédicellaires.  —  Que  l'on  suppose  deux  piquants 
articulés  tout  près  l'un  de  l'autre  sur  une  même  plaque 
(fig.  4)  :  ils  pourront,  en  se  rapprochant  ou  s'écartant, 
fonctionner  à  la  manière  d'une  pince,  et  d'autant 
mieux  si  leur  forme  est  devenue  semblable  à  celle  des 
mors  de  cet  instrument.  C'est  ainsi  que  les  pédicel- 
laires dérivent  des  piquants,  et  leurs  variétés  les  i)lus 
simples  correspondent  à  peu  près  à  cette  description.  Mais  leur  diffé- 
renciation est  généralement  poussée  assez  loin  pour  que  leur  transfor- 
mation en  pince  soit  complète  et  que  toute  trace  de  leur  origine  aux 
dépens  des  piquants  ait  disparu. 

Un  i)é(licellairc  bien  différencié  comprend  les  parties  suivantes  : 
un  pédoncule,  deux  mors,  des  muscles  (fig.  5).  Le  pédoncule  est  cons- 


Coupe  sagittale  schématique 
d'un  piquant  de  Cidaris 
(d'ap.  Prouho). 

e.,  fibres  élastiques;  Ig.,  ligament; 
incl.,  muscle;  -pc^t.,  piquant;  sq., 
plaque  squelettique;  t.,  tubercule 
articulaire. 


Section  longitudi- 
nale d'un  pédicel- 
laire pédonculé  de 

Ceiitroslepitanus 
loiigispinus  (d'ap. 
Uamunn). 

m.,  mors;  nicl.,  mus- 
cles; 11.,  nerf;  p«l., 
pédoncule:  sq.,  ligo 
sciuelcttique. 
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tilué  par  uiio  pcLile  ligollo  (-alcairo,  grêle,  arliruléo  à  la  manière  d'un 
pi(|uant  sur  un  tubercule  sous-jaeent,  et  mobile  comme  lui.  Au  sommet 

arrondi  de  la  tigelle  sont  les  deux  mors, 
en  l'orme  de  griffe,  (|ui  s'arliculent  avec 
ce  sommet.  Les  muscles  sont  :  l'un  ad- 
ducteur (fig.  6,  mcl.  ad.  et  mcl.  c),  allant 
d'un  mors  à  l'autre  près  de  leur  base, 
les  autres  abducteurs  (tîg-.  6,  mcl.  ab.), 
un  pour  chaque  mors,  allant  de  la  base 
du  côté  externe  au  sommet  du  pédoncule. 
Une  très  mince  couche  conjonctive  re- 
couvre toutes  les  parties, revêtues  en  outre 
d'un  épidémie.  Ce  dernier  est  cilié  C(mime 
sur  le  reste  du  corps  et,  à  la  face  interne 
des  mors,  au-dessous  du  crochet  terminal, 
très  riche  en  cellules  sensitives.  Sur  toute 
la  surface  de  la  pince,  il  est  riche  en  cel- 
lules glandulaires  dont  le  suc  est  plus  ou 
moins  vénéneux.  Seule,  la  pointe  du  crochet  terminal  est  formée  par 
le  calcaire  à  nu. 

Le  tableau  suivant  résume  les  divisions  du  système  squelettique. 


tnx2. 


Pédicellaire  croisé  de 
Aslérias  glaciolis  (d'np.  CiiénoL). 

!>.,  pièce  basilairo  du  squelette;  ep., 
épitholiiiin  ;  mcl.  al>.,  muscle  abduc- 
teur; incl.  ad..,  muscle  long  adduc- 
teur; mcl.  c,  muscle  court  «iddiicteur. 


Squelello 


profond 


tangonliel 


fondamcnlal 


principal 


vonlral 


apical 


ambulacral. 


oral. 


Anibiiiacraire.       1  p.p. 

Adainbulacrairo.    f  Squelette 

l  buccal. 

Pièces  orales.  I 


primaire. 


Cenlro-dorsale. 

Ba?alos  ou  inlorradialcs. 

Radiales  primaires. 


secondaire. 


Radiales  secondaires 


intermédiaire  (toujours  interradial). 


Intermédiaire  ventral. 
—  dorsal. 


superficiel  ou  dressé. 


Piquants  et  leurs  dérivés. 
Pédicellaires. 


Configuration  interne  générale.  —  L'animal  a  une  paroi  du  corps 
épaisse,  limitant  un  vaste  cœlome  rempli  de  liquide.  Dans  l'axe  de 
ce  cœlome  est  le  tube  digestif  (1,  fig.  2,  b;  an.),  allant  de  la  bouche  à 
l'anus,  revêtu  d'un  péritoine  dont  le  feuillet  pariétal  tapisse  la  paroi 
du  corps.  Sur  celte  paroi,  quatre  sortes  d'organes  font  saillie  :  1°  les 
gonades,  formant  cinq  paires  interradiales  de  grosses  masses  presque 
libres  dans  le  cœlome,  rattachées  à  la  paroi,  dans  toute  leur  lon- 
gueur, par  un  mésentère  vertical  (4,  /ig.  1,  sin.  gix.);  2°  les  vésicules 
ambulaci-aires  ou  pédieuses  formant,  dans  les  cinq  radius,  du  côté 
ventral,  sous  le  plancher  des  gouttières  épineurales,  une  double  rangée 
de  petites  poches  dont  chacune  correspond  à  un  pied  (3,  fig.  i)  ; 
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Fig.  7. 


3°  les  vésicules  de  Poli  {3,  fig.  i,  ves.  pol.),  au  nombre  de  cinq,  intcr- 
ratliales,  en  cercle  autour  de  la  bouche;  4°  le  complexe  axial  [conte- 
nant le  canal  hydrophore,  Y  organe  axial  et  le  sinus  axial  (3,  /ig.  1, 
sin.  ax.)]  qui,  sous  la  forme  d'un  cordon  fusilbrme,  se  rend,  à  peu  près 
en  ligne  droite,  du  madréporite  à  la  paroi  opposée,  en  un  point  voisin 
de  la  bouche;  il  est  normalement  rattaché  à  la  paroi,  dans  l'interradius 
madréporique,  par  un  large  et  long  mésentère  qui  peut,  secondaire- 
ment, se  percer  et  le  laisser  libre  dans  le  cœlome,  revêtu  d'un  feuillet 
péritonéal  qui  en  fait  tout  le  tour  et  ne  se  rattache  au  feuillet  pariétal 
qu'aux  extrémités  de  l'organe. 

Tous  les  autres  organes  ou  appareils  (nerveux,  aquifère,  sinusaire, 
lacunaire)  sont  dissimulés  sous  le  péritoine,  dans  l'épaisseur  de  la  paroi 
du  corps  ou  du  tube  digestif,  oij  on  ne  peut  les  déceler  que  par  des 
dissections  très  minutieuses,  des  injections  ou  des  coupes. 

Paroi  du  corps  et  cœlome,  —  La  paroi  du  corps  comprend  quatre  assises  : 
épiderme,  derme  avec  le 
s(|uelette,  musculature  et 
péritoine. 

épiderme g.  7,  ep.) 
est  formé  de  cellules  cylin- 
driques ciliées,  plus  basses 
sur  les  parties  saillantes  et 
exposées  aux  frottements, 
plus  hautes  dans  les  autres 
points,  en  particulier  dans 
les  gouttières  épineurales 
où  elles  sont  très  élevées. 
Entre  elles  sont  dissémi- 
nées des  cellules  glandu- 
laires (gl.)  et  des  cellules 
sensilives.  Les  unes  et  les  autres  se  terminent  du  côté  proximal, 
par  un  prolongement  filiforme  qui  se  jette  dans  une  mince  basale,  for- 
mée par  l'ensemble  des  bases  de  tous  ces  prolongements.  Entre  eux, 
en  dehors  de  la  basale,  s'étend  le  système  nerveux  (n.)  qui  sera  décrit 
à  part. 

Le  derme  {cjl.)  est  formé  par  un  feutrage  conjonctif  avec  cellules 
fixes,  noyé  dans  une  substance  fondamentale,  et  dans  les  mailles  duquel 
circulent  des  cellules  amœboïdes.  Il  est  formé  de  deux  lames,  que  l'on 
pourrait  appeler  eclopleure  et  cœlopleure ,  appliquées,  la  première  contre 
l'épiderme,  la  seconde  contre  le  péritoine,  et  entre  lesquelles  existe  un 
mince  espace  fissiforme,  presque  virtuel,  le  schizocœle,  reste  du  blas- 
tocœle  presque  entièrement  comblé  par  le  mésenchyme.  C'est  cet  espace 
et  ses  prolongements  dans  l'épaisseur  môme  des  feuillets  dermiques 
qui  le  limitent,  qui  est  occupé  parles  lacunes.  Il  est  traversé  par  des 
brides  conjonctives  rattachant  les  deux  lames  dermiques,  mais  pas  si 


Coupe  transversale  de  la  paroi  du  corps  (Sch.). 

cjt.,  tissu  conjonctil';  ep.,  épiderme;  gl.,  cellules  glandulaires; 
gt.,  derme;  md.  c,  muscles  circulaires;  incl.  1.,  muscles 
longitudinaux;  ii.,  couche  nerveuse;  prt.,  péritoinCj  scliz., 
schizocœle;  sq.., plaques  squelettiques. 
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solidement  qu'on  no  puisse  dans  certains  cas  (llololluiries,  face  dorsale 
des  Astéries)  les  séparer  par  arrachement. 

Les  pièces  du  squelette  sont  logées  dans  le  tissu  conjonctif,  mais  pas 
indifféremment  dans  l'une  ou  l'autre  de  ses  couches.  Les  ambulacraires 
appartiennent  à  la  couche  profonde  et  constituent  une  assise  profonde 
dusquelette  tangentiel,  tandis  rpie  toutes  les  autres  plaques  du  squelette 
principal  sont  dans  la  couche  superlicielle  et  constituent  une  assise 
superficielle.  Les  pièces  du  squelette  intermédiaire  peuvent  appartenir  à 
l'une  et  l'autre  couche  (Holothuries). 

En  ce  qui  concerne  le  squelette,  nous  n'avons  plus  à  faire  connaître 
que  ses  caractères  histologiques.  Pour  les  bien  comprendre,  il  faut 
suivre  son  déveloi)pement.  Chaque  plaque,  petite  ou  grande,  procède 
d'un  rudiment  distinct  et  unique  (')  qui  se  présente  sous  la  forme  d'un 

bPitonnet  calcaire  à  extrémités  hifurquées.  Ces 
^"  branches  de  bifurcation  s'accroissent  et  se 

dichotomisent  de  nouveau;  les  branches  de 
deuxième  ordre  font  de  même,  et  ainsi  de 
suite;  et,  comme  là  où  elles  se  rencontrent 
les  branches  se  soudent,  il  en  résulte  une 
lame  fenestrée  (fig.  8).  L'angle  des  deux  bran- 
ches de  bifurcation  étant  invariablement  de 
120°,  ces  branches  en  se  joignant  forment  des 
hexagones,  et  la  lame  fenestrée  tout  entière  est 
construite  à  la  manière  d'un  carrelage  hexago- 
Réseau  hexagonal.  ^^x,  d'où  le  nom  de  sijstème  hexagonal  donné 

par  Hérouaud  [90]  (*). 
La  ramification,  après  s'être  faite  dans  un  plan  parallèle  à  la  surface, 
se  produit  aussi  dans  le  sens  perpendiculaire,  en  sorte  que  la  lame 
devient  une  plaque  plus  ou  moins  épaisse,  mais  toujours  réticulée  et 
dont  les  mailles  sont  occupées  par  du  tissu  conjonctif  non  calcilié  et, 
en  particulier,  par  les  restes  non  calcifiés  des  cellules  formatrices, 
reconnaissables  à  leurs  noyaux.  Les  plaques  restent  séparées  par  une 
épaisseur  plus  ou  moins  grande  de  tissu  conjonctif  non  calcifié,  qui  se 
continue  avec  le  tissu  non  calcifié  de  l'intérieur  de  la  plaque  et,  entre  les 
plaques  serrées,  forme  une  sorte  de  ligament  articulaire. 

La  musculature,  lisse  partout,  forme  deux  assises,  une  interne,  méri- 
dienne, une  externe,  circulaire.  Viyiterne,  méridienne  (fig.  7,  mcl.  /.), 
est  logée  entre  le  péritoine  et  le  derme,  ou  mêlée  aux  faisceaux  les 
plus  profonds  de  ce  dernier.  Ses  fibres  vont,  en  direction  générale,  d'un 
pôle  à  l'autre,  comme  les  méridiens  d'une  sphère.  Elles  forment  cin(| 


(1)  Très  cxceplionnelloment,  deux  plaques  se  soudent  en  une. 

[^]  Le  schniia  ci-dessus  montre  la  constitution  gt^nc'rale  du  syslènie  avec  la  nunirrolation 
des  loges,  d'après  une  convention  imaginée  par  Hkkouaui)  el  modifiée  par  Ludwig.  La  lame 
fenestrée  élémentaire  se  voit  bien  chez  les  Holothuries. 
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paires  do  faisceaux  radiaux  saillants.  Sur  la  membrane  péristomienne,  elles 
forment  des  faisceaux  radiaires  dilatateurs  de  rorifice  buccal.  Les  muscles 
des  pieds  sont  une  dépendance  de  cette  couche.  Vexterne,  circulaire 
(fig.  7,  mcl.  c),  est  logée  dans  la  profondeur  du  derme,  entre  les  pièces 
calcaires  qu'il  contient, et  est  spécialement  destinée  à  les  mouvoir.  Elle 
forme  dans  son  ensemble  une  couche  circulaire,  à  fibres  disposées  comme 
les  cercles  de  latitude  d'un  globe  terrestre  ;  mais  elle  est  discontinue,  très 
fragmentaire  môme,  réduite  à  de  courts  faisceaux  isolés,  situés  là  où  il 
y  a  des  pièces  squeletticpies  fi  mouvoir.  Entre  les  pièces  du  squelette 
profond,  sa  disposition  est  trop  variable  pour  pouvoir  être  schématisée. 
Sur  la  membrane  péristomienne,  elle  forme  un  sphincter  buccal  continu. 
Les  muscles  des  piquants  et  des  pédicellaires  seront  décrits  avec  ces 
organes. 

Ce  système  donne  à  l'ensemble  de  la  paroi  du  corps  une  mobilité 
générale,  mais  limitée. 

h& péritoine  (fig.  7,  ;9r/.)  est  formé  par  une  simple  couche  de  cellules 
plates  ciliées.  Le  cœlome  est  entièrement  libre  et  contient  un  liquide 
salin,  légèrement  albumineux,  riche  en  amœbocytes  très  actifs. 

Nous  verrons  que  le  cœlome  est  un  entérocœle,  tandis  que  l'espace 
compris  entre  le  péritoine  et  l'épiderme  (comme  aussi  celui  compris 
entre  le  péritoine  et  l'épilhélium  digestif)  a  la  signification  d'un  blas- 
tocœle  (fig.  7,  sc/i2;.)  presque  entièrement  comblé  par  le  développement,  à 
son  intérieur,  d'un  mésenchyme  qui  a  formé  le  derme  et  la  musculature. 

Appareil  digestif. —  A  la  bouche  fait  suite  un  court  œsophage  (1,  fig.  5, 
œs.),  qui  conduit  dans  un  estomac  globuleux  d'oii  part  un  intestin  qui 
aboutit  à  l'anus.  L'ensemble  est  tordu  en  spirale,  dans  le  sens  direct  quand 
l'animal  est  vu  par  le  pôle  buccal.  Il  est  essentiellement  formé  de  deux 
feuillets  épithéliaux,  digestif  et  péritonéal,  séparés  par  une  mince  couche 
conjonctive  dans  l'épaisseur  de  laquelle  sont  creusées  des  lacunes  lym- 
phatiques. Le  feuillet  digestif  est  cilié,  formé  de  cellules  de  revêtement 
et  de  cellules  glandulaires,  ces  dernières  surtout  abondantes  dans  l'esto- 
mac et,  en  particulier,  dans  les  interradius,  indiquant  par  là  un  com- 
mencement de  dilTérenciation  hépatique  de  ses  parties  interradiales. 

Nomenclature  générale  des  formations  cylindroïdes.  —  Le  nombre  des  ap- 
pareils comprenant  des  parties  cylindroïdes,  pleines  ou  creuses,  étant 
très  grand  chez  les  Echinodermes,  une  confusion  funeste  s'introduit 
dans  les  descriptions, si  l'on  ne  s'astreint  pas  rigoureusement  à  désigner 
par  un  même  terme  générique  les  parties  d'un  même  système.  Nous 
appellerons  invariablement  :  canal,  les  parties  du  système  aquifère; 
sinus,  celles  du  système  dit  périlacunaire  ou  pseudohœmal;  lacunes, 
celles  du  système  dit  lymphatique  ou  hœmal,  et  rubans,  celles  du  sys- 
tème nerveux,  réservant  le  nom  de  cordons  aux  tractus  divers,  tels  que 
les  cordons  génitaux.  L'inconvénient  résultant  de  la  répétition  fréquente 
d'un  même  mot,  dans  la  même  page,  sera  largement  compensé  par  la 
clarté  plus  grande  des  descriptions. 
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Système  aquifère.  —  Ce  système  (3,  (ig.  1)  extrêmement  caractéris- 
tique (le  tous  les  Ecliinodermes,  est  l'ormé  par  un  ensemble  de  canaux 
enlérocœliens  qui  sont  un  dérivé  du  cœlome,  mais  qui,  à  un  certain 
stade  du  développement,  s'en  sont  séparés  et  ont  été  refoulés,  par  l'ac- 
croissement considérable  de  ce  dernier,  dans  les  espaces  blastocœlions 
sous-péritonéaux,  en  compagnie  des  organes  d'origine  mésenchymateuse. 

Il  comprend  les  parties  suivantes  :  le  canal  oral  avec  les  vésicules 
de  Poli,  les  canaux  radiaires  avec  les  canaux  transverses,  les  vésicules 
ambulacraù'es,  les  canaux  pédieux  et  les  pieds  eux-mêmes  qui  en  sont 
une  dépendance,  enfin,  le  canal  hydrophore  avec  le  madréporite. 

Le  canal  oral  (3,  fig.  1,  en.  an.)  est  un  petit  canal  en  forme  d'an- 
neau sub-pentagonal,  à  angles  radiaires,  qui  fait  le  tour  de  la  bouche; 
il  est  situé  sous  le  péritoine  et  ne  fait  dans  le  cœlome  qu'une  saillie  à 
peine  appréciable.  11  porte  cinq  appendices  sacciformes,  les  vésicules  de 
Poli  (3,  flg.  1,  yes.  pol.),  interradiales,  rattachées  au  canal  par  un  étroit 
pédoncule,  saillantes  et  libres  dans  le  cœlome  où  elles  pendent  autour 
de  l'œsophage.  11  émet,  dans  les  radius,  cinq  branches  divergeantes,  les 
canaux  radiaires  {en.  rd.),  qui  courent  sous  les  gouttières  épineurales 
et  viennent  se  jeter  dans  le  tentacule  terminal  (t.)  qui  représente  leur 
extrémité,  librement  saillante  au-dehors,  après  avoir  refoulé  le  tégu- 
ment pour  s'en  coilîer.  Ils  sont  situés  dans  l'épaisseur  du  derme,  en 
dehors  des  plaques  ambulacraires.  Ils  émettent  latéralement  deux  séries 
de  petits  canaux  transverses  {en.  t.),  situés  de  part  et  d'autre  du  canal 
radiaire  et  correspondant  aux  pieds. 

Les  pieds  appelés  aussi  à  tort,  par  certains  auteurs,  pédicelles  (nom  trop 
semblable  à  pédicellaire)  et  anibulacres  (nom  qui  appartient  primilivement 
et  en  propre  aux  zones  ambulacraires  des  Oursins),  font  partie  d'unco;»- 
plexe  ■pédieux  qui  comprend  la  vésicule  ambulacraire  et  le  canal  pédieux, 
ce  dernier  se  prolongeant  dans  l'axe  de  la  portion  exsertile  ou  pied 
proprement  dit.  Ces  complexes  sont,  de  chaque  côté,  en  même  nombre 
que  les  pièces  ambulacraires  et  correspondent  à  leurs  intervalles.  La 
vésicule  ambulacraire  (3  et  5,  fig.  1,  ves.  pd.)  est  une  petite  poche  mus- 
culeuse,  saillante  dans  le  cœlome;  l'ensemble  des  vésicules  d'une  même 
rangée  forme  une  série  continue  s'étendant  du  voisinage  de  la  bouche 
à  l'extrémité  du  radius  ventral,  et  les  deux  rangées  d'un  même  radius 
sont  parallèles,  symétriques,  séparées  par  un  étroit  espace.  Chaque  vési- 
cule se  continue  avec  un  canal  pédieux  {en.  pd.),  qui  traverse  le  derme 
en  passant  entre  deux  pièces  ambulacraires  et  se  prolonge  en  une  partie 
saillante  qui  pénèlre  dans  l'axe  du  pied.  Ce  dernier  n'est,  à  proprement 
parler,  que  cette  partie  exsertile  elle-même,  coilîée  d'un  prolongement 
du  tégument.  Cette  enveloppe  tégumentaire  comprend  une  mince  couche 
dermique,  une  couche  musculaire  longitudinale  et  l'épiderme.  La 
ventouse  qui  termine  le  pied  est  formée  d'un  petit  élargissement 
discoïde,  à  fond  légèrement  déprimé,  mais  non  perforé,  et  pourvu  de 
muscles  radiaires,  dépendance  de  la  couche  longitudinale,  qui  actionnent 
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la  ventouse;  sur  sa  surface,  l'épiderme  est  riche  en  cellules  sensorielles. 
Chaque  canal  Iransverse  se  jette  clans  le  canal  pédieux,  près  de  sa  base  : 
une  valvule  (5,  fig.  1,  v.)  s'ouvrant  vers  le  côté  distal  est  située  à  Funion 
du  canal  transverse  avec  le  canal  pédieux. 

Les  palpes  (3,  /Ig.  1,  tt.)  ont  une  vésicule  amhulacraire,  le  lenlaculc 
terminal  n'en  a  pas. 

Le  canal  Injdrophore  (3,  fig.  2,  en.  hy.)  part  du  canal  oral  au  point 
correspondant  à  l'interradius  madréporique  et  descend  ventralement  vers 
le  niadréporite.  l'^ii  arrivant  à  celui-ci,  il  s'évase  en  un  entonnoir 
appelé  Vampoiile,  de  manière  à  ce  que  les  pores  de  cette  plaque  abou- 
tissent, sinon  tous,  du  moins  en  grand  nombre,  dans  sa  cavité. 

Le  madréporile  (mdp.)  est  une  dépendance  du  système  aquifère.  Il  est 
criblé  de  petits  canaux  ciliés  appelés  pores,  qui  le  traversent  de  part  en 
part  et  mettent  l'intérieur  en  communication  avec  les  cavités  sous- 
jacentes,  en  particulier  avec  l'ampoule  du  canal  hydrophore-. 

La.  si7mcture  du  système  aquifère  comprend  des  pai'ties  communes  et 
d'autres  spéciales  aux  différents  organes  qui  le  composent.  Partout  sa 
cavité  intérieure  est  tapissée  d'un  épithélium  plat  vibratile,  et  contient 
un  liquide  peu  différent  de  celui  du  cœlome.  Cet  épithélium  est  partout 
soutenu  par  une  mince  lame  de  tissu  conjonclif.  Les  vésicules  de  Poli, 
les  canaux  radiaires  et  transverses  et  la  base  des  canaux  pédieux  ne 
présentent  rien  de  plus  :  leur  couche  conjonctive  est  immédiatement  en 
rapport  avec  le  mésenchyme  ambiant.  Le  canal  oral  est  en  outre  recou- 
vert par  le  péritoine,  mais  d'un  seul  côté,  celui  tourné  vers  le  cœlome. 
Le  canal  hydrophore  présente  avec  le  sinus  axial  des  rapports  spéciaux 
que  nous  indiquerons  dans  un  instant.  11  comprend,  dans  l'épaisseur  de 
sa  tunique  conjonctive,  de  nombreux  corpuscules  calcaires  qui  lui  donnent 
une  rigidité  spéciale  et  lui  ont  valu  le  nom,  assez  impropre,  de  canal 
du  sable.  Les  vésicules  ambulacraires  ont  une  tunique  péritonéale  com- 
plète; elles  ont,  en  outre,  une  forte  couche  musculeuse  à  fibres  circu- 
laires. Enfin,  les  canaux  pédieux  ont  une  couche  élastique  et  sont 
revêtus,  dans  leur  portion  exsertile,  d'un  manchon  cutané,  épidémie, 
derme  et  musculeuse  longitudinale  ci-dessus  décrite. 

Système  sinusaire. —  C'est,  comme  le  précédent,  un  ensem])le  de  cavités 
canaliformes  (4,  fig.  1)  d'origine  enlérocœlienne,  nées  du  cœlome  en  qua- 
lité de  prolongements,  qui  se  sont  insinuées  dans  le  blastocœle  au  milieu 
du  mésenchyme,  oii  ils  ont  poussé  comme  des  racines  de  plantes  dans  le 
sol.  Leur  communication  avec  le  cœlome  s'étant  secondairement  détruite, 
ils  forment  un  système  entièrement  indépendant  de  celui-ci.  Le  système 
des  sinus  a  reçu  aussi  les  noms  de  système  périlymphalique  ou  périlacu- 
naire,  et  de  système  pseudohœinal,  ce  dernier  rap|)elant  son  interpréta- 
tion, autrefois  faite,  en  tant  qu'appareil  circulatoire.  Nous  le  nommerons 
système  sinusaire,  bien  que  ce  dernier  adjectif  n'existe  pas  en  français. 

Il  comprend  les  parties  suivantes  :  un  sinus  oral,  cinq  sinus  ra- 
diaires, émettant  des  sinus  transverses  et  _?;edzeMa;,  un  sinus  axial,  un 
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sinus  ahoral  et  cinq  sinus  génitaux.  L'ensemble  forme  un  syslhne  oral 
et  un  système  aboral  réunis  par  le  sinus  axial 

Le  sinus  oral  (4,  fif).  1,  sin.  or.)  est  sub-penlagonal,  à  an^rles  radiaux 
et  fait  le  tour  do  la  bouche  parallèlement  au  canal  oral.cniro  lui  et  la  face 
ventrale.  Il  émetcin(|  sinus  radiaires  {sin.  rc/.)qui  suivent  le  môme  trajet 
que  les  canaux  radiaires,  mais,  ici  encore,  plus  superliciellement,  entre 
ces  derniers  et  le  fond  des  gouttières  épineurales.  Chacun  d'eux  émet  une 
double  série  de  sinus  Iransverses,  correspondant  aux  canaux  Iransverses 
et  se  rendant  vers  les  pieds  sur  lesquels  ils  remontent,  logés  entre  le 
canal  pédieux  et  le  revêtement  cutané,  du  côté  tourné  vers  la  gout- 
tière épineurale,  mais  où  on  cesse  bientôt  de  pouvoir  les  suivre  :  la  par- 
tie logée  dans  le  pied  constitue  le  sinus  pédieux  {sin.  pd.). 

Le  si7ius  aboral  (4,  fig.  i,  sin.  ab.)  est,  au  pôle  aboral,  le  pendant 
du  sinus  oral;  il  est  de  même  suh-pentagonal,  mais  k  angles  interra- 
diaux; il  fait  le  tour  du  rectum,  mais  à  bonne  distance,  de  manière  à 
être  tangent  au  madréporite.  Dans  chacun  des  cinq  interradius,  il  émet 
une  branche,  le  sinus  génital,  qui  suit  le  conduit  génital  correspondant, 
continue  son  trajet  sur  la  glande  et  finit  par  se  perdre  dans  l'épaisseur 
de  sa  tunique  conjonctive. 

Le  sinus  axial  (4,  fig.  1,  sin.  ax.)  va  du  sinus  oral  au  sinus  aboral, 
en  ligne  droite,  dans  l'interradius  madréporique.  Il  accompagne  le  canal 
hydropliore,  et  le  contourne  de  telle  façon  que  celui-ci  fait  saillie 
dans  sa  cavité  en  refoulant  sa  paroi,  à  la  manière  dont  un  organe  pariétal 
refoule  le  péritoine.  En  haut,  il  se  jette  sur  le  sinus  oral;  en  bas,  il 
s'évase,  comme  le  canal  hydrophore,  sur  le  madréporite,  en  un  infun- 
dibulum,  et  s'abouche  latéralement  avec  le  sinus  aboral.  Un  orifice, 
ouvert  secondairement  dans  la  paroi  commune,  fait  communiquer  le 
sinus  axial  avec  le  canal  axial  ou  hydrophore,  au  niveau  de  leur  dila- 
tation sus-madréporique  (4,  fig.  1,  mdp.). 

Sa  structure  comporte,  comme  parties  communes,  une  mince  tunique 
conjonctive,  continue  avec  le  mésenchyme  ambiant,  et  une  couche  éj)i- 
théliale  à  petites  cellules  cubiques  ciliées.  L'existence  de  ces  dernières, 
dans  les  sinus  génitaux,  n'est  pas  certaine.  Le  sinus  axial  est  en  outre 
pourvu  d'une  doublure  péritonéale  sur  tous  les  points  où  il  n'est  pas 
en  rapport  avec  le  canal  hydrophore,  c'est-à-dire  sur  la  majeure  partie 
de  son  pourtour. 

Système  lacunaire.  —  Les  espaces  interstitiels  qui  partout  séparent,  les 
uns  des  autres,  les  éléments  provenant  du  mésenchyme,  forment  un 
ensemble  continu  de  lacunes  (3,  /ig.  2).  Dans  les  points  où  le  tissu  est 
serré  (squelette,  derme,  musculature,  ligaments),  ces  lacunes,  réduites  à 
l'état  d'interstices  microscopiques,  n'existent  plus  pour  l'anatoiniste  ; 
partout  où  le  tissu  conjonctif  est  lâche, elles  existent,  mais  leur  petitesse, 
leur  dilTusion  uniforme  ne  permet  pas  de  les  considérer  individuelle- 
ment. En  des  points  spéciaux,  elles  s'élargissent,  s'orientent  et  forment 
des  espaces  canaliformes  bien  définis,  auxquels  certains  auteurs  ont 
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donné  le  nom  de  vaisseaux.  L  absence  générale  et  absolue  de  tout  endo- 
tbéliuni  limitant,  la  communication  sur  tous  les  points  avec  les  lacunes 
diffuses  ambiantes,  prouvent  que  ce  ne  sont  point  des  vaisseaux  pro- 
prement dits,  mais  des  lacunes  orientées,  des  trajets  canaliformes.  Ces 
derniers  seuls  méritent  une  description  individuelle.  A  ce  titre  on  peut 
décrire:  une  lacune  orale,  cinq  lacunes  radiaires  émettant  des  lacunes 
tra)isverses  ei  pédieuses,  une  lacime  aborale,  cinq  lacunes  génitales,  tout 
un  système  de  lacunes  stomacales,  et  enfin  une  lacune  axiale,  avec  un 
organe  annexe,  Vorgane  axial  contenant  le  i^lexus  lacunaire  axial. 

On  voit  que  les  lacunes  accompagnent  partout  les  sinus,  ce  qui 
explique  la  désignation  des  sinus  périlacunaires,  mais  ne  la  justifie  pas, 
car  ce  n'est  que  dans  des  cas  exceptionnels  que  le  sinus  entoure  la 
lacune.  Les  rapports  des  lacunes  avec  les  sinus  sont  étroits,  mais  d'une 
autre  nature.  Les  premiers  se  logent  habituellement  entre  le  sinus  et  les 
organes  voisins,  en  particulier  les  canaux  du  système  aquifère.  Il  y  a  là, 
pour  elles,  un  moyen  d'endiguement  économique,  les  lacunes  canali- 
formes dépourvues  de  parois  propres,  ayant  ainsi,  d'un  ou  de  deux 
côtés,  une  paroi  empruntée  qui  remplit  cet  oflice. 

La  lacune  orale  (3,  fig.  2,  lac.  ann.)  est  située  entre  le  canal  oral 
(5,  fîg.  4,  en.  ann.)  et  le  sinus  oral  (5,  fig.  1,  sin.  o.),  pincée  en  quelque 
sorte  entre  ces  deux  organes  qui  lui  fournissent  une  paroi.  Elle  est 
donc,  comme  eux,  pentagonale  à  angles  radiaux  et  fait  le  tour  de  l'œso- 
phage. Elle  émet,  par  ses  angles,  cinq  lacunes  radiaires  (3,  fig.  2,  lac  rd.) 
qui  conservent,  avec  les  canaux  et  sinus  radiaires,  des  rapports  sem- 
blables et  se  perdent  à  la  base  du  tentacule  terminal.  Chacune  de 
celles-ci  émet  une  double  série  de  lacunes  transverses,  se  continuant  avec 
autant  de  lacunes  pédieuses  qui  remontent  le  long  du  bord  radial  des 
pieds  et  cessent  bientôt  de  pouvoir  être  suivies. 

De  la  lacune  orale  part,  dans  l'interradius  madréporique,  une  lacune 
axiale,  qui  bientôt  se  jette  dans  le  plexus  lacunaire  axial  (3,  /Ig.  2, 
org.  ax.)  contenu  dans  l'organe  axial  et  qui  sera  décrit  avec  ce  dernier. 
Au  sortir  de  cet  organe,  la  lacune  axiale  se  reconstitue  et  entre  en 
communication  avec  une  lacune  aborale  (lac.  a.)  sub-pentagonale,  à 
angles  inlerradiaux,  qui  accompagne  le  sinus  aboral,  située  plus 
profondément  que  ce  dernier  par  rapport  au  cœlome.  Des  angles  de  la 
lacune  aborale  partent  cinq  lacunes  génitales  {lac.  gtx.)  qui  suivent  les 
conduits  génitaux,  placées  entre  ceux-ci  et  les  sinus  génitaux  corres- 
pondants, et  qui  pénètrent  dans  la  glande,  où  elles  se  perdent  en  se 
raïuifiant. 

A  la  lacune  orale  se  rattache  le  système  des  lacunes  absorbantes 
(3,  fig.  2,  lac.  Int.  v.  et  lac.  int.  cf.),  qui  descend  le  long  de  l'œsophage, 
et  se  porto  vers  l'estomac  sur  lequel  il  se  ramifie  et  forme  un  riche 
réseau  de  lacunes  stomacales. 

Vorgane  axial  (3,  fig.  2,  org,  ax.)  est  une  formation  mésenchyraa- 
teuse  dépendant  du  tissu  conjonctif  compris  entre  le  sinus  axial  et 
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son  enveloppe  péritonéale.  Lù,  le  long- de  la  génératrice  du  sinus  axial 
qui  est  tournée  vers  l'axe  du  corps,  ce  tissu  conjonctii"  niésenchymateux 
se  développe  on  une  masse  fusifornie  dont  le  ventre  fait  saillie  dans  la 
cavité  du  sinus  axial,  à  côté  du  canal  liydrophore  et  parallèlement  à 
lui,  en  refoulant  comme  lui  la  paroi  du  sinus. 

En  haut,  l'organe  axial  se  perd  en  s'effilant  le  long  do  la  courte 
lacune  axiale  qui  se  rattache  à  la  lacune  orale;  en  has,  il  se  termine  par 
un  petit  prolongement  piriforme  (3,  flg.  2,  p.)  qui  sort  du  complexe 
axial,  se  déjelte  en  dedans  (vers  l'axe  du  corps)  et  est  contenu  dans 
une  petite  cavité  entièrement  close,  appelée  le  sac  latéral  (6,  /7.y,  2, 
hy.  d.),  aux  parois  de  laquelle  il  est  rattaché  par  quelques  hrides.  Ce 
prolongement,  formé  exclusivement  de  tissu  conjonctif,  jtaraît  n'avoir 
aucune  importance  physiologique.  Il  en  est  de  même  du  sac  latéral; 
mais  ce  dernier  a,  par  contre,  une  importance  morphologique  considé- 
rahle,  car,  ainsi  que  le  montrera  le  développement,  il  dérive  d'une 
vésicule  hydrocœle  droite  et  paraît  représenter  le  rudiment  non  déve- 
loppé d'un  système  aquifère  droit,  symétrique  de  l'autre  qui  est  gauche 
par  rapport  aux  plans  équatorial  de  l'adulte  et  sagittal  de  la  larve. 

La  masse  de  l'organe  axial  (6,  fig.  2,  org.  ax.)  est  donc  en  rapport, 
sur  une  partie  de  sa  surface  (la  plus  grande),  avec  le  sinus  axial, 
saillante  dans  sa  cavité  et  recouverte  par  son  épithélium,  et  sur  le 
reste  de  son  étendue  avec  le  cœlome  et  revêtue  par  le  péritoine.  La 
surface  de  l'organe  est  crihlée  d'orifices   irréguiiers,   ouvertures  de 
diverticules  ramifiés,  anfractueux,  irréguliers,   qui   pénètrent  dans 
l'épaisseur  de  l'organe,  venant,  les  uns  du  sinus  axial,  les  autres  du 
cœlome.  Les  deux  ordres  de  diverticules  s'intriquent,  sans  jamais 
communiquer  ensemble,  et  sont  tapissés  chacun  par  l'épithélium  de 
la  cavité  dont  ils  dépendent  et  qui  garde,  dans  les  uns  et  les  autres, 
son  caractère  vibratile.  L'épithélium  des  diverticules  du  sinus  est 
entremêlé  de  nombreuses  cellules  glandulaires.  Le  tissu  conjonctif 
occupant  les  intervalles  entre  les  diverticules  dont  est  criblé  l'organe, 
est  creusé  de  lacunes  non  tapissées  d'épithélium  et  formant  ensemble 
un  plexus  irrégulier  qui  n'est  autre  que  le  plexus  lacunaire  axial 
dont  il  a  été  question  plus  haut;  ce  plexus  se  continue,  aux  extrémités 
amincies  de  l'organe,  avec  les  deux  courts  tronçons  qui  constituent 
la  lacune  axiale  et  qui  se  rendent  l'un   à  la  lacune  orale,  l'autre 
à  la  lacune  aborale.  Les  cavités  lacunaires  sont  entièrement  séparées 
de  celles  dépendant  du  sinus  axial  et  de  celles  dépendant  du  cœlome, 
en  sorte  (juc  les  trois  ordres  de  cavités  dont  est  creusé  l'organe  axial 
sont  sans  communication  les  uns  avec  les  autres. 

Tout  le  système  lacunaire  est  occupé  par  un  liquide  analogue  à 
celui  des  autres  cavités,  riche  en  globules  amœboïdes  semblables, 
nageant  dans  un  liquide  plus  riche  en  albuminoïdes  dissous.  Dans 
l'organe  axial,  les  diverticules  dé|)endant  du  sinus  axial  et  du  cœlome 
sont  vides,  ou  du  moins  ne  contiennent  (|ue  le  liquide  de  ces  cavités; 
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les  espaces  lacunaires  contiennent  le  liquide  lacunaire,  mais  particu- 
lièrement riche  en  globules  qui  trouvent  là,  soit  un  lieu  de  formation, 
soit  un  lieu  d'évolution,  car  les  formes  riches  en  granulations  pigmen- 
taires  y  sont  particulièrement  abondantes. 

Complexe  axial.  —  C'est  l'ensemble  formé  par  le  canal  hydrophore, 
le  sinus  axial,  la  lacune  axiale  et  l'organe  axial,  qui  n'est  qu'un  renfle- 
ment fusiforme  de  cette  dernière,  le  tout  enveloppé  d'un  manchon  de 
péritoine.  Les  rapports  de  ces  parties  entre  elles  et  les  diverticules  pé- 
ritonéaux  et  glandulaires  venant  du  sinus,  qui  pénètrent  l'organe  axial, 
ont  été  décrits  ci-dessus. 

Système  nerveux.  —  Il  en  existe  deux,  l'un  superficiel,  mixte,  mais 
principalement  sensitif,  l'autre  profond,  exclusivement  moteur. 

Système  superficiel,  ecloneural  de  Ludwig  (4,  fig.  2.).  —  Il  présente 
deux  caractères  très  primitifs  ;  1°  il  est  partout  contenu  dans  l'épi- 
derme  (ou  ses  dérivés);  il  s'est  séparé  histologiquement  des  cellules 
épidermiques,  mais,  anatomiquement,  il  est  resté  en  dehors  de  la  basale, 
dans  la  couche  épidermique,  au  lieu  de  la  quitter  pour  s'enfoncer 
(6,  fig.  î,  n.  rd.)\  2°  il  forme  une  assise  générale,  ne  manquant  que 
dans  les  points  trop  exposés  aux  frottements,  oii  l'épiderme  lui-même 
disparaît;  et,  s'il  forme  des  rubans  prenant  le  caractère  de  système 
central,  ceux-ci  ne  sont  que  des  localisations  plus  denses,  plus  riches 
en  éléments  nerveux,  de  l'assise  générale,  dont  le  reste  constitue  le 
s ystème  périph érique. 

Au  voisinage  de  leur  extrémité  libre,  les  cellules  épidermiques 
sont  jointives  et  ne  laissent  entre  elles  aucun  intervalle;  mais  leur 
partie  profonde  est  plus  étroite  et  elles  se  terminent  par  un  pied  fili- 
forme qui  s'insère  sur  la  basale.  Entre  ces  pieds  règne  un  espace 
comparable  à  celui  qui  existe  entre  les  troncs  d'arbres  d'une  haute 
futaie.  C'est  dans  cet  espace  qu'est  logé,  à  plat,  le  système  nerveux 
superficiel  (fig.  7,  n.). 

Le  système  jJéiHp  h  érique  (4,  fig.  2,  r.)  forme  un  réseau  à  mailles 
plus  ou  moins  larges  suivant  les  points  et  dont  les  éléments  sont 
des  bandelettes  nerveuses,  grêles  et  plates,  ramifiées  et  anastomosées, 
formées  de  fibres  nerveuses  entremêlées  de  cellules  bi-  et  multipolaires. 
Cette  couche,  non  seulement  s'étend  dans  tout  l'épiderme,  mais  plonge 
dans  la  bouche,  garnit  l'œsophage  et  s'étend  même  peut-être  à  l'estomac 
et  à  l'intestin  (Jickeli,  chez  les  Astéries),  toujours  en  gardant  la  même 
situation.  Dans  certains  points,  elle  forme  des  bandelettes  mieux 
définies  qui  peuvent  recevoir  le  nom  de  nerfs.  Il  en  existe  un  le  long 
de  chaque  pied,  suivant  la  génératrice  du  côté  radial  et  formant 
un  anneau  autour  de  la  ventouse  terminale  ;  d'autres  montent  le  long 
des  piquants  et  des  pédicellaires  ;  les  uns  et  les  autres  donnent  à  ces 
organes  la  sensibilité  et  en  même  temps  innervent  leurs  muscles 
propres. 

Le  système  central  est  formé  par  l'accumulation  et  le  tassement, 
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en  certains  points,  d'éléments  semblables  à  ceux  du  réseau  général, 
sous  la  forme  de  rubans.  11  y  a  un  ruban  oral  sub-pentagonal  à  angles 
radiaux  (4,  /îg.  2,  an.  e.  et  1,  ann.  a.)  qui  fait  le  tour  de  lœso- 

phagc,  en  dedans  du  canal  oral  et  du  sinus  oral.  De  ses  angles  parlent 
cinq  riiba7is  radiaires  {n.  rd.)  qui  suivent  le  milieu  des  gouttières 
épineurales  jusqu'au  tentacule  terminal  où  ils  se  terminent.  Ces  ru- 
bans, bien  qu'ils  soient  passablement  individualisés,  se  continuent  par 
leurs  bords  avec  le  réseau  périphérique  du  voisinage,  en  sorte  que  les 
bandelettes  qui  vont  aux  pieds  pourraient  aussi  bien  être  considérées 
comme  formées  d'autant  de  nerfs  transverses  partant  du  nerf  radiaire 
et  se  continuant  en  autant  de  nerfs  pédieux  (4,  fifj.  2,  n.  pd.) 

Système  profond,  ambulacral  de  Lange,  hyponeural  de  Ludwk;.  —  Ce 
système  (4,  fig.  2  et  6,  fig.  1,  n.  h.)  dont  les  fonctions  ont  été  mises 
en  évidence  pour  la  première  fois  chez  les  Holothuries  par  l'un  de  nous 
en  1887  (*),  affecte  avec  la  paroi  des  sinus  oral  et  radiaires  les  mêmes 
rapports  que  les  bandelettes  du  système  central  superficiel  avec  l'épi- 
derme.  Comme  ces  sinus  ne  sont  séparés  des  rubans  oral  et  radiaires 
que  par  une  lame  presque  virtuelle  de  tissu  conjonctif,  les  rubans 
profond  et  superficiel  sont  presque  contigus  :  les  trois  couches  qui, 
théoriquement,  les  séparent  (basale  épidermique,  tissu  conjonctif, 
basale  du  sinus)  étant  fusionnées  en  une  lame  unique  d'une  grande 
minceur. 

Il  y  a  donc  un  ruban  oral  2^'>'ofond  (4,  fig.  2,  an.  h.)  et  cinq  rubans 
radiaires  profonds  {nh.),  innervant  les  muscles  de  la  paroi  du  corps, 
surtout  développés  dans  les  régions  orale  et  pédieuses. 

Il  faut  mentionner,  en  outre,  un  ruban  aboral  entourant  la  région 
périproctale  et  qui  est  généralement  décrit  sous  le  nom  de  nerf  génital. 
Mais  il  est  moins  constant  que  les  autres,  et  fait  moins  nettement  partie 
de  la  conception  du  type  morphologique. 

Organes  des  sens.  —  Le  loucher  peut  s'exercer  par  la  surface  entière  du 
tégument,  car,  partout,  dans  Yépiderme,  des  cellules  sensorielles  sont 
parsemées  au  milieu  des  cellules  de  revêtement.  Mais  ces  éléments  sen- 
sitifs  sont  surtout  multipliés  sur  la  surface  de  la  ventouse  des  pieds 
(6,  fig.  1,  p.  d.)  et  vers  le  bout  des  palpes  et  des  tentacules  terminaux. 
Ce  sont  là,  par  conséquent,  des  organes  spéciaux  de  tact.  Les  pédi- 
cellaires  sont  aussi  pourvus  de  nombreuses  cellules  tactiles  sur  l'épithé- 
lium  qui  garnit  intérieurement  leur  pince.  Des  expériences  ont  prouve 
que,  dans  certains  cas  au  moins,  les  palpes  et  tentacules  terminaux  sont 
des  organes  iV olfaction,  mais  peut-être  pas  exclusifs.  Il  y  a  peut-être 


(')  Les  auteurs  pensaieulquo  los  deux  systèmes  élaienl  doués  do  fondions  sensilives  et 
motrices.  Le  travail  de  Uéuouard,  en  précisant  la  situation  des  deux  bandelettes  et  la  diffé- 
rence do  leurs  fonctions,  a  mis  fin  à  celle  confusion.  Ces  données  ont  été  étendues  ultérieu- 
rement aux  autres  Échinodermes. 
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aussi  des  sensations  gustaiives,  mais  on  n'a  reconnu  pour  elles  aucun 
organe  différencié  ('). 

Gonades.  —  Les  sexes  sont  séparés,  mais  les  organes  ne  diffèrent 
dans  l'un  et  dans  l'autre  que  par  la  nature  des  produits.  Les  cinq  inter- 
radius sont  occupés  chacun  par  une  paire  de  grosses  glandes  génitales 
(5,  fig.  2,  |/.  gfx.),  très  saillantes  dans  le  cœlome  quand  elles  sont 
pleines,  rattachées  à  la  paroi  par  un  mésentère  vertical.  De  l'extré- 
mité inférieure  de  chacune  d'elles  part  un  court  conduit  excréteur 
(c.  gtx.)  qui  va  s'ouvrir  au  dehors  à  peu  de  distance  du  pôle  apical, 
immédiatement  en  dehors  (o.  gtx.)  des  pièces  interradiales  de  ce  pôle. 

Les  cinq  paires  d'orifices  marquent  les  sommets  d'un  pentagone 
cà  angles  inlerradiaux.  Chaque  glande  est  un  sac  formé  d'un  paren- 
chyme conjonctif  riche  en  lacunes,  tapissé  en  dehors  par  le  péritoine, 
en  dedans  par  un  épithélium  germinal  dont  les  cellules  évoluent  en 
œufs  ou  en  spermatozoïdes. 

Physiologie. 

L'animal  habite  la  mer.  C'est  là  un  caractère  commun  à  tous  les 
Echinodermes  sans  exception,  fl  se  tient  sur  la  face  ventrale  et  fixé  sur 
le  fond  au  moyen  de  ses  pieds.  Ces  organes  servent  aussi  à  le 
mouvoir.  Pour  cela,  il  les  étend  dans  la  direction  où  il  est  attiré,  les 
fixe  par  leurs  ventouses  {*)  et  les  rétracte  pour  se  haler  dessus',  tandis 
que  tous  ceux  dont  la  fixation  gênerait  le  mouvement  lâchent  prise  au 
moment  où  ils  approchent  de  la  limite  de  leur  extension.  Les  piquants 
servent  aussi,  dans  une  certaine  mesure,  aux  déplacements,  à  la  manière 
de  béquilles.  Malgré  l'indice  de  symétrie  bilatérale,  il  n'y  a  aucune 
direction  suivant  laquelle  l'animal  se  meuve  exclusivement  ou  de  pré- 
férence. Les  pédicellaires  sont  des  organes  de  défense  :  dressés  et 
p  toujours  ouverts,  ils  se  balancent  lentement  et,  dès  qu'ils  rencontrent 
un  objet,  ils  le  mordent  et  ne  lâchent  plus  prise  tant  que  celui-ci 
s'agite,  se  laissant  arracher  plutôt  que  de  rouvrir  leurs  mâchoires. 
(Cependant  ils  ne  mordent  pas  les  tissus  de  l'animal  qui  les  porte  (pi- 
quants, pieds  ou  pédicellaires  voisins,  qui  viendraient  à  les  heurter)  ni 
d'un  autre  individu  de  même  espèce,  il  faut  croire  que  les  cellules 
sensitives  qui  garnissent  leurs  mors  ne  sont  pas  excitées  par  les 
attouchements  (compliqués  peut-être  d'une  sensation  olfactive)  prove- 
nant d'un  organisme  semblable  (*). 


(1)  Chez-  les  Astéries  il  y  a,  en  outre,  des  yeux  au  bout  des  bras  et,  chez  les  Synaptes 
<  i\'Elpidiafilacialis,  des  statocystes. 

{^)  Le  jeu  de  la  ventouse  n'a  pas  été  nettement  expliqué  dans  le  détail. 

(^)  Ce  phénomène,  découvert  par  Ukxkltll  (9!))  chez  les  Astéries  a  reçu  de  lui  le  nom 
d'autodenmphUie,  et  il  l'attribue  à  un  taclisrno  négatif  provoqué  par  une  substance  hypothé- 
tique sécrétée  par  les  cellules,  ïmitudemim.  On  a  attribué  divers  rôles  aux  pédicellaires  : 
1°  transporter  les  aliments  de  proche  en  proche  vers  la  bouche,  ce  qui  est  sûrement  inexact; 
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L'animal  respire  par  tous  les  points  oij  une  membrane  mince  sépare 
les  liquides  de  réconomie  d'une  eau  de  mer  plus  ou  moins  renouvelée. 
Au  preniier  rang  viennent  les  pieds,  au  second,  la  paroi  intestinale, 
car  l'animal  fait  circuler  une  quantité  notable  d'eau  dans  son  lub(! 
digestif.  11  introduit  les  aliments  dans  sa  bouclie  par  le  moyen 
des  pièces  squelettiques  péribuccales,  susceptibles  de  faibles  mou- 
vements dans  lesquels  elles  s'écartent,  se  rappro(dient,  inclinent  vers 
la  bouche  ou  rejettent  en  dehors  les  piquants  dont  elles  sont  armées. 
Les  pieds  voisins  de  la  bouche  peuvent  intervenir  pour  maintenir 
une  proie,  les  tentacules  pour  diriger  vers  la  bouche  des  particules 
de  faihles  dimensions.  La  digestion  se  fait  par  les  sucs  que  sécrètent 
les  cellules  glandulaires  pariétales  du  tube  digestif;  les  résidus  sont 
expulsés  par  l'anus. 

Aucun  des  appareils  contenant  des  liquides  n'est  le  siège  d'une 
véritable  circulation.  Le  système  aquifère  sert  au  jeu  des  pieds. 
Quand  les  vésicules  ambulacraires  se  contractent,  elles  refoulent  le 
liquide  dans  les  pieds  et  les  font  saillir  :  l'inverse  se  |)roduit  quand 
leur  musculature  se  relâche.  Les  canaux  radiaires,  oral  et  hydrophore 
servent  à  rendre  l'ensemble  solidaire  et  à  permettre  à  la  commu- 
nication avec  le  dehors,  qui  a  lieu  en  un  seul  point  par  les  pores  du 
madréporite,  de  faire  sentir  ses  effets  dans  l'ensemble  du  système. 
La  question  de  savoir  quels  sont  ces  elï'ets  a  été  beaucoup  débattue  et 
n'est  encore  résolue  qu'incomplètement.  On  s'accorde  cependant  à  peu 
près  à  admettre  :  1°  qu'il  n'y  a  pas  de  grands  et  continuels  échanges 
entre  le  li({uide  aquifère  et  l'eau  de  mer;  2°  que,  lorsque  la  nécessité 
s'en  fait  sentir,  cette  communication  permet  à  une  certaine  quantité 
d'eau  d'entrer  dans  l'appareil  aquifère,  sous  l'action  des  cils  vibratiles 
des  pores  madréporiques  et  du  canal  hydrophore,  et  de  rétablir  une 
pression  intérieure  qui  avait  fléchi  sans  doute  par  suite  de  la  sortie 
d'une  faible  quantité  de  liquide,  par  exosmose,  à  travers  les  parois  des 
pieds.  Mais  cela  est  encore  partiellement  conjectural. 

Le  système  lacunaire  n'est  pas  davantage  le  siège  d'une  circulation 
vraie,  mais  il  y  a  cependant  une  direction  générale  dans  le  mouvement 
de  son  contenu.  Sans  cesse,  de  nouvelles  quantités  de  liquide  pénètrent 
dans  le  système  par  les  lacunes  stomacales,  tandis  qu'à  la  périphérie  il 
s'en  fait  une  consommation  incessante,  considérable  surtout  dans  les 
gonades  au  moment  de  leur  activité. 

Les  fonctions  de  Vorgane  axial  sont  passablement  énigmatiques. 
Son  plexus  lacunaire  est  un  lieu  où,  le  cours  du  liquide  lacunaire  étant 


2°  npttoyor  le  léc^umonl en  écartaiil  les  particules  étrangères  et,  en  particulier  chez  les  Oursins, 
les  fèces  que  l'aninial  répand  forcément  sur  son  dos;  cette  fonction  est  possible,  niais  n'a  pas 
été  constatée  d'une  manière  certaine;  elle  est,  en  tout  cas,  d'intérêt  médiocre  pour  l'animal; 
3"  défendre  l'animal  en  infligeant  aux  ennemis  et  nu\  parasiies  des  morsures,  ipii  peuvent 
être  envenimées  par  la  sécrétion  des  cellules  glandulaires  granuleuses  de  l'épiderme.  C'est  là 
leur  fonction  véritable. 
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ralenti,  les  globules  qu'il  contient  restent  à  peu  près  immobiles.  Là 
s'arrêtent,  sans  doute  pour  s'y  détruire,  les  glohules  qui  se  sont  chargés 
de  pigment  provenant  de  l'évolution  des  matières  excrémentitielles; 
là  aussi  semblent  se  former  des  globules  nouveaux  par  division  d'élé- 
ments jeunes  pariétaux.  On  ne  sait  rien  de  positif  sur  le  rôle  des  diverti- 
cules  du  cœlome  et  du  sinus  axial  dans  le  parenchyme  de  l'organe. 

Dans  les  si7ius,  le  liquide  ne  subit  de  déplacement  dans  aucun  sens. 
Ces  appareils  semblent  surtout  destinés,  ainsi  que  l'a  indiqué  l'un  de 
nous,  HÉaouARi)  [89],  à  former  des  coussins  élastiques  pour  éviter  la 
compression  des  parties  délicates,  comme  les  rubans  nerveux  et  les 
lacunes  canaliformes  principales.  Ces  dernières  surtout,  si  elles  étaient 
comprimées  contre  des  parois  résistantes,  cesseraient  de  pouvoir  fonc- 
tionner, étant  données  la  mollesse  de  leurs  parois  et  la, faiblesse  de  la 
pression  à  leur  intérieur.  La  communication  du  système  des  sinus  avec 
le  dehors,  par  l'intermédiaire  de  l'orifice  qui  fait  communiquer  le  sinus 
axial  avec  l'ampoule  du  canal  hydrophore,  sert  sans  doute  à  main- 
tenir dans  le  système  une  pression  constante  ('). 

Excrétion.  —  Cette  fonction  est  fort  obscure  chez  les  Echinodermes. 
De  tous  les  organes,  seul,  l'organe  axial  est  constitué  anatomiquement 
comme  un  appareil  excréteur.  Il  présente  en  efl'et  des  diverticules  rami- 
fiés, tapissés  de  cellules  dont  beaucoup  sont  glandulaires;  ces  diverti- 
cules sont  en -rapport  intime  avec  le  sang  (lymphe)  du  plexus  axial; 
enfin  la  cavité  où  aboutissent  ces  diverticules  (sinus  axial)  communique 
avec  le  dehors  indirectement  par  sa  communication  avec  le  canal 
hydrophore  et  les  trous  centraux  du  madréporite,  directement  par  les 
trous  périphériques  du  madréporite.  Mais  l'analyse  chimique  n'a  jamais 
décelé  dans  cet  organe  aucune  des  substances  qui  caractérisent  d'ordi- 
naire les  produits  excrémentitiels.  Il  en  est  de  même  pour  les  organes 
dont  la  nature  glandulaire  est  plus  douteuse  encore,  les  vésicules  de 
Poli  (auxquels  on  peut  ajouter  les  corps  de  Tiedemann  des  Astéries, 
les  corps  spongieux  des  Oursins,  etc.). 

Déçu  de  ce  côté,  on  s'est  rejeté  sur  les  amœbocytes  qui  se  ren- 
contrent dans  les  liquides  du  cœlome,  de  l'appareil  aquifère,  des  sinus 
et  des  lacunes,  et  dont  la  plupart  contiennent  des  granulations  jaunes 
ou  brunes  ;  certains,  niême,  en  sont  entièrement  bourrés.  Mais  la  nature 
de  ces  granulations  n'est  pas  évidente.  On  en  trouve  de  pareilles  dans 
les  cellules  pariétales  de  l'estomac  (et  des  cœcums  radiaires  chez  les 
Astéries)   qui  sont  bien  des  ferments  ou  des  substances  nutritives 


(^)  CuÉNOT  pense  que,  chez  les  Astéries,  cette  ouverture  sert  à  faii'e  pénétrer  dans  le  système 
nquifère  le  liquide  des  sinus.  Mais  on  ne  voit  pas  bien  l'utilité  de  cette  pénétration.  Le  même 
Jiuteur  émet  l'idée  que  les  sinus  servent  à  recevoir  le  liquide  nourricier  dos  lacunes  et  à  le 
conduire  dans  les  points  on  il  n'y  a  pas  de  lacunes,  en  particulier  dans  le  schizocœle  de  la 
peau  [et  des  gonadesj.  Mais  comme  il  n'y  a  pas  communication  directe  entre  les  lacunes  et 
les  sinus,  il  faudrait  que  le  passage  des  lacunes  aux  sinus  se  fît  par  osmose.  Or  un  liquide 
alhumineux  ne  s'osmose  pas  vers  un  liquide  salin. 
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absorhées.  Pour  iiik;  bomi(>  i>;iiaio  au  moins  des  aniœbocyles  du  sysli'ine 
lacunairo  et  surtout  des  lacunes  diyostives,  la  nature  excrémeiîtitiolle 
des  granulations  est  bien  improbable.  Il  est  possible,  cependant,  pro- 
bable même,  que  les  granulations  dont  beaucoup  d'amœbocytes  sont 
chargés,  soient  des  grains  d'excrétion  et  justifient  le  nom  de  néphrocytes, 
proposépar  RiiiAiicoiiivr  (Soc.  Biol.,  16  janv.  1901).  Ccsnépbrocytes absorbe- 
raient les  produits  usés,  déversés  par  les  cellules  des  organes  dans  les 
liquides  où  ils  sont  suspendus,  et  les  précipiteraient  à  leur  intérieur 
sous  forme  de  grains  colorés.  Mais  comment,  de  là,  iraient-ils  au 
dehors?  Ceux  du  système  aquifère  et  des  sinus  ont  avec  le  dehors  une 
communication  libre  par  le  madréporite,  et  Chapeaux  admet  leur  sortie 
par  cette  voie.  Mais  comment  cela  se  concilie-t-il  avec  le  fait  que  le  ma- 
dréporite n'est  traversé. que  par  un  courant  d'entrée?  Ce  fait,  il  est  vrai, 
n'est  pas  formellement  démontré  et  l'idée  de  Chapeaux  peut  se  soutenir. 

Quant  aux  néphrocytes  du  cœlome,  il  faudrait  qu'ils  traversassent 
par  diapédèse  la  paroi  des  sinus  ou  du  système  aquifère  (à  moins  qu'il 
n'existe,  comme  chez  les  Astéries,  une  disposition  spéciale  pour  les 
éliminer,  l'autotomie  des  branchies).  Les  cellules  fixes  des  parois  des 
diverses  cavités  contiennent  aussi,  souvent,  des  grains  colorés.  Si  ce 
sont  des  grains  d'excrétion,  ils  pourraient  ou  entraîner  la  chute  des 
cellules  qui  les  contiennent  ou  être  redissous  pour  être  reprécipilés 
ensuite  dans  les  néphrocytes  libres. 

En  résumé,  l'excrétion  peut  se  faire  par  l'organe  axial  et  par  les 
néphrocytes.  Pour  le  premier,  il  reste  à  démon Irer  la  présence  de  sub- 
stances excrémentiticlles  dans  les  produits  de  son  fonctionnement; 
pour  les  derniers,  il  faudrait  démontrer  la  nature  excrémentitielle  des 
grains  qu'ils  contiennent  et  trouver  leur  voie  d'élimination  ('). 

Les  fonctions  nerveuses  se  bornent  à  l'innervation  des  muscles,  plus 
spécialement  au  moyen  du  ruban  hyponeural  (piquants,  pédicellaires, 
pieds,  musculature  pariétale,  en  particulier  buccale)  et  à  la  perception 
des  sensations  fournies  par  les  organes  des  sens  au  moyen  du  ruban 
épineural.  Un  point  à  noter,  c'est  que  le  ruban  oral  joue  le  rôle  d'un 
centre  coordinaleur.  S'il  est  sectionné  dans  les  interradius,  les  cinq 
segments  radiaux  du  corps  gardent  leur  activité  propre,  mais  leurs 
mouvements  se  contrarient,  en  sorte  que  la  progression  dans  une  direc- 
tion déterminée  ne  peut  plus  avoir  lieu. 

Les  fonctions  géjiitales  sont  toutes  simples.  Les  glandes,  réduites  à  un 
volume  minime  pendant  la  période  de  repos,  simples  sacs  ratatinés, 
doublés  d'une  couche  de  cellules  germinales,  s'accroissent  énormément 
quand  elles  entrent  en  activité.  Leurs  produits  sont  émis  au  dehors  et 
se  rencontrent  dans  l'eau.  Leur  rencontre  est  favorisée  par  le  fait  que 


(1)  On  a  cherché  à  trancher  la  question  de  l'excrétion  par  les  injections  physiolojriqnes. 
Nous  renvoyons  au  travail  de  l'un  de  nous  (Y.  Delage.  Comptes  rendus,  Ac.  Se.  Paris.  l!)Oi) 
pour  la  validité  des  conclusions  que  l'on  tire  de  ce  genre  d'investigations. 
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rémission  des  œufs  dans  leur  voisinag-e  semble  être  perçue  par  les 
mâles  qui  émettent  alors  leur  sperme. 

Développement. 

(Pl.  7  à  10) 

L'œuf  fécondé  se  segmente  en  totalité  (7,  fig.  i,  2,  5),  d'abord 
régulièrement,  puis  avec  une  légère  différence  de  taille  entre  les  cellules 
des  deux  pôles.  La  blastula  qui  en  provient  (7,  fig.  k)  a  donc  un  pôle 
végétatif,  inférieur,  à  cellules  un  peu  plus  grosses  que  celles  du  pôle 
animal  opposé.  Elle  se  couvre  de  cils,  et  c'est  sous  cette  forme  que  la 
larve  éclot  et  devient  libre  dans  l'eau  oii  elle  nage,  en  tournant  avec 
ses  cils,  le  pôle  animal  en  avant. 

Bientôt  le  pôle  végétatif  s'invagine,  et  il  en  résulte  un  gastrula  à 
blastopore  inférieur  (7,  fig.  5.).  Du  sommet  de  l'archenteron  (7,  fig.  6, 
p.)  se  détachent  de  nombreuses  cellules  {msch.)  qui  tombent  dans  la 
cavité  blastocœlienne,  deviennent  amœboïdes  et  se  multiplient  pour 
former  le  mésenchyme  d'oii  proviendront  le  derme  avec  ses  plaques 
calcaires,  la  musculature  et  tout  le  tissu  conjonctif,  avec  le  système 
lacunaire  dans  son  entier.  L'ectoderme  formera  l'épiderme  et  le  système 
nerveux  superficiel;  l'endoderme  fournira  les  éléments  de  l'épithélium 
digestif,  et,  par  l'intermédiaire  des  vésicules  entérocœliennes,  le  cœlome, 
le  système  aquifère,  les  sinus,  le  système  nerveux  profond  et  l'épithé- 
lium germinal  des  gonades. 

La  manière  dont  se  comporteront  l'ectoderme,  le  mésenchyme  et  la 
partie  digestive  de  l'endoderme  pour  arriver  à  former  les  organes 
qui  dérivent  d'eux,  se  conçoit  sans  difficulté.  Nous  donnerons  à  cet 
égard,  au  moment  voulu,  les  indications  nécessaires  ;  mais  c'est  sur 
l'évolution  des  vésicules  entérocœliennes  que  devra  surtout  s'éten- 
dre la  description,  car  ces  vésicules  fournissent  tous  les  organes  qui 
donnent  à  l'Echinoderme  sa  complication  extrême  :  complication  plus 
apparente  que  réelle,  vu  qu'elle  est  subordonnée  à  une  loi  très  simple 
qui  se  dégagera  précisément  de  l'étude  du  développement. 

Sur  les  parties  latérales  du  sommet  de  l'archenteron  se  forment  deux 
refoulements  qui  bientôt  se  détachent  sous  la  forme  de  deux  vésicules 
enlérocœliennes ,  l'une  droite  (7,  fig.  1  et  8,  cf.),  l'autre  gauche  (g.). 
Chacune  d'elles  se  divise  bientôt  en  deux  vésicules  superposées  qui  se 
séparent  lentement  (7,  fig.  9.),  mais  finissent  par  s'isoler  complètement. 
Il  y  a  alors  quatre  vésicules  :  deux  supérieures,  droite  et  gauche, 
appelées  aussi  hydrocœles  {hy.),  et  deux  inférieures,  droite  et  gauche, 
que  l'on  pourrait  appeler  splanchnocœles  {d.  et  g.).  En  même  temps, 
une  invagination  ectodermique  (7,  fg.  11  et  12,  b.)  donne  naissance  à 
la  bouche,  située  au  milieu  de  la  face  ventrale,  et  à  un  court  pharynx 
horizontal  antéro-postérieur,  qui  réunit  celle-ci  à  l'estomac.  Disons 
dès  maintenant  que  la  vésicule  supérieure  gauche  prendra  un  grand 
développement  et  formera  tout  le  système  aquifère,  y  compris  le  canal 
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hydropliorc;  l'inférioiire  pancho,  fort  dévoloppée  aussi,  donnera  la 
inajeurc  partie  du  cœlome  et  du  péritoine  et  tout  le  système  des 
sinus;  l'inférieure  droite,  beaucoup  moins  active,  formera  seulement 
le  reste  du  cœlome  et  du  péritoine;  la  supérieure  droite,  enfin,  tout  ;i 
fait  atrophique,  formera  le  sac  latéral  à  l'infundibulum,  représentant 
un  système  aquifère  droit  rudimentaire  dans  lequel  pénètre  plus  tard, 
en  refoulant  sa  paroi,  un  prolongement  de  l'organe  axial  (Voir  p.  16). 

La  vésicule  supérieure  gauche  on  hydrocœle  gauche  émet  de  bonne 
heure  un  diverticule  canaliforme  (7,  fig.  11,  en.  hy.)  qui  se  porte  vers 
la  face  dorsale,  presque  à  l'opposé  de  la  bouche,  mais  un  peu  à  gauche, 
cependant,  atteint  le  tégument  et  le  perce.  Ce  diverticule  est  le  canal 
hydrophore,  et  l'orifice  est  Yhydropore,  premier  trou  du  système  madré- 
porique,  mettant  en  communication  l'hydrocœle  gauche  avec  le  dehors. 
Bientôt  après,  elle  s'allonge  vers  la  bouche,  se  courbe  pour  la  con- 
tourner (8,  fig.  1,  2  et  3,  hy.)  et  prend  ainsi  la  disposition  d'un  anneau 
ouvert  périœsophagien.  Ultérieurement,  mais  assez  tardivement, 
l'anneau  se  complète,  soude  ses  deux  extrémités  et  se  transforme  ainsi 
en  un  cercle  complet  qui  est  le  futur  canal  oral. 

Mais  bien  avant  qu'il  se  soit  fermé,  il  a  émis  par  son  bord  externe 
cinq  diverticules  en  doigts  de  gant,  divergeant  suivant  cincj  directions 
équidistantes  qui  marquent  les  cinq  radius;  ces  diverticules  sont  les 
rudiments  des  cinq  canaux  radiaires  (8,  fig.  6,  I,  II,  III,  IV,  V.).  Le  canal 
hydrophore  et  le  rectum  ont  une  situation  interradiale,  et  marquent  les 
interradius  anal  et  madréporique,  ce  dernier  à  gauche  du  premier. 

Les  vésicules  inférieures  ou  sj)lanchnocœles  (8,  fig.  1  à  10,  g.  et  d.) 
se  développent  de  manière  à  remplir  tout  l'espace  interposé  au  tube 
digestif  et  à  l'ectoderme,  et  à  former  le  cœlome,  refoulant  le  mésen- 
chyme,  en  lames  minces,  contre  les  parois,  et  laissant  l'hydrocœle  gauche 
appliquée  directement  contre  la  paroi  ventrale  du  corps,  sans  interpo- 
sition de  diverticule  du  cœlome  (8,  fig.  7  et  8,  hy\). 

Elles  s'adossent  ainsi  l'une  à  l'autre,  laissant  entre  elles  une  cloison 
mésentérique  dorso-ventrale  (').  La  participation  de  la  splanchnocœle 
gauche  (8,  fig.  1  à  10,  g.)  à  l'ensemble  de  la  formation  est  beaucoup 
plus  grande  que  celle  de  sa  congénère  :  elle  forme  non  seulement  toute 
la  moitié  gauche  du  péritoine,  mais  aussi  une  bonne  partie  de  la  moitié 
droite. 

Le  feuillet  péritonéal  qui  tapisse  la  face  du  canal  oral  tournée  vers 
l'estomac  forme  cinq  refoulements  (8,  fig.  5  et  6,  br.),  situés  immédia- 
tement en  dehors  du  canal  oral  et  à  situation  interradiale,  alternant 
par  conséquent  avec  les  rudiments  des  canaux  radiaires  fournis  par  le 
canal  oral.  Ces  cinq  vésicules  prennent  une  forme  bilobéc  (8,  fig.  7, 
br.),  et  les  deux  lobes  divergent  de  manière  tà  se  porter  vers  les  radius. 


(1)  Dans  quelques  cas,  elle  se  résorbe  partiellement  et  so  résout  en  brides  plus  ou  moins 
compliquées. 
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Les  deux  lobes  des  vésicules  voisines,  qui  convergent  vers  un  même 
radius,  arrivent  à  se  rencontrer  dans  ce  radius,  et  là  s'ouvrent  l'un 
dans  l'autre  (8,  fig.  8,  drt.)  :  l'ensemble  s'est  ainsi  transformé  en  un 
conduit  circulaire,  qui  est  le  smws  oral  (8,  fir/.  9  et  10,  sin.  or.).  La 
communication  des  vésicules  d'origine  avec  la  splancbnocœle  qui  les 
a  fournies,  s'est  fermée,  et  le  sinus  oral  est  complètement  indépendant 
du  cœlome;  sa  cavité  n'en  est  pas  moins  une  partie  de  ce  cœlome  qui 
s'est  isolée,  de  même  que  sa  paroi  est  une  partie  du  péritoine  qui 
s'est  individualisée. 

On  voit  que,  par  suite  de  ce  mode  de  formation,  le  sinus  oral  passe 
entre  la  base  des  canaux  radiaires  et  le  tégument  formé  d'ectoderme  et 
d'une  couche  de  mésenchyme  conjonctif. 

En  chacun  des  points  où  il  croise  ainsi  les  canaux  radiaires,  il  four- 
nit lui-même  un  diverticule  (8,  /îg.  10,  sin.  rd.),  qui  poussera  comme 
une  racine  dans  le  sol,  entre  le  canal  radiaire  et  le  tégument  :  ce  sera 
un  sinus  radiaire.  C'est  ainsi  que  se  forment  les  cinq  sinus  radiaires. 

Avant  que  la  cloison  formée  par  l'adossement  des  deux  splanchno- 
cœles  se  soit  résorbée,  il  se  forme,  dans  le  feuillet  de  cette  cloison 
appartenant  à  la  splancbnocœle  gauche,  un  refoulement  tubuleux, 
allongé  (8,  fig.  4,  5  et  6,  sin.  ax.),  dirigé  dans  le  sens  d'une  ligne  qui 
irait  de  la  bouche  à  l'hydropore,  mais  n'atteignant,  bien  entendu,  ni 
l'un  ni  l'autre  de  ces  points.  Ce  refoulement  s'isole  en  un  conduit 
cylindrique,  fermé  aux  deux  bouts  et  libre  entre  les  deux  feuillets  de  la 
cloison  (8,  fig.  9  à  11,  sin.  ax.)  :  c'est  le  sinus  axial.  11  va,  d'un  côté, 
buter  par  une  extrémité  close  contre  le  sinus  oral;  de  l'autre,  il  se  perd 
à  quelque  distance  de  l'hydropore. 

Nous  verrons  dans  un  instant  comment  se  forment  le  sinus  aboral  et 
les  sinus  génitaux,  représentant  le  reste  du  système  des  sinus. 

Plus  tard,  quand  elle  se  résorbe,  la  cloison  laisse,  autour  du  sinus 
axial  et  du  canal  hydrophore,  une  enveloppe  péritonéale  qui  s'étend  dans 
toute  la  hauteur  de  ces  organes,  du  péristome  au  madréporite,  et,  entre 
eux  et  la  paroi  du  corps,  un  mésentère  qui  rattache  le  complexe  axial  à 
cette  paroi,  dans  l'interradius  madréporique.  Ce  mésentère  .peut  se 
résorber  ultérieurement. 

Uorgane  axial  se  forme  dans  un  îlot  de  mésenchyme,  emprisonné 
avec  le  canal  hydrophore  et  le  sinus  axial  dans  le  manchon  péritonéal 
dont  nous  venons  de  parler(').  Ces  trois  organes,  constituant  avec  le- 


^  (1)  A  ce  mf'senchymc  s'adjoindrait,  d'après  Mac  Bride,  chez  les  Astéries,  un  bourgeon 
épithélial  n6  delà  paroi  cœlomiquo  voisine  en  commun  avec  le  bourgeon  génital,  et  qui  for- 
merait la  masse  de  l'organe  axial,  tandis  que  le  mésenchyme  formerait  seulement  ses  lacunes. 
Et  Mac  Bride  en  conclut  que  l'organe  axial  est  une  partie  centrale  du  rachis  génital  restée 
stérile  comme  le  rachis  périanal.  Mais  il  y  a  quelque  difficulté  à  comprendre  cela;  car,  en 
dehors  des  lacunes  et  du  tissu  conjonctif  dont  elles  sont  creusées  et  qui  sont  bien  évidemment 
d'origine  mésenchymatcuse,  il  n'y  a  rien  autre  chose  dans  l'organe  axial  que  les  invagina- 
tions épithéliales  qui  le  pénètrent,  venant  les  unes  du  sinus  axial,  les  autres  du  cœlome.  (^n 
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dit  manchon  le  complexe  axial,  sont  cl'al)orcl  situes  côte  à  côte,  vertica- 
lement. Mais,  par  les  progrès  de  l'accroissement,  l'orpane  axial  (5,  fig. 
2,  org.  ax.)  et  le  canal  hydroplioro  {en.  hy.)  font  saillie  dans  la  cavité 
dn  sinns  axial  (sin.  ax.),  en  refoulant  sa  paroi,  mais  sans  la  détruire,  ni 
pénétrer  otTectivement  dans  sa  cavité.  L'îlot  de  mésenchyme,  rudiment 
de  l'organe  axial,  se  transforme  en  tissu  conjonctif,  en  laissant  entre  ses 
éléments  de  larj^es  espaces  plexiformes  communiquant  tous  entre  eux, 
qui  se  mettent  en  relation  avec  les  lacunes  orale  et  aborale,  dont  nous 
indiquerons  dans  un  instant,  le  mode  de  formation,  et  constituent  le 
plexus  axial. 

Les  diverticules  cœlomiques  et  ceux  du  sinus  axial,  qui  pénètrent 
l'organe  axial,  se  forment  par  des  refoulements  qui  partent  de  ces  ca- 
vités, en  repoussant  devant  eux,  l'épithélium  péritonéal  d'un  côté,  l'épi- 
thélium  du  sinus  axial  de  l'autre,  et  qui  se  ramifient  dans  le  paren- 
chyme de  l'organe  axial,  sans  entrer  en  communication,  soit  entre  eux, 
soit  avec  les  lacunes  du  plexus. 

Les  gonades  débutent  par  un  premier  rudiment,  si  voisin  de  celui  de 
l'organe  axial,  qu'il  a  été  confondu  avec  lui.  II  a  cependant  une  toute 
autre  origine.  C'est  un  bourgeon  épithélial  (9,  fig.  6,  r.  gtx.),  prove- 
nant du  péritoine,  qui  se  forme  sur  la  lame  péritonéale  d'enveloppe 
du  complexe  axial,  et  se  développe  à  la  face  de  cette  lame  opposée  au 
cœlome.  Il  fait  donc  saillie  dans  le  complexe  axial,  au-dessous  du  rudi- 
ment de  l'organe  axial.  De  bonne  heure,  il  perd  toute  relation  avec  le 
péritoine  et  s'accroît  comme  un  organe  indépendant.  Il  s'allonge  vers 
le  bas,  en  poussant  et  s'insinuant  entre  les  autres  parties,  à  la  manière 
d'une  racine  dans  le  sol,  et,  en  raison  de  cette  forme  allongée,  a  reçu 
le  nom  de  cordon  génital  ou  rachis  génital  (9,  fig.  6  à  10,  r.  gtx.). 

Dans  ce  trajet,  il  suit  d'abord  le  sinus  axial  jusqu'à  la  paroi  aborale 
du  corps  et,  là,  se  divise  en  deux  branches  (9,  fig.  8,  r.  gtx.)  qui  s'ac- 
croissent en  demi-cercle,  l'une  à  droite,  l'autre  à  gauche,  jusqu'à  former 
un  cordon  annulaire  complet  ('). 

Dans  chaque  interradius,  ce  cordon  pousse  vers  le  cœlome  un  bour- 
geon qui  refoule  le  péritoine  et,  en  se  divisant,  forme  le  rudiment  de  la  paire 
de  gonades  correspondantes  (9,  fig.  9  et  10,  gl.  gtx.).  Les  canaux 
excréteurs  sont  des  formations  secondaires,  dues  à  un  prolongement 
d'abord  plein,  puis  creux,  qui  gagne  la  paroi  et  se  soude  à  elle  (5,  fig.  2, 
c.  gtx.).  Il  semble  que  le  rachis  génital  d'origine  péritonéale  ne  fournit 
que  les  cellules  germinales,  tandis  que  les  parties  conjonctives  des 
gonades  proviennent  du  mésenchyme  ambiant.  Dans  les  gonades  seu- 
lement, les  cellules  germinales  évoluent  plus  tard  en  produits  sexuels. 


peut  se  domandor  si  ce  n'est  pas  le  rudiment  de  ces  dernières  que  Mac  Bride  a  prises  pour  un 
bourgeon  épithélial,  destiné  à  former  toute  la  masse  de  l'organe. 

(1)  Voir  cependant  aux  EcJ^r^■rnlA  une  observation  assez  suggestive  en  ce  qui  concerne 
ce  sujet. 
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Dans  leur  trajet,  le  long  du  sinus  axial  et  autour  du  pôle  aboral,  les 
cordons  génitaux  restent  stériles. 

Sinus  aboral  et  smus  génitaux.  —  En  môme  temps  que  pousse  sur 
la  paroi  interne  de  l'enveloppe  péritonéale  du  complexe  axial  le  bour- 
geon épilhélial  germinal,  cette  paroi  forme  un  petit  refoulement  vési- 
culeux,cjui  bientôt  s'isole  sous  la  paroi  péritonéale,  en  qualité  de  vési- 
I  cule  close  et  libre  (9,  fig.  7,  sin.  ab.).  Cette  vésicule  est  située  dans  le 
complexe  axial,  entre  le  bourgeon  génital  qui  vient  de  se  former  et 
l'enveloppe  péritonéale  du  complexe.  Le  bourgeon  fait  saillie  dans  sa 
cavité  en  refoulant  la  paroi  de  cette  cavité.  Cette  vésicule  est  le 
rudiment  du  sinus  aboral,  comme  le  bourgeon  est  celui  du  système 
génital.  Les  deux  rudiments  vont  croître  ensemble  sous  le  péritoine 
sans  se  quitter,  ni  se  devancer  l'un  l'autre,  et  en  restant  sous-périto- 
néaux  (9,  fig.  9  et  10,  sin.  ab.).  Ainsi  la  vésicule  forme  le  sinus  aboral 
en  suivant  le  trajet  que  nous  avons  indiqué  pour  le  rudiment  génital, 
mais  le  sinus  se  ferme  en  un  anneau  pentagonal  complet,  tandis  que 
le  pentagone  génital  reste  ouvert  dans  le  radius  IV. 

Des  angles  interradiaux  du  sinus  aboral  partent  cinq  sinus  génitaux 
(9,  fig.  10,  sin.  gtx.),  qui  suivent  le  pédicule  des  gonades  et  se  perdent 
dans  celles-ci. 

Relations  entre  les  parties  du  système  des  sinus.  —  On  voit  que  le 
système  des  sinus  est  constitué  par  trois  rudiments  indépendants,  qui 
forment,  par  un  processus  à  peu  près  uniforme,  l'un  le  sinus  oral  et  les 
sinus  radiaires, l'autre  le  sinus  aboral  et  les  sinus  génitaux,  le  troisième 
le  sinus  axial.  Ces  trois  systèmes  sont  sans  communication  entre  eux. 
Mais  il  s'établit  secondairement  (et  pas  toujours,  d'après  certains  au- 
teurs) une  continuité  dans  l'ensemble  de  l'appareil,  par  le  fait  que  le 
sinus  axial  se  soude  en  haut  au  sinus  oral,  en  bas  au  sinus  aboral,  et 
(]ue  la  cloison  intermédiaire  se  détruit. 

Une  communication  secondaire  s'établit  de  même  entre  le  sinus 
axial  et  le  canal  hydropbore,  à  leur  partie  inférieure,  en  sorte  que  l'en- 
semble du  système  des  sinus  communique  finalement  avec  le  dehors, 
par  les  trous  du  madréporite. 

Système  lacunaire.  —  Les  lacunes  se  forment  tout  simplement,  par 
élargissement  et  alignement  des  interstices  (9,  fig.  1  à  10,  s.)  du 
raésenchyme  dans  les  points  que  nous  avons  fait  connaître  en  décrivant 
l'organisation  de  l'adulte.  Attirons  de  nouveau  l'attention  sur  ce  fait, 
que  les  principales  lacunes  suivent  les  sinus,  comme  si  ceux-ci,  en 
pinçant  une  traînée  de  mésenchyme  entre  leur  paroi  externe  et  les 
organes  avec  lesquels  cette  paroi  est  en  rapport  dans  les  divers  points 
de  leur  parcours,  facilitaient  l'endiguement  d'une  colonne  de  mésen- 
chyme, qui  est  le  rudiment  de  la  lacune  correspondante. 

Ainsi  se  forment  une  lacune  orale,  des  lacunes  radiaires,  des  lacunes 
transverses  et  pédieuses,  pincées  entre  les  canaux  et  sinus  qui  portent 
les  mêmes  noms  ;  ainsi  se  forment  les  lacunes  aborale  et  génitale,  entre 
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les  sinus  cl  cordons  génitaux  de  même  nom  :  ainsi  se  forme  enfin  le 
plexus  lacunaire  axial,  dans  l'îlot  de  mésenchyme  pincé  entre  le  sinus 
axial  et  la  paroi  du  complexe  axial. 

Système  nerveux.  —  Le  système  superficiel  (10,  fuj.  1,  ann.  n.  et 
n.  rd.)  se  forme,  in  situ,  dans  l'épiderme,  par  certaines  cellules,  qui 
quittent  le  rang  et  s'enfoncent  entre  les  pieds  des  voisins.  On  ne  sait 
rien  du  système  profond,  mais  il  se  forme,  vraisemblablement,  par  un 
processus  analogue,  dans  l'épitbélium  entérocœlien. 

Mais  nous  avons  anticipé  beaucoup  sur  la  suite  du  développement, 
puisque  nous  en  sommes  arrivé  à  parler  de  phénomènes  qui  ne 
s'accomplissent  que  chez  l'adulte.  Nous  y  avons  été  conduit  par  la  néces- 
sité de  décrire  sans  interruption  l'évolution  des  vésicules  entérocœ- 
liennes  et  de  leurs  dépendances,  qui  est  la  clef  de  la  formule  générale 
de  l'Echinoderme.  Revenons  maintenant  en  arrière,  pour  décrire  les 
progrès  de  la  forme  générale,  le  mode  de  formation  du  squelette,  et  les 
rapports  généraux  de  la  larve  avec  la  forme  achevée. 

La  blastula  (7,  fig.  4)  est  sphérique,  et  la  gastrula  est  simplement 
ovoïde,  avec  le  gros  bout  en  haut,  opposé  au  blastopore.  La  bouche 
(7,  fig.  11,  b.)  se  perce  sur  l'une  des  faces,  déterminée,  par  là,  comme 
ventrale,  peu  au-dessus  du  milieu  du  corps  dans  le  sens  vertical.  Dès 
qu'elle  est  formée,  le  corps  s'incurve  en  avant,  ce  qui  fait  remonter 
l'anus  (blastopore)  sur  la  face  ventrale,  et  une  dépression  péribuccale  se 
creuse,  de  plus  en  plus  profonde.  Cette  fosse  se  délimite  sous  une 
forme  de  plus  en  plus  précise,  et,  finalement,  se  trouve  séparée  de 
la  surface  générale  par  une  ligne  fortement  sinueuse,  marquée  par  un 
fort  bourrelet  épithélial,  garni  de  puissants  cils  vibraliles  :  c'est  la 
bande  ciliée  périorale  (7,  fig.  11  et  12,  b.  c).  Cette  bande  devient  l'or- 
gane locomoteur  de  la  larve,  et  les  cils  de  l'épiderme  général,  devenus 
inutiles,  disparaissent.  Elle  dessine  une  figure  trapézoïdale,  dont  la 
grande  base  passe  transversalement  au-dessus  de  la  bouche,  la  petite 
base  transversalement  entre  la  bouche  et  l'anus,  et  dont  les  quatre  angles 
se  prolongent  en  diverticules  assez  accentués  et  qui  se  développent  en 
sortes  de  bras,  tandis  que  les  côtés  latéraux  s'incurvent  au  contraire 
vers  le  dedans.  A  l'intérieur  de  la  bouche  est  une  petite  bande  ciliée 
adorale,  plus  spécialement  destinée  à  attirer  les  particules  alimentaires 
dans  le  tube  digestif.  Entre  les  bases  des  bras  supérieurs,  un  épaissis- 
sement  épidermique  constitue  un  système  nerveux  central  larvaire. 

Cette  larve  vit  longtemps  dans  cet  état,  avec  son  tube  digestif  in- 
curvé, cilié,  ses  vésicules  entérocœliennes  qui  évoluent  lentement, 
son  hydrocœle  gauche  communiquant  avec  le  dehors  par  l'hydropore 
dorsal  et  son  mésenchyme,  rare  encore,  formé  de  quelques  cellules 
étoilées.  Elle  est  pélagique,  nage  en  tournant  au  moyen  de  sa  bande 
ciliée,  et  sa  bouche,  largement  béante,  recueille  les  animalcules  du 
plancton  microscopi([ue  qui  lui  servent  de  nourriture.  Ce  n'est  qu'après 
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quelques  semaines  que  commence  l'évolution  ullérieure  des  vésicules, 
bientôt  suivie  des  phénomènes  de  la  métamorphose,  qui  consistent  en 
la  transformation  de  cette  forme  larvaire  si  spéciale  en  la  forme  achevée, 
tout  autrement  constituée. 

Deux  phénomènes  dominent  l'évolution  de  la  forme  générale.  Le 
premier,  c'est  le  développement  prédominant  des  formations  entéro- 
cœlienncs  gauche,  par  rapport  à  celles  de  droite.  Le  corps  tout  entier  en 
subit  les  effets,  et  il  en  résulte  que  le  côté  gauche  du  corps  se  déve- 
lo])pe  plus  que  le  droit.  Par  suite,  l'anus  est,  peu  à  peu,  reporté  vers 
le  dos,  non  loin  du  madréporite  (8,  fig.  11,  an.  et  mdp.),  presque  à 
l'opposé  de  la  bouche  (9,  jig.  2,  4  et  5);  en  sorte  que  le  tube  digestif 
opère  la  torsion  en  hélice  que  nous  avons  décrite.  11  en  résulte  que  l'axe 
principal  de  l'adulte  ne  coïncide  pas  avec  celui  de  la  larve  :  quand 
celui-ci  est  vertical,  celui-là  est  dirigé  d'avant  en  arrière;  et,  si  l'on 
place  l'axe  bucco-anal  de  l'adulte  verticalement,  la  bouche  en  haut, 
l'axe  larvaire  déterminé  par  les  deux  pôles  de  l'ovoïde  de  la  gastrula 
est  dans  le  plan  équatorial  du  corps  et  à  peu  de  distance  du  plan  méri- 
dien 5-III. 

Autour  de  la  bouche,  les  cinq  canaux  radiaires  forment,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu,  autant  de  diverticules  {10,  fig.  2,  en.  rd.)  divergeants 
du  canal  oral.  Ces  diverticules  en  doigt  de  gant  marquent  les  radius. 
Leur  partie  basilaire  est,  comme  le  canal  oral,  située  à  l'intérieur  du 
corps,  mais  leur  terminaison  est  saillante  au  dehors,  sous  la  forme  d'un 
tentacule  (10,  /îg.  1  et  2,  tt.)  qui  est  le  tentacule  terminal.  Tout  leur 
accroissement  se  fera  entre  le  canal  oral  et  ce  tentacule,  qui  sera  tou- 
jours repoussé  vers  l'équateur  du  corps  sans  perdre  son  individualité. 
Les  pieds  naîtront  successivement  par  paires,  les  nouveaux  se  formant 
toujours  entre  le  tentacule  terminal  et  la  paire  précédemment  formée. 
Ces  premiers  pieds  sont  énormes  et  donnent  à  l'animal  en  voie  de  méta- 
morphose un  aspect  des  plus  singuliers. 

Le  second  phénomène  capital  est  la  formation  des  plaques  du  sque- 
lette primaire.  Les  premières  apparaissent  dans  la  région  de  l'hydropore 
et  de  l'anus,  c'est-à-dire  au  futur  pôle  apical,  entre  l'épiderme  et  la 
splanchnocœle  droite.  Ce  sont  :  la  centrale  (10,  fig .  3,  C),  au  pôle  même, 
cinq  interradiales,  les  inleri-adiales  primaires  ou  basales  (/),  et  cinq 
radiales,  les  terminales  (7);  un  autre  cercle  de  radiales,  les  cinq  radiales 
primaires  {H)  se  forment  bientôt  après,  entre  les  terminales  et  la  cen- 
trale. Les  radiales  secondaires  se  formeront  successivement,  toujours 
entre  la  terminale  et  la  radiale  secondaire  immédiatement  précédente. 

A  la  face  ventrale,  autour  de  la  bouche,  entre  l'épiderme  et  la  paroi 
do  la  splanchnocœle  gauche,  se  montrent  d'abord  dix  plaquettes  adra- 
diales,  formant  cinq  paires  radiales  qui  sontles  premières  ambulacraircs 
(10,  ////.  i ,  4).  Les  autres  apparaissent  successivement  au  fur  et  à  mesure 
de  la  formation  des  pieds  et  dans  le  môme  orch'e,  c'est-à-dire  tou- 
jours entre  la  dernière  paire  formée  et  le  tentacule  terminal.  Dans  les 


30  ÉCHINODEUMES 

interradius,  entre  les  cinij  premières  paires  de  pieds,  apparaissent  cinq 
plaques  orales,  dont  le  nombre  et  la  situation  ne  se  modifieront  plus. 
Les  adambulacraires  (10,  fig.  4')  se  montrent  sur  les  côtés  des  am- 
bulacraircs,  et  dans  le  môme  ordre  que  celles-ci,  mais  avec  un  certain 
retard. 

Les  plaques  intermédiaires  dorsales  et  ventrales  naissent  ultérieure- 
ment, au  fur  et  à  mesure  de  la  croissance,  sans  obéir  à  une  loi  simple.  De 
même  les  piquants  et  les  pédiceUaires. 

Toutes  les  plaques  apparaissent  dans  une  cellule  du  mésencliyme, 
sous  la  forme  d'une  simple  tigelle  calcaire,  bifur(juéc  aux  deux  bouts. 
Leur  accroissement  se  fait  selon  le  mode  décrit  p.  10,  et  elles  arrivent 
bientôt  à  former  une  plaquette  grillagée  qui  n'a  plus  qu'à  grandir  et  à 
s'épaissir. 

Dès  le  commencement  de  la  métamorphose,  c'est-à-dire  dès  que  les 
premiers  pieds  (10,  fig.  i,  2  et  'i,  pd.)  se  montrent,  l'animal  abandonne 
la  vie  pélagique,  tombe  au  fond,  rampe  sur  la  face  buccale  et  commence 
à  se  nourrir  à  la  manière  de  l'adulte. 

L'embranchement  des  Eciiinoderma  se  divise  en  deux  sous-embran- 
chements : 

E LE UTHERozoA,  conformes  au-  type  général,  jamais  fixés  par  un 
pédoncule,  anus  opposé  à  la  bouche  sauf  chez  les  Oursins  irréguliers 
(dépourvus  de  bras),  toujours  un  appareil  madréporique;  vivants  et 
fossiles  ; 

Pelmatozoa,  fixés  par  un  pédoncule,  toujours  à  l'état  larvaire, 
presque  toujours  à  l'état  adulte;  anus  sur  la  face  ventrale  à  côté  de  la 
bouche  qui  est  au  centre  d'un  cercle  de  bras;  pas  d'appareil  madrépo- 
rique; presque  tous  fossiles  ('). 


(1)  On  divisait  autrefois  l'embranchement,  immédiatement  en  cinq  classes.  C'est  ne  pas 
tenir  un  compte  suffisant  de  la  différence  beaucoup  plus  grande  entre  les  Crinoïdes  (et  autres 
l^elraatozoaires)  et  les  autres  Échinodermes  qu'entre  les  diverses  classes  de  ces  derniers. 
Hackel,  dans  une  classification  adoptée  par  Zittrl,  admet  trois  classes  :  Pelmatozoa  divisés 
en  Criiioidca,  Cystoidea,  Blastoidea,  Astehozoa  comprenant  les  Ophiuroidea  et  Asteroidea 
et  EciiiNozoA  pour  les  Echinoidea  et  Holothurioidea.  L'idée  de  rapprocher  les  Ophiures  des 
Astéries  et  les  Holothuries  des  Oursins  est  juste  ;  mais  ce  qui  ne  l'est  pas,  c'est  de  mettre 
autant  de  différence  entre  une  Astérie  et  un  Oursin  qu'entre  l'un  ou  l'autre  des  deux  et  un 
Crinoïde.  E.  Perrier  fait  deux  grandes  sections:  PAL.EOEcmxoDEUMArA  pour  les  Cystides 
et  les  tilastoïdes  et  J^eoechinodermata  pour  tous  les  autres  qu'il  divise  ensuite  en  Axaxgia 
(Astéries  et  Ophiures),  ainsi  nommés  en  raison  de  l'absence  de  canaux  absorbants  sur  le  tube 
digestif  (ce  qui  est  inexact),  et  Axoiophora  (Crinoïdes,  Oursins  et  Holothuries) .  Cette  sépara- 
tion des  Crinoïdes  et  des  autres  Pelmatozoaires,  avec  intercalation  des  Astéries  et  Ophiures 
entre  eux,  est  tout  à  fait  inacceptai)le.  C'est  Bell  qui  a  réuni  en  un  groupe  unique  les  autres 
Échinodermes  opposés  aux  Pelmatozoaires  de  Leuckart. 
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V'  Sous-Embranchement 
ÉLEUTHÉROZOAIRES  -  ELEUTHEROZOA 

[Eleutherozoa  (Bell);  —  Megopiiagi  (Sollas)] 
TYPE  MORPHOLOGIQUE 

C'est  celui-là  même  que  nous  avons  décrit  comme  type  général.  Ce 
sous-embranchement  comprend  en  effet  toutes  les  formes  en  quelque 
sorte  normales  des  Échinodermes,  tandis  que  les  Pelmatozoaires  pré- 
sentent une  structure  très  différente  sous  bien  des  rapports. 

Le  sous-embranchement  des  Eleutherozoa  se  divise  en  quatre  classes: 

AsTERiûiA,  en  forme  d'étoile  à  cinq  branches  dont  les  bords  se  joi- 
gnent du  côté  proximal,  de  manière  à  ne  laisser  au  corps  central  qui 
réunit  ces  branches,  aucune  individualité  indépendante;  squelette  formé 
de  plaques  non  contiguës  noyées  dans  le  derme;  gouttières  épineurales 
ouvertes;  madréporite  superficiel,  apical  ;  anus  apical,  rudimentaire  ; 
se  mouvant  sur  la  surface  ventrale; 

Ophivrtdia,  à  corps  en  forme  de  disque  circulaire,  d'où  partent 
cinq  bras,  étroits  à  leur  base  de  manière  à  rester  séparés  par  une  cer- 
taine étendue  du  bord  du  disque;  squelette  discontinu  sur  le  corps,  mais 
formant  sur  les  bras  un  cuirassement  continu  qui  ne  permet  à  ceux-ci 
de  se  mouvoir  en  toute  liberté  que  dans  le  plan  horizontal;  gouttières 
épineurales  fermées;  madréporite  ventral,  percé  d'un  seul  trou;  pas 
d'anus;  se  mouvant  sur  la  face  ventrale  ; 

E CHiNiDiA,  à  corps  globuleux,  formé  presque  entièrement  par  la 
face  ventrale,  la  partie  dorsale  réduite  à  une  aire  apicale  étroite  ;  sque- 
lette formé  de  plaques  se  joignant  sur  leurs  bords  en  un  test  continu; 
gouttières  épineurales  fermées;  madréporite  superficiel,  apical  ;  anus 
bien  développé,  apical  ou  ramené  vers  la  face  ventrale;  se  mouvant 
sur  la  partie  moyenne  de  la  face  ventrale; 

H OLOTHLRiDiA,  corps  vermiforinc,  en  prisme  pentagonal,  formé 
presque  entièrement  par  la  face  ventrale,  la  partie  dorsale  réduite  à  la 
région  périanale  ;  squelette  formé  de  plaques  lâchement  disséminées 
dans  un  derme  membraneux,  laissant  la  peau  souple  dans  toute  son 
cLendue;  gouttières  épineurales  fermées;  madréporite  intérieur,  anus 
bien  développé,  apical;  se  mouvant  sur  les  trois  aires  radiales  de  la  face 
ventrale,  constituant  le  Irivium. 

Sollas  [91]  accepte  les  Éloulhérozoaires,  qu'il  réuuil  sous  le  nom  de  Mixiopiiagi  par 
opposition  aux  I^clmatozoaires  ([u'il  nomme  MivnopuAai  parce  qu'ils  se  nourrissent  de  par- 
ticules très  petites.  Dans  ses  Medophcuji,  il  distingue  les  Monouciiida  (Holothuries)  à  glande 
sexuelle  unique  et  les  Pentouvuida  à  cinq  gonades;  et,  dans  ces  derniers,  il  sépare,  sous 
le  nom  de  Uklkoi'oda,  les  classes  pourvues  de  pieds  (Oursins  et  Astéries)  des  Oi-ihuroiiiea 
(lui  n'en  ont  point.  Les  Pelmatozoaires  sont  pour  lui  des  Monorchides,  en  raison  do  l'origine 
de  leur  rachis  génital. 
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l^e  Classe 
ASTÉRIDIES.  -  ASTERIDIA 

[Stelue  marin/e  fissm  (Linck)  (')  ; 
p.  p.  genre  Asterias  (Linné);  —  Stellérides  (Lamarck); 

ASTERIDEA  (de  \SLk\^V\UA-)  \  ~  CaNAUCULATA  (LaTREILLe)  ; 
CiRRHIGRADA  (FoRUEs)  ;  —  LoiilSTELLA  (AuSTI.n)  ; 
ASTERIACTINOTA  (Hmm);  —  ÂMnULACRAfJA  RADfATA  (MeTCIINIKOv)  (*); 

p.  p.  AzYGOPODA  (Bell)  {^)\  —  Asteroidea  (IJurmeister); 

TOCASTRA  +  COLASTRA  -f  BrISINGASTRA  (IIÀCKEl)] 
TYPE  MORPHOLOGIQUE 

(Pl.  11  à  17  ET  FIG.  9  A  96) 

Nous  prendrons  pour  type  une  forme  à  5  bras,  à  pieds  bisériés,  mon- 
trant bien  les  pièces  squelettiques  apicales  du  disque  et  les  marginales 
des  bras. 

Anatomie. 

Configuration  externe.  —  La  forme  diffère  de  celle  du  type  général,  prin- 
cipalement par  le  grand  allongement  des  radius  relativement  aux  inter- 
radius (fig.  9)  et  par  un  certain  raccour- 
cissement de  l'axe  dorso-ventral.  De  ce 
dernier  caractère  résulte  que  l'animal 
est  aplati  de  haut  en  bas;  du  premier 
résulte  que  ses  radius  se  sont  allongés 
en  cinq  bras  dépassant  de  beaucoup  le 
diamètre  du  reste  du  corps  dans  les 
interradius  :  la  forme  générale  est  de- 
venue celle  d'une  étoile,  et  cette  res- 
semblance est  si  frappante  qu'elle  a  valu 
à  l'animal  son  nom  vulgaire  dans  toutes 
les  langues  [Stella  marina,  Stella  di 
mare,  Etoile  de  mer,  Slarfîsh,  See- 
slern,  etc.)  La  partie  du  corps  qui  s'é- 

Foime  schématique  d'une  Aslérie.         tcud    du    Centre    jusqu'à    la  distance 


(1)  Par  opposiliou  aux  Stellx  inteffi'x  comprenant  les  Ophiures  et  les  Coniatules. 

(2)  Par  opposition  aux  Entéropneusles  qu'il  appelie  Ambulacralia  bilateralia. 

(^)  C'esl-à-dirc  dont  la  face  apicale  du  corps  n'a  pas  de  pieds,  par  opposition  avec  les 
Oursins  appelés  Actinopoda.  Nous  citons  ce  dernier  nom  comme  étant  celui  qui  a  été  adopté 
généralement  dans  les  traités  dcCLAUS,  Zittel,  Kolleston,  Bronn,  etc.,  mais  nous  ne  disons 
pas  les  innombrables  variantes  qni  ont  été  établies  sur  les  radicaux  Stella  et  Aster  :  ÀKtchdx, 
Astérix,  Asteriadx,  Aslerioidea,  oic.^olStcllerida,  SIelleridea,  Stelleridx,  SlellerokU'a,o[c. 
Cesderuioi's  noms  sont  à  rejeter  comme  hybrides.  11  faut  noter  que  tous  les  noms  anciens  s'ap- 
pliquent à  la  fois  aux  Ophiuridcs  et  aux  Stellérides,  dont  la  distinction  en  deux  classes  dis- 
tinctes et  égales  est  récente. 
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qu'alteint  le  diamètre  dans  les  interradius  est  le  corps  proprement  dit  ou 
disque;  la  partie  qui  déborde  le  disque  dans  les  radius  forme  les  bras. 
Les  bras  ont  la  forme  d'un  triangle  allongé  inséré  par  la  base  sur  le 
disque.  La  largeur  de  la  base  est  telle  que  les  bras  se  joignent  les  uns  aux 
autres  à  leur  insertion  sur  le  disque  et  ne  laissent  aucune  portion  de 
celui-ci  faire  partie  du  contour  latéral.  Il  en  résulte  que,  si  Ton  joint  les 
cinq  intervalles  entre  les  bras  au  centre  du  disque,  on  divise  celui-ci 
en  cinq  segments  triangulaires  qui  peuvent  être  considérés  comme  la 
partie  proximale  des  bras,  et  il  ne  reste  rien  du  disque.  L'animal  se 
trouve  alors  formé  par  cinq  bras  soudés  par  leur  partie  proximale 
(antimères).  Comme  ces  bras  sont  semblables  entre  eux,  ont  une  cons- 
titution métamérique  et  possèdent  tous  les  organes  nécessaires  à  la  vie, 
quelques  naturalistes,  amis  des  conceptio-ns  subjectives,  sont  partis  de 
là  pour  considérer  l'Astérie  comme  formée  de  cinq  Vers  partiellement 
fusionnés. 

A  la  face  ventrale,  la  metnbrane  péristojjiienne,  la  bouche  et  les  gout- 
tières épineurales  (fig.  10,  ttl.)  sont  à  peu  près  comme  dans  le  type  géné- 
ral ;  de  même  les  pieds, 
les  palpes  et  le  tentacule 
terminal  (fig.  10,  ttl.). 
Mais,  au  bout  des  bras, 
un  peu  en  deçà  du  ten- 
tacule terminal,  est  une 
petite  tache  pigmentée 
qui  est  un  œil  (y.). 

A  la  face  dorsale, 
la  centro-dorsale  est 
petite,  peu  distincte, 
ainsi  que  le  reste  du 
système  apical  ;  ïanus 
(fig.  11,  an.)  est  à  peine 
visible,  très  peu  excen- 
trique, mais  le  madré- 
porite  (M)  est  large  et 
bien  marqué.  On  y 
trouve,  en  outre,  cinq 

paires  interradiales  de  Schéma  du  système  aquifère  d'une  jeune  Astérie 

fentes  (jénitales  (fig.  13,  ^'^ 

f.  fjtx.).  Sur  toute  la  surface  dorsale  sont  de  petites  saillies  tentaculiformes 
les  branchies  ou  papules  (fig.  12  et  28,  ppu.)  qui  sont  des  divcrticules  du 
cœlome  revêtus  d'une  peau  extrêmement  mince  et  transparente.  Toute 
la  surface  du  corps  est  hérissée  de  piquants  entremêlés  de  pédicellaires, 
et  certaines  plaques  du  squelette  profond  sont  assez  marquées  pour 
prendre  part  à  la  configuration  externe.  Celles  du  pôle  apical  sont 
petites  et  [)eu  saillantes;  mais  les  radiales  secondaires  forment,  tout  le 
T.  m. 


Fig.  10. 


Fig.  11. 
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lon^-  de  la  lign(3  dorsalo  des  hras,  une  série  bien  marquée,  les  radiales 
des  bras  ou  dorsales  des  bras  (fig.  11,  d.).  Les  amliulacraires  et  adaml.u- 

iacrairos  ne  présen- 
tent rien  de  parti- 
culier; mais,  parmi 
les  pièces  du  sque- 
lette intermédiaire, 
celles  qui  occupent 
les  côtés  (les  Ijras, 
sont  reinarquaMe- 
ment  développées  et 
constituent  sur  clia- 
'     que  côté  de  chaque 

Fig.  12. 


i-rd.  4 


Représentation  schématique  du  squelette  dorsal  des  Astéries 
(d'ap.  Lud-wig). 

»n.,  an  II  s  ;  C.plnqiio  centrale;  A.,  ptiiqties  dorsales  ou  radiales  secondaires 
des  l)ras ;  i.,  interinédiairos  dorsales;  1.,  plaques  inlerradialcs;  i-rd.  1, 
i-r<l.  2....,  premier,  second,  troisioine,  etc.,  inlerradius;  r.,  plaques 
radiales  secondaires  du  disque;  M.,  plaques  radiales. 


Surface  dorsale  d'un  bras 
d'Echinaster  brasiliensts 
(d'ap.  Muller  et  Troschet). 
ppu.,  papules. 

ijras  deux  rangées  de 
marginales ^  une  de 
margino-dorsales  et 
nne  de  margino-ven- 
trales  {11,  fig. 1,  M.). 

Ici,  comme  dans 
le  type  général, 
ranimai  est  orienté 
le  radius  111  en  avant 
et  le  madréporite 
dansl'interradius  2; 
mais  l'anus  est  re- 
jeté, un  peu  latéra- 
lement, dans  Tin- 
ter radius  1  ("). 


(^)  Voici  maintenant  t^uelques-unes  des  nombreuses  variantes  que  présentent  les  formes 
réelles  par  rapport  au  type  moyen  décrit  ci-dessus. 

La  toillfi  varie  dans  des  limites  Ires  étendues.  On  la  mesure  (fig.  en  prenant  pour 
diamètre  I)  la  dislance  AB  du  IjouI  d'un  hras  au  mili(>u  do  la  droite  qui  joint  les  bouts  des 
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Organisation  interne  générale.  —  Elle  est,  en  somme,  fort  peu  différente 
de  celle  de  notre  type  général.  Le  cœlome  s'étend  dans  toute  la  longueur 
des  bras.  Le  tube  digestif  diffère  de  celui  du  type  général  en  ce  qu'il  ne 
présente  aucune  torsion;  l'estomac  est  globuleux  et  les  bandes  d'épithé- 
lium  glandulaire  qui,  chez  celui-ci,  tapissaient  les  régions  interradiales  de 
l'estomac,  se  sont  différenciées  ici  en  cinq  paires  de  longs  cœcums  pylo- 
riques  ou  radiaires  (en  réalité  les  paires  sont  radiales  mais  les  cœcums 
sont  adradiaux)  qui  jouent  le  rôle  d'un  foie\  ces  cœcums  sont  rattachés 
par  un  mésentère  à  la  paroi  dorsale  des  bras.  Au  canal  oral  sont  annexées, 
en  outre  des  vésicules  de  Poli,  cinq  paires  interradiales  de  protubérances 
glandulaires,  les  corps  de  Tiedemann.  Les  gonades  sont  logés  aussi  dans 
les  bras  et  rattachés,  de  même,  à  la  paroi  par  un  mésentère  dorsal. 

Paroi  du  corps.  —  Elle  est  coriace,  mais  Ilexible  dans  son  ensemble. 
Elle  contient  les  quatre  couches  indiquées  à  propos  du  type  général. 

Épidémie.  —  Il  est  dans  son  ensemble  conforme  à  celui  du  type 
général.  Les  cellules  de  revêtement  sont  prismatiques,  allongées  (^5  à 
35  \}.),  très  étroites  et  contenant  des  granules  pigmentaires  {astérocxja- 
nine  de  Krukenberg).  Les  cellules  glandulaires  sont  de  deux  sortes  : 
les  unes,  dites  muqueuses,  sont  grosses,  renflées,  caliciformes,  n'ont 


deux  bras  opposés,  pour  grand  rayon  R  la  distance  OA  du  centre  au  bout  d'un  bras  et  pour 
petit  rayon  r  la  distance  OC  du  centre  à  l'intervalle  de  deux  bras.  Dans  le  rapport,  souvent 

utile    on  pose  r  =  1.  R  varie  de  3  millimètres  [Mar  g  inaster)  à  45  cm  [Freyella  remex). 
R 

L'animal  est  dit  petit  pour  R  =  2cm  ou  moins,  moyen  pour  R  =  5  à  15  cm^  grand  pour 
R  z=  20  cm,  très  grand  pour  R  >  20 

Le  nombre  des  bras  n'est,  dans  aucune  espèce,  inférieur  à  5  ;  mais  il  monte  souvent  à  6,  8, 
10,  15,  20  et  jusqu'à  45  chez  Labidiaster.  Les  nombres  sont  d'ailleurs  sujets  à  des  variations 
individuelles,  d'autant  plus  fréquentes  que  le  nombre  normal  est  plus  élevé.  Cependant, 
même  chez  les  formes  à  5  bras,  il  monte  facilement  à  5  ou  6,  ou  parfois  descend  à  4. 

La  forme  générale  doit  sui'tout  ses  variations  à  la  longueur  relative  des  bras,  qui  devient 
chez  Freyella  15  à  20  fois  supérieure  à  la  largeur  du  disque,  taudis  que  chez  les  Asleriscus, 
Culcita,  elle  se  réduit  au  point  que  l'ensemble  ne  forme  plus  qu'un  pentagone  à  côtés  plus 
ou  moins  concaves.  Chez  Palmipes,  il  en  est  de  môme  en  apparence,  mais  grâce  à  une  palmure 
qui  réunit  les  bras.  La  forme  générale  peut  aussi  devenir  beaucoup  moins  aplatie,  la  face 
ventrale  restant  plane,  mais  la  dorsale  s'élevant  en  pyramide,  comme  par  exemple  chez 
Culcita,  Pentaceros. 

Les  piquants  sont  non  moins  variables  dans  leur  forme  que  dans  leur  distribution.  On 
distingue  des  piquants  proprement  dits,  grands  et  robustes,  fixes  ou  articulés,  les  épines,  plus 
petites,  réunies  par  petits  groupes,  les  paxilles,  groupe  de  petites  épines  disposées  en  parasol 
au  sommet  d'une  apophyse  styhforme,  les  écailles,  épines  aplaties,  et  les  granules,  simples 
grains  calcaires  sub-sphériqucs. 

Parmi  les  pcdicellaires,  il  y  en  a  de  droits  et  de  croisés  comme  des  branches  de  ciseaux, 
de  sessiles  et  de  pédonculés,  des  forcipifornies  k  brandies  plus  longues  que  lai'ges  et  des  valvi- 
formes  à  branches  plus  larges  que  longues. 

Certaines  de  ces  formes  de  piquants  et  de  pédicellaircs  ont  servi  à  caractériser  des  divi- 
sions taxonomiques. 

Il  faudrait  citer  aussi  ici,  comme  productions  cutanées,  les  ràdioles  vibratiles  et  les  organes 
cribriformes  qui  seront  décrits  avec  les  organes  des  sens. 

Les  plaques  squelettiques  sont  parfois  indiscernables.  La  double  série  marginale  peut 
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qu'un  prolongement  pédieux  court,  ou  même  s'appuient  sur  la  basale 
par  leur  base  renllée;  elles  sécrètent  du  mucus;  les  autres,  dites  muri- 
fornips,  sont  bourrées  de  granules  colorés,  arrondis  :  elles  sécrètent 
probablement  un  venin  défcnsif  ('). 

Squelette.  —  Le  squelette  est  essentiellement  semblable  à  celui  que 
nous  avons  décrit  [)our  le  type  morphologique,  sauf  les  modifications 
résultant  du  déveloi)peraent  des  bras. 

1.  Squelette  profond.  —  Il  forme  dans  son  ensemble  une  sorte  de 
réseau  qui  donne  à  la  paroi  du  corj)S  une  grande  coriacité  tout  en  lui 
laissant  beaucoup  de  souplesse. 

A.  Squelette  pi'incipal.  —  Il  n'est  point  ici  partout  |)ré(]ominant  par 
la  taille  ou  l'évidence  de  ses  parties  constituantes  :  le  s(}ueletlc  intermé- 
diaire est  aussi  développé  que  lui  (fig.  11). 

1.  Squelette  ventral.  —  11  est  constitué,  à  peu  de  chose  près,  comme 
dans  le  type  général,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  bouche  qui  subit  une 
différenciation  assez  avancée. 


devenir  indistincte,  et  l'on  voit  alors  les  papules  s'étendre  jusqu'à  la  face  ventrale  ;  il  en  est  de 
mi'me  de  la  série  dorsale  des  bras  qui  peut  devenir  indistincte  et  Otre  remplacée  par  les  dispo- 
sitions les  plus  variées.  Quant  aux  plaques  primaires  du  disque,  c'est  rarement  qu'elles  laissent 

reconnaître  la  disposition  fondaraenlale 
qui  sera  décrite. 

Le  juadréporite  varie  d'ordinaire  dans 
le  mf^me  sens  que  les  bras,  eu  ce  qu'il 
devient  multiple  quand  ceux-ci  augmen- 
tent de  nombre,  soit  à  titre  de  caractère 
spécifique,  soit  à  titre  de  variation  indi- 
viduelle; mais  la  relation  est  loin  d'être 
précise.  Ainsi,  un  Astcrias  (jlacialis  (es- 
pèce à  5  bras),  qui  avait  six  bras,  présen- 
tait 2  madréporites  ;  Acantliastcr  echinites, 
pour  13  à  20  bras,  on  a  de  o  à  16  ;  mais 
un  écbaulillou  dWsterias  riibens  en  avait  2, 
bien  que  n'ayant  normalement  que  ses  5 
bras;  Labidiaster  anmUatiis  n'a  qu'une 
plaque  malgré  ses  40  à  45  bras. 

Les  pieds  semblent  parfois  quadvi- 
sériés,  mais  ce  n'est  qu'une  apparence 
due  à  ce  qu'ils  sont  alternativement  plus 
près  et  plus  loin  de  la  ligne  médiane. 
Chez  tous  les  Astropectknines,  ils  sont 
dépourvus  de  ventouse  et  se  terminent  en 
pointe  mousse. 

Les  fentes  génitales  (fig.  13)  varient  de 
nombre  parallèlement  au  nombre  des  bras  ; 
assez  souvent  elles  sont  reportées  plus  ou 
moins  loin  sur  les  bras,  eu  général  d'autant 
plus  loin  que  ceuv-ci  sont  plus  développés  par  rapport  an  disque.  Elles  sont  reportées  à  la 
face  ventrale  chez  Asterina  (jit)hosa  et  A.  Panccrii.  Chez  Asterias,  chaque  fente  est  remplacée 
par  une  surface  criblée  de  3  à  9  petits  pores. 

(1)  Chez  le  seul  Echinaster  sepositm  il  existe  des  glandes  pluricellulau-es,  intradermiques. 


Face  dorsale  d'une  Astérie  (Sch.). 

an.,  anus  ;  f.  gtx.,  fentes  génitales  ;  indp.,  madrépo- 
ritc;  o.,  cenlro  morphologique;  I,  II,  III,  IV,  V,  pre- 
mier, deuxième,  clc,  radius;  1,  2,  3,  k,  5,  premier, 
deuxième,  etc.,  iiilorradius ;  AB,  grand  diamètre 
du  corps;  AC,  petit  diamètre  du  corps. 
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Fis;.  14. 


Péristome  adambulacraire 
(d'ap.  Ludwig). 
A.i,A2,A3,  etc.  plaques  ambiilacraires; 


a)  Squelette  ambulacral.  —  11  comprend,  comme  d'ordinaire,  les 
ambulacraires  et  les  adambulacraires. 

a)  Les  fièces  ambulacraires  (fig-.  14, 
Aj,  A„,  A.,,  etc.),  ainsi  nommées  par  de 
Blainville,  ont  reçu  de  Tiedemann  le  nom 
de  Vertèbres,  qui  a  été  accepté  (bien  qu'il 
semble  consacrer  une  assimilation  inad- 
missible), pour  désig-ner  non  une  pièce 
ambulacraire  individuelle,  mais  l'en- 
semble formé  par  les  deux  pièces  symé- 
triques d'une  même  paire.  Elles  ont  la 
forme  de  tigelles  réunies  par  paires  en 
forme  de  V  très  ouvert  (11,  fig.  1,  A), 
formant  comme  un  dallage  au  fond  des 
gouttières  épineurales.  Chacune  a  la 
forme  d'un  osselet  prismatique  ayant  ses 
faces  sub-rectangulaires  et  deux  bases. 
La  base  interne  s'articule  avec  celle  de 
la  pièce  symétrique,  l'externe  avec  les 
pièces  intermédiaires  ventrales  voisines; 
la  face  supérieure  ventrale  est  libre  en 
dedans,  articulée  en  dehors  avec  la  (ou 
les)  adambulacraire  correspondante;  la 
face  inférieure  est  libre;  les  faces  proxi- 
male  et  distale,  verticales,  s'articulent 
avec  les  faces  de  nom  contraire  des  ver- 
tèbres contiguës  de  la  même  série.  Ces  faces  présentent  chacune  une 
échancrure  demi-circulaire  qui,  jointe  à  celle  de  la  pièce  voisine,  située 
au  même  niveau,  forme  un  trou  ambulacraire  (11,  fig,  1,  p.)  par  où 
passe  le  canal  qui  réunit  chaque  canal  pédieux  à  sa  vésicule.  La  dis- 
position bisériée  des  pieds  ambulacraires  résulte  de  ce  que  les  échan- 
crnres  sont  au  même  niveau  sur  les  deux  faces  de  chaque  vertèbre; 

dans  le  cas  contraire  (fig'.  15),  on  a  une 
apparence  quadrisériée  {Asterias).  Les 
vertèbres  vont  en  diminuant  de  taille, 
régulièrement  de  la  base  au  bout  des 
bras. 

(3)  hespicces  adambulacraires  (fig.  14 
et  11,  fig.  i.  A',,  A',,  A'j,  etc.)  forment 
aussi  deux  séries  parallèles,  mais  sépa- 
rées l'une  de  l'autre  par  les  ambula- 
craires, et  bordent  les  deux  côtés  du 
sillon.  Elles  sont  en  même  nombre  que 
les  ambulacraires,  tantôt  leur  correspondant,  tantôt  alternant  avec  elles. 
Elles  sont  sub-cubiques.  De  leurs  six  faces  :  la  distale  et  la  proximale 


A'i,  A' 


.,  etc.,  plaques  adambula- 


craires; MV.,  plaques  mal-gino-ven- 
trales;  o.,  plaques  orales;  T,  plaque 
terminale;  V^,  V.^,  V3.,  etc.,  plaques 
ventrales  intermédiaires. 


Fig.  15. 


Péristome  ambulacraire  (d'ap.  Ludwig). 
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s'unissont  aux  faces  de  nom  contraire  des  pièces  contiguës  de  la  même 
série;  l'interne  est  libre  du  côté  do  bi  gouttière;  l'externe  se  joint  aux 
pièces  intermédiaires  voi.sines;  la  dorsale  s'articule  avec  la  (ou  les)  pièce 
ambulacrairc  correspondante;  la  ventrale  forme  le  bord  de  la  gouttière 
épineurale.  Les  faces  interne  et  ventrale  portent  généralement  des  pi- 
quants dits  intra-ambulacraïres  et  péri-ambulacraires . 

b.)  Squelette  oral.  —  11  est  formé  par  cinq  pièces  om/es  situées 
dans  les  angles  des  gouttières  épineurales,  sous  la  pièce  composite  que 
nous  allons  décrire  sous  le  nom  de  dent,  et  servant  à  fournir  à  cette  der- 
nière un  point  d'appui. 

Squelette  buccal.  —  Le  péristome  a  la  forme  d'un  pentagone.  Chez  le 
jeune,  les  angles  du  pentagone  sont  interradiaux  et  occupés  par  une 

pointe  peu  saillante  formée, 
par  les  deux  premières  pièces 
adambulacraires  A',,  des  deux 
bras  qui  concourent  à  les  for- 
mer. Les  pièces  ambulacraires 
forment  les  côtés,  légèrement 
convexes,  du  pentagone,  sans 
autre  modification  qu'une 
soudure  de  la  première  Aj,  à 
la  seconde  Aj.  Mais,  quand 
l'animal  achève  de  se  déve- 
lopper, on  voit  les  angles  in- 
terradiaux devenir  plus  sail- 
lants, par  suite  de  l'accroisse- 
ment des  pièces  adambula- 
craires  n"  1,  qui  s'avancent  en 
coins  vers  la  bouche  et  ont 
môme  reçu  le  nom  fort  im- 
propre de  débits  (fig.  16,  A'). 
Les  côtés,  au  contraire,  deviennent  concaves  par  le  fait  que  les  deux 
pièces  ambulacraires  n"  1  de  chaque  bras  se  séparent  l'une  de  l'autre 
pour  se  porter  chacune  vers  la  dent  voisine  et  laissent,  entre  elles, 
le  bord  proximal  des  adambulacraires  n"  2  faire  partie,  sur  une  cer- 
taine étendue,  du  contour  du  péristome.  Les  pièces  ambulacraires  n"  1 
s'unissent  d'ailleurs  à  la  suivante  par  une  suture,  et  ne  forment  plus 
avec  elles,  de  chaque  côté,  qu'une  pièce  uni(jue.  Cette  disposition  finale 
du  péristome  a  reçu  le  nom  de  péristome  adambulacraire  (Viguier,  emend. 
Lldwig)  par  opposilion  au  péi^istome  ambulacraire  du  jeune  âge  (fig.  17). 
Comme  ce  dernier  persiste  chez  l'adulte,  chez  un  certain  nombre  de 
formes,  on  le  considère  comme  plus  primitif.  Cette  description  du  pé- 
ristome sera  complétée  à  propos  de  la  bouche.  (]es  dispositions  sont  j>ar- 
fois  si  peu  accentuées  que  le  péristome  est  (Wiindijf&renl  (Peiuueu). 
Les  dents  portent,  comme  les  autres  pièces  adambulacraires,  des 


Schéma  du  squelette  d'une  bouche  d'Astérie 
à  péristome  adambulacraire  (im.  Ludwig). 

uj,  Aq...,  premier,  deuxième,  etc.,  pièce  ambulacraire; 
A'pA'.,...,  premier,  deuxième,  etc.,  pièce  adauibula- 
crîiire;  o.,  odontophore. 
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Fig.  17. 


piquants,  les  uns  ventraux,  continuant  la  série  des  péri-ambulacraires, 
les  autres  marginaux,  continuant  la  série  des  intra-ambulacraires.  Parmi 
ces  derniers,  un,  particulière- 
ment fort,  occupe  le  sommet 
de  la  dent  :  c'est  le  piquant  den- 
taire (fig.  16). 

2.  Squelette  apical.  —  Chez 
l'animal  jeune,  le  squelette  api- 
cal  est  constitué  absolument 
comme  dans  notre  type  général . 

a)  Squelette  apical primaire. 
—  Le  squelette  apical  primaire 
existe  seul  à  ce  stade  et  com- 
prend, comme  dans  le  type  :  la 
centro-dorsale ,  cinq  interra- 
diales ou  basales  (fig.  18,  1), 
cinq  radiales  (R)  et  cinq  termi- 
nales (T)  bientôt  rejetées  au 
bout  des  radius.  Le  madréporite 
(mdp.),  pièce  morphologique- 
ment indépendante,  se  soude 
en  général  à  une  des  intermédiaires  dorsales  dans  la  région  du  cercle 
des  basales. 

b)  .  Squelette  apical  secondaire.  —  Les  pièces  secondaires,  toutes 
radiales,  forment  deux  catégories,  les  radiales  secondaires  du  disque 
(fig.  11,  r.),  au  nombre  de  deux  ou  trois  seulement,  et  les  radiales 

secondaires  des  bras  ou  dorsales  des 
bras  (fig.  11,  d.)  :  le  tout  forme  une 
rangée  ininterrompue  dans  laquelle  la 
radiale  primaire  ne  se  distingue  point 
des  autres. 

B.  Sqiieletle  intermédiaire.  —  Du 
côté  dorsal,  les  intermédiaires  apicales 
remplissent,  sur  le  disque,  l'espace 
entre  les  apicales,  et,  sur  les  bras,  les 
intermédiaires  dorsales  des  bras  gar- 
nissent la  zone  entre  les  dorsales  des 


Portion  du  squelette  du  péristome  de  l'Astérie. 
Le  radius  situé  à  droite  de  la  figure  représente  la 
l'orme  propre  au  péristome  ambulacraire,  et  le 
radius  situé  à  gauche  représente  le  passage  du 
péristome  ambulacraire  au  péristome  adambu- 
lacraire. 

Al,  A2,  A3...,  première,  deuxièmej troisième,  etc., plaque 
ambulacraire;  A'],  A'2,  A'3...,  première,  deuxième, 
troisième,  etc.,  plaque  adambulacraire  ;  P|,P2,  Pg.-., 
premier,  deuxième,  troisième,  etc.,  orifice  des  pieds 
ambulacraires;  o.,  odontophore. 


Fier.  18. 


Système  apical  d'un  jeune 
Zoroa.iier  fulgens  (d'ap.  Sladen). 

L'axe  du  bras  rejjrésonlé  correspond 
à  l'iixe  morpliologiquo  du  corps, 
an.,  anus;  I.,  plaques  intcrradialcs ;  mdp., 
madrcporile;   B.,  plaques   radiales;  r., 
])laqiies  radiales  secondaires  (infra-basales). 


bras  et  les  margino-dorsales  dont  nous 


afions  parler;  du  côté  ventral,  les  inter- 
médiaires ventrales  des  bras  (fig.  11,  i.) 
occupent  l'espace  libre  en  dehors  des 
adambulacraires.  Mais  c'est  surtout 
sur  les  côtés  des  bras  que  ce  système  est  développé;  là,  il  forme  deux 
rangées  de  marginales  (11,  fig.  j,  m.),  une  dorsale,  formée  par  les 
margino-dorsales ,  appartenant  au  système  intermédiaire  dorsal,  et  une 
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ventrale,  formép  par  les  margino-ventrales,  appartenant  au  système 
iiilorniédiaire  ventral.  Ces  rangées  marginales  jouent  un  rôle  important 
dans  la  classification  ('). 

H.  Squelette  superficiel.  —  Il  comprend  des  pi(pianls  et  des  pédicel- 
laires. 

I.  Piquants.  —  Ils  sont  constitués  comme  dans  le  type  général,  les 
uns  fixes,  les  autres  mobiles,  avec  articulation  glénoïdalè  et  capsule  arti- 
culaire musculo-conjonctive.  Ils  comprennent  de  nombreuses  variétés. 
Aux  piquants  proprement  dits,  annexés  isolément  aux  plaques  margi- 
nales et  aux  dorsales  des  bras  et  du  disque,  on  oppose  les  épines,  plus 
grêles  et  réunies  par  petits  groupes  annexés  aux  pièces  adambulacraircs 
des  bras  et  du  péristome.  Leur  musculature  est  aussi  moins  dévelop- 
pée que  celle  des  piquants.  L'épiderme  qui  recouvre  les  piquants,  sauf 
à  la  pointe  dénudée  par  les  frottements,  est  pauvre  en  éléments  nerveux 
et  riche  en  glandes  (*). 

2.  Pêdicellaires.  —  Les  pédicellaires  sont  de  plusieurs  sortes  dont 
certaines  comprennent  diverses  variétés. 


(1)  La  disposition  ci-dessus  décrite  doit  être  considérée  comme  typique  pour  des  raisons 
tirées  du  développement  et  de  la  comparaison  avec  les  autres  Échinodermes.  Mais  elle  est 
très  rarement  reconnaissable  dans  son  intégralité  chez  l'adulte,  où  les  pièces  de  diverses 
sortes  prennent  un  développement  secondaire  qui  n'a  aucun  rapport  avec  leur  importance 
morphologique  ou  leur  ordre  d'apparition.  Cnemidasfer  WyviÙei,  qui  n'a  pas  de  plaques 
secondaires,  et  divers  genres,  où  les  secondaires  restent  relativement  petites,  permettent 
cependant  de  retrouver  la  disposition  fondamentale. 

Fréquemment,  les  pièces  marginales,  si  caractéristiques,  sont  absentes.  C'est  sur  leur 
présence  ou  leur  absence  qu'est  fondée  la  division  des  Astéries  en  Phaneroxos^ia  et 
Cryi'tozonia  par  Sladen.  Quand  elles  manquent,  les  indermédiaires  des  faces  dorsale  et 
ventrale  se  joignent  et  se  confondent  aux  bords  des  bras.  Ailleurs,  ce  sont  les  intermédiaires 
ventrales  qui  sont  absentes,  et  les  margino-ventrales  confinent  alors  immédiatement  aux 
ambulacraires  et  adambulacraircs  [AsTiioPECTENmjs].  Chez  ces  derniers  existe,  ainsi  que 
chez  divers  Linckiin^  et  quelques  Porcellakasterix^  et  Xrchasterix.e^  une  pièce  dite 
sus  ambulacraire,  placée  comme  un  contrefort  au  côté  interne  de  l'articulation  de  la  vertèbre 
avec  la  margino-dorsale.  Signalons,  dans  le  groupe  des  Valvata,  l'existence,  dans  la 
base  de  la  ventouse  des  pieds,  de  petites  plaques  microscopiques  dites  plaqucx  des  ventouses 
pédieiises. 

(2)  Chez  certaines  Astéries,  on  rencontre  d'autres  dérivés  de  piquants  :  les  écailles,  sortes 
d'épines  aplaties,  couchées,  et  les  (jranules  sub-sphériques.  Une  variété  très  curieuse  d'épines 

est  constituée  par  les  paxilles  {paxillus,  Lamarck,  et  non 
^^'S-  pa.Tilla)  (fig.  19),  groupe  d'épines  articulées  au  sommet  d'une 

apophyse  styliforme,  dressées  de  manière  à  prendre  la  disposi- 
tion des  baleines  d'un  parapluie  ouvert  ou  à  se  grouper  en  fais- 
ceau sur  le  prolongement  de  l'apophyse  {Astroi'ectexix.e). 

Chez  Astropecten  et  Liiidia  on  trouve  sur  les  plaques  mar- 
gino-dorsales,  où  elles  forment  un  dense  revêtement,  des  petits 
Paxilles  de  Luidia  Sauignyi      m^^^^^  articulés  par  un  court  ligament,  mus  par  quelques 
(d'ap,  Loriol).  muscles  et  revêtus  d'un  épidémie  complet  a  cils  remarqua- 

blement longs  :  ce  sont  les  radiales  rihratiles  (Cuknot),  qui 
sont  sans  doute  des  organes  sensitifs. 

Chez  les  PorcellaxasterixA':,  Sladen  a  décrit,  sous  le  nom  iVoraaiies  cribriformnt 
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1  ;fllPi' -3*1115  CL^ 

Pédicellaire  droit 
à'Aslerias  glacialis 
(d'ap.  Cuénot). 

al».,  muscles  abduc- 
teurs ;  aa.,  muscles 
adducteurs 


a.   Pédicellaires  droits  (fig.  21).  —   Leur   squelette  se  compose 
essentiellement  de  trois  pièces  :  une  pièce  basilaire  appartenant,  par  sa 
situation  couchée,  au  squelette  profond,  mais  qui  s'est  ^_ 
portée  très  en  dehors  au  sommet  d'un  court  pédon-  "  ' 

cule  cutané,  et  deux  mors  faisant  partie  du  squelette 
superficiel  ou  dressé;  le  tout  est  porté  par  un  pédon- 
cule et  pourvu  de  muscles;  Vépidei^me  revêt  toutes  les 
surfaces,  sauf  les  parties  tranchantes  des  mors. 

La  pièce  basilaire  est  une  plaquette  massive,  con- 
vexe en  dessous,  plane  en  dessus,  présentant  deux 
surfaces  articulaires  pour  les  mors. 

Les  mors  sont  deux  lames  articulées  en  bas  avec 
la  pièce  basilaire,  convexes  en  dehors,  légèrement 
concaves  sur  la  face  interne,  par  laquelle  ils  se  re- 
gardent. Cette  face  interne  est  limitée  en  haut  et  sur 
les  côtés  par  un  bord  denté,  dont  les  dents  s'engrènent  avec  celles  du 
mors  opposé  ;  vers  le  bas,  elle  est  évidée  de  manière  à  ne  pas  gêner  la 
jonction  des  bords  dentés  entre  eux. 

Le  pédoncule  est  un  court  prolongement  dermique,  essentiellement 
formé  par  un  fort  cordon  de  fibres,  musculaires  d'après  Perrier,  conjonc- 
tives d'après  Cuénot.  Il  s'attache  en  haut  à  la  face  inférieure  de  la  pièce 
basilaire. 

Les  muscles  sont  au  nombre  de  trois  pour  chaque  valve  :  un  abduc- 
teur (f]g.  21,  ab.),  allant  du  bas  de  leur  face  dorsale  à  la  pièce  basi- 
laire, et  deux  adducteurs  (ad.),  un  court  et  un  long,  allant  l'un  et  l'autre 
de  la  pièce  basilaire  à  la  face  interne  du  mors,  on  ils  s'insèrent,  celui-ci 
près  de  la  base,  celui-là  au  niveau  de  la  partie  dentée. 

L'épiderme  est  relativement  mince  sur  les  mors;  mais  partout  sa 
couche  nerveuse  est  bien  développée;  il  comprend  des  cellules  sensi- 
tives  et  glandulaires  plus  nombreuses  que  sur  le  tégument  général. 


(fig.  20),  des  appareils  singuliers  qui  occupent  les  intervalles  entre  les  bras.  Chacun  d'eux  est 

une  fente  en  forme  de  gouttière  verticale,  courant  le  long  de 
la  suture  entre  deux  plaques  margino-dorsales  conliguës.  Le 
fond  de  la  fente  est  occupé  par  des  replis  cutanés  verticaux, 
dont  le  bord  est  ordinairement  découpé  en  dentelures  soute- 
nues par  des  plaquettes  calcaires  à  bord  libre,  pourvu  de  gra- 
nulations correspondant  aux  dentelures,  et  recouvertes  d'un 
épilhélium  vibratile  très  élevé  et  très  actif.  Quand  il  n'y  a 
qu'un  organe  cribriforme,  il  occupe  la  suture  des  deux  plaques 
margino-dorsales  n°  1,  située  au  fond  de  l'angle  interbrachial; 
s'il  y  en  a  trois,  les  deux  autres  correspondent,  symétrique- 
ment sur  les  deux  bras,  à  la  suture  entre  les  margino-dorsales 
nos  1  et  2;  s'il  y  en  a  davantage,  elles  occupent  successive- 
ment les  sutures  suivantes,  toujours  en  s'avan(.'ant  sur  le 
bras,  et  jamais  il  n'y  en  a  sur  une  suture  sans  que  toutes 
les  sutures  plus  proximales  en  aient  aussi. 


Organe   cribriforme  de 
l'orcellanasler  cœnileiis 
(d'ap.  Sladcn), 
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Il  y  a  évidemment,  entre  1  epiderme  et  le  squelette,  une  couche  dermique 

plus  on  moins  mince 

Fig.  2'i. 


Fig.  22, 


Fig.  23. 


Une  vulve  de 
pédicellaire  croisée 
d'Astenas  tenuispinn 
(d'ap.  E.  Perrier). 


Pièce  basilaire 
d'un  pédicellaire 
croisé 

Asterias  rtibens 
(d'ap.  E.  Perrier). 


Squelette  d'un 
pédicellaire  croisé 
d' Asterias  rubens 
(dap.  E.  Perrier). 

!>.,  pièce  basilaire; 
V.,  valves. 


suivant  les  points. 

b.  Pédicellaires  croi- 
.sé5(fig-.  22  à  25).  —  Ils 
didcrent  des  précé- 
dents essentiellement 
])ar  les  mors.  Ceux-ci 
se  prolong-cnt  au  delà 
de  l'articulation  avec 
la  pièce  basilaire  en 
imc  apophyse  aplatie 
appelée  manche,  (juj 

se  porte  sur  le  côté  de  la  pièce  basilaire  dans  le  sens  du  mors  opposé 
jusqu'à  arriver  au-dessous  de  celui-ci.  Les  manches  des  deux  mors 
passent  l'un  d'un  côté,  l'autre  de  l'autre  de  la  pièce  basilaire,  en  se  croi- 
sant à  la  manière  des  branches  de  ciseaux.  Les  denticulations'marginales 
des  mors  n'occupent  qu'une  courte  étendue  demi-circulaire  à  l'extré- 
mité; mais  il  y  a,  en  outre,  des  denticulations  sur  la  face  interne.  Les 
muscles  abducteurs  [mcl.  ab.)  et  longs  ad- 
ducteurs [mcl.  ad.)  ne  sont  guère  modi- 
fiés, mais  les  courts  adducteurs  {mcl.  c.) 
se  portent  du  bout  du  manche  à  la  partie 
moyenne  de  la  face  externe  de  la  pièce  ba- 
silaire, en  sorte  que,  par  un  mouvement  de 
levier  interfîxe,  ils  rapprochent  les  mors 
en  tirant  en  sens  inverse  sur  les  manches. 
Le  ligament  conjonctif  se  divise  au  sommet 
en  deux  faisceaux  qui  divergent  pour  aller 
se  fixer  à  la  base  des  mors.  L'épiderme  {ep.) 
ne  présente  rien  de  spécial. 

c.  Pédicellaires  sessiles.  —  Ils  se  distin- 
guent jiar  la  brièveté  ou  l'absence  du  pé- 
doncule, l'absence  de  pièce  basilaire,  la 
forme  simple  et  robuste  des  mors,  la  ré- 
duction des  muscles  adducteurs  à  un  seul  faisceau  s'étendant  directe 
ment  d'un  mors  à  l'autre,  entre  les  bases  de  leurs  faces  internes  (*). 


Fig.  25. 


■rrva£.cxA 


Pédicellaire  croisé  de 
Asterias  glacialis  (d'ap.  Cuénot). 

1».,  pièce  basilaire  du  squelette:  ep.. 
épithéliiim  :  inc.1.  ab.,  muscle-abduc- 
teur; iiicl.  a«l.,  muscle  long  adduc- 
teur; mcl.  c,  muscle  court-adducteur. 


(1)  Prrrier  distingue  en  outre  diverses  sortes  et  variétés  que  résume  le  tableau  suivant  : 

Pédonculés 


Droits. 
Croisés. 


Sessilos 


V.n  pinco 


Alvéolaires 


En  pinco  (sens,  slrkl. 

F.isciculés. 

Ppclinés. 

Fasciolairos. 

Kn  salière. 

Spalulés. 

Valvnlaircs. 
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Structure  du  squelette.  —  Elle  est  essentiellement  celle  que  nous 
.avons  indiquée  cà  propos  du  type  général.  Mciis  il  faut  bien  noter  que  ce 
m'est  là  qu'une  vue  d'ensemble  et  que  chaque  pièce  a  son  mode  défini 
.de  formation  ('). 

Musculature.  —  Elle  comprend  la  musculature  générale  du  corps  et 

(  celle  du  squelette. 

Musculature  du  corps.  —  Les  fibres  méridiennes  qui  la  constituent 


Les  pédicellaires  alvéolaires  (fig.  26  et  27)  se  distinguent  des  autres  sessiles  en  pince, 
I  par  le  fait  qu'ils  se  rattachent  par  un  très  court 
'  pédoncule  au  fond  d'un  alvéole  d'une  pièce  du 
:  squelette  profond  avec  laquelle  ils  sont  articulés. 
Les  fasciculés  [Luidia]  ont  plusieurs  mors  foliés 

pour  la  même  pièce  du  squelette  profond  ;  les  pec- 
,  tinés  {Cheiraster)  sont  formés  de  plusieurs  mors 
.  disposés  en  deux  séries  rectilignes,  portées  chacune 

par  une  pièce  profonde;  les  fasciolaires  [Astrofjo- 

nium)  sont  pareils  aux  pectines,  mais  à  dents 

courtes  et  serrées  ;  ceux  en  salière  (fig.  28  à  30) 

ont  l'alvéole  allongé  et  divisé  en  deux  fossettes,  et 

leurs  mors  sont  plus  longs  que  larges  ;  les  spatules  ont  aussi  l'alvéole 

divisé  en  deux  fossettes,  mais  peu  marquées,  et  les  mors  sont  patuli- 

formes  ;  en- 

Fig.  29. 


Pédicellaire 
alvéolaire  de 
Pentaceros  turrilus 
(d'ap.  E.Perrier). 


Fis.  28. 


Pédicellaire 

en  salière 
à'  Ophidiaster 

germani 
vu  de  profil 
(d'ap.  Viguier). 


Pédicellaire 
alvéolaire  de 
Gymnasteria 
carinifera 
(d'ap.  Cuénot). 

»!>.,  muscles  adduc- 
teurs ;  atl.,  mus- 
cles abducteurs. 


Pédicellaire 

en  salière 
à'  Ophidiaster 
germani 
vu  de  face  avec  les 
valves  ouvertes 
(d'ap.  Viguier). 
V.,  valves. 


Pédicellaire 
en  salière 
Ophidiaster 
germani 
vu  de  face  avec  les 
valves  fermées 
(d'ap.  Viguier). 
V.,  valves. 


Pédicellaire 
valviforme  de 
Asierias  glacialis 
(d'ap.  Cuénot). 


fin,lesi'a/î'!f- 
kires  (fig.3l) 
ont  l'alvéole 
indivis ,  les 
mors  au  nom- 
bre de  2,  par- 
fois Sou  4,or- 
dinairement 
plus  larges 
que  longs. 

L'examen 
des  formes  peu  différenciées  des 
pédicellaires  ou  des  jeunes  pédi- 
cellaires,  leur  comparaison  avec 

les  paxilles,  montrent  à  l'évidence  que  ce  ne  sont  que  des  piquants  rappro- 
chés et  modifiés;  chaque  mors  représente  un  piquant.  Peruier  cepen- 
dant n'admet  cette  dérivation  que  pour  les  pédicellaires  sessiles;  mais  Cuénot,  Lang  et  la 
plupart  des  auteurs  l'étendent,  avec  raison,  aux  pédoncules. 

(1)  Pour  donner  une  idée  de  cette  précision  dans  la  variété,  nous  indiquerons  ici,  d'après 
LuDwiG  et  Semon  [87],  le  développement  d'un  piquant  chez  Asterina  (jihhosa.  Il  naît  d'abord 
un  rudiment  formé  de  trois  branches  équidistantes  courtes,  qui,  en  se  dichotomisant,  en 
donnent  6  dans  un  plan.  Uu  bout  de  ces  6  rayons  naissent  (3  prolongements  latéraux  qui  se 
soudent  en  jante  de  roue.  Du  centre  de  la  roue,  sur  la  face  externe,  naît  une  pointe  ascen- 
dante, sur  la  hase  de  laquelle  poussent  3  pointes  horizontales,  non  à  la  même  hauteur,  mais 
plantées  sur  une  hélice  dextre  (en  sens  inverse  des  vis  du  commerce).  A  l'extrémité  dislale 
des  6  rayons  se  forment  autant  de  pointes  ascendantes,  qui  bientôt  se  réunissent  2  à  2  en 
3  pointes,  correspondant  à  celles  de  la  pointe  axiale,  et  qui,  en  grandissant,  rencontrent  les 
extrémités  de  celles-ci  et  se  soudent  à  elles. 

Les  3  contreforts  ainsi  établis  servent  de  point  de  départ  à  3  colonnettes  ascendantes,  qui 
poussent  parallèlement  entre  elles  et  à  la  pointe  axiale  qui  continue  à  grandir.  Ce  faisceau  de 
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Musculature  aborale  chez  Culcita, 
vue  par  la  face  interne  (d'ap.  Ludwig). 

incl.,  muscles;  ppn..  papules; 
r.,  rectum;  sac.  ax.,  complexe  axial. 


(fig.  32,  mcl.)  forment,  dans  chaque  bras,  trois  faisceaux,  nn  médian- 
dorsal  et  deux   laléro-dorsaux,  ces  derniers  plus  faibles.  Les  Irois 

faisceaux  se  réunissent  à  ba  base  du 
bras  en  un  cordon  unique,  et  les 
cordons  des  cinq  bras  convergent 
vers  le  centre  du  disque  oii  ils  se 
réunissent  en  étoile  à  côté  du  rec- 
tum. Ces  faisceaux  sont  réunis  par 
une  mince  couche  continue  non  sail- 
lante. Les  muscles  des  pieds  seront 
décrits  avec  ces  organes. 

2.  Musculature  du  squelette.  — 
Les  muscles  du  squelette  appendi- 
culairc  ayant  été  décrits  avec  ce 
squelette,  il  ne  reste  ici  à  parler  que 
de  ceux  du  squelette  profond.  Ces 
muscles  sont  limités  aux  pièces  de  la 
gouttière  épineurale  et  du  péristome. 
Ils  ne  forment  nulle  part  de  nappes 
ou  de  cordons  continus,  et  s'étendent  seulement  entre  les  pièces  à 
mouvoir;  il  y  en  a  donc,  de  chaque 
sorte,  autant  qu'il  y  a  d'intervalles 
entre  ces  dernières. 

Les  muscles  de  la  gouttière  épi- 
neurale  comprennent  : 

Les  vertébraux  transverses  ven- 
traux (fig.  33,  mcl.,  en  haut)  très  dé- 
veloppés, occupant  le  fond  de  la  gout- 
tière et  s'étendant  de  chaque  demi- 
vertèbre  à  sa  symétrique,  entre  les 
faces  ventrales  de  ces  demi-vertèbres. 
Ils  sont  traversés  par  le  canal  aqui- 
fère  et  servent  à  fermer  la  gouttière 
épineurale  en  rapprochant  ses  bords  ; 

Les  vertébraux  transverses  dorsaux 
{mcl.,  en  l)as),  beaucoup  plus  faibles 
quelesprécédents,  situés  du  côté  dor- 
sal des  vertèbres,  s'étendant  entre  les 
extrémités  internes  des  demi-vertèbres  et  servant  à  ouvrir  la  gouttière; 


Fig.  33. 


Coupe  schématique  transversale 
de  la  g-outtière  épineurale  d'une  Astérie 
(d'ap.  Ludwig-). 

A.,  pièces  squeleltiques  ambulacraircs  ;  en., 
canal  aquifère  radial;  1.,  lacune  radiale  :  mcl., 
muscles  transverses  des  vertèbres;  nf.,  nerf 
ambulacraire;  sin.,  sinus  radiaircs  ou  hvpo- 
neuraux. 


4  tigellcs  ascendantes  est  renforcé  par  des  ligelles  de  jonction,  qui  vont  de  la  picce  axiale  aux 
3  pièces  périphériques,  non  dans  les  plans  successifs,  mais  le  long  d'une  liélice  qui  continue 
riiélice  commencée  à  la  base  de  la  tlgelle  axiale.  Le  piquant  garde  ainsi  le  caractère  d'un 
système  aréolaire,  formé  par  les  ramifications  anastomosées  d'une  tigelle  calcaire;  mais  le 
mode  de  ramification  est  très  spécial. 
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Les  vertébraux  longitudinaux,  situés  entre  les  faces  en  contact  des 
demi-vertèbres  d'une  même  rangée  et  servant  à  infléchir  le  bras  dans 
les  divers  sens,  en  particulier  latéralement  et  ventralement;  enfin, 

Les  adambidacro-vertébraux  s'ctendant  entre  les  surfaces  de  jonction 
des  demi-vertèbres  avec  les  pièces  adambulacraires  correspondantes 
et  servant  aux  mêmes  usages  que  les  précédents. 

Muscles  du  péristome.  —  Ces  muscles,  d'après  la  nomenclature  de 
ViGuiER,  qui  ne  se  justifie  guère,  ni  au  point  de  vue  physiologique  ni 
au  point  de  vue  morphologique,  sont  : 

Les  adducteurs  des  dents,  (\\\\  ne  sont  autre  chose  que  les  cinq  muscles 
vertébraux  transverses  ventraux  de  la  première  vertèbre  des  cinq  bras; 

Les  abducteurs  des  dents,  qui  réunissent  les  deux  vertèbres  n"  1  des 
bras  voisins;  et, 

Les  inter dentaires,  qui  s'étendent  entre  les  deux  moitiés  de  chaque 
dent,  formée,  comme  on  l'a  vu, 
par  la  réunion,  la  première  adam- 
bulacraire  d'un  bras  avec  la  pièce 
homonyme  du  bras  voisin. 

Couche  péritonéale.  —  Ce  n'est 
qu'une  partie  du  revêtement  géné- 
ral du  cœlome,  qui  sera  décrite 
avec  celle-ci  (p.  47). 

Schizocœle  cutané.  —  La  couche 
conjonctive  du  derme  comprend 
deux  assises  :  une  externe  conte- 
nant les  pièces  squelettiques  (sauf 
les  ambulacraires),  et  une  interne. 
A  la  face  ventrale,  ces  deux  assises 
ne  sont  que  peu  distinctes;  mais 
à  la  face  dorsale,  elles  sont  non 
seulement  distinctes,  mais  séparées  par  un  vaste  intervalle  fîssiforme 
(fig.  34,  c),  très  étendu  en  surface,  mais  très  mince,  cloisonné  par  des 
brides,  considérées  par  Hamann  comme  musculaires  et  allant  s'attacher 
aux  pièces  calcaires.  Ces  brides  étant  peu  solides,  on  peut  aisément  les 
briser  et  diviser  ainsi  la  peau  en  deux  lames.  Cette  vaste  fissure  cutanée 
communique  peut-être  avec  le  cœlome  ou  avec  les  sinus,  par  des  voies 
que  nous  décrirons  plus  tard;  elle  s'étend  dans  l'épaisseur  des  parois 
des  branchies.  Elle  est  niée  par  Cuénoï,  qui  la  considère  comme  un 
produit  artificiel  des  réactifs  ou  d'une  mauvaise  conservation;  mais  son 
opinion  ne  paraît  pas  assez  corroborée  pour  prévaloir  sur  celle  de 
LuDwiG,  qui  s'est  assuré  de  sa  réalité,  de  GreeI'F,  qui  l'a  constatée  sur 
le  vivant,  et  de  Hamann,  qui  a  suivi  son  développement. 

Appareil  digestif. —  De  la  bouche  (11,  fig.  2,  b.),  percée  au  milieu  de 
la  membrane  péristomicnne,  part  un  large  et  court  œsophage  (|ui  débouche 
dans  ïestomac  (est.),  vaste  et  globuleux,  occupant  la  majeure  partie  de 


Fig.  34. 


Coupe  à  travers  la  paroi  dorsale 
d'un  jeune  exemplaire  d'Asterias  rubens 
(d'ap.  Hamann). 

c,  lacune  cutanée  ;  eptli.  épilhélium  superficiel; 
per.,  revêtement  péritonéal. 
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la  cavité  du  dis(nie.  L'estomac  est  divise  par  une  contriction  circulaire, 
horizontale,  en  deux  comi)artiments  superposés.  Le  compartiment  oral', 
plus  vaste,  ne  présente  rien  de  particulier.  Du  comj)arlimentaljoral  partent, 
par  cinq  troncs  bientôt  hifurqués,  les  dix  cœcums pyloi-iques,  dits  radiaires 
(cos.  rd.)  (rigoureusement  adradiaux),  qui  pénètrent  dans  la  cavité  des 
bras  jusqu'aux  deux  tiers  ou  aux  trois  quarts  de  leur  longueur.  Tou- 
jours nus  dans  leur  portion  proximalc,  ils  se  garnissent  plus  loin  de 
ramifications  de  l"'  et  de  2«  ordre.  Chacun  présente  à  son  origine,  le 
long  de  son  bord  ventral,  sur  le  quart  ou  la  moitié  de  sa  longueur,  un 

refoulement  longitudinal  appelé,  par 
LuDwio,  diverlicule  de  Tiedemann  {d. 
tdm.)  et,  par  Cuéinot,  réservoir. 

De  la  base  de  l'estomac  partent 
cinq  canaux  interradiaires  (cœc.  /. 
rd.),  ramifiés  (fig.  35,  cœc.  i.  rd.)  ou 
non,  confinés  dans  le  disque,  beau- 
coup plus  petits,  plus  irréguliers, 
moins  constants  que  les  précédents. 
Le  rectum  et  Yanus  sont  extrême- 
ment petits,  à  peine  visibles. 

La  structure  de  l'appareil  diges- 
tif comporte,  comme  parties  com- 
munes :  une  couche  fàritonéale,  par- 
tout semblable  à  elle-même  et  qui  a 
la  structure  du  péritoine,  une  couche 
conjonctive  propre,  fort  mince,  une 
musculature  et  une  couche  épithé- 
liale  partout  ciliée,  avec  basale  et 
assise  nerveuse.  Sur  la  membrane 
péristomienne,  la  musculature  générale  forme  un  sphincter  externe 
et  un  dilatateur  à  fibres  radiaires,  superficiel,  l'un  et  l'autre  au  ser- 
vice de  la  bouche.  L'œsophage  a  aussi  une  musculeuse  longitudinale 
interne  et  une  circulaire  externe;  son  épithélium  comprend,  outre 
des  cellules  de  revêtement,  semblables  à  celles  de  l'épidcrme,  des  cellules 
muqueuses  ayant  un  à  trois  cils,  mais  pas  de  cuticule,  et  des  cellules 
glandulaires  à  grains  brunâtres  ou  jaunâtres,  appelées  par  Cuénot 
cellules  granuleuses,  et  assimilées  par  lui  aux  cellules  muriformes  de 
l'épiderme  ('). 

Dans  Vestomac,  les  cellules  granuleuses  sont  beaucoup  plus  abon- 
dantes et  la  musculature  est  puissante.  Les  cœcums  radiaires  ont  une 
musculature  faible  (Hamann)  ou  nulle  (Cuénot);  les  cellules  muqueuses 


(1)  Ces  cellules  ont  la  même  ciilicule  et  les  mêmes  cils  que  les  cellules  île  revêtement,  mais 
leur  cytoplasme  est  réliculaire  et  les  grains  de  sécrétion  se  forment  dans  les  cordons  prolo- 
plasmiques  et  lorabeul  dans  les  mailles,  où  ils  s'accumulent. 
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y  sont  en  même  proportion  que  dans  l'estomac,  mais  les  cellules  granu- 
leuses y  sont  extrêmement  nombreuses,  s  étant  entièrement  substituées 
aux  cellules  de  revêtement.  Les  cœciims  inlerradiaires  sont  exclusive- 
ment tapissés  de  cellules  granuleuses.  Le  rectum  et  ïanus  ont  la  même 
structure  que  l'œsophage  ('). 

Cœlome,  péritoine  et  mésentères.  —  Le  cœlome,  qui  occupe  toute  la 
cavité  du  disque  et  s'étend  jusqu'au  bout  du  bras,  est  partout  tapissé 
par  un  épithélium  périlonéal  formé  de  cellules  cubiques  à  un  seul  ciL 
Outre  les  viscères  qu'il  contient,  il  est  cloisonné  par  diverses  lames 
mésentériques  et  septales  foi-mant  quatre  catégories. 

Les  cœcums  pyloriques  ou  radiaires  sont  rattachés  (dans  la  position 
physiologique,  suspendus)  à  la  face  dorsale  des  bras  par  cinq  paires  de 
mésentères  des  cœcums  radiaires,  qui  suivent  toute  leur  longueur  et. 
se  terminent  en  dedans  par  un  bord  libre,  tandis  qu'en  dehors,  les  deux 
d'une  même  paire  se  fusionnent,  déterminant  ainsi  un  diverticule,  dit 
cœcal  ou  intermésentérique,  qui  communique  ventralement  avec  la 
cavité  du  bras  et  s'ouvre  en  dedans  dans  la  cavité  du  disque. 

L'estomac  est  rattaché  à  la  paroi  du  corps  par  deux  sortes  de  mésen- 
tères. Les  uns,  dits  ventraux  de  l'estomac,  sont  au  nombre  de  dix,  adra- 
diaux  groupés  en  cinq  paires  interradiales,  et  s'insèrent,  d'une  part,  à  la 
face  ventrale  de  l'estomac,  de  l'autre,  aux  premières  pièces  adambula- 
craires  de  l'adradius  correspondant;  ils  s'avancent  plus  ou  moins  loin 
dans  les  bras,  et  sont  continus  ou  dissociés  en  trabécules  indépendants. 
Les  autres,  dits  dorsaux  de  Vestomac,  sont  au  nombre  de  cinq  radiaux 
ou  de  dix  adradiaux,  formant  cinq  paires  radiales,  et  vont  de  la  face 
dorsale  de  l'estomac  à  la  paroi  dorsale  où  ils  s'insèrent,  dans  le  premier 
cas,  entre  les  deux  mésentères  des  cœcums  radiaux,  dans  le  second  cas, 
sur  le  prolongement  de  ceux-ci. 

Enfin,  il  existe  cinq  rubans,  dits  septums  interradiaux  (fîg.  32),  qui 
se  portent  de  la  face  orale  à  la  face  dorsale  du  disque,  s'insérant  sur 
celle-ci  aux  pièces  interradiales  primaires  du  squelette.  Ils  se  terminent 


(1)  La  membrane  péristomienne  et  la  bouche  ne  présentent  pas  grandes  variations.  L'œso- 
phage présente  chez  Echinasler  et  Cribella,  etc.,  10  diverticules,  5  radiaux  et  5 interradiaux, 
appelés  poches  œsophafiiennes.  L'estomac  n'est  point,  chez  les  Astrop kctenin/e  dépourvus 
d'anus,  divisé  en  deux  par  un  étranglement  circulaire.  Frenzel  a  décrit  dans  son  épitiiélium 
des  cellules  errantes  qui  ne  sont  peut-être  pas  distinctes  des  cellules  granuleuses.  Les  cœcums 
radiaires  ne  manquent  jamais.  Naturellement,  ils  suivent  les  variations  de  nombre  des  bras. 
Ils  s'étendent  en  général  d'autant  moins  loin  dans  les  bras  que  ceux-ci  sont  plus  courts.  Dans 
certains  cas  {Culcila,  etc.),  ils  parlent,  tous  les  10,  directement  de  l'osiomac.  Les  cœcums 
inlerradiaires  sont  au  contraire  inconstants  (manquant  chez  Liiidia)  et  très  irréguliers 
connue  nombre  et  position.  Aussi,  est-ce  un  peu  artificiellement  qu'on  les  donne  comme  inter- 
radiaux et  au  nombre  de  5.  Celte  disposition  est  rarement  réalisée  (Cribella);  chez  Asterias 
il  n'y  a  que  deux  bouquets  ramifiés  cl  ils  partent  du  reclum;  ils  sont  si  souvent  détournés  de 
la  situation  interradiale,  que  divers  auteurs  refusent  de  les  considérer  comme  interradiaux  et 
les  désignent  sous  le  nom  de  cœcuvis  stomacaux  (Cuénot)  ou  rectaux.  Nous  avons  déjà 
indiqué  que  le  rectum  et  Vams  manquent  chez  les  Asi'hoj'ecte.v/iV^. 
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l'iix.  ac. 


en  dedans  par  un  l,ord  libre,  en  dehors,  parfois  par  un  bord  libre,  plus 
souvent  en  se  fixant  a  la  paroi  du  corps. 

Tous  ces  mésentères  et  septums  ont 'la  même  structure  :  une  himc 
conjonc  ive,  se  continuant  avec  celle  du  derme  ou  des  viscères  auxquels 
ils  aboutissent,  revêtue  sur  ses  deux  faces  par  l'épithélium  ccelomique. 

Dans  l'épaisseur  des  septums  interradiaux  se 
développent  de  minces  plaquettes  calcaires. 
Le  cœlome  a,  en  outre,  diverses  communi- 
cations avec  le  schizocœle  cutané,  et  con- 
tient un  liquide  identique  à  celui  des  autres 
cavités.  Mais  tout  cela  ne  pourra  être  effica- 
cement décrit  qu'après  l'étude  des  cavités  en 
question. 

Appareil  respiratoire.  —  Les  branclues  ou 
jMpules  (fig-.  3G  et  17,  fig.  7,  ppu.)  sont  des 
évaginations  en  doigt  de  gant  des  parties  de 
la  peau  situées  entre  les  plaquettes  squelet- 
tiques  intermédiaires  dorsales.  Ces  évag^ina- 
tions  sont  formées  par  la  peau  avec  toutes 
ses  couches.  Vêpiderme  y  conserve  ses 
caractères  normaux;  la  couche  conjonctive, 
extrêmement  amincie  et  dépourvue  de  pièces 
calcaires,  y  est  divisée  en  deux  lames,  sépa- 
rées par  un  mince  espace  fissiforme,  qui,  à  la  base,  se  jette  dans  le 
schizocœle  sous-jacent  (voir  p.  45);  la  musculature,  très  mince  aussi, 
comprend  des  fibres  long-itudinales  dérivées  de  la  couche  circulaire  des 
téguments,  et  une  circulaire  dérivée  de  la  longitudinale;  enfin,  l'épi- 
thélium cœlomique  revêt  la  cavité  et  y  détermine  par  ses  cils  une  vive 
circulation  du  liquide  cavitaire  (*).  Les  branchies  sont  très  contractiles 


Coupe  axiale  d'une  branchie 
d'Asierina  exigua 
(d'ap.  Ludwig). 

c,  cavité  de  la  papule;  e.,  espace 
libre  entourant  la  papule;  per., 
revêtement  péritonéal;  i>pii.,  bran- 
chic  ou  papule  contractée;  sq.,  pla- 
ques squelettiques  de  la  paroi  du 
corps. 


(1)  La  distribulioa  ci-dessus  indiquée  pour  les  branchies,  ne  s'applique  qu'aux  formes  à 
pièces  marginales  bien  distinctes  [Phanerozonia  de  Sladen)  :  chez  elles,  les  branchies 

sont  limitées  à  la  face  dorsale  des  bras, 
d'où  le  nom  de  STENOPNEusr.i  (à  bran- 
chies resserrées)  que  Sladen  leur  a 
donné.  Chez  les  Cr^ptozoîtia,  qui  n'ont 
pas  de  marginales  distinctes,  les  bran- 
chies s'étendent  à  la  face  ventrale  jus- 
qu'au voisinage  des  gouttières  épineu- 
rales  :  d'où  le  nom  de  Adktoi'xelsia 
(Sladen?  (à  branchies  non  limiiéosl.  Les 
branchies  sont  tantôt  isolées  (fig.  37,  p.\ 
une  dans  chacune  des  mailles  du  réseau 
squeleltique  [Astropcclcn,  ChaHasler, 
Scytasler),  tantôt  réunies  par  petits 
groupes  dans  chacun  de  ces  espaces 
(fig.  ',iS,p])u.)  {OpIUdiaster,  Echiiiaster, 
Culcila,  PeiUacem].  Les  trous  laissés  par  elles  sur  le  sec  forment  alors  les  prétendus 


Portion  d'un  bras  de 

C/ixtanler  longipes 
vu    du    c(Hé  dorsal 
(d'ap.  Mnller  et 
Troschel). 
p.,  papules. 


Surface  dorsale  d'un  bras 
d'Echinasler  brasiliensi's 
(d'ap.  Millier  et  Troschel). 
ppu.,  papules. 
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et,  à  l'état  de  rétraction  extrême,  disparaissent  complètement  en  s'inva- 
ginant.  Sur  les  échantillons  secs  elles  disparaissent,  laissant  des  trous 
autrefois  pris  pour  des  pores  cutanés  normaux. 

Système  aquifère  (12,  (ig .  2).  —  Outre  la  partie  dont  il  est  constitué 
dans  le  type  général,  il  comprend  ici  une  nouvelle  catég-orie  d'org'anes, 
les  corps  de  Tiedemann. 

Canal  oral  (12,  fig.  2,  en.  an.).  —  Il  est  situé  sous  le  rebord  du 
péristome,  un  peu  en  dehors  de  l'insertion  de  la  membrane  péristo- 
mienne  sur  celui-ci.  Il  est  appliqué  contre  la  face  interne  de  la  paroi  du 
corps,  séparé  du  cœlome,  dans  lequel  il  fait  saillie,  simplement  par  le 
revêtement  péritonéal,  qui,  à  la  face  profonde,  fait  partie  de  ses  tuniques. 
11  est  tout  juste  visible  à  l'œil  nu  sur  le  péristome  examiné  par  la  face 
cœlomique.  Il  est  formé  essentiellement  de  tissu  conjonctif,  avec  peu 
(ou  point,  Hamann)  de  fibres  musculaires.  Intérieurement,  il  est  tapissé 
d'un  endothélium  plat  (Cuénot)  ou  cubique  (Hamann),  avec  un  seul  cil 
par  cellule. 

Canaux  radiaires  (12,  fig.  2,  en.  rd.).  —  Us  partent  du  précédent 
sous  la  première  vertèbre,  s'engagent  dans  la  gouttière  épineurale  dont 
ils  occupent  exactement  le  fond  et  la  parcourent  jusqu'au  bout,  pour 
se  terminer  dans  le  tentacule  terminal.  Situés  presque  au  ras  du  sque- 
lette, dont  ils  ne  sont  séparés  que  par 
une  mince  couche  conjonctive,  ils  sont 
recouverts,  entre  les  vertèbres,  par  une 
lame  conjonctive  épaisse,  au  niveau  des 
corps  vertébraux  par  les  muscles  verté- 
braux transverses  ventraux  qui  les  sépa- 
rent des  sinus  radiaires,  disposés  paral- 
lèlement à  eux,  mais  plus  superficielle- 
ment. Ils  sont  alternativement  étranglés 
(13,  fîg.  1,  in.  rd.)  à  leur  passage  sous 
les  muscles  et  dilatés  dans  leurs  inter- 
valles. Leur  structure  est  la  même  que 
celle  du  canal  oral. 

Canal  hydrophore  (12,  fig.  2,  en.  hy.). 
—  11  se  porte  verticalement  du  canal  oral 
au  madréporite  dans  l'interradius  2,  oc- 
cupé par  celui-ci.  H  va  en  se  dilatant  de 
haut  en  bas,  et  s'évase  à  son  extrémité 
inférieure  en  une  ampoule  (fig.  39). 

Par  suite  de  deux  dépressions  longi- 
tudinales courant  dans  toute  sa  longueur,  le  long  de  ses  faces  axiale  et 


Fig.  39. 


Coupe  longitudinale  de  l'extrémité 
du  canal hydrophore  d'une 
jeune  Asteiina  (d'ap.  Mac  Bride). 

en.  liy.,  canal  hydrophore;  c,  endothé- 
lium pùritonéal;  org.  ax.,  organe 
axial;  -p.,  canaux  niadréporiques ;  sin. 
ax.,  sinus  axial. 


rhamps  poreux.  Chez  les  Pararciiasteuinés,  il  n'y  a  qu'un  petit  groupe  de  branchies, 
:ippe  é  papiilanum  ou  champ  branchial,  k  la  base  tlo  chaque  bras.  Les  branchies  sont  en 
simple  doigt  de  gant  ou  ramifiées,  divisées  au  bout  en  digilalions. 
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abaxialo,  il  a  l'air  (rùlro  ionné  do  deux  canaux  adossés  (fig.  40);  niais 
sa  cavité  est  simple.  Il  est  composé  d'une  couche  conjonclive  comprise 


Fig.  40. 


Coupe  transversale 
du  canal  hydro- 
phore  d'Echinas- 
ier  purpiireus 
(d'ap.  Ludwig). 

c,  crête  saillante  dans   cairCS  SOD t  foF 
la  lumière  du  canal 
hydrophore. 


entre  deuxépi- 
t  h  0 1  i  u  m  s  et 
fortifiée  d'an- 
noaux  calcai- 
res superposés 
(|ui  lui  don- 
nent une  con- 
sistance pier- 
reuse,d'où  son 
nom  de  canal 
du  sable.  Ces 
anneaux  cal- 


Fig.  41. 


Fig.  42. 


jyox-.Trtfltp 


JTVÔ't 


Coupe  schématique 
transversale  du  sac  axial 
d'une  Astérie 
(d'ap.  Ludwig). 

en.,  canal  hydrophore;  mst. 
lames  du  mésentère  interra- 
dial ;  org.  ax.,  organe  axial; 
sln.,  cavité  du  sinus  axial. 


eux. 


més  de  deux 
demi-anneaux, 
l'un  du  côté  axial,  plus  petit, 
l'autre  à  la  face  abaxiale,  plus 

fort  et  pourvu  d'une  crête  longitudinale  qui  se  porte 
en  dedans  et  bientôt  se  divise  en  deux  lames  qui  s'en- 
roulent sur  un  demi-tour  (fig.  41).  De  haut  en  bas,  la 
crête  et  les  lames  vont  en  diminuant  de  saillie,  même 
relativement  au  diamètre  du  canal  (*).  L'ensemble  de 
ces  anneaux  à  apophyses  enroulées  constitue,  dans  la  longueur  du  canal, 
une  formation  continue  revêtue  par  l'endothélium.  Ce  dernier  est  formé 
de  longues  cellules  munies  d'un  plateau  cuticulaire  et  ciliées  (fig.  42,  s.). 


Coupe  longitudinale 
d'un  canal  poreux 
de  la  plaque 
madréporique 
A'Asieriyia  cxigua 
(d'ap.  Ludwig). 

en.,  canal  poreux;  por. 
mdp.,  pore  niadrépo- 
ri([ue;  s.,  paroi  du  canal 
du  sable. 


(1)  Découvert  par  Kade,  en  1733,  il  a  élé  nommé  canal  pierreux  ou  du  sable,  par  Tiede- 
MANN,  qui  croyait  le  calcaire  contenu  dans  son  intérieur  et  l'inlerprélait  comme  un  lieu  de 

lorinalion  du 


Fis.  44. 


Coupe  transversale 
du  sac  axial 
chez  Astropecien 

spimdosus 
(d'ap.  Cuénot). 

en.,  canal  hydrophore; 
org.  ax.,organcaxial: 
8.,  paroi  du  sac  axial. 


•  O/X- 


cm-. 


Coupe  transversale 
dans  la  région  du  sac  axial 
chez  Astropcclcti  hystrix 
(d'ap.  Cuénot). 

en.,  canal;  nist.,  mésentère; 
org-  ax.,  organe  axial. 


calcaire.  Les 
lames  enrou- 
lées sont  fort 
variables  sui- 
vant les  es- 
pèces :  chez 
Kchinaster,  il 
n'y  a  qu'une 
simple  crèle 
(fig.  40)  ;  chez 
Astropecien,  an 


Vltr.  45. 


.M 


divisées  et 
anastomosées , 
qu'elles  Irans- 

formcnt  le  canal  en  un  réseau  d'alvéoles  (fig.  43  et  441;  le  cas 
moyen  que  nous  avons  décrit  se  rencontre  chez  Asterias  (fig.  4o). 


Extrémité 
du  canal  hydrophore 
aboutissant  à  la 
contraire,    les    plaque  madréporique 
lames  sont  si     t^l^cz  Asterias  nibcns 
(d'ap.  Ludwig). 


amp.,  ampoule;  c..  crête 
interne  du  canal  h.ydro- 
phorc:  en.  liy.,  canal 
hydrophoreouverl;  M., 
plaque  madréporique. 


Fig.  46. 


Portion  de  plaque 

madréporique 
ù'Asierias  rubens 
(d'ap.  Ludwig). 

sil.,  sillons  ; 
o.,  orifices. 
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Sur  les  lames  enroulées,  ces  cellules  sont  plus  basses  et  les  cils  sont  plus 
courts.  Extérieurement,  le  canal  hydrophore  est  revêtu,  non  par  Tépi- 
thélium  cœlomique,  mais  par  celui  du  sinus  axial,  dans 
lequel  il  est  entièrement  plongé. 

Madrêporite.  —  Sa  surface  interne  est  parcourue 
par  des  sillons  (fig'.  46)  qui,  partant  d'un  point  sub- 
ccntral,  se  portent  vers  les  bords  en  se  ramifiant. 
C'est  au  fond  de  ces  sillons  que  se  trouvent  les  pores 
(200  environ)  dont  est  criblée  sa  surface.  Ces  pores 
ne  le  traversent  pas  en  ligne  directe  pour  s'ouvrir  à 
la  face  opposée.  Sous  les  sillons  de  la  surface  et  paral- 
lèles à  eux,  se  ramifiant  comme  eux,  courent,  dans 
l'épaisseur  de  la  plaque,  des  canaux  qui,  commen- 
çant aux  pores  marginaux,  débouchent  à  la  face  in- 
terne de  la  plaque,  après  avoir  reçu  dans  leur  trajet,  par  de  petits  ca- 
naux obliques,  tous  les  pores  des  sillons  sous  lesquels 
ils  courent  (fig.  47). 

L'épiderme  cilié  se  continue  par  les  pores  et  par 
ces  canaux  avec  celui  du  canal  hydrophore.  A  l'entrée 
dans  les  pores  et  jusqu'à  une  certaine  profondeur,  cet 
épithélium  est  haut  et  pourvu  de  longs  cils;  dans  le 
fond  des  canaux  il  en  est  de  même,  mais  dans  la 
portion  moyenne  de  ceux-ci,  il  devient  cubique  à  cils 
courts  (*). 

Vésicules  de  Poli.  —  Ce  sont  des  vésicules  piri formes  (12,  fig.  2 
ei  13,  fig.  i,  i/es.  po/.),  libres  dans  le  cœlome,  appendues  par  un  long 
pédicule  au  bord  externe  du  canal,  mesurant  jusqu'à  de  long-  et  plus; 
elles  sont  normalement  au  nombre  de  cinq  et  interradiales,  mais  très 
variables  selon  les  espèces.  Leur  paroi  comprend  :  Vépithélium  péri- 
tonéal,  une  couche  conjonctive,  dans  laquelle  courent  quelques  faisceaux 
)iiusculaires  longitudinauùc,  puis  une  épaisse  musculature  circulaire,  et 
enfin  Vépithélium  interne  continu  avec  celui  du  canal  oral  (*). 


Fig.  47. 

Schéma 
d'un  conduit 
de  la  plaque 
madréporique 
d' Asterias  rubens 
(d'ap.  Ludwig). 


(^)  Nous  avons  vu  p.  36  les  variations  de  nombre  du  madréporite  :  le  canal  hydrophore 
suit  les  mêmes  variations.  Normalement,  il  y  a  un  canal  par  plaque.  Cependant  on  a  ren- 
contré parfois  2  canaux  pour  une  plaque  (probablement  formée  par  la  soudure  de  deux  plaques 
élémentaires)  ou  un  seul  canal  pour  une  plaque  morcelée  en  2  ou  3  fragments.  Les  pores 
mesurent  4o  [x;  l'embouchure  des  canaux  à  la  face  profonde  75  (i..  Le  nombre  des  pores 
augmente  avec  l'âge,  comme  les  dimensions  absolues  de  la  plaque.  Chez  le  jeune  il  y  a  tou- 
jours un  pore  unique. 

(-)  Ce  dernier  est  décrit  comme  plat  par  Vogt  et  Yung,  comme  ta])issant  les  anfracluo- 
silés  d'une  formation  conjonctive  spongieuse  par  Cuénot.  Mais  Cuénot  a  abandonné  l'opi- 
nion d'après  laquelle  il  attribuait  à  cet  épitliélium  un  rôle  formateur  d'amœbocytes,  rôle  en 
rapport  avec  la  structure  décrite,  ha?,  vèsicnleH  de  Poli  sont  si  variables,  qu'il  est  peut-être  un 
peu  aventuré  d'en  donner  5  interradiales  comme  type  normal.  Tantôt  elles  manquent  com- 
pK'temcnt  [AUerias],  tantôt  il  n'y  en  a  qu'une  seule  en  tout  (Culcila  coriacea],  tantôt  il  y  en 
a  2  à -4  dans  chaque  inlerradius  et  irrégulièrement  (les  grands  Astropecten,  qui  en  ont  en  tout 


ASTÉn  11)1  fis 


l'ig.  1b. 


Organisation  générale  d'un  Astropecien  (d'ap.  Tiedemonn). 

Dans  celle  figure,  la  face  dorsale  et  la  face  ventrale  ont  été  séparées, 
et  le  lambeau  dorsal  a  été  rejeté  vers  le  haut. 

1>.,  bouche;  cœc.  py.,  cœcums  pyloriques ;  aln.  a.,  sinus  aboral;  sln.  ax.,  sinus  axial;  ain. 
gtx.,  sinus  génitaux  ;  t<lni.,  vésicules  do  Tiedeinann  ;  ves.  ami».,  vésicules  nmbulacraires  ; 
ve«.  pol.,  vésicules  de  Poli. 
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4.0.U 


Corps  de  Tiedemann  (12,  fig.  2,  tdm.  et  fig.  48,  tdm.).  —  Constants 
comme  présence,  nombre  et  situation,  ils  sont  fixés  de  môme,  une 

paire  dans  chaque  mterradius,  au  canal 
oral,  mais  au  côté  interne  de  ce  ca- 
nal. Leur  conformation  est,  en  somme, 
celle  d'une  glande  en  tube  composée, 
à  cœcums  courts  et  peu  ramifiés,  en- 
tourés d'une  petite  quantité  de  tissu 
conjonctif  qui  comble  leurs  intervalles 
et  les  réunit  en  une  masse  commune 
(fig.  49).  Chacun  s'ouvre  dans  le  canal 
oral  par  un  orifice  unique.  Leur  struc- 
ture ne  comporte  pas  de  muscles.  Outre 
la  couche  conjonctive,  il  n'y  a  que 
l'épithélium  cœlomique  revêtant  l'en- 
semble en  dehors  et  l'épithélium  ta- 
pissant les  tubes,  formé  de  cellules 
cubiques  ciliées  ('). 

Vésicules  ambulacraires  {12,  fig.  2, 
ves.  pd.).  —  Grosses,  sub-sphériques, 
libres  dans  la  cavité  générale,  réguliè- 
rement alignées  sous  les  vertèbres,  avec 
lesquelles  elles  alternent  dans  un  ordre 
parfait  (17,  fig.  7,  ves.),  elles  forment  dans  chaque  bras  deux  séries 
parallèles,  très  évidentes  de  part  et  d'autre  de  la  ligne  médiane.  Leur 
grosseur  va  en  diminuant  insensiblement  vers  l'extrémité  du  bras.  Leur 
structure  est  la  même  que  celle  du  canal  oral, 
sauf  que  le  péritoine  cilié  les  revêt  dans  toute 
leur  étendue  et  qu'à  la  paroi  conjonctive  se 
surajoute  une  puissante  musculature  circu- 
laire ('). 

Pieds  {12,  fig.  2,  en.  pd.).  —  Longs,  digi- 
tiformes,  ils  atteignent  2  à  3  centimètres  à  l'état 


Coupe  radiale 
passant  par  un  corpuscule, 
de  Tiedemann  (d'ap.  Ludwig). 

en.  c,  anneau  aquifore;  1..  anneau  lacunaire 
péristoniien;  mb.,  membrane  buccale; 
incl.  irrt.,  muscles  interradiaux;  n.  e., 
anneau  nerveux  externe;  ii.  i.,  anneau 
nerveux  interne  ;  s,  o.  e.,  sinus  oral  externe; 
8.  o.  i.,  sinus  oral  interne;  tdm.,  corpus- 
cule de  Tiedemann. 


c/n-.o 


de  16  à  18)  (fig.  48  et  50,  ves.  poL).  Les  vésicules  multiples 
d'un  même  inlerradius  s'ouvrent  ordinairement  pai'  un  canal 
commun,  sauf  lorsqu'il  y  en  a  deux  dans  l'interradius  madré- 
porique,  situées  de  part  et  d'autre  du  canal  hydrophore. 

(1)  Ici  encore,  Cuénot  avait  décrit  cet  épithélium  interne 
comme  formé  d'éléments  amœboïdes  et  de  leurs  cellules  mères, 
opinion  abandonnée  par  lui.  La  seule  exception  à  la  constance 
de  leur  disposition  est  la  réduction  de  la  paire  de  l'interradius 
madréporique  à  un  seul  organe,  situé  alors  à  droite  du  canal 
hydrophore  {Asterias  (iladalis). 

(2)  Leur  disposition  est  pseudo-quadriséfiéechez  les  formes 
où  les  pieds  présentent  ce  caractère  ;  elles  sont  parfois  hilo- 
bées  [Astropeclen). 


Vésicules  de  Poli 
d'un  inlerradius  sejclanl 
dans  le  canal 
aquifcre~péristomien 
par  un  canal  commun  chez 
Asiropectcn  atiraniiacus 
(d'np.  Cuénot). 

en  c,  nimeau  aquifore;  lac.  c. 
lacune  ])éristomienne;  incl. 
muscles  dos  vcrlcbros  ;  o. 
orifice  do  Cuénot;  tdm.,  cor- 
puscules de  Tiedemann  ;  vea 
pol.,  vésicules  de  Poli. 
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d'exlension  {17, /ig.  8,pd.),  tandis  (|ue,dans  l'état  de  rétraction  extrême, 
ils  se  réduisent  à  rien  et  disparaissent  dans  les  gouttières  (''jdnciirales 
(17,  /ig.  7,  pd.).  Leur  épidémie  présente  le  même  caractère  que  sur  le 
reste  de  la  peau,  sauf  que  les  cellules  sensitives  y  sont  plus  nom- 
breuses et  les  glandulaires  rares;  leur  couche  conjonclive  a,  comme  le 
derme  cutané,  deux  assises,  longitudinale  (externe,  circulaire  interne 
(ce  qui  l'a  fait  prendre  h  tort  pour  musculaire  par  Grkeff),  mais  sans 
schizocœle  interposé;  il  s'y  adjoint  une  couche  Jtyaline,  sépai-ant  les 
parties  précédentes,  dépendances  de  la  peau,  des  suivantes  appartenant 
au  système  aquifère;  leur  musculature  longitudinale,  dont  les  fibres 
deviennent  railiaires  au  bout  pour  le  service  de  la  ventouse,  est  puis- 
sante; enfin  Vendothélium  présente  ses  caractères  habituels  ('). 

Canaux  transverses  (12,  fig.  2,  en.  t.). 
—  Ils  se  détachent  du  canal  radiaire 
aux  points  où  celui-ci  présente  un  ren- 
flement entre  deux  vertèbres.  Ils  sont 
directement  appliqués  contre  la  face  ven- 
trale des  vertèbres,  très  courts  et  minces, 
à  leur  abouchement  avec  le  canal  ra- 
diaire, d'une  forle  ya/ow/e  bivalve  forti- 
fiée par  un  sphincter  (fig-.  51,  v.);  dans 
leur  longueur,  ils  sont  d'ailleurs  pourvus 
de  fibres  musculaires  circulaires.  Pour 
le  reste,  leur  structure  est  celle  du  canal 
radiaire. 

Palpes.  Tentacule  terminal.  —  Les 
palpes  ne  dilTèrent  des  pieds  que  par 
l'absence  de  ventouse  et  par  leur  grande 
richesse  en  cellules  sensitives.  Le  ten- 
tacule a  la  même  structure  que  les 
palpes;  il  contient  la  terminaison  du 
canal  radiaire  et  n'a  pas  de  vésicule  ambulacraire. 

Liquide  aquifère.  —  Il  est  identique  à  celui  qui  occupe  la  cavité 
générale. 

Système  sinusaire  (12,  fig.  1).  —  Constitué  dans  ses  traits  essentiels 
comme  celui  du  type  général,  il  présente  cependant  quelques  particu- 
larités caractéristiques. 

Le  sinus  oral  est  double,  formé  de  deux  sinus  accolés,  l  un  supéro- 
interne,  dit  sinus  oral  interne  (12,  /ig.  i,  sin.  0.  /.),  l'autre  inféro- 


Coupe  frontale  du  canal 
aquifère  radial  de  VAsterias  rubcns 
(d'ap.  Lange). 

en.  aq.,  cannl  aquifère  radial;  iiicl., 
muscles  transverses  des  vertèbres;  p., 
lumière  du  canal  transverse  ;  v.,  val- 
vule; vrt.,  portions  des  vertèbres. 


(1)  La  disposition  pseiuio-quaih-isérii-o  so  rcnconlri'  chez  los  formes  qui  ont  les  orifices 
nédieux  quadrisériés  et  prête  à  l'interprétation  déjà  indiquée.  Sladkn  nomme  EuinsTito. 
TERiA  les  bisériés  et  Uptostroteuta  les  quadrisériés.  D'après  Cuknot,  la  ventouse  possède, 
en  outre,  des  fibres  radiaires  indépendantes.  Les  .X^tropecteninés  n  ont  pas  de  ventouses 
au.v  pieds. 
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Coupe  schématique  radiale 
du   péristotne    d'une  Astérie 
(d'ap.  Ludwig). 

an.  II.,  ruban  oral;  ann.  aq.,  canal  oral; 
lac.  ann.,  lacune  orale;  uil>.,  membrane 
buccale;  8in.  e.,  sinus  oral  externe;  siu.  1., 
sinus  oral  interne. 


externe,  dit  s imis  07'al  externe  {sin.  o.  e.).  De  ces  deux  sinus,  l'exlerne 
correspond  au  sinus  oral  du  type  gé- 
néral; l'autre  est  une  dépendance  du 
sinus  axial  surajoutée,  chez  les  Asté- 
ridies,  au  reste  du  système.  C'est, 
naturellement,  du  sinus  externe  que 
partent  les  sinus  radiaires  {sin.  rd.). 
Les  deux  sinus  oraux  (fîg.  52,  sin.  e. 
et  sin.  i,)  sont  intimement  accolés, 
séparés  par  une  cloison  commune 
oblique  et  perforée  en  des  points  très 
multiples,  de  manière  à  assurer  la 
communication  du  système  oral  avec 
le  système  axial  (12,  fig.  1,  sin.  ax.)  (*). 
L'externe  est,  en  outre,  divisé  en  cinq 
segments  interradiaux  par  cinq  cloi- 
sons tranversales  radiales,  d'ailleurs  perforées,  dont  on  va  voir  bientôt 
la  signification. 

Les  sinus  radiaires  (17,  fig.  7  et  8,  sin.)  sont  de  même  doubles, 

formés  de  deux  canaux  adossés 
(fig.  49,  sin.  rd.),  séparés  par  une 
cloison  (fig.  54  et  55,  spt.  L),  d'ail- 
leurs percée,  le  long  de  sa  partie 
inférieure,  de  larges  orifices  cor- 
respondant aux  espaces  interver- 
tébraux. Distalement  ils  se  fusion- 
nent pour  se  terminer  dans  le 
tentacule  terminal  unique;  du  côté 
proximal,  ils  se  jettent  séparément 
dans  le  sinus  oral  externe  et  leur 
cloison  de  séparation  se  continue, 
mais  toujours  perforée,  en  travers 
du  sinus  oral  externe.  Disons  tout 
de  suite,  pour  faire  comprendre  la 
nature  de  cette  disposition  singu- 
lière, que,  pendant  le  développe- 
ment, les  cinq  rudiments  interra- 
diaux du  sinus  oral,  au  lieu  de  se 
fusionner  d'abord  en  cercle  pour 
émettre  ensuite  les  sinus  radiaires, 
s'adossent  simplement  et  se  dé- 


Fig.  53. 


Coupe  transversale  de  la  gouttière  épineurale 
d'Asierias  rubens  (d'ap.  Ludwig). 

eptta.,  épithélium;  1.  rd.,  lacune  radiairc;  nx., 
fibres  du  ruban  radiaire  coupées  transversa- 
lement. (Ces  fibres  n'ont  été  représentées  que 
dans  cette  région);  ri),  nx.,  rubans  radiaires; 
ttin.  rd.,  sinus  radiaires. 


tournent  à  angle  droit  dans  le  ra- 


dius, formant  deux  sinus  radiaires  qui  poussent  côte  à  côte.  Secondai- 


(1)  Voir  sur  ce  point  la  note  suivante,  p.  57. 
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Fig.  54. 


•J.o  «• 


orv.r. 


Coupe  radiale  tangenlielle  à  l'axe 
d'une  gouttière  épineurale  chez  Asterias  rubens 
(d'ap.  Ludwig). 

en.  c,  canal  oral;  en.  r.,  canal  radiaire;  1.,  lacune  orale: 
mcl.  t.,  muscles  transverses  des  vertèbres;  ut.  ain1>., 
ruban  oral;  8.  o.  1.,  sinus  oral  interne;  spt.  1.,  septuni 
longitudinal  contenant  la  lacune  radiaire;  spt.  t.,  septums 
transverses  contenant  les  lacunes  transverses. 


rement,  la  cloison  interposée  entre  eux  se  perce  en  de  nombreux 
points,  ainsi  que  celle  qui  les  sépare  à  leur  extrémité  proximale.  La  per- 
foration (le  cette  extrémité 
proximale  transforme  en  un 
tube  annulaire  continu  le 
sinus  oral  externe,  formé 
jusque-là  de  cinq  segments 
indépendants.  Mais  le  sinus 
oral  externe  n'en  reste  pas 
moins  séparé  par  cinq  cloi- 
sons radiales,  dont  on  com- 
prend maintenant  Torig-ine. 

Les  sinus  radiaires  émet- 
tent, comme  d'ordinaire, 
les  sinus  Iransverses  pour  les 
pieds;  mais  il  existe  ici  une 
partie  nouvelle,  constituée 
par  une  paire  de  sinus  mar- 
ijinaux  (Cuénot)  (12,  fiy.  1, 
sin.  m.)  qui,  dans  chaque 
bras,  courent  en  dehors  de 
la  série  des  pieds,  parallèlle- 
ment  au  sinus  radiaire  et 
reliés  à  celui-ci  par  autant  de  sinus  anastomotiques  {sin.  t.)  qu'il  y  a  de 
pieds  dans  chaque  série.  Ces  sinus  anastomotiques  passent  entre  les 
pieds  et  se  jettent  dans  le  sinus  mar- 
ginal (13,  fig.  1). 

Chaque  pied  reçoit  deux  sinus  pédienx, 
un  interne,  continuation  du  sinus  trans- 
verse, conformément  à  la  règle,  et  un 
externe,  provenant  du  sinus  marginal. 
Distalement,  les  sinus  marginaux  cessent 
au  dernier  sinus  anastomotique  qui  les 
réunit  en  anse  au  sinus  radiaire;  du  côté 
proximal,  ils  commenceraient  de  même, 
d'après  Cuénot,  au  premier  sinus  anasto- 
motique, tandis  que  Hamanïn  les  fait  partir 
directement  du  sinus  oral  externe. 

De  chaque  sinus  marginal  partiraient, 
en  outre,  du  côté  opposé  à  la  gouttière 
épineurale,  en  face  de  chaque  pied,  un 
court  sinus  qui  se  jetterait  dans  le  schizocèle  cutané  sous-jacent. 
Ces  sinus  margino-culanés,  s'ils  sont  réels,  ne  peuvent  être  que  des 
formations  secondaires,  ainsi  qu'il  est  évident  d'après  le  développe- 
ment, qui  nous  montre  une  séparation  initiale  absolue  entre  la  cavité 


vt/C 


Disposition  des  septums  des 
siuus  radinires  chez  Asterias  rubens 
(d'ap.  Ludwig). 

«•cl., muscles  transverses  des  vertèbres; 
spt.  I.,  septum  longitudinal;  spt.  t., 
scpltuu  transversal;  vrt.,  vertèbres. 
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des  sinus  et  le  blastocœle,  dont  le  schizocèle  cutané  est  un  dérivé. 

Le  sinus  axial  (12,  /ig.  1,  sin.  ax.)  est  normal;  il  s'ouvre  en  iiaut 
dans  le  sinus  oral  interne;  il  présente  les  rapports  habituels  avec  le  canal 
hydrophore,  avec  lequel  il  communique  en  bas  (fig.  39),  comme  dans 
notre  type  général,  par  un  orifice  percé  dans  leur  cloison  de  séparation 
et  se  termine  par  une  dilatation,  VinfundibiUum,  entourant  l'ampoule  du 
canal  hydrophore.  C'est  un  point  encore  discute  de  savoir  si  tous  les 
pores  du  madréporite  s'ouvrent  dans  l'ampoule  du  canal  hydrophore 
ou  si  les  plus  externes  s'ouvrent  dans  l'infundibulum  du  sinus  axial. 

Le  sinus  ahoral  {12,  fig.  sin.  a.)  a  la  constitution  normale:  pour 
franchir  les  interradius,  tantôt  il  perce  les  septums  interradiaux,  tantôt 
il  les  contourne.  Sa  communication  avec  le  sinus  axial  n'est  pas 
certaine  ('). 

Les  sinus  génitaux  (12,  fig.  1,  sin.  gtx.)  ont  avec  le  précédent  les 
rapports  normaux,  mais,  au  lieu  de  se  perdre  en  arrivant  aux  gonades, 
ils  se  continueraient  (Cuénot  contre  Ludwig)  avec  un  schizocœle  génital, 
vaste  espace  fissiforme  interposé,  comme  à  la  suite  d'une  délimination, 
entre  les  deux  assises  interne  et  externe  de  la  couche  conjonctive  des 
gonades  et  tout  à  fait  compa- 
raltle  au  schizocœle  cutané. 

Système  lacunaire.  — Consti- 
tué fondamentalement  comme 
dans  le  type  général,  il  pré- 
•sente  diverses  particularités 
dont  la  plupart  sont  la  consé- 
quence de  celles  qui  alTectent 
la  constitution  du  système 
sinusaire. 

La  lacune  orale  (13,  fig.  2, 
lac.  ann.  et  fig.  49,  /.)  est  située 
dans  la  cloison  qui  sépare  les 
deux  sinus  oraux.  Les  orifices 
dont  est  percée  cette  cloison  la 
perforent  sans  établir  de  communication  entre  sa  cavité  et  celles  des 
sinus.  Elle  est  d'ailleurs  formée  non  pas  d'un  trajet  continu  unique,  mais 
de  deux  ou  trois  lacunes  canaliformes  courant  parallèlement  en  échan- 
geant de  nombreuses  anastomoses,  qui  donnent  à  l'ensemble  un  caractère 
plexiforme  (fig.  56).  C'est  dans  les  mailles  de  ce  plexus  que  passent  les 
communications  entre  les  deux  sinus  oraux. 


Kig.  5G. 


Coupe  radiale  de  lacunes  péristomiennes 
d'Asterias  rubens  (d'ap.  Hamann). 


(1)  Si  cette  communication  n'existe  pas,  si  celle  des  sinus  oraux  interne  et  externe  n'existe 
pas  non  plus,  ainsi  que  l'affirme  Mac  Biudr,  il  se  trouve  que  le  sinus  axial  est  séparé  du  reste 
du  systfjme  (it  que  les  sinus  oral  externe,  radiaires  et  ahoral  sont  sans  communication,  soit 
entre  eux,  soit  avec  le  dehors.  Au  point  de  vue  morphologique,  cela  n'a  rien  que  de  fort 
naturel,  puisque  ces  parties  proviennent  de  trois  rudiments  séparés  et  que  leur  communica- 
tion, lorsqu'elle  existe,  est  secondaire.  Mais  physiologiquement,  on  a  quelque  peine  à  com- 
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Les  lacunes  radiaires  (fig.  57)  sont,  de  môme,  situées  entre  les  deux 
sinus  radiaires  de  chaque  bras  (13, /Z^.  5,  lac.  rd.).  On  les  considère 
d'ordinaire,  ainsi  que  la  lacune  orale,  comme  formant  une  cloison  dans 
un  sinus  unique  ((ig.  53,  /.  rd.):  cette  conception  est  fausse,  comme  le 

prouve  le  développement,  mais  on 
|)eut  admettre  le  terme  pour  la  des- 
cription anatomique. 

Les  lacunes  transverses  (13, 
fig.  2,  lac.  pd.)  qui  se  rendent 
de  la  lacune  radiaire  aux  pieds 
pour  monter  le  long  de  leur  hord 
interne  sous  le  nom  de  lacunes 
pédieuses,  partent  de  la  lacune  ra- 
diaire, et,  au  lieu  de  se  frayer  un 
chemin,  comme  d'ordinaire,  entre 
les  sinus  radiaires  et  les  parties 
voisines,  traversent  ces  dernières  horizontalement  et  de  la  manière  sui- 
vante. Sur  la  cloison  verticale  qui  sépare  les  deux  sinus  radiaires  s'in- 
sère une  cloison  horizontale  faisant  saillie  dans  chacun  des  deux  sinus, 
dans  loute  leur  longueur.  Le  bord  libre  de  cette  cloison,  externe  par 
rapport  au  plan  radial  des  bras,  est  découpé  en  festons,  en  nombre  égal 
aux  vertèbres.  Les  dents  des  festons  correspondent  aux  pieds;  elles  se 
prolongent  horizontalement  jusqu'à  la  paroi  externe  des  deux  sinus  et 
s'y  insèrent.  Cette  cloison  horizontale  n'est  autre  chose  qu'une  expan-' 
sion  latérale  de  la  nappe  verticale  du  tissu  conjonctif  lacuneux  qui 
forme  la  lacune  radiaire;  les  lacunes  se  prolongent  dans  son  intérieur  et 
la  paroi  interne  des  deux  sinus  radiaires,  refoulée  par  elle,  la  revêt  sur 
toute  sa  surface.  Les  brides  qui  vont  des  dents  de  la  cloison  horizontale 
à  la  paroi  externe  des  deux  sinus  sont  formées  par  les  lacunes  trans- 
verses (fig.  54,  spt.  t.),  qui  se  dirigent  vers  les  pieds,  mais  en  refoulant 
la  paroi  du  sinus,  en  sorte  qu'elles  sont  revêtues  d'une  enveloppe  com- 
plète formée  par  cette  paroi,  d'ailleurs  réduite  à  un  épithélium  ('). 

La  lacune  axiale  et  Vorgane  axial  (13,  ftg.  2,  org.  ax.)  avec  son 
plexus  axial  sont  constitués  conformément  au  type.  Notons  seulement 
que  les  invaginations  du  sinus  axial  dans  l'organe  axial  sont  si  multi- 


prendre  que  cette  communication  secondaire  ne  se  soit  pas  étal)lie,  car  elle  prive  les  sinus 
oral  externe,  radiaires  et  aboral,  de  l'avantage  d'une  communication  avec  le  dehors  pour 
maintenir  à  leur  inl(^rieur  une  pression  convenal)le. 

(1)  Il  existe  aussi  d'autres  expansions  de  la  cloison  verticale,  d(!^signées  sous  le  nom  do 
lames  transverses  fseptims  transverses)  :  elles  forment  dans  chaque  sinus  de  petites  lames 
triangulaires,  saillantes  dans  la  cavité  du  sinus,  verticales,  perpendiculaires  au  plan  radial  du 
bras,  disposées  sous  la  cloison  horizontale,  counne  les  consoles  qui  supportent  une  étagère. 
Elles  s'insèrent  à  la  cloison  verticale,  par  un  bord  vertical  situé  entre  deux  des  larges  trous 
correspondant  aux  vertèbres,  qui  percent  la  base  de  cette  cloison  pour  faire  communiquer  les 
deux  sinus  l'un  avec  l'autre. 


FiR.  57. 


Coupe  transversale  de  la  lacune  radiaire 
d'Asterias  rubens  (d'ap.  Hamann). 
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plices,  qu'elles  découpenl  l'organe  en  lobes  ramifiés  saillants  dans  la 
cavité  du  sinus  :  c'est  sous  cette  conception  de  lobes  que  cette  disposition 
est  en  général  décrite.  Les  cellules  glandulaires  qui  tapissent  ces  lobes 
sont  peu  élevées,  plates  ou  cubiques,  pourvues  d'un  cil  unique  et 
chargées  de  granules  jaunâtres  ('). 

La  lacune  aborale  (13,  fîg.  2,  lac.  a.)  suit  le  trajet  du  sinus  aboral 
dans  lequel  elle  est  contenue,  saillante  à  son  intérieur  et  rattachée  à 
sa  paroi  par  un  mésentère  emprunté  à  cette  paroi.  Elle  se  divise, 
comme  lui,  en  lacunes  génitales  {lac.  gtx.)  pour  les  gonades  (*). 

Les  lacunes  absorbantes  présentent  ceci  de  particulier  que  leur  sys- 
tème se  rattache  non  à  la  lacune  orale,  comme  dans  le  type  général, 
mais  à  la  lacune  axiale,  par  une  paire  de  petites  lacunes  (13,  (ig.  5,  c.) 
qui  partent  de  la  lacune  axiale,  un  peu  au-dessous  du  milieu  de  sa  hauteur 
et  se  portent  sur  l'estomac  en  traversant  le  cœlome,  mais  revêtues,  bien 
entendu,  par  un  manchon  complet  de  péritoine.  Là,  elles  se  continuent 
avec  une  lacune  stomacale  sub-pentagonale  {lac.  est.)  qui  fait  tout  le  tour 
de  l'estomac  dans  un  plan  équatorial  et  reçoit  tout  un  réseau  de  lacunes 
microscopiques  ramifiées  sur  l'estomac.  Dans  les  radius,  la  lacune  stoma- 
cale émet  dix  paires  de  lacunes  cœcales  {lac.  pyl.)  qui  se  portent  sur  les 
cœcums  radiaires.  Chacun  des  dix  cœcums  en  regoit  une  paire  (]ui  court 
jusqu'à  son  extrémité,  en  échangeant  des  anastomoses,  contenue  dans 
le  mésentère  du  cœcum,  au  point  où  les  deux  lacunes  de  ce  mésentère 
s'écartent  pour  s'insérer  sur  le  cœcum.  Ces  lacunes  sont  l'aboutissant 
d'un  riche  réseau  de  lacunes  microscopiques  ramifiées  sur  les  cœcums. 
A  leur  embouchure  sur  la  lacune  stomacale,  les  quatre  lacunes  cœcales 
d'un  même  radius  échangent  des  anastomoses  et  forment  ensemble  un 
plexus.  La  connaissance  de  ce  système  est  due  surtout  aux  travaux  de 
Clénot.  hsi  structure  du  système  et  son  contenu  sont  conformes  à  ce  que 
nous  avons  décrit  à  propos  du  type  général. 

Complexe  axial  (14,  fig.  2,  org.  ax.).  —  Formé  par  le  canal  hydro- 
phore,  le  sinus  axial  et  l'organe  axial  avec  la  lacune  axiale  qui  ratta- 
chent ce  dernier  aux  systèmes  lacunaires  oral  et  aboral,  il  est  contenu 
dans  celui  des  septimis  interradiaux  décrits  plus  haut  qui  est  dans  l'in- 
lerradius  madréporique.  Ceseptum  lui.  fournit  son  enveloppe  péritonéale 


(1)  Uorfianc  axial  est  longtemps  resté  énigmalique  :  Cuiînoï  lui  assigna  pour  rôle  de  for- 
mer (les  amœbocytos;  mais,  constatant  l'absence  do  toute  mitose,  il  abandonna  ensuite  celte 
idée  pour  en  faire  un  organe  excréteur.  Ludwig  a  signalé  dans  son  stroma  des  fibres  muscu- 
laires, niées  par  Guénot  et  par  Ham\nn.  Ce  dernier  a  décrit  dans  la  lacune  aborale  un  canal 
excréteur  qui  n'est  autre  chose  que  la  rangi'e  la  plus  externe  des  lacunes  de  ce  système. 

(2)  Les  rapports  des  sinus  génitaux  et  des  lacunes  génitales  avec  les  gonades  sont  discutés. 
D'après  Ludwig,  ces  lacunes  se  continuent  avec  le  schizocœlc  génital,  tandis  que  le  sinus 
s'arrêterait  à  la  base  du  canal  de  la  glande.  D'après  Cuiînot,  le  sinus  se  continuerait  avec  le 
schizocœle  de  la  glande  et  les  lacunes  avec  la  cavité  glandulaire  mémo.  Enfin  Hamann  admet 
une  communication  du  schizocœle  avec  le  sinus  et  avec  la  lacune.  D'après  les  données  em- 
bryogéniques,  l'opinion  de  f^udwig  est  la  plus  logique. 
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et  se  continue  au  delà  vers  l'axe  du  corps,  où  il  se  termine  par  deux 
bords  libres  parallèles  (fi^'.  41)  qui  se  réunissent  en  haut  et  en  bas. 

Système  nerveux.  —  En  ouiro  des  deux  systèmes  décrits  pour  le  type 
général,  il  y  en  aurait  un  troisième,  le  système  profond  dorsal. 

Le  système  super/iciel  est,  lant  dans  sa  partie  centrale  que  dans  sa 
partie  périphérique,  si  bien  conforme  au  type  général  que  nous  n'avons 
rien  d'essentiel  à  ajouter  k  sa  description  {'). 

Le  système  profond  ventral  (14,  fig.  1,  an.  h.  et  17,  fig.  7  et  8,  n.) 
est  celui  que  nous  avons  décrit  comme  profond  pour  le  type  général: 
nous  lui  ajoutons  ici  l'épithète  de  ventral  pour  le  distinguer  du  profond 
dorsal  (an.  œs.).  II  est  constitué  comme  dans  le  type  général  ('). 

Lq  système  profond  dorsal  (14,  fig.  i,  n.  d.)  (dit  aussi  enloneural, 
péritonéal,  apicnl  de  Lang,  enterocœlien  de  Cuénol)  est  situé  dans  Tépi- 
thélium  péritonéal,  avec  les  cellules  duquel  il  affecte  les  mêmes  rapports 
que  le  système  entoneural  avec  l'épiderme.  11  est  localisé  dans  les  points 
correspondant  aux  muscles  dorsaux  des  bras,  auquels  il  est  destiné,  et 
forme,  le  long  de  la  paroi  dorsale  des  bras,  cinq  rubans  qui  se  réu- 
nissent en  étoile  au  centre  de  la  paroi  dorsale  du  disque  ('). 

Organes  des  sens.  —  En  outre  des  sens  décrits  au  type  général,  il 
existe  des  yeux  et  l'existence  de  l'olfaction  a  pu  être  localisée  dans  les 
palpes  par  des  expériences  physiologiques. 

Le  toucher  ne  présente  rien  de  bien  spécial  (*). 


(1)  Notons  seulement  quelques  particularités.  Le  ruban  oral  (14,  fiq.  1,  an.  e.)  est  à  la 
limite  externe  cle  la  membrane  péristomienne.  Il  est  assez  volumineux  pour  former  une  voussure 
visible  à  l'œil  nu.  Chez  Aslerias  (jlacialis,  les  rubans  radiaires  atteignent  1/lOe  de  millimètre 
d'épaisseur.  Le  système  superficiel  s'étendrait  sur  le  tube  digestif,  non  seulement  jusqu'à  l'esto- 
mac, comme  on  l'admet  d'ordinaire,  mais,  d'après  Jickeli,  jusqu'à  l'anus. 

(2)  D'après  Perr[Er,  il  y  aurait  continuité  entre  les  rubans  profonds  et  superficiels  et 
dans  les  bras  :  c'est  une  erreur  attribuable  à  une  conservation  imparfaite  des  préparations. 
Les  muscles  innervés  par  les  rubans  profonds  radiaires  sont  les  vertébraux,  adaml)ulacro- 
vertébraux  et  les  muscles  des  vésicules  ambidacraires.  Il  faudrait  y  joindre  les  muscles  des 
pieds  :  les  nerfs  superficiels  des  pieds  seraient  dans  ce  cas  seulement  sensitifs[?].  Il  s'étendrait 
même,  en  conservant  avec  l'épitbélium  péritonéal  les  mêmes  rapports  qu'avec  l'épithéliuni 
des  sinus,  jusque  sur  l'estomac  pour  mouvoir  ses  muscles.  Il  serait,  là,  séparé  du  système 
stomacal  ecloneural  par  les  basâtes  des  deux  épilhéliums  et  la  couche  conjonctivo-musculaire. 
On  doit  même  reconnaître  que  l'existence  d'une  partie  de  ce  système  est  insuffisaumient 
démontrée  et  même  conjecturale. 

On  n'a  démontré  ni  la  continuité  du  ruban  oral  profond,  ni  la  réalité  des  parties  situées 
au  delà.  Ludwig  assure  que  les  prétendus  rubans  radiaires  profonds  ne  sont  pas  continus  et 
sont  formés  d'îlots  séparés,  correspondant  aux  vertèbres,  sans  rien  dans  les  intervalles  :  dis- 
continuité peu  favorable  à  l'interprétation  du  système  en  lant  que  nerveux.  Cependant  les 
filets  se  rendant  aux  nmscles  semblent  avoir  été  bien  vus,  et  ou  n'en  a  jamais  décrit  allant 
du  système  superficiel  aux  muscles  moteurs  des  vertèbres. 

(■■')  Ici  aussi,  quelques  doutes  sont  permis.  Cuénot  a  vu  les  pieds  des  cellules  péritonéales 
se  perdre  dans  lestâmes  conjonctives  (jui  divisent  les  muscles  dorsaux  des  bras;  mais  il  n'a 
pas  vu  nettement  de  fibres  nerveuses  pénétrant  dans  les  muscles. 

(■<)  Hamann  a  décrit  dans  l'épiderme  des  cellules  tactiles  (niées  par  Cuknot),  différant  des 
cellules  de  revêtement,  auxquelles  elles  sont  mêlées,  en  ce  qu'elles  sont  plus  délicates,  onl  un 
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Fig.  58. 


Volfaction  a  pour  organes  les  palpes  et,  sans  doute,  le  tentacule 
terminal,  car  elle  estlocalisée  au  bout  des  bras.  Nous  venons  d'indiquer 
la  structure  du  tentacule  terminal;  les  palpes 
ont  de  nombreuses  cellules  sensitives,  mais 
non  diflerentes  par  l'aspect  microscopique  des 
cellules  tactiles  de  l'épiderme  général. 

La  vue  a  pour  organe  un  œil  véritable.  Au 
bout  de  chaque  bras,  du  côté  ventral,  à  la  base 
du  tentacule  terminal,  se  trouve  une  tache 
rouge,  que  la  loupe  dissocie  aisément  en  un 
semis  de  petites  taches  correspondant  à  autant 
de  petits  yeux  rapprochés  mais  non  associés 
en  œil  composé  (').  Le  tout  est  porté  sur  un 
épaississement  appelé  bulbe  ou  bourrelet  ocu- 
laire (fig.  38,  nf.),  formé  par  le  ruban  radiaire, 
mais  qui  n'a  rien  d'un  gan- 
glion. Chaque  œil  élémentaire 
a  la  forme  d'un  cône  de  50  à 
100  {}.  de  haut,  à  sommet  pro- 
ximal  se  perdant  dans  la 
couche  nerveuse  sous-jacentc. 

La  base,  tournée  vers  la  surface  et  creusée  d'une  pro- 
fonde cavité  conique,  mesure  30  à  40  de  large  et  est 
séparée  de  ses  voisines  par  un  espace  approximative- 
ment égal  à  son  diamètre  ou  à  son  rayon.  La  cavité  est 
tapissée  d'une  couche  de  cellules  visuelles  dont  le  corps 
allongé,  prismatique,  chargé  de  pigment  et  pourvu 
d'un  noyau  à  son  extrémité  profonde  (fig.  59),  se  ter- 
mine, du  côté  distal,  par  une  petite  calotte  transparente, 
tandis  que  l'extrémité  proximale  se  continue  en  un  long 
filament  qui  pénètre  dans  la  couche  nerveuse,  sans 
doute  pour  se  continuer  avec  ses  éléments  (*). 

Appareil  reproducteur.  —  Il  existe,  comme  dans  le  type 
général,  dix  glandes  génitales  adradiales,  deux  dans 


Coupe  passant 
■  par  trois  org-anes  visuels 
â!  Asterias  rubens 
(d'ap.  Hamann). 

cjt  ,  tissu  conjonclif;  eut.,  cuti- 
cuit';  e.  i.,  épithélium  ialerne; 
ei>tu.,  épithélium  superficiel  de 
la  gouttière  épineurale;  nf., 
ruban  radiaire;  pgm.,  cel- 
lules pigmentaires  ;  i>It.,  pla- 
teaux des  cellules  pigmentaires. 


Trois  cellules 
pigmentaires 
d'un  œil 
àWsierias  rubens 
(d'ap.  Hamann). 


chaque  bras  {13,  fig.  l,sin.  gtx.),  situées  dans  le  cœlome, 
atéralemenl  et  ventralement  par  rapport  aux  cœcums  radiaux.  Chaque 


noyau  plus  petit  et  que  leur  filament  pédieux  se  perd  dans  la  couche  nerveuse.  Elles  sont 
pai'ticulièreiiient  nombreuses  sur  les  p6diccllaires,  les  pieds  et  surtout  sur  le  tentacule 
Icmlnal  dont  la  couche  nerveuse  lui  forme  un  revf'tcmcnt  complet,  terminaison  du  ruhan 
radiaire.  Les  cellules  ganglionnaires  y  atteignent  11  jj.. 

(M  Leur  nombre  varie  d'une  dizaine  à  150  ou  200;  il  augmente  av(îc  l'àgo. 

(2)  Des  opinions  très  diverses  ont  été  émises  en  ce  qui  concerne  les  détails  de  la  structure. 
CuÉNOT  et  LAiVG  pensent  que  la  cavité  conique  est  librement  ouverte  et  occupée  par  l'eau 
ambiante;  la  calotte  qui  termine  les  cellules  visuelles  forme  la  paroi  d(!  la  cavité.  Elle  est 
interprétée  par  Guénot  comme  un  simple  chapeau  cuticulaire,  par  Hamann  comme  un  ijàton- 


Fig.  60. 


Sl'ig.  61. 
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glande  a  la  fonno  d'un  vasle  cœcnm  (fig.  60)  plus  ou  moins  ramifié,  se 

continuant 
en  dedans 
en  un  canal 
(fig.ei.oyrf.) 
qui  vient 
s'ouvrir  au 
dehors,  du 
côté  dorsal, 
à  la  base  du 
liras,  par 
une  petite 

lente  située  adradialement  au  bord 
interne  d'une  des  premières  pièces 

Fig.  02. 

les  (ou  au  point 
correspondant 
quand  ces  pièces 
n'existent  pas) 
(fig-.  62  et  63,  0. 
(jtx.).  La  paroi 


Chambre  du  canal  gcnilal 
d'une   jeune   Asterias  rubeii 
(d'ap.  Hamann). 


Coupe  schématique  d'une  glande  génitale 
d'Astérie  (d'ap.  Ludwig). 

1.,  lacune  génitale;  ov.,  ovaire;  ovd.,  oviducte; 
8ln.,  sinus  génital. 


margino-dorsa- 


Fig.  03. 


0.^ 


Coupe  passant  par  l'axe 
d'un  oviducte  d' Ec/tinasler purpureus 
(d'ap.  Ludwig). 

c,  orifice  d'accès  de  l'oviducte;  cv.  g., 
cavité  générale;  o.  gtx.,  orifice  externe 
de  l'oviducte;  ov.,  paroi  de  l'oviducte; 
ppa.,  papule;  sln.,  sinus  génital; 
aq.,  squelette. 


de  la  glande  est 
formée  de  deux 
couches  con- 
jonctives, sépa- 
rées par  un 
vaste  schi- 
zocœle  géni- 
tal fissi- 
forme  (fig. 
64,  p.),  que 
traversent 
quelques 
brides  des- 
tinées à  rat- 
tacher les 
deux  lames 
l'une  à  l'au- 


Coupe  radiale  schématique 
passant  par  une  glande  génitale 
d'Asierina  pentagona 
(d'ap.  Ludwig). 

gtx.,  glandes  génitales;  1.,  lacune 
génitale;  o.  gtx.,  orifice  génital. 


Coupe  d'un  jeune  ovaire 
d' Asterias  nibens, 
présentant  des  œufs  en  formation 
(d'ap.  Hamann). 

t.,  cellules  du  follicule;  œf.,  irufs; 
p.,  paroi  de  l'ovaire. 


tre(*).  —  A  la  face  interne  de  la  lame  conjonctive  externe  se  trouvent  des 


net.  VoGTot  YuNG  décrivent,  au  iiou  de  ce  cha|)e,iu  terminal,  une  soie  que  personne  autre 
n'a  vue.  IIackel  décrit  dans  celle  cavité  un  véritable  cristallin  culiculaire.  D'après  IIam.\nn, 
Jourdain,  Gr^ff,  Hoffmann,  Vogt  et  Yung,  Watasé,  elle  est  occupée  par  une  substance 
gélatineuse  faisant  fonction  de  corps  vitré,  et  la  cuticule  générale  passe  sur  la  cavité 
conique  et  la  sf^pare  de  l'eau  ambiante. 

(1)  Kn  ce  qui  concerne  les  rapports  de  ce  scliizocœle  avec  les  lacunes  et  les  sinus,  nous 
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'é^  ^ 

tU  

Coupe  longitudinale 
d'un  cul-de-sac  génital  jeune 
d'Aslerias  rubens  (d'ap.  Hamann). 
ojt.,  tissu  conjoactir;  g.,  épithélium  ger- 
minatif;  mcl.,  muscles  circulaires  ;  sln., 
sinus  "énital. 


Fig.  66. 


fibres  musculaires,  principalement  circukires  (fig.  66,  met.),  qui  doivent 
servir  à  comprimer  la  glande  pour  l'expulsion  des  produits  sexuels.  Il 
peut  y  avoir  de  minces  plaquettes  cal- 
caires dans  l'épaisseur  de  la  couche  con- 
jonctive. Extérieurement,  la  paroi  est 
recouverte  par  l'épithélium  cœlomique; 
intérieurement,  la  cavité  est  tapissée  par 
l'épithélium  germinal.  La  spermatogé- 
nèse  ne  présente  rien  de  particulier.  On 
rencontre  de  dehors  en  dedans  les  pro- 
duits successifs  de  l'évolution  (fig.  64  et 
66)  :  cellules  germinales,  spermatogo- 
nies,  spermatides  et  spermatozoïdes. 
L'oogénèse  montre  la  série  correspon- 
dante, mais  l'évolution  s'accomplit  seulement  pour  certaines  cellules, 

destinées  à  former  les  œufs, 
tandis  que  les  autres  forment 
autour  de  ceux-ci  un  mince 
follicule  épithélial  qui  sécrète 
les  couches  adventices  de 
l'œuf  (•). 

Physiologie. 

L'animal  est  fréquent  sur 
nos  côtes  à  toutes  profondeurs, 
depuis  le  niveau  de  basse  mer 
jusqu'aux  abysses. 

Locomotion.  — 11  se  tient  sur 
la  face  ventrale.  Ses  bras  sont 
très  mobiles  et  très  souples  et 
peuvent  se  diriger  et  se  con- 
tourner dans  tous  les  sens  à 
un  degré  extraordinaire.  Il  ne 
s'en  sert  pas  cependant  pour 
marcher,  et  n'utilise  pas  non 
plus  comme  béquilles  ses  piquants  mobiles;  mais  il  étend  vers  le  point 


Coupe  transversale  passant  par  l'oviducte 
à' Asierina  pentagona  (d'ap.  Ludwig). 

1.,  lacune;  œf.,  oeufs; 
ov.,  ovaire;  ovd.,  oviducto;  aln.,  sinus  génilal. 


adoptons  ici  la  manière  de  voir  de  Ludwig  qui  lo  trouve  peu  tapissé  d'endotliélium  et  lo  rap- 
porte au  système  lacunaire.  Hamann  lui  trouve  un  cndothélium,  ce  (jui  justifirail:  l'idée  de 
CuÉNOT,  qu'il  dépend  du  système  sinusaire  (fig.  66).  Cependant,  comme  cet  cndothélium 
n'est  pas  vibralile,  il  ne  représente  sans  doute  pas  l'endothélium  vil)ralilc  des  sinus,  et 
peut  être  un  revêtement  né  dans  le  schizocœle  génital  à  titre  de  perfeclionnemont,  en  raison 
de  son  étendue  et  de  son  rôle  physiologique. 

(1)  Les  variations  sont  nombreuses  par  rapport  au  type  ci-dessus  admis.  Naturellement,  le 
nombre  des  paires  de  glandes  suit  les  mêmes  varialinns  que  le  nombre  des  bras,  i^^a  glande 
s'avance  plus  ou  moins  loin  dans  les  bras,  selon  la  lailii'  relative  de  celui-ci,  et  la  situation  du 
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Où  il  se  dirige  les  bras  tournés  .lo  ce  côté  pour  mettre  ses  pieds  en  l.onne 
position  pour  a^ir.  Ces  derniers  sont  les  vrais  organes  locomoteurs 
Leur  adhérence  est  si  solide  que  le  pied,  se  rompt  plutôt  que  de  lâcher 
prise  lorsqu'on  cherche  à  l'arracher. 

Grâce  à  ce  mode  de  progression,  l'animal  peut  se  mouvoir  sur  les 
parois  verticales  des  rochers  ou  même  le  long  des  glaces  des  bacs  ou  càla 
voûte  des  grottes  sous-marines,  aussi  facilement  que  sur  un  sol  hori- 
zontal; et  il  a  généralement  tendance  à  se  porter  vers  le  haut  et  vers 
les  parties  éclairées,  comme  guidé  par  des  sensations  qu'il  est  peut- 
être  exagéré  d'assimiler  entièrement  au  géotropisme  négatif  des  plantes 
et  à  leur  héliotropisme  positif.  Mais  il  ne  supporte  pas  de  ne  pas  être 
appliqué  à  son  support  par  la  face  ventrale.  Ce  besoin  de  contact  de  la 
face  ventrale,  que  Lokr  [99]  appelle  un  slnréotropisme  pour  bien  marquer 
qu'il  est  un  réflexe  sensilif  où  l'intelligence  n'a  point  part,  pousse  l'ani- 
mal à  se  retourner  dès  qu'on  l'a  placé  sur  le  dos.  Ce  relourneinenl  se 
fait  très  aisément  et  très  vite  (1  ou  2  minutes).  L'animal  tord  le  bout 
d'un  bras  sur  son  axe  de  manière  à  rapprocher  du  sol  un  point  de  la 
surface  ventrale,  et,  pendant  ce  temps,  les  pieds,  allongés  au  maximum, 
tàtent  tout  autour  d'eux.  Dès  qu'un  d'eux  a  trouvé  le  sol,  il  se  fixe, 
les  voisins  s'inclinent  dans  la  direction  voulue  et  se  fixent  aussi,  et 
tirant  tous  ensemble  achèvent  de  tordre  le  bras  qui,  de  proche  en  proche, 
entraîne  le  reste  du  corps,  tandis  que  les  autres  bras,  comme  avertis  de 
ce  qu'ils  ont  à  faire,  se  tendent  dans  le  sens  voulu  pour  faciliter  le  mou- 
vement (*). 


Fig.  67. 


pore  excréteur  subit  des  variations  parallèles  :  plus  le  bras  est  grand  par  rapport  au  disque, 
plus  la  glande  et  le  pore  ont  tendance  à  s'éloigner  du  disque,  pour  s'avancer  dans  le  bras,  et 

inversement.  Chez  Asterias  glaciaiis,  la  fonte  sexuelle 
est  remplacée  par  3  à  9  petits  pores  conduisant  d'ail- 
leurs dans  un  canal  excréteur  unique.  Ces  orifices  sont 
postés  chacun  au  sommet  d'une  petite  papille  que 
CuÉNOT  a  cru  pouvoir  assimiler  à  une  branchie  modi- 
fiée, opinion  repoussée  par  Ludwig.  Chez  les  seuls 
Asterina  (jihhosa  (fig.  67)  et  A.  Pancerii,  l'orifice  est 
ventral  ;  mais  rien  autre  n'est  déplacé  :  seul  le  canal 
se  détourne  pour  le  rejoindre.  Quand  la  ponte  est 
accompagnée  d'une  sécrétion  spéciale,  celle-ci  est 
fournie  par  des  cellules  glandulaires  du  canal  excré- 
teur. 

La  couleur  des  glandes  est  toujours  blanchâtre  chez 
le  mâle;  chez  la  femelle,  elle  est,  soit  [)lancho,  soit 
(surtout  dans  les  espèces  pigmentées),  colorée  en  rose, 
en  jaune  ou  en  brun.  Cuénot  a  montré  que  AsterUm 
{libbosa  présente  un  hermaphroditismo  successif  protérandriquc. 

(1)  Les  formes  qui,  comme  les  Aslropeclen,  n'ont  pas  de  ventouses,  marchent  en  se  servant 
de  leurs  bras  comme  de  béquilles;  elles  ne  peuvent  monter  le  long  des  parois  verticales  ;  mais 
cela  leur  serait  inutile,  car  elles  habitent  les  fonds  plats  sablonneux,  et  leurs  pieds  leur 
servent  à  fouir  le  sable.  Pour  se  retourner,  elles  se  soulèvent  sur  deux  ou  trois  bras  et,  au 
moyen  de  ceux  restés  libres,  se  font  basculer. 


Coupe  radiale  schématique 
passant  par  une  glande  génitale  de 
l'Aslerina  gibbosa  (d'ap.  Ludwig). 

c,  oordon  génital  ;  gtx.,  glandes  géni- 
tales; o.,  orifice  des  glandes  génitales. 
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Fonctions  nerveuses  et  sensitives.  —  Les  fonctions  nerveuses  monireiit 
une  dillnsion  bien  en  accord  avec  celle  de  leurs  organes.  Un  bras 
coupé  vit  longtemps  et  se  meut  aussi  énergiquement  qu'une  Astérie 
intacte.  Il  peut  aussi  se  retourner.  Il  est  donc  capable  de  coordination. 
Mais  il  n'en  existe  pas  moins  un  centre  coordinateur  général,  qui  est 
sans  doute  le  ruban  oral;  car,  si  l'on  incise  ce  ruban  dans  les  cinq 
interradius,  l'Astérie  ne  sait  plus  se  retourner  (Vulpian,  Romanes  et 
Ewakt)  :  chaque  bras  fait  ce  qu'il  faut  pour  se  retourner  pour  son 
compte;  mais  ses  mouvements  contrarient  ceux  des  bras  voisins  et  le 
résultat  n'est  pas  atteint.  (Il  le  serait  néanmoins,  d'après  PiuiVER.)  De 
même,  le  bras  coupé  erre  sans  but  comme  si  les  excitations  sensitives 
qu'il  reçoit  n'avaient  plus  d'action  sur  ses  mouvements.  L'Astérie  in- 
tacte, au  contraire,  recherche  des  sensations  et  se  guide  sur  elles.  Elle 
tient  relevés  les  bouts  de  ses  bras  de  manière  à  tourner  ses  yeux  en 
haut  et  ses  palpes  en  avant.  Ceux-ci  talent  sans  cesse  et  perçoivent  cer- 
tainement des  sensations  olfactives,  car  Romanes  et  Pnouiio  ont  montré 
que  l'Astérie  se  dirige  vers  les  proies  odorantes  et  qu'on  peut  la  faire 
circuler  dans  un  bac  en  lui  présentant  un  morceau  de  chair,  presque 
comme  on  ferait  d'un  chien  avec  un  morceau  de  sucre.  Si  l'on  excise  les 
bouts  des  bras,  ces  réactions  ne  sont  cependant  pas  entièrement  abolies; 
toute  la  gouttière  épineuralesen^;  il  n'en  est  pas  demème  des  téguments 
de  la  face  dorsale.  Les  sensations  visuelles  doivent,  vu  l'imperfection  de 
l'œil,  se  réduire  à  celles  de  lumière  et  d'obscurité.  Nagel  [94]  attribue 
aux  pieds  et  surtout  aux  palpes  une  fonction  gustative.  Tiedemaîsn 
pense  que  le  siège  du  goût  peut  résider  dans  l'estomac,  car  on  voit 
l'Astérie  dévaginer  son  estomac  sur  toutes  sortes  d'objets  et  le  rétracter 
si  l'objet  ne  lui  convient  pas.  Ludwig  pense  que  les  longs  cils  sensitifs 
de  la  membrane  buccale  pourraient  intervenir  ici. 

Les  Astéries  paraissent  insensibles  aux  sons. 

11  faut  rappeler  ici  les  pédicellaires.  C'est  à  leur  occasion  que 
Y aitlodermophilie  (voir  p.  19)  de  ces  organes  a  été  constatée  par 
Uexkûll  [99]. 

Le  mucus  abondant  sécrété  par  la  peau  est  vénéneux,  peut-être  non 
par  lui-même,  mais  par  l'adjonction  des  substances  sécrétées  par  les 
glandes  muriformes  de  la  peau  (Cuénot).  Ce  venin,  qu'inoculent  les 
piqûres  des  pédicellaires,  a  été  trouvé  capable  de  paralyser  et  de  tuer 
de  petits  animaux  et  même  des  chats  (Paukeu). 

Fonctions  digestives.  —  L'Astérie  est  extrêmement  vorace  :  elle 
s'attaque  aux  proies  les  plus  diverses,  sans  distinguer  celles  qui  sont 
mortes  (Poissons);  mais  elle  se  nourrit  habituellement  d'Oursins 
et  de  Mollusques,  et  fait  des  ravages  dans  les  bancs  d'huîtres  et  de 
moules.  Bien  que  sa  bouche  ne  soit  pas  armée,  elle  triomphe  de  la 
résistance  de  ces  animaux  si  bien  protégés,  par  un  procédé  très  parti- 
culier, observé  pour  la  première  fois  par  E.  Deslongchamps.  Elle  dévagine 
son  estomac  sur  la  proie  et  l'en  entoure  comme  d'un  sac;  son  suc  stoma- 
T.  m.  . 
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cal  finit  par  pénétrer  dans  le  corps  de  la  victime,  exerce  sur  les  muscles 
de  celle-ci  une  action  paralysante  et  la  met  à,  merci.  Quand  il  s'agit  d'un 
Lamellibranche,  elle  s'aide  de  ses  pieds  en  tirant  en  sens  inverse  sur 
les  deux  valves,  à  la  manière  des  Céphalopodes.  On  l'a  vue  introduire 
son  estomac  jusque  dans  la  bouche  d'un  Oursin,  malgré  les  dents  dont 
celle-ci  est  armée.  Le  suc  stomacal  saccharifie  l'amidon,  peptonifie  les 
alhuminoïdes  et  émulsioune  les  graisses  (Fnicuiciiicg,  Giuki-itiis,  Chapeaux). 
Les  cœcums  pyloriques  sécrètent  un  liquide  à  réaction  acide,  semblable 
au  suc  stomacal.  Les  aliments  ne  pénètrent  pas  à  leur  intérieur.  L'anus 
n'est  pas  fonctionnel;  les  résidus  éventuels  seraient  plutôt  évacués  pai- 
la  bouche. 

Fonction  du  système  aquifère.  —  Le  système  aquifère  a,  par  rapport  à  la 
locomotion,  la  fonction  (|ue  nous  avons  décrite  à  propos  du  type  général. 

C'est  chez  les  Astéries  que  Ludwig  a  expérimentalement  démontré 
l'entrée  de  l'eau  de  mer  dans  le  système  aquifère,  et  l'a  expliquée  en 
montrant  que  les  cils  des  canaux  du  madréporile  et  du  canal  hydrophore 
batlent  du  dehors  vers  le  dedans.  Mais  oii  irait  l'eau  absorbée,  si  elle  ne 
ressortait  en  quelque  point?  Ludwig  se  demande  si  elle  ne  sort  pas  par 
la  même  voie,  sous  l'impulsion  des  cils  des  cellules  basses  qui  révèlent 
les  parties  contournées  en  volutes  du  canal  hydrophore.  En  somme,  il 
règne  sur  ce  point  bien  des  obscurités. 

Les  co)ys  de  Tiedemann  avaient  été  considérés  par  Clénot,  ainsi  que 
les  vésicules  de  Poli,  comme  des  organes  lymphogènes;  mais  l'absence  de 
toute  multiplication  cellulaire  à  leur  inlérieur  l'a  obligé  à  abandonner 
cette  idée,  et  ces  organes  ne  peuvent  être  considérés, jusqu'à  plus  ample  in- 
formé, que  comme  des  formations  glandulaires  à  fonctions  indéterminées. 

En  ce  qui  concerne  les  sinus  et  les  lacunes,  nous  n'avons  rien  à 
ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  de  leurs  fonctions  au  sujet  du  type 
général.  Ce  n'est  pas  d'avoir  des  sinus  oraux  ou  radiaires  doubles  qui 
peut  y  changer  quelque  chose,  puisque  les  deux  moitiés  des  parties 
doublées  communiquent  largement  ensemble. 

Respiration.  —  En  outre  des  pieds,  par  lesquels  elle  s'exerce,  comme 
dans  le  type  général,  elle  a  pour  organes  spéciaux  les  branchies,  dans 
la  cavité  desquelles  le  liquide  du  cœlome,  mû  par  les  cils  vibratiles 
du  péritoine,  est  mis  en  circulation,  séparé  de  l'eau  ambiante  par  une 
mince  paroi,  tandis  que  les  cils  cutanés  entretiennent  autour  d'elles  le 
renouvellement  de  l'eau.  Le  tube  digestif  ne  paraît  pas  prendre  part 
à  cette  fonction. 

Excrétion.  —  En  ce  qui  concerne  l'excrétion  par  les  orgaïies  que 
possédait  notre  type  général  :  organe  axial,  vésicules  de  Poli,  amœbo- 
cytes,  etc.,  nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  en  avons  dit  à 
propos  de  celui-ci  (').  Dans  les  corps  de  Tiedemann,  malgré  leur  struc- 

(1)  Griffitiis  [98]  a  signalé  de  l'acide  uriquo  dans  les  cœcums  pyloriques;  ses  obser- 
vations sont  en  dt'saccord  avec  celles  de  MOller,  do  TROscHELetde  Krukenberg. 
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Fig. 


liire  glandulaire,  on  n'a  rien  trouvé  qui  pernmette  d'affirmer  qu'ils  sont 
(les  organes  excréteurs.  Mais  il  existe  dans  les  branchies  une  particula- 
rité qui  fait  que  ces  organes  jouent  ici  un  rôle  important  dans  l'excré- 
tion. Quand  les  grains  d'excrétion  sont  arrivés  dans  les  amœbocytes 
du  cœlome,  ceux-ci  sont  chassés  par  le  mouvement  ciliaire  dans  les 
branchies,  et  là,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  rendus  trop  inertes  par  l'abon- 
dance des  granulations  à  leur  intérieur,  ils  sortent  par  diapédèse  à 
travers  la  mince  paroi  des  branchies.  Dans  le  cas  contraire,  lorsqu'ils 
sont  accumulés  en  grand  nombre  au  bout  de  la  branchie,  ils  déter- 
minent un  réflexe,  par  suite  duquel  le  bout  de  la  branchie  s'autoto- 
mise  et  les  rejette  en  bloc.  Cette  curieuse  élimination  a  été  bien 
démontrée  par  Duuham  et  vérifiée  par  Cuénot.  Elle  se  produit,  non  seule- 
ment dans  les  conditions  expérimentales  (injections  physiologiques), 
mais  aussi  normalement;  car,  dans  le  liquide  qui  s'écoule  le  long'  des 
bras  d'une  Astérie  qu'on  sort  de  l'eau,  on  trouve  toujours  des  amœ- 
bocytes plus  ou  moins  chargés  de  grains  d'excrétion. 

Accroissement.  —  Nous  avons  vu  par  le  développement  des  plaques 
que  l'accroissement  des  bras  se  fait  par  le 
bout,  et  celui  du  disque  par  le  centre.  Sa  ra- 
pidité est,  à  un  degré  considérable,  en  rela- 
tion avec  l'abondance  de  la  nourriture  ;  les 
tailles  de  deux  individus  de  même  âg-e  très 
inégalement  nourris,  pouvant  varier  de  1  à 
18  (Mead  [00]). 

Autotomie.  —  L'animal  peut,  comme  moyen 
de  défense,  détacher  un  ou  plusieurs  de  ses 
bras  par  autotomie.  Si  on  l'attache  solide- 
ment dans  l'eau  par  un  de  ses  bras,  au  bout 
de  peu  de  jours  il  se  libère  en  abandonnant 
le  bras  fixé.  Si  on  lèse  violemment  un  de  ses 
bras  en  le  tordant  ou  en  sectionnant  le  bout, 
il  le  détache  de  son  corps.  Dans  l'eau  chauf- 
fée au-dessus  de  34°,  il  abandonne  tous  ses 
bras  si  l'on  cherche  à  les  saisir.  Cette  sépara- 
tion a  lieu  toujours  au  ras  du  disque.  Cepen- 
dant, Luidia  ciliaris  et  Brisinga  coronala 
peuvent  couper  leur  bras  au  point  quelconque 
où  on  l'excite.  Sans  l'aide  de  l'animal,  cette 
séparation  exige  un  eiïort  considérable.  En 
captivité,  Briainga  ciliaris  coupe  tous  ses 
bras  entre  la  2"  et  la  3"  vertèbre. 

Régénération.  —  Généralement,  tout  bras 
coupé  ou  autolomisé  est  régénéré;  mais  il 
faut  qu'il  reste  au  disque  au  moins  un  petit 
morceau  du  bras.  Un  bras  coupé  au  ras  du  disque  vit  une  quinzaine  de 


Upliidiaslcr 
préseiiLuiil  deux  grands  bru» 

prêts  ù  se  délnchcr 
el  trois  brus  en  régéiiérution 
(d'ap.  I-Iiickel). 
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Fig.  69. 


jours,  mais  n'est  pas  rcnipliicé.  L'œil  et  le  bout  du  bras  se  montrent 
d'abord,  puis  ce  bras  minuscule  s'allonj^e  et  grossit.  La  l'ace  dorsale  du 

disque,  enlevée  avec  le  niadréporite,  est  l'é- 
générée  en  deux  mois  environ,  mais  la  lace 
ventrale  excisée  ne  se  régénère  pas.  Un  bras 
isolé  peut,  dans  certaines  espèces,  régénérer 
tout  le  disque  et  les  autres  bras,  produisant 
ainsi,  lorsque  la  régénération  a  commencé, 
ce  qu'on  a  appelé  la  forme  (ui  comète  (fig  68 
à  70)  (•). 

Schizogonie.  —  On  voit  parfois,  cbez  nu 
individu,  un  groupe  de  bras  tirer  d'un  côté, 
les  autres  de  l'autre  et  couper  l'animal  en 
deux  moitiés,  qui  se  complètent  par  régéné- 
ration. Quand  les  bras  sont  en  nom- 
bre impair,  il  y  a  un  bras  de  plus 
d'un  côté  que  de  l'autre,  la  sépara- 
tion étant  toujours  interradiale.  Le 
phénomène  n'a  lieu  que  chez  les 
formes  (ou  individus)  ayant  au  moins 
deux  madréporites,  dont  il  reste  un 
à  chaque  fragment  (*), 


Linckia  muliifora, 
forme  èn  comète  :  régénération 
du  disque  cl  de  quatre  bras 
par  un  bras  unique 
(d'ap.  Hackel). 


Fig.  70. 


Développement. 

Physiologie  de  la  reproduction.  —  La 
ponte  a  lieu,  en  général,  au  com- 
mencement de  la  belle  saison.  Les 
œufs  (fig.  71)  sont  pondus  isolément  et  abandonnés  sans  protection.  Ib 
sont  fécondés  au  hasard  par  les  spermatozoïdes 
émis  par  les  mâles,  qui  se  tiennent  au  voisinage 


Linckia  muliifora  bourgeonnant 
un  nouvel  individu  à  l'extrémité  d'un 
de  ses  bras  à  demi  rompu 
(d'ap.  P.  et  F.  Sarasin). 


Fig.  71. 


(^)  Ce  cas  a  été  observé  cliez  Ophidiaster  par  Hackel,  cliez 
Linckia  multifora  par  S.\rasin  et  Hirota,  chez  Askriiia  tenui- 
spina  par  V0i\  Maktens,  chez  Brisinga  par  Saks,  chez  Labidiaster 
par  Studer.  Chez  Asterias  (jlaciaiis,  d'après  H.  Dean  King  [98], 
un  bras  régi^nère  le  reste,  s'il  reste,  attaché  à  lui,  la  moitié  ou 
au  moins  un  quinzième  du  disque.  Ce  même  auteur  a  pu  suturer 
deux  bras  sur  un  autre  individu  après  lui  en  avoir  enlevé  deux. 

(-)  Ce  fait  a  été  observé  chez  Asterias  temiisjxina  à  huit  bras, 
A.  actiUspina,  A.  atlantica,  A.  calmaria,  A.  microdiscMs,  Cribella 
sexradiata,  Slichaster  albalus  et  Asterina  We/ja  ;  une  fois,  chez 
Asterias  tenuispim,  I^udwig  a  vu  l'un  des  fragments  à  quatre 

bras  se  recouper  aussitôt  eu  deux  à  deux  bras.  Chez  Asterias  (ilacialis,  la  schizogonie  a  été 
signalée  par  Gr/EKFE  et  niée  par  Ludwig;  H.  Dean  Iving  [98|  a  pu  la  provoquer  en  fendant 
un  interradius  jusqu'à  la  base  du  bras  opposé;  mais  elle  ne  dit  pas  ce  qu'il  advient  pour  la 
plaque  madréporique  qui,  dans  ce  cas,  manque  à  un  des  fragments.  Mais  si  l'on  fend  seule- 
ment jusqu'à  la  bouche,  il  n'y  a  pas  schizogonie,  et  la  plaie  se  referme. 


Œuf  d'Aslerias  glacialif 
(d'ap.  0.  Uerlwig). 

1'.,  cellules  du  follicule:  z., 
zone  pellucide;  ves.,  vési- 
cule preruiinalive. 
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des  femelles.  La  fécondalion  a  lieu  suivant  les  conditions  générales,  et 
le  développement  commence  aussitôt  ('). 

C'est  en  grande  partie  chez  ces  animaux  qu'ont  été  faites  les  obser- 
vations et  expériences  si  intéressantes  sur  la  fécondalion  normale. 
(Fol,  HEinvic),  sur  la  mérogonie  (Bovr.iu,  Y.  Delagk),  sur  la  maturation 
cytoplasmique  (Y.  Delagr)  et  sur  la  parlhénogenèse  arLificielle  (T.  H.  Morgan, 
LoEB,  Y.  Delage).  Mais  nous  ne  pouvons  nous  arrêter  ici  sur  ces  ques- 
tions qui  intéressent  la  biologie  générale  plutôt  que  les  animaux  parti- 
culiers qui  ont  servi  d'objets  pour  leur  étude. 

Formation  de  la  larve.  —  Nous  prendrons  pour  type  VAslerina  gibbosa, 
bien  qu'elle  semble  au  premier  abord  être  une  forme  exceptionnelle, 


Coupe  sagittale  d'une  gastrula 
à'Aslerina  gibbosa 
le  deuxième  jour  du 
développement  (d'ap.  Ludwig). 

blst., blastopore;  ect., ectodernie; 
end.,  endoderme. 


Fig.  73. 


Gastrula 
à' Astei-ina  gibbosa 
de  deux  jours,  vue  du 
côté  du  blastopore. 
(d'ap.  Ludwig). 


Fig.  74. 


Gaslrula  à' Asterina  gibbosa 
(d'ap.  Ludwig). 

'blast.,  blastopore 
commençant  à  s'oblitérer. 


parce  qu'elle  est  la  mieux  connue,  surtout  grâce  aux  travaux  de  Ludwig 
et  de  Mac  Bride,  et  que  ses  particularités  sont  en  réalité  très  secondaires 
et  n'altèrent  en  rien  la  loi  générale  du  développement. 

La  segmentation  a  lieu  comme  dans  le  type  général  et  donne  nais- 
sance à  une  blastule  ciliée  libre,  qui  s'invagine  normalement  (fîg.  72  à  74). 


(1)  Chez  Asterina  gibbosa  (fig.  75),  qui  est  hi 
Bride  [96]  croit  à  un  développement  parthénogé- 
nétique,  parce  qu'il  n'a  pas  trouvé  de  mâles  à  Ply- 
iiiouth  ni  à  .Tersey.  Les  œufs  sont  collés  au  sol  côte 
à  côte  par  leur  enveloppe  gélatineuse.  Chez  cer- 
tains genres,  la  ponte  est  protégée  par  la  mère 
entre  ses  hras  recourbés  sur  la  face  ventrale  {Echi- 
naster  saïuiuinolentm,  Asterias  Miilleri  d'après 
Sars,  Aslcracanthiim  variim  d'après  Piulippi); 
chez  d'autres,  les  œufs  séjournent  dans  une  véri- 
table cavité  incubatrice,  formée  sur  le  dos  du 
disque  et  des  bras  par  les  tigelles  des  paxilles,  ra- 
battues horizontalement  [Leptoplychaster ,  Pter- 
astrr,  Ifymenasler.  Sticliaster  nulrin  élève  ses 
jeunes  dans  des  diverticules  interradiaux  de  la 
première  partie  de  l'estomac  (Studer).  Les  jeunes 
(ï Asterias  spirabilis  sont  fixés  à  la  face  ventrale 
de  la  mère  (Perrier)  par  un  pédoncule  ventral. 


hrodite  protérandrique  (Cuénot),  Mac 


Rapprochement  sexuel  chez 
Asterina  gibbosa  au  moment  de  la  ponte 
(d'ap.  H.  Ludwig). 
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La  formation  du  mésenchymc  se  fait  normalement.  Mais,  tandis  «lue 
chez  beaiicoujD  d'Astéries  cette  larve  primitive  se  transforme  en  une 
larve  définitive  très  diiïéronciée  et  d'asp(>ct  très  particulier  (/^î>mwûm 
ou  BracJiiolaria),  péla^^ique,  nageant  en  pleine  eau  au  moven  de  cils, 
ICI,  bien  que  l'ectoderme  soit  cilié,  la  larve  ne  nage  pas  :  elle  rampo 
sur  le  fond  au  moyen  d'un  organe  larvaire,  qui  n'est,  au  fond,  qu' 

lobe 


Fis.  70. 


Fis.  77. 


Fig.  78. 


un 
pré- 


Lai've 
d' Asterina  gibbosa  vue 
par  sa  face  ventrale 
(d'ap.  Ludwig). 

Itlst.,  blastopore; 
1.,  lobe  préoral. 


Larve 

d'Asierina  gibbosa 
vue  par  son 
côté  droit 
(d'ap.  Ludwig). 

1.,  lobe  préoral. 


énorme 

oral  correspondant 
à  certaines  parties 
de   l'appareil  bra- 


Fig.  79. 


Larve 
d'Asierina  gibbosa 

de  six  jours 
vue  de  Irois-quarls 
du  côté  gauche 
(d'ap.  Ludwig). 

1».,  l)oiicho  larvaire: 
1.,  organe  larvaire. 


Larve  d' Asterina  gibbosa 
de  six  jours  vue  du 
coté  gauche 
■  (d'ap.  Ludwig). 

I.,  organe  larvaire. 


Fig.  80. 


chial  des  larves  normales  (fig-.  76 
à  79).  Cet  organe  a  la  forme  d'une 
sorte  de  pied  de  Gastéropode. 
Considéré  dans  la  position  morphologique,  il  doit  être  décrit  comme 
allong-é  dans  le  sens  antéro-postérieur,  rattaché  au  corps  un  peu  eu  avant 
du  milieu  de  la  face  inférieure,  tournant  en  haut,  ou  plutôt  obliquement 
en  haut  et  en  avant,  sa  face  supérieure  excavée  et  pré- 
sentant dans  cette  excavation,  vers  l'extrémité  anté- 
rieure, une  'papille  adhésive  (fig.  80).  Physiologiquement, 
cet  organe  est  tourné  en  bas,  et  l'animal  rampe  sur  la 
face  excavée  et  se  fixe  parla  papille,  d'abord  volontaire- 
ment et  seulement  dans  l'intervalle  de  ses  mouvements 
de  reptation;  plus  tard  définitivement,  par  une  sécré- 
tion glutineuse,  pour  ne  se  libérer  que  lorsqu'il  a  subi 
sa  métamorphose  et  que  l'organe  larvaire  s'est  atro- 
phié. Cet  organe  n'est,  d'ailleurs,  qu'une  expansion  de 
la  paroi  ectodermique  de  la  blastula  et  n'est  formé, 
comme  le  reste,  que  d'une  couche  de  cellules  ecloder- 
miques  à  cils  courts,  entremêlées  de  cellules  mu- 
queuses caliciformes  ('). 
Une  bouche  ne  larde  pas  à  se  percer  à  l'union  du  bord  antérieur  de 
l'organe  larvaire  avec  la  face  ventrale  du  corps  (fig.  73  et  15,  fîg.  b.)\ 


Asterina  gibbosa 
tigée  de  six  jours  : 
organe  larvaire 

vu  de  face 
(d'ap.  Ludwig). 


(1)  Mvc  Bnmn:  indifiiio  dubilalivomout  dans  la  paroi  do  l'organe  larvaire  une  couche  pro- 
fonde de  granulations  qui  pourraient  (Mro  do  nature  nerveuse. 
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un  fore  madréporique  se  perce  à  pou  près  à  l'opposé  de  la  bouche,  mais 
un  peu  à  gauclie  (15,  fig.  5,  p.);  peu  après,  le  blastopore  se  ferme  (15, 
fig.  5,  b),  et  la  larve  a  acquis  alors  la  configuration  qu'elle  gardera,  à 
peu  de  choses  près,  jusqu'à  la  métamorphose. 

Évolution  des  vésicules.  —  La  formation  des  vésicules  et  leur  évolution, 
(jiii  commence  dès  la  fin  du  stade  gastrula  ei  se  poursuit  jusqu'après 
la  métamorphose,  a  lieu  conformément  au  type  général  dans  ses  traits 
essentiels.  Mais,  dans  le  détail,  elle  présente  nombre  de  particularités 
intéressantes.  Nous  ne  décrirons  que  ces  dernières,  renvoyant  pour  le 
reste  au  type  général. 

Du  sommet  de  l'archentéron  se  détache  une  vésicule  unique,  en 
bissac,  à  cheval  en  travers  sur  ce  sommet  (15,  fig.  1).  Les  deux  lobes' 
droit  et  gauche  du  bissac  s'étranglent  vers  leur  partie  moyenne  et 
détachent  deux  vésicules,  qui  s'isolent  complètement,  les  deux  splanch- 
nocœles  droite  et  gauche  (15,  fig.  3  et  4,  ûf.  g.).  La  vésicule  impaire  qui 
reste  après  cette  séparation  (s.)  représente  les  deux  hydrocœlcs  et  une 
partie  qui  n'existait  pas  chez  notre  type  général,  le  cœlome  de  l'organe 
larvaire.  Cet  organe  larvaire,  en  effet,  est  creux  comme  le  reste  du 
corps;  il  est  très  volumineux  et  sa  cavité  est  occupée  par  une  vésicule, 
qui  n'est  qu'une  dépendance  de  l'hydrocœle  gauche  et  qui  est, 
d'ailleurs,  destinée  à  disparaître  à  la  métamorphose  en  même  temps  que 
l'organe  larvaire  lui-môme. 

Dans  la  vésicule  supérieure  encore  indivise  se  perce  Vhydropore  au 
côté  dorsal  gauche  de  la  larve  (15.  fig.  5,  p.).  Bientôt  après,  la  division 
de  cette  vésicule  se  produit  :  elle  forme  à  gauche  un  lobe  volumineux  qui 
reste  en  communication  avec  la  partie  moyenne  de  la  vésicule  (g.)  et 
qui  est  Vhydrocœle  gauche;  à  droite  (c/.),  un  lobe  rudimentaire,  qui 
finit  par  s'isoler  complètement  et  reste  perdu  dans  le  mésenchyme  oii 
il  ne  se  développera  à  peu  près  pas,  c'est  Vhydrocœle  droite  rudimen- 
taire; le  reste  forme  le  cœlome  de  l'organe  larvaire,  que  nous  appelle- 
rons cœlome  préoral  {s.)  :  c'est  à  son  intérieur  que  s'ouvre  l'hydropore. 

L'hydrocœle  gauche  (15,  fig.  5,  hy.  cœ.),  au  lieu  de  se  porter  en 
avant  vers  l'œsophage  pour  se  contourner  autour  de  lui,  reste  au  côté 
gauche  de  la  larve  et  ne  s'en  contourne  pas  moins  en  fer  à  cheval  à 
concavité  supérieure,  du  bord  externe  duquel  poussent  cinq  diverti- 
cules,  rudiments  des  canaux  radiaires. 

A  ce  moment  a  lieu  la  séparation  de  l'hydrocœle  gauche  et  du  cœlome 
préoral,  mais  d'une  façon  particulière  :  il  se  produit  sur  ce  dernier  un 
pincement  transversal  (15,  fg.  6,  sin.  ax.)  qui  va  de  l'hydropore  à 
l'hydrocœle  gauche.  Ce  pincement  isole  du  cœlome  préoral  un  tube 
transversal  qui  devient  lil)rc  dans  le  blastocœle,  et  qui  s'ouvre  d'un  côté 
au  dehors  par  l'hydropore,  de  l'autre,  dans  l'hydrocœle  gauche,  par  le 
fait  que  la  séparation  entre  l'hydrocœle  gauche  et  le  cœlome  préoral 
se  fait  au-dessus  de  ce  tube,  lequel  n'est  autre  chose  que  le  canal  hydro- 
phare  (15,  fig.  9,  en.  hy.).  11  n'est  pas  recliligne,  mais  coudé  à  angle 
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droit  et  composé  de  deux  segments;  l'un  transversal,  qui  va  du  sommet 
de  l'angle  à  rcinljoiicluii-c  dans  l'hy<lrocœle  franche,  l'autre,  beaucoup 
plus  court,  qui  va  d'avant  en  arrière,  du  môme  point  à  rtivdropore.  Au 
niveau  du  sommet  de  l'angle,  la  séparation  entre  le  canal  et  le  f-œlome 
préoral  ne  s'achève  pas,  en  sorte  qu'il  reste  là  une  ouverture  de  com- 
munication. 

Disons  par  anticipation  qu'un  second  pincement  du  cœlome  préoral, 
transversal,  parallèle  au  premier  et  situé  naturellement  un  peu  plus 
haut,  donnera  naissance  au  sinus  axial  (15,  //g.  'J,  sin.  ax.)  :  c'est 
seulement  le  resle  (s.)  du  cœlome  préoral  qui  s'atrophiera  avec  l'organe 
larvaire. 

Comme  dans  le  type  général,  la  splanchnocœle  gauche  se  développe 
heaucoup  plus  que  la  droite.  Elle  fournit  deux  lobes  en  forme  de  corne, 
s'avançant  vers  le  côlé  droit  de  la  larve  :  la  coime  ventrale  (15,  firj.  l 
et  8,  g.)  en  avant  de  l'archenléron,  la  corne  dorsale  en  arrière,  qui  ne 
laisseront  à  la  splanchnocœle  droite  que  le  centre  de  la  face  droite  de 
l'archcntéron  à  revêtir  de  péritoine.  La  ventrale  passe  d'abord  au-dessous 
de  l'œsophage,  puis  le  contourne  de  bas  en  haut  et  de  gauche  à  droite, 
de  manière  à  1  entourer  complètement.  Ces  lobes  se  séparent  d'abord  de 
la  splanchnocœle  gauche,  mais  pour  se  refusionner  ensuite,  non 
seulement  avec  elle,  mais  avec  le  cœlome  préoral,  ne  laissant  de  cloi- 
sons qu'en  certains  points,  sous  forme  de  mésentères,  qui  seront  décrites 
en  temps  et  lieu  (*). 

Il  y  aurait  ici,  pour  achever  l'histoire  des  vésicules,  divers  points  à 
indiquer,  mais  comme  ils  ne  pourront  être  bien  compris  qu'après  indi- 
cation des  traits  essentiels  de  la  métamorphose,  il  vaut  mieux  aborder 
celle-ci  dès  maintenant. 

Métamorphose.  —  Elle  consiste  essentiellement  en  ceci  :  la  bouche  et 
l'œsophage  larvaire  s'atrophient;  il  se  reforme,  par  un  stomodaeum  et 
un  diverticule  de  l'archenteron,  un  nouvel  appareil  bucco-œsophagien, 
juste  au  milieu  de  la  face  gauche  (15,  fig.  6,  end.),  au  centre  du  fer  à 
cheval  formé  par  l'hydrocœle  gauche.  L'anus  larvaire  (blastopore)  est 
depuis  longtemps  fermé  :  il  se  reforme  un  nouvel  anus  à  l'opposé  de 
la  bouche,  un  peu  au-dessus  du  centre  de  la  face  droite.  Par  suite  de 
cela,  l'axe  de  l'animal  se  trouve  déplacé  presque  à  angle  droit  :  l'axe 


(i)GoTO  [98]  décrit  un  peu  autrement  1  évolution  des  vésicules  entérocœliennes.  L'inférieun- 
droite  ne  se  sépare  pas  do  la  sup'''rieure,  le  mésentère  médian  qui  la  sépare  de  l'inférieure 
gauche  se  détruit  du  côté  ventral  et  se  reforme  plus  à  droite,  obliquement,  de  manière  à  attri- 
buer à  l'inférieure  gauche  la  partie  supérieure  de  l'inférieure  droite.  Celle-ci,  ainsi  diminuée», 
constitue  la  cavité  épUjastrique  de  Goto  et  est  entièrement  close.  La  supérieure  et  l'inférieure 
gauche  augmentée  de  la  partie  supérieure  de  la  droite  forment  une  seule  cavité  continue  ;  mais 
la  séparation  s'effectue  entre  la  supérieure  et  l'inférieure  gauche,  et  l'on  a  finalement  truis 
vésicules  distinctes,  comme  au  début  d'après  Mac  Briof,  mais  avec  celte  différence  qu'uni' 
partie  de  l'inférieure  droite  est  passée  à  l'intérieure  gauche.  D'après  Goto,  l'hydrocœle  droitr 
\mc  donni)  no  proviendrait  pas  de  la  vésicule  supérieure,  mais  de  l'inférieure  gauche. 


Fis.  81. 


IlSÏ 


ASTÉniDIF.S  '73 

imaginai,  tiorizontal,  est  dirigé  transversalement,  de  gauche  à  droite 
par  "rapport  à  l'axe  larvaire {'). 

Pour  placer  l'animal  dans  la  position  morphologique,  il  faudrait  por- 
ter en  liant 
le  centre  de 
son  côte 
eauche.  Nous 
ne  le  ferons 
pas  pour  ne 
pas  avoir  à 
changer,  pour 
les  parties 
larvaires, les 
noms  don- 
nés d'après  la  situation  des  parties  par  rapport  aux  directions  de 
l'espace. 

Examinons  d'ahord  les  modifications  extérieures. 
L'organe  larvaire  subit  une  atrophie  progressive  (fig.  81  à  86), 
étant  en  partie  morcelé  et  rejeté,  en  partie  invaginé  et  histolysé.  Il  en 

reste  cepen- 


Larve  à' Asterina  gibbosa 

de  huit  jours  vue  par 
son  extrcmilé  inférieure 
(d'ap.  Ludwig). 


Larve  à'Asleriiia  gLbbosa  de  huit  jours 
vue  du  côté  gauche  (d'ap.  Ludvk'ig). 


Fis.  83. 


Larve  à' Asterina  gibbnsa  de  neuf  jours 
vue  du  côté  gauche  (d'ap.  Ludwig). 


danljusqu'àla 
fin  un  moi- 
gnon (16,  fig. 
6,  s.)  fort  utile 
pour  nous  re- 
pérer. La  pe- 
tite Asterina 
qui  se  forme 
ainsi,  en  tra- 
vers sur  sa 
larve,  a  donc 
sa  bouche  au 
centre  de  la 
face  gauche. 


Fisr.  84. 


Autour  de  ce  centre,  se  forment  cinq  lobes  qui  sont 
les  tentacules  terminaux  (fig.  83  et  84).  Ils  corres- 
pondent exactement  aux  cinq  lobes  de  l'hydrocœle 
gauche,  par  laquelle  ils  sont  formés,  et  ne  sont  autre 
chose  que  ceux-ci,  revêtus  de  l'ecloderme  qui  les 
coiffe  et  qui  est  refoulé  par  eux  [16,  fig.  7,  r.  d.).  Ils  forment  donc  un 
fer  à  cheval  à  concavité  supérieure;  le  premier  est  le  plus  dorsal  ;  entre 


Même  larve 
que  dans  la  figure 
précédente,  vue  de  face 
(d'ap.  Ludwig). 

!>.,  boiiclie  larvaire; 
1.,  organe  larvaire. 


(M  En  outre,  par  suite  de  ralrophic  plus  rapide  de  son  crtté  droit,  l'organe  larvaire  s'in- 
cline sur  l'axe  du  corps,  d'environ  70"  vers  la  droite.  Mais  c'est  moins  un  déplacement  des 
parties  qu'une  flexion,  qui  n'influe  en  rien  sur  les  relations  morpliologiques. 
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Fig.  85. 


le  premier  et  le  deuxième,  est  une  lar^je  lacune,  tournée  en  haut,  des- 
tinée à  dis|)ai'aître,  mais  qui,  pour 
le  moment,  loge  l'organe  larvaii-e 
encore  fort  gros. 

Sur  la  circonférence  même  du 
corps,  dans  le  plan  sagittal  de  la 
larve,  poussent  cinq  loltes  plus 
robustes  {fig,  85),  qui  sont  les  ru- 
diments des  bras  (16,  jig.  7,  r.  cf.); 
ils  ne  correspondent  d'abord  pas 
bien  aux  tentacules  terminaux, 
mais  cela  se  régularise  bientôl,  et 
ces  derniers,  en  somme,  s'accolent 
à  eux,  ne  devenant  libres  qu'à 
leur  extrémité.  A  la  face  droite  de 
la  larve,  dorsale  pour  l'Astérine,  se  trouvent  l'anus  (16,/?^.  9,  an.)  et 
le  pore  madréporique  (an.  hy.)  :  le  premier  au  point  on  nous  l'avons  vu 
se  former,  le  dernier  qui,  d'abord  postérieur,  dans  le  plan  sagittal  de 
larve,  s'est  peu  à  peu  porté  vers  le  côté  droit  de  celle-ci  par  suite  du 
développement  prédominant  du  côté  gauche,  et  s'est  finalement  arrêté 
en  un  point  correspondant  à  l'interradius  intermédiaire  aux  bras  nais- 
sants 1  et  2  de  la  face  opposée  (fig.  87,  88  et  90). 

Sur  cette  face  droite  ou  dorsale,  on  voit  naître  les  premières  plaques 
larvaires  :  une  cen- 


Mêmc  larve  que  dans  la  figure  83, 
vue   du  côté  droit    (d'ap.  Ludwig). 


traie,  cinq  basâtes 
interradiales  dont 
l'une  correspond  au 
pore  madréporique, 
et  cinq  radiales,  les 


Fig.  86. 


Fig.  87. 


Larve  d'Aslerina  gibbosa 
de  dix  jours, 
vue  du  côté  droit 
(d'ap.  Ludwig). 


Larve  à'Asterina  gibbosa  de  sept  jours, 
vue  obliquement  par  l'extrémité  inférieure  (d'ap.  Ludwig). 
1.,  organe  larviiire;  T,  plaques  terminales  des  bras. 


terminales  (16,  fig.  7),  T  et  fig.  86  et  90,  au  bout  des  cinq  lobes  repré- 
sentant les  bras  naissants.  Du  côté  ventral  se  montrent  cinq  paires 
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Larve 
d'Asierina  gibbosa 
de  dix  jours 
vue  pnr 
sa  face  antérieure 
(d'ap.  Ludwig). 


radiales  de  plaques  adradiales  (16,  fi,g.  7,  A),  les  premières  ambulacraires. 
Les  modifications  intérieures  vont  être  maintenant  faciles  à  saisir. 
De  la  splanchnocœle  gauche,  se  détache,  sous  la  base  de  Tœsophagc 
imaginai,  un  diverticule  qui  s'en  sépare  d'abord  partiellement,  pour 
plus  lard  se  refusionner  avec  lui,  et  qui  constitue  le 
diverticule  oral.  Il  contourne  l'œsophage,  et  se  referme 
en  anneau  au-dessus  de  lui  (16,  fig.  5,  6  et  8,  /".). 

La  splanchnocœle  gauche  donne  naissance  à  quatre 
refoulements  interradiaux  (16,  ftg.  1,  z.),  qui  se 
placent  entre  les  lobes  de  l'hydrocœle  et  se  com- 
portent comme  dans  le  type  général  pour  former  le 
siiîus  oral  externe,  dont  ils  sont  les  rudiments  (16, 
/ig.  3,  4,  5,  6  et  8,  e.).  Le  cinquième  refoulement, 
celui  de  l'interradius  compris  entre  les  bras  II  et  III, 
est  fourni  par  la  partie  inféro-dorsale  gauche  du 
cœlome  préoral,  en  arrière  de  la  partie  qui  fournit 
le  sinus  axial.  Mais  ici,  le  processus  ne  se  poursuit 
pas  tout  à  fait  comme  dans  le  type  général. 

Les  dix  branches  de  bifurcation,  orientées  en 
cercle,  des  cinq  refoulements,  au  lieu  de  se  fusionner 
au  point  oii  elles  se  rencontrent  dans  les  radius,  pour  fournir  en  ce 
point  un  sinus  radiaire  unique,  se  détournent  à  angle  droit  en  dehors 
et  fournissent  deux  sinus  radiaires  adossés  (16,  flg.  8,  e.),  qui  per- 
sistent tels  chez  l'adulte,  sauf  que  des  orifices  de  communication  se 
percent,  au  niveau  de  chaque  vertèbre,  dans  la  paroi  de  contact.  Le  sinus 
oral  externe  se  constitue  par  perforation  des  mêmes  parois  de  contact, 

aux  points  oii \esbranchesde 
bifurcation  se  rencontrent  ; 
mais  il  reste  divisé  en  cinq 
segments  par  des  cloisons 
perforées  (e.). 

Les  lacunes  radiaires  se 
forment  dans  la  mince 
lame  de  mésenchyme  pin- 
cée entre  les  deux  canaux 
radiaires  de  chaque  bras. 

Le  sinus  axial  (16,  /i,g. 
k,s'm.  ax.),  dontnous  avons 
indiqué  le  mode  de  forma- 
tion, constitue  maintenant 
tout  ce  qui  reste  de  la  partie  inférieure  ou 
somatique  du  cœlome  préoral.  Il  s'étend,  comme  un  large  canal,  trans- 
versal par  rapport  à  la  larve,  parallèle  à  l'axe  princii)al  do  l'imago,  le 
long  du  canal  hydrophore,  au  côté  abaxial  de  celui-ci.  A  son  extrémité 
dorsale,  il  se  termine  en  cul-de-sac  au  voisinage  du  madréporite  et  ne 


Fig.  89. 


Fig.  90. 


Larve 
(V AsierLna  gibbosa 
do  dix  jours, 
vue  du   c6té  gauche 
(d'ap.  Ludwig). 


Larve  A' Asleriiia  gibbosa,  vue 

de  dessous  à  ia  fin  du 
huitième  jour  (d'ap.  Ludwig). 
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s'étendra  pas  plus  loin.  A  son  exirémilé  ventrale,  il  se  lermino  aussi 
d'ahonl  en  ciii-clo-sac ;  mais  bientôt  ce  cul-de-sac  Ijourfreonne  deux  di- 
verticules  qui  se  placent  en  dedans  du  sinus  oral  externe  et  s'accroissent 
circulaircment,  en  suivant  celui-ci,  jusqu'à  se  rencontrer  au  point  dia- 
métralement opposé  et,  là,  s'ouvrir  l'un  dans  l'autre,  de  manière  ;i 
former  un  anneau  complet  qui  est  le  si7ius  oral  inlerne  {IQ.  /îg.  6,  i.). 
La  lame  de  mésenchyme,  pincée  entre  les  sinus  oraux  interne  et  externe, 
donnera  la  lacune  orale. 

On  voit  que,  naturellement  et  nécessairement,  cette  lame  est  en 
continuité  avec  celle  qui  sépare  les  deux  sinus  radiaires  des  l»ras(*). 

Le  cœlome  provient  des  splanchnocœles  droite  et  gauche  ainsi  que 
des  deux  cornes  et  du  diverticiile  oral  fournis  par  cette  dernière. 

Le  diverticule  oral,  après  avoir  entouré  l'œsophage  et  s'être  refermé 
au-dessus  de  lui,  forme  le  cœlome  interposé  à  la  membrane  ijuccale  cl 
à  la  face  ventrale  de  l'estomac. 

La  splanchnocœle  gauche  (15  et  16,  g.)  forme  celui  qui  correspond 
à  la  face  inférieure  de  l'estomac,  sa  corne  postérieure,  celui  qui  est  en 
arrière  de  cet  organe,  et  sa  corne  antérieure,  celui  qui  est  en  avant  ft 
au-dessus  de  lui;  ainsi,  ensemble,  cette  vésicule  et  ses  deux  cornes 
forment  ce  qui  est  en  rapport  avec  le  contour  de  l'estomac,  et  débordent 
même  sur  sa  face  dorsale,  ne  laissant  à  la  vésicule  droite  que  ce  qui 
correspond  au  milieu  de  la  face  dorsale. 

En  formant  les  cœcums  pyloriques,  l'estomac  refoule  le  péritoine  qui 
le  tapisse,  et  ces  cœcums  pénè- 
trent dans  les  bras,  dans  les- 


(1)  D'après  Goto  [98],  le  sinus  oral 
interne  ne  proviendrait  pas  du  sinus 
axial  et  l'origine  de  sa  communication 
avec  ce  dernier  n'est  pas  expliquée.  11 
se  formerait  aux  dépens  du  sinus  externe 
par  une  cloison  circulaire  dédoublant  ce 
dernier  en  deux  sinus  concentriques  : 
l'interne  deviendrait  ininterrompu  en  se 
complétant  dans  les  intervalles  pcrra- 
diaux  des  cinq  diverticules.  En  outre, 
les  sinus  radiaires  ne  seraient  formés  par 
le  sinus  oral  externe  que  tout  à  fait  à 
leur  base;  dans  tout  le  reste  de  leur 
étendue,  ils  se  formeraient  aux  dépens 
du  blastocœle,  dans  le  mésenchyme  (fig. 
91).  Nous  ne  saurions  accepter  sans  con- 
firmation ces  opinions  qui  vont  à  ren- 
contre de  la  loi  générale  de  formation 
des  sinus  chez  les  Échinodermes.  Goto 
invo(iue  à  l'appui  de  celte  participation 
du  i)laslocœ]e  le  fait  qu'il  en  est  ainsi 
chez  le  Balanoglosse  et  les  Ascidies. 


Section  radiale  d'une  larve  d'Aslerias  pallida 
passant  par  le  complexe  axial   (im.  S.  Goto). 

en.  an.,  cnnnl  oriil;  en.  liy.,  can.nl  liydrophoro  ;  d.. 
eiiluiocn'liî  dorsal;  ent.,  enlcrocn-lo  voiitr.il:  est., 
esloiuac  ;  orp.  ax.,  organe  axial  ;  sln.  ax.,  sinus  axial: 
sln.  o.  e.,  sinus  oral  exlornc;  »ln.  o.  I.,  sinus  oral 
interne; 
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quels  plonge  un  diverticule  du  cœlome,  à  mesure  qu'ils  se  creusent  (16, 
fig.5  et6,  |.).  Ce  diverticule  est  forme,  en  chaque  point,  parles  vésicules 
qui  se  trouventlà:  du  côté  dorsal,  par  la  splanchnocœle  droite  {16, /ig.  6 
et  .9,  £/.),  du  côlé  ventral,  par  la  splanchnocœle  gauche  (elle-même  pour 
le  has,  sa  corne  postérieure  pour  l'arrière,  l'antéi'ieure  pour  l'avant  et 
pour  le  haut).  Toutes  ces  vésicules  sont  d'abord  plus  ou  moins  sépa- 
rées; mais  leurs  faces  en  contact  se  détruisent  pour  établir  la  conti- 
nuité du  cœlome  général,  ne  persistant  qu'en  quelques  points  déter- 
minés, pour  former  des  mésentères.  Ces  points  et  ces  mésentères  sont 
les  suivants.  Leur  connaissance  précise  nettement  les  limites  des 
diverses  vésicules.  Les  mésentères  qui  unissent  entre  elles  les  bases 
des  cœciims  pyloriques  et  ceux  qui  suspendent  ces  cœcums  à  la  face 
dorsale  des  bras  sont  les  restes  des  cloisons  entre  la  splanchnocœle 
gauche  (avec  ses  deux  cornes)  et  la  splanchnocœle  droite;  le  mésentère 
dans  le  bord  libre  duquel  sont  contenus  le  canal  hydrophore  et  le  sinus 
axial,  est  le  reste  de  la  cloison  entre  les  cornes  ventrale  et  dorsale  de 
la  splanchnocœle,  lesquelles  partent  de  cette  vésicule  en  bas,  contournent 
l'estomac,  l'une  en  avant,  l'autre  en  arrière  et  se  rencontrent  au-dessus 
de  lui.  La  face  dorsale  de  l'estomac  et  l'espace  entre  les  ligaments  sus- 
penseurs  des  cœcums  pyloriques  sont,  en  somme,  la  seule  partie  tapis- 
sée par  la  splanchnoccele  droite. 

On  voit  qu'en  définitive,  tout  ce  qui  concerne  l'évolution  des  splanch- 
nocœles  est  conforme  à  ce  que  nous  avons  décrit  pour  le  type  général, 
sauf  des  variations  et  complications  de  détail. 

Organe  axial.  —  Il  se  forme  (17,  fig.  2  h.  6,  org.  ax.)  dans  une 
invagination  longitudinale  du  sinus  axial,  conformément  à  ce  que  nous 
avons  expliqué  à  propos  du  type  général (*). 

Rachis  génital,  sinus  aboral  et  gonades.  —  Ici  encore,  l'évolution 
{17,  flg.  1  k  6,  s.  gtx.)  est  conforme  dans  ses 
traits  essentiels,  à  ce  qui  a  été  décrit  à  propos 
du  type  général  (*). 


Fiff.  92. 


(')  C'est  ici  que  Mac  BiuDii;  a  décrit  l'intervention  d'un 
bourgeon  épithélial  (17,  fui.  3,  org.  ax.  et  fig.  92)  provenant 
du  feuillet  péritonéal  dans  la  formation  de  l'organe  axial,  in- 
tervention au  sujet  de  laquelle  nous  avons  cru  devoir  faire 
les  réserves  de  la  note  de  la  page  23.  Mac  Bride  reconnaît 
n'avoir  pas  suivi  dans  le  détail  l'évolution  ultérieure  de  ce 
iiourgeon. 

{^)  Voici  quelques  détails  sur  ce  point,  au  sujet  duquel 
Mac  liiunii  a  bien  voulu  nous  donner,  par  lettre,  des  rensei- 
gnements inédits.  Le  bourgeon  génital  forme  d'abord  une 
protubérance  faisant  saillie  dans  le  cœlome  et  coiffée  par  le 
péritoine  (17,  fif/.  2  a  4,  r.  ;  et,  tout  aussitôt,  un  repli  de 
ce  même  péritoine  s'avance  par-dessus  lui,  le  recouvre,  atteint 
le  péritoine  du  côlé  opposé,  et  se  soude  à  lui.  La  continuité 
des  feuillets  se  rétablit  de  telle  sorte  que,  finalement,  le  bour- 


Mode   de    formation  de 
1  org-ane  axial  ot  du 
bourgeon  génital 
(d'ap.  Mac  Bride). 

ln'g.  bourgeon    jj;(!nil,il  ; 

org.  ax.,  organe  axini;  hIii. 
ax,,  siuiis  axial. 
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Il  n'est  pas  iléraonlré  qu'une  communication  secondain;  s'établisse 
entre  le  sinus  aboral  et  le  sinus  axial. 

Lacunes.  —  Le  développement  des  lacunes  ne  présente  rien  de  spé- 
cial à  noter.  ' 

Développement  à  formes  larvaires  libres.  —  L'Asterina  est  une  exception. 
Toutes  les  autres  Astéries  se  déveloj)pent  par  des  larves  appartenant  à 

deux  types  :  la  Bipin- 
naria  et  la  Brachiolaria. 

Bipinnaria.  —  Ce 
type  (fig-.  93  et  94)  est  le 
plus  fréquent,  et  se  ren- 
contre en  particulier 
chez  la  plupart  des  es- 
pèces iVAsterias. 

Une  première  forme 
larvaire  se  produit  d'a- 
bord, identique  à  celle 
du  type  g-énéral  et  carac- 
térisée par  la  forme  gé- 
nérale de  la  bande  ciliée. 

Cette  bande  est  for- 
mée de  hautes  cellules, 
portant   chacune  plu- 
sieuj-s  cils  vigoureux. 
Sur  la  face  ventrale,  la 
dépression  s'accroît  peu,  et  en  profondeur 
seulement;  mais  sur  les  faces  latérales,  elle 
s'étend  beaucoup  en  longueur,  arrivant  pres- 


Bipinnaria  à' Astropecten 
(d'ap.  Metchnikov). 

€l.  i.,  appendices  dorsaux 
intérieurs;  d.  ind.,  appen- 
dice dorsal  médian;  d..  s., 
appendices  dorsaux  supé- 
rieurs. 


Bipinnaria  elegans 
(d'ap.  Ludwiy) 

d.i.,appendices  dorsaux  inférieurs; 
d.  iud.,appendice  dorsal  médian; 
d.  8.,  appendices  dorsaux  supé- 
rieurs; 1.,  appendices  inférieurs 
laléraux;  pr.  o.,  appendices 
préoraux  lalcraiix  ;  ptit.  o.,  ap- 
pendices posloraux;  v.  md., 
appendice  préoral  médian. 


geoa  (^pitlK'^lial  se  trouve,  non  seulement  eoifté  par  le  feuillet  périlonéal  primitif,  mais  enclos 
dans  une  cavité  dont  il  forme  la  paroi  externe  (17,  fuj.  4,  s.  gtx.).,  le  plancher,  tandis  que  la 
voûte  est  formée  par  deux  feuillets  péritonéaux,  un  profond,  continu  avec  celui  qui  le  coiffe 
et  formant  avec  lui  un  sac  clos,  un  superficiel,  continu  avec  le  péritoine  ambiant.  Cette  cavité 
est  le  rudiment  du  siinm  aboral.  Le  bourgeon  va  grandir  et  donner  tout  ce  que  nous  allons 
indiquer,  mais  le  sinus  grandira  avec  lui  et  l'accompagnera  partout. 

Le  bourgeon,  après  s'f'tre  un  peu  avancé  dans  le  cœlome,  se  bifurque,  et  ses  deux  brauches, 
marchant  parallèlement  à  la  face  aborale  du  corps,  en  cercle  autour  de  l'anus  [17,  fig.  S, 
et  6,  s.  gtx.)  mais  à  lionne  distance  de  lui,  arrivent  à  se  rencontrer  au  point  diamétralement 
opposé  à  celui  dont  elles  sont  parties  et  se  soudent  là  en  un  anneau  complet,  qui  est  le  sinus 
aboral  contenant  le  rachis  génital  annulaire.  De  cet  anneau  parlent,  dans  les  interradius, 
cinq  paires  de  prolongements  qui  s'avancent  dans  les  bras  :  ce  sont  les  rachis  ijénitau.r  con- 
tenus dans  les  siîiiis  (jénilaiLT.  lïlnfin,  la  partie  distale  de  ces  rachis  se  renfle  en  massue,  puis 
se  ramifie  et  forme  les  cinq  paires  de  gonades  contenues  dans  les  sinus  qcmtaux.  Une  cloison, 
formi'e  par  un  repli  du  feuillet  interne  des  sinus  interradiaux,  à  l'origine  des  gonades, 
sépare  la  cavité  des  sinus  inlerradiaux  de  celle  des  sinus  génitaux.  Dans  celte  cloison,  du 
côté  dorsal,  chaque  rachis  envoie  vers  la  surface  un  bourgeon  qui  se  soude  à  la  peau, 
puis  se  creuse  d'un  canal  qui  se  met  en  rapport  avcf  In  cavité  de  la  gonade  et  conslilue  le 
canal  e.Tcréteur  de  celle-ci. 
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que  jusqu'aux  extrémités  du  corps.  En  bas,  elle  n'atteint  pas  tout  à  fait 
l'extrémité  et  forme  seulement,  de  chaque  côté,  un  profond  sinus  sur 
le  côté  de  Tanus.  Mais  en  avant,  les  deux  sinus  correspondants  se  re- 
joignent par-dessus  la  bouche,  et  isolent  ainsi,  au-dessus  de  celle-ci,  un 
champ  préoral.  La  bordure  ciliaire  se  trouve  découpée,  de  la  même 
manière,  en  une  petite  bande  bordant  le  champ  préoral  et  une  grande 
suivant  les  autres  bords  de  l'excavation.  Bientôt  même,  ces  bords,  con- 
tinuant à  s'étendre,  se  développent  en  bras  très  saillants  (fig.  94,  pr.  o., 
d.  s.,  d.  ■i.,prst.  o.),  qui  donnent  à  l'animal  une  physionomie  caracté- 
ristique. Chacun  de  ces  bras  est  creusé  en  une  gouttière  qui  se  jette  à 
la  base  dans  la  dépression  péribuccale,  tandis  qu'elle  est  fermée  au  som- 
met. Les  deux  bords  de  la  gouttière  sont  parcourus  par  une  bande  ciliaire 
qui  se  ferme  en  fer  à  cheval  au  bout  du  bras,  tandis  qu'à  la  base  elle  se 
continue  avec  la  bordure  ciliaire  de  l'excavation  dont  elle  n'est  qu'un 
diverticule.  Le  tout  ne  constitue,  en  somme,  qu'une  dépression  péri- 
buccale, extrêmement  étendue  et  sinueuse. 

Ces  bras  sont  au  nombre  de  douze,  dont  dix  forment  cinq  paires  et 
deux  sont  impairs.  Le  lobe  préoral  en  comprend  trois  :  deux  forment 
une  paire,  les  p7'éoraux  latéraux  [pr.  o.),  et  un  impair,  le  préoral  médian 
(y.  md.).  Les  autres  forment  deux  groupes  :  un  supérieur,  qui  reproduit 
du  côté  dorsal  le  groupe  préoral,  et  comprend  un  bras  impair,  le  médian 
dorsal  {d.  md.),  et  deux  formant  une  paire,  les  supérieurs  dorsaux  [d.  s.)  ; 
un  inférieur  comprenant  trois  paires,  les  inférieurs  ventraux  ou  post- 
oraux (pst.  0.),  les  inférieurs  latéraux  [l.)  et  les  inférieurs  dorsaux  {d.  i.). 

La  larve  ainsi  constituée  est  pélagique,  et  nage  vigoureusement  au 
moyen  de  sa  bordure  ciliaire. 

Les  bras  sont  des  prolongements  inertes;  mais  le  corps,  dans  son 
ensemble,  a  des  mouvements  dus  à  deux  faisceaux  de  fines  fibrilles 
musculaires,  partant  de  l'épiderme  du  lobe  préoral  pour  aboutir  à  la 
région  équatoriale  du  corps  (Metchnikov),  et  à  des  cellules  musculaires, 
allant,  en  direction  dorso-ventrale,  de  l'estomac  à  la  face  dorsale  du 
corps  (Fikld).  Les  unes  et  les  autres  sont  mésenchymateuses. 

L'Astérie  apparaît  sur  cette  larve,  comme  chez  Asterina,  par  deux 
formations  indépendantes,  une  pour  la  face  ventrale,  l'autre  pour  la 
dorsale.  Mais,  au  lieu  d'être  placées  franchement  sur  les  faces  latérales 
de  la  larve,  elles  sont,  la  ventrale  à  gauche  et  un  peu  en  arrière  et  en 
haut,  la  dorsale  à  droite  et  un  peu  en  avant  et  en  bas.  Comme  chez 
Asterina,  la  bouche  et  l'anus  sont  de  nouvelle  formation. 

En  ce  qui  concerne  l'évolution  de  l'entérocœle,  il  y  a  des  dilférences 
assez  notables.  Il  se  forme  au  sommet  de  l'archentéron  deux  divcrti- 
cnles  latéraux  indépendants,  qui  se  séparent  du  cul-de-sac  digestif,  et 
constituent  deux  vésicules  entérocœlicnnes  droite  et  gauche,  comme 
dans  le  type  général.  Chacune  se  divise  en  une  supérieure  et  une  infé- 
rieure. Les  deux  supérieures  se  fusionnent  en  une  supérieure  impaire 
qui  ne  correspond  pas  exactement  au  cœlome  préoral     Asterina,  car 
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Fig.  95. 


elle  donnera  seuleM)ent  le  sinus  axial.  Comme  chez  Asterina,  d'après 
Uto  [98],  le  mésentère  de  séparation  des  deux  vésicules  inférieures  se 
détruit,  puis  se  reforme  plus  à  droite,  de  manière  à  attribuer  à  la  paucho 
une  partie  de  la  vésicule  droile,  qui  lui  forme  nne  corne  droite  11  v 
a  des  lors  une  vésicule  supérieure,  une  inférieure  gauche,  secondaire- 
ment agrandie  aux  dépens  de  la  droite,  et  une  inférieure  droite  dimi- 
nuée. Celle  Cl  représente  la  splanchnocœle  droite;  l'autre,  par  la  partie 
inférieure,  la  splanchnocœle  gauche,  et  par  la  supérieure,  l'Iiydrocœle 

avec  le  canal  hydrophore.  Cliez 
certaines  espèces,  l'hydrocœle, 
au  lieu  de  prendre  une  forme 
en  fer  à  cheval  pour  entourer 
annulairemenl  la  bouche  et  se 
fermer  de  l'autre  côté  de  celle- 
ci,  se  développe  en  une  rosette 
pleine,  dont  l'œsophage  perce 
le  centre  pour  s'ouvrir  au 
dehors  (Metcii.mkoy). 

Brachiolaria  (fig.  95  et  96). 
—  Elle  ne  diffère  de  la  Bipin- 
naria  que  par  l'addition  de  trois 
bras  papillifères  spéciaux  {p.  et 
p .)  :  l'un,  impair,  s'insérant 
sur  la  face  antérieure  du  mé- 
dian dorsal,  et  deux  formant 
une  paire  insérée  sur  les  côtés 
de  la  base  des  supérieurs  dor- 
saux. Ces  bras  sont  musculeux, 
non  bordés  de  cils,  terminés 
par  une  couronne  de  petites 
papilles  adhésives,  et,  entre 
leurs  bases,  est  une  ventouse 
ciliée.  Au  moyen  de  cet  appa- 
reil, l'animal  se  fixe,  comme 
VAslerina  par  son  organe  larvaire,  d'abord  volontairement  et  tempo- 
rairement, puis  d'une  façon  définilive.  Par  là,  la  Brachiolaria  se  montre 
intermédiaire  aux  deux  autres  formes,  et  permet  d'interpréter  comme 
une  adaptation  spéciale  de  la  partie  supérieure  du  corps  des  larves  libres, 
soit  le  lobe  préoral,  soit  les  bras  papillifères  de  la  Brachiolaria  (Ludwig) 
avec  leur  ventouse. 

D'après  Buhy  [96],  chez  les  Brachiolaria  des  Asterias  glacialis  et 
nubeus,  l'œsophage  larvaire  ne  se  détruit  pas  et  passe  à  l'adulte  après 
avoif  subi  une  simple  interruplion  fonctionnelle:  les  détails  manquent 
ur  les  distorsions  que  nécessite  l'utilisation  de  l'œsophage  larvaire. 
Organogenèse.  —  L'ectoderme  larvaire  forme  Véjjiderme  et,  par  cer- 


Brachiolaria  à'Asteracanihion  palUdus, 
vue   par    la  face   ventrale   (im.   A.  Agassiz). 

p.,  bras  papillifères  médians; 
p'.,  bras  papillifères  latéraux;  v.,  ventouse. 
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Fis.  96 


laines  de  ses  cellules,  qui  se  placent  entre  les  pieds  des  autres,  le  système 
nerveux  superficiel. 

L'endoderme  proprement  dit  ne  forme  que  V épilhélium  digeslif  a.\ec 
ses  dépendances,  cœcums  radiaux  et  interradiaux.  11  est  à  remarquer 
que  Fectoderme  n'y  prend  aucune  part,  ni  au  niveau  de  la  bouche,  ni 
au  niveau  de  \anus,  car  ceux-ci  se  forment  indé- 
pendamment de  ceux  de  la  larve,  et  sans  aucune 
participation  de  l'ectoderme;  Vœsophage,  en  par- 
ticulier, s'avance  vers  la  surface  et  perce  la  paroi 
du  corps  sans  qu'aucune  invagination  stomo- 
dœale  se  soit  avancée  vers  lui.  S'il  est  vrai  que 
chez  certains  Brachiolaria  [Aslerias  glacialis, 
A.  nubeus),  la  bouche  larvaire  persiste  (Buuy), 
celle-ci  serait  donc,  chez  l'adulte,  d'origine  ecto- 
dermique. 

L'endoderme  entérocœlien  forme,  comme 
nous  l'avons  vu,  l'épithélium  de  revêtement  de 
tous  les  canaux  aquifères  et  de  leurs  dépen- 
dances [canal  hydrophore,  vésicules  de  Poli,  corps 
de  Tiedemann,  tentacules,  palpes  et  vésicules  am- 
bulacraires) ,  celui  de  tous  les  sinus  périlacu- 
naires,  y  compris  le  sinus  aboral  et  la  cavité 
périgénitale,  et  enfin  tout  Vépithélium  péritonéal. 
Il  forme  aussi  des  muscles,  car  en  beaucoup  de 
points,  les  muscles  qui,  chez  l'adulte,  se  trouvent 
dans  le  mésenchyme,  non  loin  des  dépendances 
de  l'entérocœle,  proviennent  d'éléments  épithé- 
lio-musculaires  entérocœliens  dont  la  fibrille 
musculaire  est  devenue  libre  dans  le  tissu  con- 
jonctif. 

Les  muscles  ainsi  formés  sont  les  suivants  : 
muscles  du  sinus  axial  (Hamânn),  des  vésicules 
pédieuses  (Weismamn),  de  tout  le  système  aqui- 
fère  et  les  muscles  dorsaux  de  la  paroi  du  corps. 
11  forme  enfin  Vorgane  axial,  les  rachis  géni- 
taux et  les  gonades. 

Le  mésenchyme  forme  tout  le  reste.  Partout 
il  existe,  on  quantité  plus  ou  moins  g-rande  sui- 
vant les  points,  entre  les  épithcliums  ectodermique,  endodermique  et 
entérocœlien,  avec  leurs  dérivés. 

Il  forme  l'épais  chorion  de  la  peau,  c'est-à-dire  la  couche  conjonc- 
tive interposée  à  l'ectoderme  et  au  cœlome,avec  tout  ce  qu'elle  contient, 
muscles  et  pièces  squelettiques,  toutes  les  lacunes  lymphatiques  et  tout  le 
tissu  conjonctif,  qui  se  rencontre  partout,  plus  ou  moins  développé  selon 
les  points,  avec  les  lacunes,  canaliformes  ou  non,  qu'il  peut  contenir. 
T.  m. 


Bracbiolaria 
d'Asleracanihion  pallidus, 
vue  par  le  côté  gauche 
(im.  A.  Agassiz). 

p.,  bras  papillifère  médian; 
p'.,  bras  papillifère  latéral 
gauche;  v.,  ventouse. 
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On  cl  vu  que  le  cliorion  cutané  est  divisé  en  deux  laines  par  une 
sorte  de  schizocœle  rétablissant  en  certains  points  le  blastocœle  disparu. 
Ce  schizocœle  cutané,  traversé  par  des  tubercules  conjonctifs,  est,  en 
somme,  une  lacune,  qui  ne  diffère  que  par  sa  forme  des  lacunes  cana- 
liculaires.  Sa  communication  avec  le  système  des  sinus,  si  elle  est 
réelle,  ne  peut  être  que  secondaire. 

Les  pièces  calcaires  du  squelette  se  développent  dans  la  couche  con- 
jonctive externe,  sauf  les  vertèbres  qui  se  forment  dans  la  couche 
interne.  Sur  le  disque  aboral  de  la  jeune  Astérie,  se  montrent,  vers  la 
fin  de  la  métamorphose,  les  onze  pièces  du  squelette  larvaire  :  d'abord, 
les  cinq  terminales  radiales,  sur  les  prolongements  encore  à  peine 
indiqués  qui  forment  les  bras  ;  puis,  un  peu  plus  en  dedans,  les  cinq  inter- 
radiales, dont  la  madréporique,  située  en  dedans  de  Thydropore  et  qui 
le  cerne  et  l'englobe  en  se  développant;  enfin,  en  dernier  lieu,  la  cen- 
trale, au-dessous  de  l'anus.  Du  côté  ventral  se  forment,  avant  même 
que  les  deux  premiers  pieds  se  soient  montrés,  de  part  et  d'autre  du 
bout  de  l'extrémité  du  lobe  aquifère  représentant  le  tentacule  termi- 
nal, une  paire  de  pièces  ambulacraires  ;  les  suivantes  se  formeront,  tou- 
jours distalement  par  rapport  aux  précédentes  et,  comme  elles,  en  di- 
rection centrifuge,  lien  est  de  même  des  radiales  du  dos,  des  bras,  des 
marginales  et  des  adambulacraires,  qui  ne  se  montrent  que  plus  tard. 

Les  muscles  ambulacraires  dorsaux,  ventraux  et  longitudinaux,  les 
ambulacro-adambulacraires,  ceux  du  péritoine,  les  circulaires  des  bras 
et  même  les  muscles  des  piquants  et  des  pédicellaires  sont  d'origine 
mésenchymateuse. 

La  jeune  Astérie  résorbe  peu  à  peu  la  partie  supérieure  de  la  larve, 
et  peut  ainsi  régulariser  sa  forme  radiaire.  Elle  n'a  plus  qu'à  allonger  ses 
bras  avec  tous  leurs  organes,  suivant  la  loi  que  nous  avons  plusieurs  fois 
indiquée,  former  les  nouveaux  pores  de  son  madréporite  par  division 
du  pore  primitif  qui  s'agrandit  proportionnellement,  grandir  et  finale- 
ment développer  ses  gonades. 

La  durée  de  la  période  larvaire  est  très  variable  selon  les  conditions 
de  température  et  autres,  et  surtout  suivant  les  espèces.  Chez  ^s/er?7«a,  elle 
se  fait  du  dixième  au  vingtième  jour  ;  elle  est  beaucoup  plus  longue  chez 
les  formes  à  larves  libres. 

La  classe  des  Asteridia  se  divise  en  deux  sous-classes  : 
Palasteridi/e,  formes  pakeozoïques,  à  plaques  ambulacraires  al- 
ternes de  part  et  d'autre  de  la  gouttière  ; 

E UASTEiiiDiJL,  plaques  ambulacraires  se  correspondant  de  part  et 
d'autre  de  la  gouttière  épineurale. 


PALASTÉRIDIES 


83 


1'*'  Sous-Classe 


PALASTÉRIDIES.  —  PALASTERIDLE 


[Encrinasteriaï:  (Bronn)  ;  —  Pal/easteroida  (Lang)] 
TYPE  MORPHOLOGIQUE 

Il  se  caractérise  uiiiquemenl  par  ceci  que  les  plaques  arabulacraires, 
dans  les  deux  rangées  parallèles  d'un  même  bras,  au  lieu  de  se  corres- 
pondre, alternent,  sinon  dans  toute  l'étendue  du  bras,  au  moins  net- 
tement vers  sa  partie  moyenne,  et  que  le  madréporite  est  reporté  à  la 
face  ventrale. 

Par  le  nombre  modéré  des  ambulacraires  et  leur  correspondance 
avec  les  adambulacraires,  ainsi  que  par  le  grand  développement  des 
marginales  qui  forment,  dans  presque  tous  les  genres,  une  bordure  très 
nette  aux  bras  et,  éventuellement,  au  disque,  ce  type  se  ra[)proche  des 
Phanérozonides  et  non  des  Cryptozonides;  et  il  y  a  lieu  de  se  demander 
s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  considérer  ces  deux  derniers  groupes  comme 
constituant  la  première  division  de  la  classe  et  les  Palastéridies  comme 
la  subdivision  du 
premier. 

Ce  groupe  ne 
contient  que  des 
formes  fossiles  pa- 
keozoïques. 

Palœaster  Eucharis, 
GENRES  portion  d'un  bras 

fPalœaster  (Hall)  (fig.     """"^  "p^"' 

^         /  \   o  ventrale, montrant 

97  et  98)    COrreS-  l'allernance  des 

pond  au    type    ci-  pièces  ambula- 

I              I  'r-    •    Ti  craires   (d'an.  J. 

dessus  delini.  Il  a  Hall) 
une  forme  éloilée, 
les  marginales  très  évidentes  (Pha- 
nérozonides), la  bouche  très  franchement  adambulacraire  (Si),  à  Garb.). 


Fis.  'J7. 


Fig.  98. 


Palœaster  Eucliaris,  vu  par  la  face  ventrale 
(d'ap.  J.  Hall). 


Wonaster  (Etheridge)  n'est  qu'un  sous-genre  du  précédent. 

Voisins  sont  les  genres  : 
^Aspidosoma  (Goldfuss,  (Dév.\ 
■  Palœostella  (Stiirtz)  (Dév.), 

Palœonectria  (Sliirlz)  (Dév.), 

Tsniaster  (Biilings)  (Sil.), 
'^Urasterella  (M«  Coy)  (Sil.), 
'  Palasterina  (M=  Coy)  (Sil.), 

Stuertzaster  (Etheridge)  (Sil.) 
avec  deux  sous-genres, 


Bdellacoma  (Salter)  et 
Rhopalocowa  (Saller), 
Salterasier  (Sliirlz)  (Sil.), 
Schœnaster  (Meclc  cl  Worlen)  (Carb.), 
Argaster  (Hall)  'Sil.), 
Hudsonaster  (Stiirtz)  (Dév.), 
Petraster  (Biilings)  (Dév.), 
Schuchertia  (Gregory)  (Sil.), 
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Lindstromaster  (Grogory)  (Sil.)  et 

Uranaster  (Grogory)  (Sil.),  ces  deux  derniers  formant  pour  leur  auteur  une  sous-faniilie  [L/.vu- 

STROMA  SrEIlhVyE] , 

Paleeostella  (Gregory)  ^U6v.)■ 

Los  suivants  s'en  distinguent  par  les  marginales  peu  ou  point  distinctes  (Cryptozonides)  : 


Palasteriscus  (Sliirlz)  (Dév.), 
JsBkelaster  (Sliirlz)  (Uév.), 
Loriolaster  (Stiïrlz)  (Dév.), 
Cheiropteraster  (Sli'irtz)  (Dév 
Palaeosolaster  (Stiirtz)  [Dév.], 
Echinostella  (Stiirtz)  (Dév.), 


J)ouleu.v  et  à  situation  incertaine  sont  les  genres 


Echinasterias  , Stiirtz)  (Dév.', 
Echinodiscus  (Stiirtz)  (Uév.),  tous  les  quatre  à 
nombreux  bras  et  le  dernier  devant  rece- 
voir un  autre  nom,  ICchinodiiscaster,  le  sien 
étant  préoccupé  par  un  Oursin, 
Pseudopalasterina  (Stiirtz)  (Dév.). 


Trichotaster  (Wright)  (Sil.), 
Calliaster  (Trautschold)  (Carb. 


Cribrellites  (Tate)  (Carb.\ 
Cupulaster  (Fritschj  (Crét.). 


2"  Sous-Classe 

EUASTÉRIDIES.  —  EUASTERIDIy^ 

[Astéries  vraies;  —  Asterim  ver^  (Bronn); 
EuÂSTERoiDEA  (Slatleii)] 

Le  type  morphologique  est  le  même  que  pour  la  classe. 

La  sous-classe  des  Euasteridi/e  se  divise  en  deux  ordres  : 

Phanerozonida  :  plaques  marginales  formant  deux  rangées  évi- 
dentes, contiguës;  branchies  seulement  à  la  face  dorsale;  plaques  am- 
bulacraires  longues  ;  pieds  formant  seulement  deux  rangées  ;  bouche 
adambulacraire;  pédicellaires  nuls  ou  sessiles. 

Cryptozonida  :  plaques  marginales  rudimentaires  ou  nulles; 
branchies  s'étendant  aux  faces  latérales  ou  même  ventrale;  plaques  am- 
bulacraires  étroites;  pieds  formant  deux  rangées  serrées  ou  quatre 
rangées;  bouche  ambulacraire  ;  pédicellaires  sessiles  ou  pédiculés. 


1er  Ordre 

PHANÉROZONIDES.  —  PHANEROZOMDA 

[Steaopneusia  (Sladen);  —  Eurystroteria  (Sladen); 
Phanerozonia  (Sladen);  — p.p.  Valvulata  -\-p-p.  Splxulosa  (Perrier); 

Paxillosa  (Perrier)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

Sauf  011  ce  qui  concerne  les  pédicellaires,  c'est  le  même  que  celui 
de  la  classe.  Nous  ne  ferons  donc  qu'énumérer  la  série  des  caractères 
qui  le  différencie  du  type  du  deuxième  ordre. 

Slauk.n  [89],  qui  a  établi  ce  groupe,  le  caractérise  principalement  par 
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des  relations  craccroissement  et  par  un  état  de  développement  des 
parties  qui  se  rencontre  chez  les  jeunes  des  deux  ordres;  en  sorte  qu'il 
leconsidère  comme phylogénétiquement  plus  ancien. 

Les  plaques  marginales  des  bras,  toujours  présentes  au  début  du 
développement,  continuent  à  s'accroître  comme  le  reste  du  squelette 
et,  finalement,  forment  sur  chaque  face  latérale  de  chaque  bras  deux 
rangées  bien  évidentes  et  qui  restent  contiguës,  comme  dans  le  type  de 
la  classe  (d'oii  le  terme  Phânerozonia,  de  çavspôç  évident  et  Ço'jvyj  ceinture). 
hesplaques  ambulacraires  se  développent 
normalement,  mais  ne  se  multiplient  pas 
d'une  façon  excessive,  en  sorte  qu'elles 
sont  largement  étalées  (d'oii  le  nom 
ù'EuBrsTRorERiA,  de  eùpuç  large,  (jTpwxéç 
étendu)  dans  le  sens  de  la  longueur  du 
bras,  ne  se  serrent  pas  les  unes  contre 
les  autres  aux  dépens  de  leur  longueur, 
et  qu'il  reste  assez  de  place  aux  trous 
pédieux  pour  se  disposer  sur  une  seule 
rangée  pour  chaque  série  de  plaques.  Il 
résulte  de  ce  développement  modéré 
que  les  plaques  ambulacraires  s'avançent 
moins  vers  la  bouche  que  les  adambu- 
lacraires,  en  sorte  que  la  bouche  est  du 
type  adamhulacraire  (fig.  99).  Les  bran- 
chies sont  confinées  à  la  face  dorsale  du 
corps,  à  une  aire  limitée  par  le  bord 
dorsal  de  la  rangée  des  plaques  margino- 
dorsalcs  (d'où  le  terme  Stenopneusia, 
de  îTsvôç,  resserré  et  irvsucr'.ç,  respiration). 
Les  pédicellaires  sont  souvent  nuls  et, 
lorsqu'ils  sont  présents,  ils  ne  sont  jamais 
en  forme  de  pinces  pédonculées  :  ce  sont 
de  petites  pinces,  plus  ou  moins  impar- 
faites, sessiles,  de  la  catégorie  de  celles  désignés  par  Perrier  sous  les 
noms  de  fasciculés,  pectinés,  fasciolaires  et  alvéolaires  avec  leurs  diverses 
variétés  (Voir  p.  43). 

GENRES 

1"  FAM.  :  AiîCJiASTERri^^.E  [Archasleridx  (Viguici-,  emend.  Sladen)  ;  p.  p.  Paxillosx 

(l'orner)].  —  Face  dorsale  garnie  de  piquants  ou  de  paxilles  ou  de  pseudo-paxilles ; 
souvent  de  nombreux  pédicellaires;  pieds  souvent  coniques  à  ventouses  rudlmen- 
taires:  anus  presque  jamais  absent. 

'/[rchaster  (Millier  et  Troschel,  emend.  Sladen)  est  une  Astérie  à  disque  re- 
lativement petit,  à  bras  longs,  plus  ou  moins  progressivement  effilés, 
se  joignant  à  angle  aigu.  La  face  dorsale  est  garnie  de  groupes  paxilli- 
formes  de  petites  épines,  et  présente  des  branchies  régulièrement 


Fig.  99. 


«v;t>>'....i- 

Péristome  adambulacraire 
(d'ap.  Ludwig). 

Al,  A..,,  A3.,  etc.,  plaques  ambulacraires; 
A'i,  A'-),  A'3.,  etc.,  plaques  adambula- 
craires;  MV.,  plaques  margino-ven- 
trales  ;  o.,  plaqués  orales;  Vj,  V-j,  V3., 
etc.,  plaques  ventrales  iutermédiaircs. 
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distribuées  et,  au  milieu,  l'anus  ot  le  inadréporite.  Les  plaques  marj^i- 
nales  sont  grandes,  fortes;  celles  de  la  rangée  dorsale  sont  garnies  de 
granules  on  de  spinules  ;  celles  de  la  rangée  ventrale  sont  couvertes 
d'écaillos  qui  peuvent,  vers  le  bord  dorsal,  se  développor  en  j)iquunls 
mobiles.  Les  plaques  ainbulacraires  présentent  près  dii  bord  interne  un 
groupe  de  trois  piquants  géniculés  disposés  en  triangle  et,  en  dehors, 
un  ou  deux  groupes  de  deux  à  quatre  épines  aplaties;  elles  peuvent  por- 
ter aussi  des  pédicellaires  subforficiformes  (Mers  tropicales;  liit.  à 
conl.). 

Ce  genre  forme  à  lui  seul  une  sous-famille  [Arcj/ast/ssin^e  (Sladen  emend.  Perrier)]. 
Une  2û  sous-famille  [PAnAiicnASTERm.f'  (Sladen)],  où  il  n'y  a  qu'un  papularium  à  la  base 
de  chaque  bras,  contient  les  genres  : 
Acantharchaster  (Verrill),  qui  en  diffère  par  la  grandeur  de  ses  papulariums  (Pacif.;  sub-litt.)  ; 
Prionaster  (Verrill),  remarquable  par  longs  bras,  épais  à 

la  base,  effilés  au  bout,  carrés  en  coupe  (Antilles;  Fig.  loo. 

sub-litl.)  ; 

Pararchaster  (Sladen)  à  plaques  margino-dorsales  peu  dé- 
veloppées et  à  brancbics  limitées  à  la  base  des  bras 

(Mers  chaudes;  abyss.); 
Cheiraster  (Studer)  (fig.  1001,  à  madi'éporite  marginal  et 

pédicellaires  pectinés  (Mers  chaudes  ;  sub-litt.  à  abyss.); 
Pectinaster  (Perrier),  à  adambulacraires  garnies  de  piquants 

divergeant  en  peigne  et  à  nombreux  pédicellaires 

(Açores,  Atl.,  Pacif  sud;  abyss.); 
Ponlaster  (Sladen,  emend.  Perrier)  n'a  pas  de  pédicellaires 

(Atl.,  Pacif.  ;  abyss.). 

Une  3e  sous-famille  [P/;î/ro.T.-i,v2'£/î/Ar/E  (Sladen)J 

contient  : 

Goniopecten  (Perrier),  à  plaques  margino-dorsales  bien  dé- 
veloppées, ventouses  des  pieds  vudimentairos,  pédi- 
cellaires nuls  (Antilles;  abyss.)  ; 

Blakiaster  (Perrier),  qui  a  les  margino-ventrales  non  imbriquées  et  une  aire  triangulaire  séparant, 
au  voisinage  de  la  bouche,  les  placjues  marginales  des  adambulacraires  (Antilles;  sub-litl.); 

Luidiaster  (Studer),  qui  a  la  face  dorsale  du  disque  garnie  de  plaquettes  portant  un  fin  piquant 
entouré  d'une  couronne  de  papilles  (Kerguelen;  sub-litt.)  ; 

Dytaster  (Sladen),  qui  a,  sur  chacune  des  placjues  margino-ventrales,  un  pédicellaire  à  quatre 
branches  (Atl.,  Pacif.,  Antarct.  ;  abyss.); 

Crenaster  iPerrier,  mn  Agassiz),  qui  n'a  pas  de  pédicellaires  (Golfe  de  Gascogne,  Atl.,  Pacif.; 
abyss.)  ; 

Plutonaster  (Sladen)  (fig.  101)  de  même,  avec  les  margino-dorsales  grosses,  massives,  formant  de 

larges  bandes  sur  les  bras  (Mer  du  Nord,  Atl.,  Médit.,  Pacif.;  sub-litt.  à  abyss.);) 
Tethyaster  (Sladen),  sous-genre  du  précédent; 

Persephonaster  (Wood-Mason  et  Alcock),  qui  s'en  distingue  par  des  caractères  de  médiocre  im- 
portance (Oc.  Indien;  abyss.); 

Lonchotaster  (Sladen),  qui  a  les  plaques  dorsales  en  cercle  et  le  madréporite  composé  (Atl.. 
Antarct.  ;  abyss.). 

Une  4"  sous-famUle  [GiyATHASTERTiv.iî:  (Perrier)]  contient  : 

Asterodon  Perrier),  qui  a  les  dents  très  grandes  et  une  ventouse  normale  aux  pieds  (Atl.  sud; 
lilt.  à  cont.); 

Odontaster  (Verrill),  qui  est  de  forme  pentagonale,  a  aussi  une  ventouse  normale,  les  dents  armées 
chacune  d'une  grosse  pointe  formée  de  deux  piquants  réunis  (Médit.,  Ail.  nord  et  sud; 
litt.  à  cont.) ; 


Clieirasier  pedicellaris 
(d'ap.  Studer). 
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Acodontaster  (Verrill),  (lui  a  la  puiiiti-  dculaire  simple,  l'ecourbée,  hyaline  (Kerguclen,  NUe-Zélande  ; 
litt.  à  sub-lill.)  ; 

Goniodon  (Perricr),  qui  a  les  dents  armées  de  même,  mais  les  marginales  les  plus  grandes  au 

milieu  de  la  rangée  (NUc-Zélando;  ?); 
Hoplâster  (Perricri,  à  corps  penlagonal,  ventouses  normales,  plaques  margino-venlrales  imbri- 
quées, à  longs  piquants  (Atl.  nord;  abyss.). 

Une  5e  sous-famille  [Mimasterinjs  (Sladenl]  est  formée  par  le  genre  : 
t  M/masfe/'  (Sladen),  à  ventouses  normales,  plaques  margino-ventrales  imbriquées,  garnies  de  groupes 
paxilliformes  de  piquants,  pas  de  pédicellaires  (Atl.,  Pacif.;  abyss.). 

Enfin,  une  dernière  sous-famille  [Leptogon-asteeiiy^  (Perrier)]  contient  le  genre  : 
^Leptogon aster  (Sladen),  à  ventouses  normales,  faces  dorsale  et  ventrale  membraneuses;  sur  les 
"     adambulacraires,  des  groupes  de  cinq  à 

sept  courts  piquants  réunis  en  éventail  Fig.  loi. 

avec  un  long  pédicellaire  et  deux  courts  a 
piquants  latéraux  (Antarct.  ;  litt.).  «gt 


2°  F  A  M.:  AsTROPECTEmyjs  [Astro- 
pectinidas  (Gray)].  —  Plaques  margi- 
nales grandes,  saillantes;  pieds  coni- 
quesj  â  ventouse  rudimentaire ;  or- 
dinairement pas  de  pédicellaires;  pas 
d'anus. 

■  Astropecten  (Linck)  (fig.  102  à  103). 


Fig.  102. 


Astropecten  ciriifulatus 
(d'ap.  Sladen). 


Plutonaster  subi  ne /mis. 
face  ventrale  demi-grandeur  naturelle 
(im.  Ludwig  et  Merculiano). 


Corps  plat,  bras  longs,  progressivement  effilés,  face  dorsale  garnie  de 
paxilles;  pas  d'anus.  Face  ventrale  à  aires  interradiales  petites;  gouttière 
bordée  de  piquants  ou  de  paxilles;  pieds  sans  ventouse.  Marginales 
grandes,  armées;  margino-ventrales  garnies  de  Kcutelles  imbriquées, 
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passant  vers  le  bord  à  de  longs  piquants;  margino-dorsales  garnies  do 
granules,  de  soies  ou  de  pi- 
quants. Pas  de  pédicellaires 
(Cosmopolite  ;  lilt.  k  abyss.;  Dév.). 


Fig.  io:i 


cl 


Coupe  transversale  d'un  bras  A' Asiropeclen. 
(d'ap.  Ludwig). 

ad.,  pièce  adambuLieraire;  amlt.,  pièce  ambulacraire;  nirg. 
«1.,  pièce  margino-dorsalc;  lurg.  V.,  pièce  margino-ven- 
trale;  px.,  paxilles;  •aiiib.,  picco  superainbiilacraire  gau- 
che ;  sa  symclriquo  n'a  pas  été  représentée. 


Il  fait  partie  d'une  sous-famille 
[A  sruoi'ECTmix^  (Sladen)],qui  com- 
prend aussi  : 
Craspidaster  (Sladen^  à  marginales  peu 
années,  bords  de  la  gouttière  garnis 
de  piquants  qui  se  rejoignent  au- 
dessus  d'elle  (Chine,  Japon,  oc. 
Indien;  litt.); 
Leptoptychaster  (Smith),  qui  a  les  mar- 
gino-dorsales pourvues  d'une  saillie 
et  de  sillons  fasciolaires  très  déve- 
loppés; l'espace  compris  entre  les 
tiges  des  paxilles  qui  garnissent  le  dos  sert  de  chambre  incubatrice  (Atl.,  Antarct.  ;  litt.  àabyss.); 
Moiraster  (Sladen),  présentant  un  sillon  entre  les  rangées  margino-dorsale  et  margino-ventrale 
(Sainte-Hélène;?  litt.); 

Psi I aster  (Sladen),  à  paxilles  serrés  s'étendant  en  rangées  transversales  sur  les  faces  latérales  des 
bras  (Atl.;  litt.  à  abyss.  1; 

Phoxaster  (Sladen)  différant  du  précédent  par  ses  spinules  qui  sont  squammiformes  et  toutes  ren- 
fermées dans  des  sacs  ;  pas  de  pédicellaires,  mais  sur  les  plaques  adambulacraires,  deux  séries 
parallèles  et  rapprochées  de  spinules  formant  des  ébauches  de  pédicellaires;  un  petit 
prolongement  épiproctal  (Atl.;  abyss.); 

Ilyaster  (Koren  et  Danielssen),  remarquable  par  sa  petite  taille  et  un  énorme  prolongement 
épiproctal,  caractères  qui  l'on  fait  prendre  pour  un  jeune  encore  pourvu  d'un  pédoncule 
comparable  à  celui  des  Crinoïdes  ;  mais  Sladen  repousse  cette  assimilation  du  prolongement 
épiproctal  (Atl.,  nord;  cont.)  ; 

Bathybiaster  (Danielssen  et  Koren)  pourvu  de  pédicellaires  (Pacif.,  Antarct.;  abyss.); 

Dipsacaster  (Alcock),  sans  pédicellaires  ni  anus,  l'orifice  qui  en  occupe  la  place  étant  sans  com- 
munication avec  l'intestin  (Arch.  Asiat.  ;  sub-litt.)  ; 

Sideriaster  (Verrill),  à  disque  très  large,  convexe  du  côté  dorsal  qui  est  garni  d'une  couche  dense 
et  uniforme  de  paxilles  stelliformes,  à  margino-dorsales  très 
petites  tout  à  fait  latérales,  à  madréporite  très  grand  (An-  Fig.ioi. 
tilles;  litt.). 

Luidia  (Forbes)  (fig.  104)  est  de  forme  aplatie,  avec 
les  bras  au  nombre  de  cinq  ou  plus,  longs,  effi- 
lés et  le  disque  relativement  petit.  A  la  face 
dorsale,  les  papilles  garnissent  le  disque  et  les 
bras;  les  branchies  sont  multifîdes.  A  la  face 
ventrale,  les  adambulacraires  sont  séparées  des 
margino-vcntrales  par  des  ventrales  intermédiaires  occupant  les  aires 
interradiales.  Les  margino-dorsales  manquent  (Mer  du  Nord,  Ail..  Médit, 
oc.  Indien;  litl.  àabyss.;  Jur.). 

Ce  genre  fait  partie  d'une  sous-famille  [Lu/diix^  (Sladen)]  comprenant  aussi: 
Astrella  (Perrier),  qui  semble  n'être  qu'un  jeune  de  Luidia; 

Platasterias  (Gray),  qui  a  les  bras  séparés  à  la  base  par  une  profonde  encoche  et  a  des  margino- 
dorsales  (AU.  mexicain;  ?litt.). 


Paxilles  de  Luidia  Savignyi 
(d'ap.  Loriol). 
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Fig.  105. 


Organe    cribriforme  de 
Porcellanaster  cœruleus 
(d'ap.  Sladen). 


3»  FAM.:  PonCELLAKAi^TERTX^  [PorceUnnasteridx  (Sladen'].  —  Plaques  margintUeS 
norcelainées,  petites,  lamelleuses,  inermes;  face  dorsale  membraneuse;  au  centre  de 
cette  face,  un  prolongement  épiproctal;  les  organes  cribriformes  dans  les  angles  des 
bras;  pieds  coniques;  pas  d'anus. 

Porcellanaster  (Wyville  Thompson)  (fig.  105  et  106).  Le  disque  est  plus  on 
moins  renflé,  les  bras  courts.  La  face  dor- 
sale, formée  d'une  peau  épaisse,  est  garnie 
de  petits  piquants.  En  son  centre  s'élève 

un  prolongement  épi- 
proctaL  conique,  percé 
au  sommet  d'un  mi- 
nime orifice  qui  sem- 
ble être  un  anus,  mais 
trop  petit  pour  être 
fonctionnel.  Face  ven- 
trale membraneuse 
dans  les  aires  inter- 
radiales et  garnie  de 
petites  plaques.  Les 
bras  présentent,  de 
cbaque  côté,  d'un  à  trois  organes  cribriformes  (ALI.,  Pacif.,  Océanie;  abyss.). 

Caulaster  (Perrier)  n'a  que  trois  à  quatre  plaques  marginales  au  lieu  de  cinq  au  moins  comme  le 
précédent  (Atl.;  abyss.). 

Styracaster  (Sladen)  a  le  prolongement  épiproctal  réduit  aune  papille  et  trois  à  sept  organes  cri- 
briformes (Atl.,  Pacif.  ;  abyss.). 

Hyphalaster  (Sladen)  (fig.  107)  a  cinq  à  sept  or- 
ganes cribriformes  et  le  prolongement  épiproc- 
tal plus  développé  (Atl.,  Pacif.,  Antarct.  ; 
abyss.). 

Thoracaster  (Sladen)  a  quatorze  organes  cribri- 
formes et  pas  de  prolongement  épiproctal  (Atl.  ; 
abyss.). 

Pseudaster  (Perrier)  est  pentagonal  à  bras  presque 

nuls,  a  des  organes  cribriformes  nombreux 

mais  rudimentaires,  le  prolongement  épiproctal 

réduit  à  une  simple  saillie  (Atl.  nord;  abyss.). 
Ctenodiscus  (MûUer  et  Troschel)  a  un  organe  cribriforme  simplifié  au  bord  de  chaque  paire  de 

plaques  marginales  (Atl.,  sub-Antarct.  ;  Postpliocène). 
Pectinidiscus  (Ludwig)  figuré  mais  non  décrit  (Zanzibar;  cent.). 


Porcellanaster  tuberosus 
(d'ap.  Sladen). 


Fig.  107. 


Hyphalaster  inermis  vu  de  profil 
(d'ap.  Sladen). 

crï>.,  organes  cribrilormes; 
T,  plaque  terminale  du  bras. 


4°  FAM.  :  Pj-yrAGo.v.isT/:iifXyE  [Pentanonasteridx  (Perrier);  jp.}).  Granulosa  (Perrier)]. 

Corps  aplati  et  bras  si  courts  que  la  forme  devient  pentagonale;  plaques  margi- 
nales très  développées,  plus  grandes  que  les  ambulacraires,  les  margino-dorsales 
ordinairement  en  rangées  parallèles,  les  margino-ventrales  nombreuses,  en  mosaïque; 
pieds  cylindriques  à  ventouse  normale. 

Pentagonaster  (Linck)  (fig.  108  et  109)  est  plat  et,  par  suite  de  la  réduc- 
tion des  bras,  la  forme  est  celle  d'un  pentagone  à  sommets  légèrement 
prolongés.  11  est  tout  entier  garni  de  pbKjues  polygonales  en  mosaïque, 
recouvertes  de  granules  et  dépourvues  de  paxilles.  Du  côté  dorsal,  se 
voit   un  anus  bien   marqué,  entouré  de  papilles  calcaires.  Du  côté 
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Fig.  108. 


ventral,  les  pieds 
se  montrent,  cylin- 
driques, à  venlouse 
normale.  Les  pédi- 
cellaires  sont  nuls 
ou  alvéolés  (Médii., 
Ail.,  oc.  Indien,  Sub- 
Anlarcl .  ;  lill.  à  abyss.  ; 
Jur.). 

Il  forme  une  sous- 
famille    [PEiVTJ  GOX.I  STIi- 

itr.v^  (Sladen,  einend.  Per- 
rier)]  qui  comprend  aussi 
les  genres  ci-dessous  : 
Pli nth aster  (Verrill),  sous- 
genre  du  précédent  ; 
Litonotaster  (Verrill),  avec 
de  peiils  et  peu  nombreux 
pores  papulaires,  limités 
à  des  aires  très  restreintes, 
les  marginales  petites  et 
minces,  la  face  dorsale  du 
disque  souple  et  les  épines 
adaml)ulacraircs  très  nom- 
breuses (Antilles;  aby  ss .  )  ; 
Peltaster  (Verrill),  à  petites 
plaques  secondaires  entre 
les  primaires  du  pôle  api- 
cal  et  de  grands  et  larges 
pédicellaires bivalves  (An- 
tilles; cont.)  ; 
Ei/^on/'asfer  iVerrill),différant 
du  précédent  par  ses  pla- 
ques apicales  toutes  sem- 
blables et  petites  et  par 
ses  marginales  nues,  sauf 
près  du  bord  (Habitat  et 
niveau  non  indiqués)  ; 
Pyrenaster  (Verrill),  se  distin- 
guant par  de  nombreuses 
petites  plaques  secon- 
daires, rondes,  situées 
entre  les  plaques  pri- 
maires apicales  (Antilles  ; 
abyss.); 
Stephanaster  (Ayres)  a  les 
margino-dorsales  très 
grandes  et  très  peu  nom- 
breuses, les  dernières  ou 
leurs  voisines  beaucoup 

plus  grandes  que  les  autres  Peniagonaster  placenla,  (ace  venlrule  demi-grandeur  naturelle 
(AU.  ;  litt.)  ;  (d'ap.  Ludwig  et  Merculiano). 


Peniagonaster  placenta,  l'ace  dorsale  demi-grandeur  naturelle 
(im.  Ludwig  et  Merculanio). 


Fis:.  109. 
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Phaneraster  (Perricr),  on  forme  de  peulagone  à  côlés  profondément  échancrés,  et  sans  pédi- 
collaires  (Atl.  nord  ot  sud.,  Pacif.  nord,  oc.  Indien;  litt.  à  cont.); 

/conasfer  (Sladen),  régulièrement  pcnlagonal  à  plaques  dorsales  nues;  quelques  pédicellaircs 
(Arch.  Asiatique,  Pacif.  nord;  litt.  à  cont.); 

Chitonaster  (Sladen),  pontagonal  à  bras  courts,  ii  plaques  dorsales  recouvertes  d'une  mem- 
brane, sans  pédicellaires  (Anlarct.  ;  abyss.)  ; 

Calliderma  iGvay],  aplati,  à  bras  allongés;  margino-ventralcs  à  piquants  (?  Japon;  ?  litt.); 

Calliaster  (Grayl,  présentant  de  petits  tubercules  mousses  sur  les  marginales  et  sur  une  partie  des 
dorsales  (Japon  ;  liti .)  ; 

Milteliphaster  (Alcock),  qui  se  rapproche  du  précédent,  mais  se  fait  remarquer  par  la  forme  cu- 
rieuse de  ses  grands  piquants  venti-aux  terminés  par  un  renflement  ou  une  pointe  multifide, 
rappelant  ceux  de  certains  Cidarides  et  que  l'on  pourrait  désigner  provisoirement  sous  le 
nom  de  piquants  florujîres  (Arch.  Asiat.  ;  cont.l; 

Anthenoides  (Perrier)  de  mémo,  mais  ayant  les  margiuo-venlrales  à  granules  (Atl. nord  ;  abyss.); 

'Antheniaster  (Verrill),  différant  du  précédent  par  ses  plaques  abactinales  de  deux  sortes  (arch.  Asiat.  ; 
sub-lilt.  à  cont.); 

Metopaster  (Sladen),  à  margino-dorsales  moins  nombreuses  que  les  margino-ventrales  (Crét.). 
Mitraster  (Sladen)  ^Crét.); 
Pycnaster  (Sladen)  (Crét.). 

Une  2e  sous-famille  [AsTiîoooynN-^  (Perrier)]  comprend  : 
Astrogonium  iMiiller  et  ïroschel,  emend.  Perrier),  pentagonal,  à  dos  garni  de  paxilles,  à 

dents  fortes  et  saillantes  (Atl.,  Pacif.  ;  litt.  à  abyss.,  et  Crét.); 
Petalastrum  (Gregorio),  sous-genre  du  précédent  ; 

Paragonaster  (Sladen),  à  bras  très  longs,  les  plaques  margino-dorsales  des  bras  voisins  séparées 
par  une  rangée  de  plaques  carrées  [Carinates)  (Atl.,  Antarct;  cont.  à  abyss. 1; 

Mediaster  (Stimpson),  à  plaques  margino-dorsales  séparées  par  des  rangés  de  paxilles  (Pacif. 
nord;  litt.); 

Nymphaster  (VerilP,  qui  les  a  contiguës  dans  la  plus  grande  partie  de  la  longueur  des  bras 

(Atl.,  Ind.,  Pacif..  cont.,  abyss.)  ; 
Dorigona  (Gray),  à  cinq  longs  bras,  les  paxilles  polygonales  peu  saillantes,  contiguës  (Atl.,  oc. 

Indien,  Pacif.  nord  ;  tous  niveaux)  ; 
Nereidaster  (Verrill),  qui  n'a  guère  que  la  valeur  d'un  sous-genre  de  ce  dernier; 
Rosaster  (Perrier),  à  bras  très  courts,  paxilles  très  saillantes,  anus  très  net,  pieds  petits,  pas 

de  pédicellaires  (Antilles  ;  ?). 

Une  3«  sous-famille  [Goniodiscfn^  (Sladen)]  contient  : 
Goniodisous  (MùUer  et  Troschel,  emend.  Perrier),  à  face  dorsale  garnie  de  plaquettes  étoilées, 

nues,  séparées  par  de  larges  aires  occupées  par  des  branchies  (AU.,  Pacif.,  oc.  Indien  ;  litt. 

à  cont.  ;  Jur.)  ; 

Ogmaster  (von  Martens),  à  face  dorsale  recouverte  d'une  peau  granuleuse,  margino-ventrales 

sans  piquants  (Pacif.  noi'd;  ?litt.); 
Siellaster  (Gray)  de  même,  mais  margino-ventrales  à  piquants  (Pacif.  nord  et  sud,  oc.  Indien  ; 

litt.;  Crét.). 

Enfin,  une  4o  sous-famille  [NECTmm^K  (Perrier)]  contient  le  seul  genre: 


Nectria  (Gray),  à  marginales  Irès  petites,  sans  pédicellaires,  à  plaq 
dorsales  soulevées  chez  l'adulte  en  erosses  paxilles  écailleuses  (Antai 


litt.). 


ues 
tarct.  ; 


~;~     ^f^^'  '■^'^^"''"•■^^'•^'^'J^  [Anlheneidœ  (Perrier);  ».w.  Grarmlosa  (Perrier)].  —  squelette 

dorsal  réticulé;  plaques  ventrales,  chacune  avec  un  ou  plusieurs  grands  pédicellaires 
valvulaires-  *^ 


Antbenea  (Gray)  a  un  disque  pentagonal  d'où  partent  cinq  bras;  du  côté 
dorsal  est  un  squelette  réticulé  recouvert  d'une  peau  granuleuse.  Du 
côté  ventral,  le  squelette  est  formé  de   plaques  polygonales,  portant 
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chacune  un  ou  plusieurs  pédicellaires  val- 
vulaires.  Les  marginales  sont  fortes,  cubi- 
ques, iiarnies  de  petits  tubercules  (Pacif.,  oc. 
Indien  ;  lill.). 

Hippasteria  ((îray),  qui  n'a  parfois  qiiequalrc  bras,  osl  garni 
do  plaques  portant  cliaoune  un  tentacule  central  (AU. 
nord;  litt.). 

Cladaster  (Verrill)  est  un  genre  voisin,  insuffisamment 
caractérisé  (Floride;  cont.l. 


Fig.  110. 


6°  FAM.  :  PEyTACEiiosiN.E  [Pentncerotidx  (l*er- 

rierl;  jO.j;.  Granulosa{Pervicv]].  —  Corps  épais;  sque- 
lette dorsal  montrant  un  réseau  de  granulations  ou 
recouvert  d'une  peau  épaisse;  plaques  ventrales 
munies  ou  non  de  petits  pédicellaires  valvulaires. 

Pentaceros  (Linck)  (fig.  1 10  à  112)  est  en  forme 
d'étoile;  le  disque  et  les  bras  sont  épais, 
plats  du  côté  ventral,  bombés  dorsalement. 
Ces  dernierr?  sont  en  forme  de  pyramide 
triangulaire  dont  une  arête  forme  le  bord 
dorsal  des  bras,  qui  sont  ainsi  comme  ca- 
rénés. Toutes  les  plaques  du  squelette  sont 
garnies  de  tubercules  qui  peuvent  se  dé 
velopper  en  piquants.  Les 
sales  sont  sensi- 


margino-dor- 


Un  secteur  du  squelette  ventral 
de  Pentaceros  reticulaius 
(d'ap.  A.  Agassiz). 
A,  pièces  squelettiqiies  ambulacraircs; 
A',  pièces  squelettiqiies  adaiiil)iila- 
craires;  !>.,  boiiclie  ;  mrs-,  |)laques 
sqiielelliqiies  marginales;  V,  plaques 
squelettiqiies  ventrales. 


blement  plus  pe- 
tites que  les  mar- 
gino-ventrales. 
Brancbies  grou- 
pées sur  de  larges 
aires  (AU.,  Pacif., 
oc.Indien;  litt.;  Jur.). 

Pseudoreaster  (Verrill) 
semble  n'avoir  que  la 
valeur  d'un  sous-genre 
du  précédent. 

Nidorellia  (Gray)  estpen- 
tagonal,  non  caréné 
dorsalement,  a  des  pi- 

.  Fig.  112. 


Pédicellaire 
alvéolaire  de 
Pentaceros  lurriius 
(d'ap.  E.Perrier). 


Fig.  111. 


Région  buccale  de  Pentaceros  turriliis,  vue  par  la  face  interne 

(d'ap.  Lang). 

Al  A.,  plaques  ambulacraires  n-  1,2,  etc.  :  A',  plaques  adambulacraircs  : 
al,.,'abducteur  des  dents;  ad,!.,  adducteurs  des  dents;  I,  plaques  inter- 
radiales-  Igm.,  ligament  croisé  ;  mcl.  dv.,  muscles  dorsovculn.ux  ;  nicl- 
1,  a.,  muscles  longitudinaux  dorsaux;  mcl.  t.  «1.,  muscles  tran«verses 
dorsaux;  bIii.  ax.,  sinus  axial. 
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cjiiants  mobiles  sur  lo  dos,  et  les  niargino-dorsales  correspondant  aux  margino-ventrales  et  de 
même  taille  que  celles-ci  (Pacif.  ;  litt.). 

Amphiaster  (Verfill)  ditfère  du  précédent  par  ses  margino-dorsales  irrégulières,  non  correspon- 
dantes aux  margino-venlralesiPacif.  nord;  litt.). 

Pentaceropsis  (Sladen)  a  une  rangée  de  plaques  entre  les  margino-dorsalcs  et  les  raargnio-ven- 
trales  (Malaisie;  litt.). 

Aspid aster  (Loriol)  (Jur.). 

Culcita  (Agassis)  (fig-.  113  et  114)  est  pentagoiial,  épais,  à  faces  latérales 
des  bras  très  hautes;  les  marginales  beaucoup  moins  nettes  que  chez 


Fis.  113. 


Kio-.  lUi. 


Musculature  aborale  chez  Culcita, 
vue  par  la  l'ace  interne  (d'ap.  Ludwig). 

mcl.,  muscles;  ppn.,  papules; 
T.,  rectum;  sac.  ax.,  sac  nxial. 


Pentaceros  et  manquant  tout  à  fait 
vers  le  bout  des  bras;  les  gouttières 
épineurales  se  prolongent  un  peu  sur 
la  face  dorsale  ;  larges  aires  branchiales  (Pacif.,  oc  Indien,  sub-Anlarct.  ;  litt 


Cœcums  intestinaux  de  Culciia  coriacea 
(d'ap.  Mtlller  et  Troscliel). 

cœc.  i.-i'd.,  ccGciuns  interradiaux; 
cœc.  rd.,  cœcums  radiaux;  est.,  estomac. 


Asterodiscus  (Gray)  diffère  du  précédent  par  ses  branchies  disséminées  et  la  présence  d'une  paire 

de  grandes  marginales  au  bout  des  bras  (Pacif.  nord,  Malaisie;  litt.). 
Choriaster  (Ltitken)  a  le  squelette  entièrement  caché  sous  une  peau  épaisse  F'g-  ii». 

(Pacif.,  Malaisie;  litt.). 
Paulia  (Gray)  est  au  contraire  armé,  sur  les  bords  et  sur  le  disque,  do 

puissants  piquants  (Pacif.  sud;  litt.). 
Randasia  (Gray)  est  recouvert  dorsalement  d'une  peau  tuberculeuse,  ven- 

traleinent  et  sur  les  côtés  de  larges  plaques  granuleuses  (Arch.  Asiat.  ;?). 


■         7°  F  A  M.  :  GYirxASTFAtiAfiitfyE  [Gymnaste  ridœ  (Perrier);  p.p.  Gra- 

nidosa  (Perrier)J.  —  Squelette  recouvert  d'une  membrane  épaisse 
avec  ou  sans  granules  ou  piquants, 

Gymnasterias  (Gray)  (fig.  115)  est  pentagonal  ;  son  sque- 
lette profond  est  entièrement  recouvert  d'une  peau 
épaisse,  ce  qui  n'empêche  pas  le  squelette  superficiel 
d'être  bien  apparent  sous  la  forme  de  piquants  sur  la 
ligne  médio-dorsale  des  bras  et  sur  les  margino-dorsales  ; 
il  y  a  de  longs  pédicellaires  (Pacif.,  oc.  Indien,  sub-Antarct.;  litt.). 


Pédicellaire 
alvéolaire  de 
Gymnasterias 

carinifera 
(d'ap.  Cuénot), 

al>.,u\uscles  abduc- 
teurs; ad.,  mus- 
cles abducteurs. 
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Asteropsis  (Mûllor  et  Troscht'l,  emend.  Pon-ier)  n'a  de  piquants  que  surlos  a(lanil)ulacrai 
paire  de  pédicellaires  à  la  base  dorsale  des  hras 
(Pacif.  ;  lill.). 

Scaphaster  (Loriol)  diffère  du  précédent  par  ses  bras 
larges,  sa  face  ventrale  non  iJarqiieti'C  et  la  |(résenco 
de  petits  piquants  sur  les  plaques  qui  sonl,  en  outre, 
granuleuses  (Oc.  Indien;  ?). 

Derniasterias  (Perrier)  de  même,  mais  n'a  pas  de  pédi- 
e(illairés  ^Pacif.  nord;  litt.). 

Tylaster  (Danielssen  etKoren)  a  de  petits  piquants  sur 
le  corps,  pas  de  plaquettes  dorsales  et  pas  de  pédi- 
cellaires (Spitzberg;  conl.,  abyss.). 

Porania  (Gray)  est  de  forme  conique,  à  piquants  nuls 
ou  rares  et  a  des  pla(juettes  sous  la  membrane  dor- 
sale (Atl.,  Pacif.  sud,  Antarct.,  Malaisie;  tous 
niveaux). 

Marginaster  (Perrier)  a  les  margino-ven traies  grandes, 

peu  nombreuses,  armées  d'une  rangée  do  piquants 

formant  une  série  marginale  tout  le  long  du  bras, 

tandis  que  les  margino-dorsales  sonl  cachées  sous 

la  peau  (Atl.,  ]\Iédit.;  sub-litt.  à  abyss.). 
Rhegaster  (Sladeu)  (fig.  116)  a  des  piquants  serrés,  mais  pas  de  rangées  marginales  comme  le 

précédent;  -branchies  éparscs  (Atl.  nord;  tous  niveaux). 
Poraniomorpha  (Danielssen  et  Koren)  diffère  du  précédent  par  ses  branchies  groupées  (Atl.  nord; 

litt.,  cont.). 

Lasiaster  (Sladen)  a  les  margino-dorsales  bien  visibles,  sub-égales  aux  margino-ven  traies  (AtJ. 
nord;  tous  niveaux). 

Poraniopsis  (Perrier)  présente  avec  les  précédents  et  avec  Echinaster  des  caractères  communs 
révélant  des  affinités  inattendues  (Gap  Horn;  litt.). 

=  8"  F  A  M.  :  AsTERmiNJs  [Asterininœ  (Gray,  emend.  Perrier);  Asterinidœ  (Perrier);  p.p. 

Spinulosn  (Perrier)].  —  Marginales  petites  et  à  axe  convergeant  vers  la  ligne  de  sépa- 
ration des  deux  séries;  plaques  dorsales  et  ventrales-interradiales  imbriquées. 

Asterina  (^Sirào)  (fig.  117  à  119).  Le  corps  est  en  forme  de  pentagone 
plus  ou  moins  étoile  par  suite  de  la  brièveté  des  bras  et  de  leur  réunion 


Un  interradius  d'Asicrina  gibbosa  (d'np.  Ludwig).  cordon  génital;  gtx.,  glandes  géni- 

o.,  orifices  génitaux.  taies  ;  o.,  orifice  des  glaudos  génitales. 

par  extension  du  disque  formant  palmure,  plat  ventralement,  bombé 
dorsalement;  les  pla(]ues  dorsales  sont  petites,  imbriquées  par  un  l)ord, 


Rhegaster  Murrayi,  face  orale 
(d'ap.  Sladen). 
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munies  s 
médiane 


Fiff.  119. 


ur  l'autre  de  petits  piquants,  et  se  prolongent  en  une  série 
sur  les  bras;  les  ventrales  sont  aussi  pourvues  de  petits 

piquants  et  les  intermédiaires  ven- 
trales sont  imbriquées  ;  les  margi- 
nales, au  lieu  d'avoir  leur  grand  axe 
parallèle  à  la  direction  de  leur  série, 
convergent  vers  la  ligne  qui  sépare 
les  raargino-ventrales  des  margino- 
dorsales  ;  les  premières  forment  le 
bord  tranchant  et  denticulé  qui  sé- 
pare la  face  ventrale  des  faces  laté- 
rales des  bras.  Les  branchies  occu- 
pent cinq  aires  radiales  et  le  sommet 
du  disque.  Il  y  a  des  pédicellaires 
en  pince  (Cosmop.;  liLt  ). 


Rapprochement  sexuel  chez 
Asterina  gibbosa  au  moment  de  la  ponte 
(d'ap.  H.  Ludwig). 


Fig.  120. 


Signalons,  en  ouiro,  quelques  caractères 
anatomiques  intéressants  de  ce  genre  :  les  ori- 
fices génitaux  sont  à  la  face  orale  ;  il  y  a  her- 
maphrotlitisme  protandrique  (Guénot)  ;  l'ani- 
mal peut  se  reproduire  par  schizogonie  médiane;  le  développement  est  direct,  sans  larve  libre, 
n  est  le  chef  d'une  sous-famille  [Astertnis^  (Sladen)]  qui  comprend  aussi  : 
/  Disasterina  (Perrier),  à  plaquettes  dorsales  imbriquées  seulement  près  des  bords  du  corps  et  re- 
couverte d'une  peau  nue  (Oc.  Indien,  sub-Antarct.  ;  litt.); 
/  Patiria  (Gray),  à  plaquettes  dorsales  nulle  part  imbriquées,  épineuses,  pas  de  pédicellaires  [Oc. 

Indien,  Atl.  sud,  Pacif.  sud;  litt.); 
'  Nepanthia  (Gray),  pourvu  de  cinq  à  sept  bras  assez  longs  et  cylindriques  (Oc.  Indien,  Malaisie, 
Pacif.  sud;  iitt.i. 

Une  2"  sous-famille  [C.-(AVJ/i;7/yjE  (Sladen)]  contient  : 
i  Cycethra  (Bell),  à  plaques  marginales  grandes  et  bien  visibles  et  piquants  dorsaux  paxiUiformes 

(Atl.  sud.,  Pacif.  sud.;  litt.); 
(  Ganeria  (Gray)  de  mPme,  mais  n'ayant  que  de  courts 

piquants  dorsaux  cylindriques  (Atl.  sud.  ;  litt.)  ; 
-  Lebrunaster  (Perrier),  à  vrais  paxilles  dorsales  (Atl. 
sud;  ?  ). 

Une  3e  sous-famille  [Palmipedix-^  (Sladen)]  a 
pour  chef  : 

■Palmipes  (Linck)  (fig.  120  et  121).  Le  corps 
est  phis  ])entagonal  encore  que  celui 
Asterina,  plat  dorsalcmcnt  aussi  bien 
que  ventralement,  et,  par  suite,  très 
mince;  le  bord,  tranchant  et  denticulé, 
est  formé  par  les  margino-ventrales.  Les 
plaques  dorsales  sont  garnies  de  petits 
piquants  (m  brosse  et  se  prolongent  sur 
la  ligne  médiane  des  bras  ;  les  ventrales 
ont  de  petits  groupes  pectinés  de  pi- 
quants. Les  branchies  forment  cinq  doubles  rangées  radiales;  les  pieds 


Palniipes  ineiiibranaceiis, 
face  dorsale  demi-grandeur  naturelle 
(im.  Ludwig  et  Merculiano). 
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ont  une  ventouse  normale;  il  n'y  a  pas 
de  pédiccUaires  (Manche,  Médit.,  AU.  nord, 
Pacif.  nord,  oc.  Indien;  lilL). 

Celte  soiis-faiiiillc  contient  en  outre  : 
Stegnaster  (Sladen),  qui  n'a  que  des  granules  en  pl;ici' 
dos  piquants  du  précédeul  et  les  doubles  ranirées 
des  hranclnes  inlerradiales  (AU.  nord,  Pacif.  sud; 
litt.); 

Tremaster  (Verrill),  insuffisannnont  défini,  à  situation 
indécise  (AU.  nord;  cont.). 

Phanérozonides  fossiles. 

Nous  citerons  ici  les  formes  fossiles  dont  la 
distribution  dans  les  familles  vivantes  n'a  pas  été 
faite.  Même,  pour  certaines  d'entre  elles,  leur  attri- 
bution aux  Phanérozonides  ou  aux  Cvyptozonides 
est  incertnine. 

Xenaster  ^Sinionovitch)  (Dév.), 

Tetraster  (Etheridgo  jun.  et  Nicholson)  (Dév.), 

Trichasteropsis  (Eck)  (Trias), 

Pleur  aster  (Agassiz,  emend.  Eck)  (Trias), 

Cœlaster  (Agassiz)  (Crét.), 


l'ig.  121, 


Palmipes  membranaccus, 
face  ventrale  demi-grandeur  naturelle 
(itn.  Ludwig  et  Merculiano). 


Coulonia  (Loriol)  (Crét.), 
Arthraster  (Forbes)  (Crét.), 
Leptaster  (Loriol)  (Jur.), 
Plumaster  (Wright)  (Jur.), 
Sphaeraster  (Quenstedt)  (Jur.). 


2«  OUDUE 

CRYPÏOZONIDES.  —  CRYPTOZONIDA 

[Adetopneusia  (Sladen);  —  Leptostroteria  (Sladen); 
CRyPTOZONiA    (Sladen);  —  Forcipulata  (Perrier)  -|-  Velata  (Perrier) 
-\-  p.p-  Spinulosa  (Perrier)  -|-  Valvulata  (Perrier)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

(FIG.  122) 

Ce  type  s'oppose  exacLenient  à  celui  du  V  ordre;  sa  diagnose  sera 
donc  parallèle  à  celle  de  ce  dernier,  dont  nous  n'avons  qu'à  reprendre 
un  à  un  les  caractères  pour  montrer  leur  opposition  (Voir.  p.  84). 

Les  plaques  marginales,  toujours  présentes  au  début  du  développe- 
ment, deviennent  chez  l'adulte  plus  ou  moins  rudimentaires,  et  ne  cons- 
tituent plus  deux  rangées  évidentes  sur  les  côtés  des  bras  (d'où  la  dési- 
gnation de  Cryptozonia,  de  xpjTcxoç  caché,  Çwvv]  ceinture)  ;  en  outre,  des 
plaques  intermédiaires  s'intercalent  souvent  entre  les  dorsales  et  les 
ventrales,  ce  qui  contribue  à  rendre  encore  plus  indistinct  le  système 
des  marginales  primaires.  Les  plaques  ambulacraires  se  multiplient  avec 
une  grande  rapidité,  proportionnellement  plus  vite  que  les  bras  ne 
s'allongent,  en  sorte  qu'elles  se  compriment  les  unes  contre  les  autres  et 
deviennent  très  courtes  dans  le  sens  de  la  longueur  du  bras  et  relative- 
ment très  larges  dans  le  sens  de  sa  largeur  (d'oii  le  nom  àe  Leptostroterla  , 
de  Xe-Kxôç  faible,  ctpwTÔç,  étendu).  Par  suite,  les  encoches  demi-circulaires 
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qui,  rapprochées  deux  à  deux,  forment  les  pores  pédieux,  ne  peu- 
vent plus  rester  sur  une  seule  ligne  (%.  122);  car  alors  les  deux 
encoches  d'une  même  pièce  entameraient  toute  sa  longueur  (dans  le  sens 
radiaire)  et  la  couperaient  en  deux.  Dès  lors  les  encoches  se  déplacent, 
Tune  vers  le  radius,  l'autre  vers  Fin  ter- 
radius;  et  il  y  a  alternance  d'une  pièce 
à  l'autre,  en  ce  sens  que,  si  pour  une 
pièce  c'est  la  proximale  qui  s'est  dé- 
placée dans  le  sens  radial,  pour  la  sui- 
vante ce  sera  la  distale,  de  façon  à  ce 
que,  toujours,  deux  encoches  se  corres- 
pondent pour  former  un  trou.  11  en 
résulte  que  la  série  des  pores  pédieux 

forme    une    ligne    en    zigzag,    à    bri-      Péristome  ambulacraire  (d'ap.  Ludwig). 

sures  très  rapprochées,    qui  donne 

l'impression  de  deux  séries  parallèles  dans  lesquelles  les  pieds  alter- 
neraient. C'est  ce  que  l'on  exprime  en  disant  que  les  pieds  sont  qua- 
drisèriès  {en  considérant  les  deux  côtés  de  la  gouttière  épineurale)  au 
lieu  de  bisériés.  Il  faut  remarquer,  d'ailleurs,  que  cette  apparence 
quadrisériée  ne  se  manifeste  que  lorsque  le  caractère  leptostroté- 
rié  est  fortement  accentué,  ce  qui  n'a  pas  toujours  lieu,  en  sorte  que 
ce  caractère  n'est  pas  absolu  dans  le  groupe.  —  Il  résulte  de  ce  déve- 
loppement excessif  des  pièces  ambulacraires  que  ces  pièces  s'avancent 
plus  vers  la  bouche  que  les  adambulacraires  modérément  développées, 
eu  sorte  que  les  angles  saillants  de  la  bouche,  les  dents,  sont  formés 
par  les  ambulacraires,  et  la  bouche  est  du  type  ambulacraire  (Voir.  p.  38). 
—  Les  branchies,  au  lieu  de  rester  limitées  à  la  région  comprise  entre 
les  margino-dorsales,  ne  rencontrant  plus  la  barrière  d'une  double 
série  ininterrompue  de  marginales,  s'étendent  non  seulement  sur  les 
bords  des  bras,  mais  sur  leur  face  ventrale,  jusqu'auprès  de  la  région 
des  pieds  (d'où  le  terme  adetopneusia,  de  à  (privatif),  Sexôç,  enchaîné, 
TCVEûjtç,  respiration).  —  Les  pédicellaires  peuvent  faire  défaut  ou  être 
sessiles;  mais  souvent  ils  sont  en  forme  de  pince  pédonculée,  et  c'est 
dans  cet  ordre  seulement  qu'on  en  trouve  de  tels. 

GENRES 

1"  FAM.  :  LiNCKiNM  [Linckiidœ  (Perrier,  emend.]\  p.p.  Valvulata  (Perrier)].  —  Mar- 
ginales bien  développées;  bras  aUongés,  nettement  séparés  du  disque;  pédiceUaires 
nuls  ou  valvulaires. 

Linckia  (Nardo)  (fig.  123)  a  le  disque  petit,  les  bras  nettement  distincts  du 
disque  à  leur  base,  cylindriques  sauf  qu'à  la  face  ventrale  ils  sont  plats; 
le  squelette  dorsal  est  en  mosaïque,  sans  pièces  intermédiaires,  sans 
paxilles  ni  piquants,  simplement  recouvert  d'une  peau  granuleuse.  Les 
branchies  sont  disposées  en  groupes  irréguliers,  disséminées  entre 
les  plaques  dorsales  (Mers  tropicales;  lilt.). 

T.  m.  7 
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Fig.  124. 

r 


Pédicellaire 
en  salière 
A'Ophidianler 
germani, 
vu  de  face  avec  les 
valves  fermées 
(d'ap.  Viguier). 
V.,  valves. 

Fig.  125. 


Il  est  le  chef  d'une  sous-famille  [Linckiiit.b  (Sladen)]  qui  comprend  aussi  : 
Fromia  ((ii"a\  ),  ayant  des  piquants  sui-  les  adambulacraires,  les  branchies  ventrales  et  dorsales 
(Pacif.,  00.  Indien,  arch. 

Asiat.;  lilt.);  Fig.  123. 

Ferdina  ((>ray),  de  même, 
niais  sans  branchies  ven- 
trales (Pacif.,  Mahiisie,  oc. 
Indien;  lilt.); 

Ophidiaster  (L.  Agassiz)  (fig. 
124  et  125),  ayant  sur  les 
bras  sept  rangées  de  pla- 
ques formées  par  les  mar- 
gino-dorsales  et  les  dor- 
sales, avec  les  intervalles 
occupés  par  des  plaquettes 
entre  lesquelles  sont  des 
branchies.  Margino-ven- 
trales  en  deux  rangées, 
entre  lesquelles  sont  en- 
core des  branchies;  pas 
de  pédicellaires(Cosmop., 
sauf  oc.  Antarct.  ;  litt., 
cont.)  ; 

Bunaster  (Dôderlein)  a  une 
rangée  de  plaquettes  entre 
les  deux  rangées  de  mar- 
ginales et  les  branchies, 
ventrales  et  dorsales, 
éparses  (Amboine)  ; 
Hucelia  (Gray)  (fig.  126  et 
127),  à  margino-ventrales 
en  trois  rangées  entre  les- 
quelles sont  deux  rangées 
de  branchies  (Atl.  nord. 
Médit.  ;  litt.); 
Pharia  (Gray),  à  branchies 
localisées  sur  les  côtés  des 
bras  (Pacif.  nord;  litt.); 
Lei aster  (Peters),  à  corps  en- 
tièrement recouvert  d'une 
peau  épaisse  qui  ne  laisse 
rien  voir  du  squelette  (Ma- 
laisie, Pacif.,  oc.  Indien; 
litt.); 

Phataria  (Gray),  à  bras  trian- 
gulaires sur  la  coupe, 
avec  deux  ou  trois  rangées 
de  branchies  de  chaque 
côté  (Pacif.;  litt.); 
Nardoa  (Gray,  emend.),  à 
bras  arrondis,  branchies 
en  groupe  à  la  face  ven- 
trale, pas  de  pédicellaires 
(Malaisie,  Pacif.,  oc.  In- 
dien ;  litt.)  ; 


Linckia  multifora  avec  ses  parasites 
Slilifer  et  Tliyca  (d'ap.  Sarazin). 


Fig.  126. 


Fig.  127. 


Ophidiaster 
ophidianus ,  centre 
et  un  bras,  vus  par 
la    face  dorsale 
(im.  Ludwig  et 
Merculiano). 

Fig.  128. 


Uacelia  atteniiata, 
centre  et  un  bras, 

vus  par 
la  face  dorsale, 
demi-grandeur 

naturelle 
(im.  Ludwig  et 
Merculiano). 


Ilacelia  atlcnuata, 
centre  et  un  bars, 

vus  par 
la  face  ventrale, 
demi-grandeur 

naturelle 
(im.  Ludwig  et 
Merculiano). 


Portion  d'un  bras  de 
Chietaster  longipes, 
vue   du  côté  dorsal 
(d'ap.  Millier  et 
Troschel). 
p.,  papules. 
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Fig.  129. 


Narcissia  (Gray),  qui  a  le  disque  pyramidal,  les  bras,  en  coupe,  triangulaires,  les  branchies  dor- 
sales, disséminées  (Atl.  ;  litt.). 

Une  2e  sous-famille  [Cu^tasterin^  (Sladen)]  comprend  le  genre  : 

Chœtaster  (Miiller  et  Troschel)  (fig.  128  et  129),  qui  a  les  plaques  dorsales  paxilliformes,  les 
branchies  dorsales,  pas  de  pédicellaires,  les  ventouses  ambulacraires  dé- 
pourvues de  plaquettes  calcaires  (Atl.  nord,  Médit.  ;  litt.). 

Une  3e  sous-famille  [METRODinry.E  (Sladen)]  comprend  le  seul  genre  : 

Metrodira  (Gray),  à  squelette  dorsal  recouvert  d'une  peau  qui  recouvre  aussi 
les  épines  qu'il  présente;  le  corps  est  plat,  les  bras  sont  longs  et  fins 
(Malaisie,  Pacif.;  Htt.). 

2"  FA  M.:  PTERASTERiNyE  [PterasteHdx  (Perrier);  p.p.  Velata 


(Perrier)].  —  Caractérisée  par  les  membranes  décrites  au  genre 
type. 

Pterasier  (Mûller  et  Troschel).  Le  corps  est  partiellement 
reA'êtu  d'une  membrane  comprenant  deux  parties  :  1"  une 
tente  dorsale  formée  par  une  membrane  pourvue  de 
muscles  et  de  spicules,  tendue  entre  les  pointes  des 
paxilles  garnissant  la  face  dorsale  du  disque,  continue 
mais  percée  d'un  large  orifice  central  situé  au  milieu 
du  disque  et  muni  de  deux  valves;  cet  orifice  conduit  "centre  et  un  bras, 
dans  l'espace  compris  entre  le  disque  et  la  tente;  2°  une         vus  par 

b_  „ii  L  1  '«'ila  face  ventrale 

rane  ventrale  soutenue  par  le  premier  piquant     ^.^^  Ludwig  et 

d'un  groupe  de  piquants  formant  peigne  sur  chaque  Mercuiiano). 

adambulacraire  ;  cette  membrane  revêt  toute  la  face 

ventrale,  laissant;  l'espace  qu'elle  recouvre  communiquer  avec  le  dehors 

par  des  orifices  segmentaires  (Perrier),  correspondant  aux  intervalles 

entre  les  piquants  de  soutien.  Pas  de  pédicellaires  (Gosmop.,  sauf  oc.  Indien 

et  Malaisie;  tous  niveaux). 


Chsctaster  longipes, 


Lophopteraster  (Verrill).  A  peine  distinct  génériquement  du  précédent  (Atl.;  abyss.). 

Diplopteraster  (Verrill).  Pieds  quadrisériés  et  piquants  interbrachiaux  de  la  face  ventrale  cachés 
sous  une  membrane  épaisse  où  ils  sont  enfouis  (N"e-Angleterre;?). 

Retaster  (Perrier).  Tente  dorsale  sans  spicules  et  à  rubans  musculaires  réticulés  (Gosmop.,  sauf 
Pacif.  nord;  cont.,  abyss.). 

Marsipaster  (Sladen).  Tente  dorsale  non  rausculeuse;  spinules  des  paxilles,  au  nombre  de  vingt- 
cinq  à  trente,  traversant  la  tente  (Atl.  nord;  Pacif.  sud;  abyss.). 

Calyptraster  (Sladen)  diffère  du  précédent  par  ses  paxilles  à  spinules  au  nombre  de  cinq  à  six,  ne 
traversantpas  la  tente  (Atl.  sud;  cont.). 

Hymenaster  (Wyr.  Thomson)  (fig.  130)  a  les  piquants  des  adambulacraires  non  groupés  en 
peignes,  sans  membrane  ventrale  (Gosmop.  sauf  Malaisie  et  oc.  Indien;  abyss.). 

Cryptaster  (Perrier)  a,  au  contraire,  la  tente  dorsale  très  épaisse,  à  muscles  réticulés,  dont  les 
mailles  présentent  chacune  un  petit  orifice  (Atl.  ;  abyss.). 

Hexaster  (Perrier)  a  six  bras,  la  tente  dorsale  épaisse,  non  traversée  par  les  épines  qui  la  sup- 
portent, sans  réseau  fibreux,  mais  papilleuse  et  percée  de  nombreux  spiracules  (Terre-Neuve; 
sub-Utt.). 

Benthaster  iSladen).  Tente  dorsale  rudimentaire  (Pacif.  ;  abyss.). 

Pythonaster  (Sladen)  n'a  ni  paxilles  dorsaux  (ce  sont  de  simples  faisceaux  de  piquants)  ni  lente 
dorsale  (Atl.  ;  abyss.). 

Perrier  fait  pour  ce  dernier  une  famille  [PrTiioyASTE/iw.E  (Perrier)]  et  distingue  dans  les 
autres  deux  sous-familles  [PTEBASTEsry^  [Shdm]  et  IlrMEiYAsrERi.v.E  ^Perrier)]. 
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Myxaster  {Povvio.v)  a  dos  bras  nombreux,  les  piquants  dorsaux  très  longs,  formant  des  pavilles 
sépares,  et  plusieurs  grands  madrépnrilcs  (Atl.;  abyss.).  i  ■  "  » 

Son  auteur  fait  pour  ce  genre  une  famille  [Myx.isT/ciuo.ic] 
Ca/i'e/./a  (Carpenter,  J.'ffreys  et  Thomson)  a  la  face  dorsale  uniformément  garnie  de  longs  paxiUes 
(blieliand;  abyss.'  ^  ' 


Ce  nom  (genre  et  espèce,  C.  hys- 
trix]  a  été  appliqué  Tannée  suivanle 
(18701  et  accepté  universellement 
pour  un  Oursin  régulier  remanjuable 
(Voir  p.  223).  On  pourrait  donner  à 
l'Astérie  le  nom  de  Calreriastcr. 


l'ig.  nu. 


3°  FAM. 


Ilymenaster  graniferus  (d'ap.  Sladen). 


SOLASTKRJN^  [SoIdS- 

teridx  (Perrier);  p.  p.  SpimUom 

(Perrier)].  —  Squelette  dorsal  réti- 
culé; garni  de  paxilles;  pas  de 
pëdicellaires. 


Crossaster  (Miiller  et  Ti-oscliel) 
est  une  grande  et  belle  Asté- 
rie à  plus  de  cinq  bras  (10 
chez  C.  papposus),  à  corps 
plat,  à  pbiques  dorsales  for- 
mant un  réseau  lâche,  dans 
les  mailles  duquel  sont  des 
paxilles,  et  il  y  a,  en  outre, 
une  rangée  de  paxilles  mar- 
ginaux bien  développés;  les 
margino-ventrales  manquent;  les  bords  de  la  g-outtière  épineurale  sont 
armés,  de  chaque  côté,  de  deux  rangées  de  piquants  perpendiculaires; 
la  bouche  est  remarquablement  large  (Manche,  Ail.  nord;  Pacif.  ;  tous  niveaux; 
.lur.). 

11  appartient  à  une  sous-famille  [SoL.isr/ciu.y.ic  (Sladen)]  comprenant  aussi  ; 
Solaster  (Forbes),  qui  en  diffère  par  son  réseau  dorsal  serré,  à  paxilles  rapprochés  (Atl.  nord, 

Pacif.,  sub-Autarct.  ;  litt.  à  abyss.;  Jnr.); 
Endeca  (Gi'ay),  sous-genre  du  précédent; 

Lophaster  (Verrill),  à  deux  séries  bien  développées  de  paxilles  marginaux  (Atl.  nord,  Pacif.  sud; 
tous  niveaux) ; 

Rhipidaster  (Sladen],  à  margino-ventrales  formant  le  long  des  bras  une  rangée  régulière  et  ar- 
mées chacune  de  piquants  dont  certains  sont  réunis  en  un  groupe  pectiniforrae  (Malaisie; 
litt.); 

Ctenaster  (Perrierl,  qui  a  les  margino-venti'ales  s'avanç;ant  assez  loin  le  long  des  bras,  les  tégu- 
ments épais  et  les  piquants  par  groupes  de  trois  (Atl.  nord;  abyss.). 
Une  2e  sous-famille  {Koiti:THK.\.sri:i!ix.E  (Sladen)]  comprend  : 

Korethraster  (  Wyv.  Thomson),  à  latéro-dorsales  et  marginales  en  rangées  transverses  correspon- 
dant aux  adambidacraires,  les  latéro-dorsales  rondes  ou  polygonales  (Atl.  nord;  tous  niveaux); 

Remaster  (Perrier),  sous-genre  du  précédent; 

Peribolaster  (Sladen),  comme  Korethraster,  mais  ayant  les  latéro-dorsales  cruciformes  (Pacif. 
sud;lill.); 

Radiaster  (Perrier),  à  cinq  grands  bras  se  confondant  graduellement  avec  le  disque;  des  bouquets 
de  piquants  comme  Solaster,  tandis  que  les  plaques  marginales  rappellent  celles  de  Pentaijo- 
naster  et  les  ventrales,  disposées  en  séries,  celles  des  Asterina  (Antilles;  abyss.). 
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■         40  FAM.     KcHnvAsTRRiN.i:  [Echimsteridx  (Verrill,  emencL);  p.  p.  Spiniilosa  (Perrier)]. 

—  Squelette  dorsal  réticulé;  plaques  garnies  de  piquants  médiocres,  isolés  ou  groupés; 
pieds  bisériés;  ordinairement  pas  de  pédicellaires. 

Echinaster  (MuUer  et  Troschel)  (lig.  131  à  133)  a  lo  disque  médiocre,  les 
bi-as  longs,  arrondis  sur  la  coupe;  les  pieds  bisériés;  pas  de  pédicel- 


Fijv.  131. 


Fig.  132. 


Fig.  133. 


Surface  dorsale  d'un  bras 
d' Echinaster  brasiliensis 
(d'ap.  Muller  et  Troschel). 
ppu.,  papules. 

laires.  Le  squelette 
dorsal,  réticulé, 
comprend  de  peti- 
tes plaques  inter- 
médiaires entre  les 
principales  et  est 
pourvu  de  piquants 
isolés  ;  dans  ses 
mailles  sont  les 
branchies.  Les  deux 
rangées  de  margi- 
nales sont  séparées 
par  des  plaques  in- 
termédiaires (Cos- 
mop.  ;  lill.  ;  Grét.). 


Echinaster  seposiius. 
centre  et  un  des  bras  vus  par 
la  face  dorsale, 
demi-grandeur  naturelle 
(im.  Ladwig  et  Merculiano). 


Echinaster  seposiius, 
centre  et  un  des  bras  vus  par 
la  face  ventrale, 
demi-grandeur  naturelle 
(im.  Ludwig  et  Merculiano). 


Il  est  le  chef  d'une 
sous-famille  [Eciiinastk- 
RiNM  (Viguier)]  qui  com- 
prend en  outre  : 

Plectaster  (Sladen),  à  réseau  dorsal  lâche  et  piquants  groupés  (Atl.  sud;  suh-litl.]; 
Dictyaster  ;Alcock  et  Wood-Mason),  à  margino-dorsales  nuUes  ou  non  roconnaissables  (Mer  d'An- 
daman;  lilt.  à  abyss.); 

Cribella  (L.  Agassiz),  à  disque  petit,  bras  longs,  ronds  sur  la  coupe,  à  rrseau  dorsal  serré  pourvu 
de  petits  piquants  très  rapprochés,  à  plaques  marginales  et  ventraux  formant  des  séries  longi- 
tudinales et  transverses  avec  les  branchies  entre  elles  (Manche,  Atl.,  Pacif.,  sub-Anlarct.; 
tous  niveaux)  ; 

Cribraster  (Perrier),  différant  du  précédent  par  des  paxilles  ventraux  et  par  des  piquants  en  lame 

de  sabre,  un  sur  chaque  adambulacraire  (Cap  Horn  ;  ?)  ; 
Perknaster  (Sladen),  différant  de  ^Cribraster  par  l'absence  des  piquants  en  lame  de  sabre  (Sub. 

Antarct.  ;  litl.j, 
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Une  2"  sous-famillp  [Ac.txT/iAsrEit/y^  (Sladeii)]  comprend  loseul  genre  : 
Acanthaster  (Gervais),à  disque  large,  plus  do  dix  bras,  pédicellaires  en  pince,  madréporites  mul- 
tiples (Pacif.,  oc.  Indien,  Malaisie;  liU.). 

Une  3e  sous-famille  [MrrintoDiix.K  (Viguier)]  comprend  le  seul  genre  : 
Mithrodia  (Gray),  à  disque  petit,  cinq  bras,  pédicellaires  nuis,  madréporite  unique  (Atl.,  Pacif., 
oc.  Indien,  Malaisie;  litt.1. 

Une  4«  sous-famille  [V.iLVA.'iTE/uyj!:  [Porriev]]  F'g-  i34. 

comprend  les  genres  : 
Valvaster  (Perrier),  qui  a  les  marginales  pourvues 
chacune  d'un  grand  pédicellaire  valvulaire  entouré 
de  piquants  (AÏaurice;  litt.),  et 
Diclidaster  (Loriol)  (Lias). 


an. 


=  5°  FaM.  :  ZoKOASTEitry^  [Zoroasteridx  (Sla- 
den);  p.  p.  Forcipulata  (Perrier)].  —  Squelette 

dorsal  formant  des  séries  régulières  longitudi- 
nales et  transversales;  adambulacraires  dis- 
semblables, alternativement  à  crête  et  sans 
crête;  pieds  quadrisériés  à  la  base  des  bras, 
bisériés  à  l'extrémité.  De  grands  pédicellaires 
pédonculés  indépendants  du  squelette  pro- 
tond. Branchies  isolées. 


Système  apical  d'un  jeune 
Zoroasler  fulgens  (d'ap.  Sladen). 

an.,  nnus;  I.,  plnqiies  interradiales;  mdp., 
madréporite;  R.,  plaques  radiales:  r., 
plaques  radiales  secondaires  (iufra-ba- 
sales). 


Fig.  135. 


Zoroaster  (Wyv.  Thomson)  (fig-.  134)  a  le 
disque  petit,  les  bras  longs,  carénés  le 
long  de  la  ligne  dorsale,  les  plaques  formant  sur  le  bras  des  rang-ées 
longitudinales    et  transversales;  les  pieds 
quadrisériés  à  la  base  des  bras,  bisériés  à 
partir  du  trou  distal;  sur  le  dos,  de  grands 
pédicellaires  pédonculés  dépendant  des  pi- 
quants et  des  branchies;  une  armature  de 
grands  piquants  (Atl.  nord  et  sud,  Pacif.  sud  ;  tous 
niveaux). 

Mammaster  (Perrier)  n'a  que  la  valeur  d'un  sous-genre. 

Cneinidaster  (Sladen)  (fig.  135)  est  moins  épineux,  sans  pédi- 
cellaires, à  pieds  partout  bisériés  (Pacif.  nord;  abyss.). 

Pholidaster  (Sladen)  a  le  disque  et  les  marginales  pourvus 
d'écaillés  recouvertes  par  la  peau  (Malaisie;  litt.). 

Prognaster  (Perrier),  à  bras  longs  et  souples,  est  intermédiaire 
au  précédent  et  à  Zoroaster  [Ca^  Vert;  abyss.). 


6"  FAM, 


Sttchastertn^  [Stichasteridx  (Perrier)  ; 

p.p.  Forcipulata  (Perrier,].  —  Comme  la  famille  pré- 
cédente, mais  pieds  partout  quadrisériés;  adambu- 
lacraires semblables,  sans  crête. 


Stichaster  (Millier  et  Troschel)  a  les  pieds  qua- 
drisériés dans  toute  la  longueur  des  bras; 
les  bords  des  gouttières  épineurales  très  épi- 
neux; le  squelette  dorsal  formé  de  larges 
plaques  longitudinalement  sériées  (Ail.  et  Pacif. 
sud;  litt.). 

Neomorphaster  (Sladen)  a  deux  à  trois  rangées  de  margino-ventrales,  épineuses  à  la  base  des  bras 
(Atl.  nord;  abyss.). 


Squelette  dorsal 
de  Cnemidasler  Wyinllei 
(d'np.  Slnden). 
C,  plaque  centi-o-dorsale;d.,pl''>ques 
dorsales  ou  radiales  secondaires 
des  bras  ;  K.,  plaques  interradiales; 
R., plaques  radiales;  T., plaque  ter 
ininale  du  bras. 
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Tarsaster  (Sladen)  a  les  plaques  dorsales  toutes  pourvues  de  courts  piquants  (Pacif.  sud;  litt.). 
Calycaster  (Perrier)  a  les  pieds  bisériôs,  le  squelette  du  disque  exclusivement  formé  par  une  centro- 
dorsale  et  cinq  basâtes  (Açores;  abyss.). 

=      -  7°  FA  M-  ;  Heliasterinje  [Heliasteridx  (Viguier);  p.p.  Forcipulata  (Perrier)].  — 

Caractères  du  genre  principal. 

Heliaster  (Gray).  Disque  large,  bras  25  au  moins,  coalescents  à  leur  base. 
Pieds  quadrisériés.  Gouttières  épineurales  bordées  de  piquants  adam- 
bulacraires.  Squelette  dorsal  réticulé,  armé  de  piquants,  jamais  de  paxilles 
(Pacif.  sud-Amér.  ;  litt.). 

Helianthaster  (Rômer)  (Dév.). 


-      -  8°  FAM.:  Pedicellasteeikje  [Pedicellasteridx  (Perrier);;?. p.  Forcipulata  (Perrier)]. — 

Squelette  dorsal  réticulé,"  péristome  adambulacraire ;  pieds  bisériés.  Pédicellaires 
croisés  ou  droits.  Pores  génitaux  situés  sur  le  disque. 

Pedicellaster  (Sars.).  Disque  petit;  cinq  à  six  bras  se  confondant  à  leur 
base  avec  le  disque;  pieds  bisériés.  Squelette  dorsal  réticulé  sur  le 
disque  et  sur  les  bras  où  il  forme  des  mailles  carrées,  armé  de  quelques 
piquants.  Margino-ventrales  indistinctes  (Atl.,  sub-Antarct.  ;  litt.  à  abyss.). 


;  Coronaster  (Perrier)  a  neuf  à  douze  bras  ;  piquants  portant  à  mi-hauteur  une  ombelle  d 

laires  croisés  (Atl.  ;  Utt.  à  abyss.). 
1  Lytaster  (Perrier).  Squelette  dorsal  formé  de  grosses  plaques  portant  chacune  un  fort 

reproduction  scissipare  (Canaries;  litt.). 
.  Gastraster  (Perrier).  Disque  et  bras  un  peu  boursou-  Fig.  i36.  Fig. 

fiés  ;  piquants  margino-ventraux  différents  dès 

autres  (Atl.  nord;  abyss.). 


e  pédicel- 
piquant ; 

137. 


=  9»  FAM,:  AsTERiAsrN-.^  [Asteriadss  (Gray); 
p.p.  Forcipulata  (Perrier)].  —  Squelette  dorsal 

réticulé;  pieds  quadrisériés;  péristome  ambu- 
lacraire. 


Pédicellaire 
valviforme  de 
Asterias  glacialis 
(d'ap.  Guénot). 


Asterias  (Linné)  (fig.  136  et  137).  C'est  le 
type  le  plus  parfait  des  Cryptozonides 
et  en  même  temps  la  plus  commune  de 
nos  côtes  parmi  les  Astéries  de  grande 
taille.  Il  est  caractérisé  par  son  squelette  dorsal  réti 
culé,  bien  développé,  muni  de  piquants;  ses  pieds  qua 
drisériés;  son  péristome  ambulacraire  (Gosniop.;  lilt.,  rarement  abyssal;  Jur 


Portion  de  plaque 

madréporique 
d' Asterias  rubens 
(d'ap.  Ludwig). 

8ll.,  sillons; 
o.,  orifices. 


DipI asterias  (Perrier), 
Sporasterias  (Perrier), 
Podasterias  (Perrier), 
Sclerasterias  (Perrier), 


■  Cosmasterias  (Sladen), 

-  Smilasterias  (Sladen), 
Hydrasterias  (Sladen), 

^  Stolasterias  (Sladen), 
Polyasterias  (Perrier), 

peuvent  être  considérés  comme  des  sous-genres. 
:Calvasterias  (Perrier)  en  diffère  par  son  tégument  nu  (Atl.  sud,  Pacif.  sud,  Malaisie;  litt.). 

-  Uniophora  (Gray)  a  les  piquants  dorsaux  remplacés  par  de  larges  tubercules  sphériqucs  (Pacif. 

sud  ;  litt.). 

iAnasterias  (Perrier)  a  le  squelette  dorsal  rudimentaire  (Cap  Horn;litt.,  cont.). 
^Asteroderma  (Perrier)  a  le  squelette  dorsal  plus  réduit  encore  et  pas  de  pédicellaires;  mais  c'est 
peut-être  un  Anasterias  mal  conservé  (Cap  Ilorn;  litt.). 
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Pycnopodia  (Stimpson),  Ho  niAnio,  mais  les  bras  au  iiomlji-o  do  huit  ou  plus  (Pacif  non!  •  litl 
Dermaster  (Loriol)  (Jur.).  ' 


—  10  FA  M  !  Bjusmory.ic  [Bnsmfiidx  Sars);  Forcijmlala  (Perrier)].  —  Bras  très 
nombreux  et  très  longs;  squelette  atrophié  ou  très  réduit;  paroi  du  corps  formée 
d  une  membrane  contenant  des  piquants  et  couverte  de  pédicellaires  croisés.  Péris- 
tome  ambulacraire  ou  Indifférent.  Pieds  blsériés, 


I''ig.  138. 


Labidiaster  radiosus  (d'ap.  Sluder 


Fig.  139. 


Brisinga  (Asbjôrnssen).  Disque  très  petit,  arrondi;  sept  à  quinze  bras  longs, 
cylindriques,  pointus.  Squelette  dorsal  du  disque  et 
delà  base  des  bras  non  atrophié,  mais  peu  développé. 
Pas  de  branchies.  Pieds  bisériés;  des  pédicellaires 
étroits  et  croisés  (Atl.  nord,  Pacif.  nord,  sub-Antarct.  ; 
cent.,  abyss.). 

Odinia  (Perrier)  a  des  branchies  (Atl.  nord;  cont.,  abyss.). 
Labidiaster  (Lûtken)  (fig.  138  et  439)  a  les  bras  très  nombrou.v,  se 

multipliant  avec  l'âge,  le  péristome  indifférent  (Atl.  sud,  Pacif.  sud, 

Malaisie,  sub-Antarct.;  litt.j. 
Brisingaster  (Loriol),  par  ses  bras  nombreux  et  flexibles,  sou  disque 

nettement  limité,  ses  piquants  formant  des  séries  latérales,  présente,      Poriion  d'un  bras 

au  premier  abord,  l'aspect  d'une  Ophiure  (Maurice;  litt.).  jg  Labidiaster  radiosus 

Gymnobrisinga  (Studer).  Bras  sans  squelette  dorsal  (sub-Autarct.  ;  litt.).        (d'ap.  Studer). 
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Freyella  (Perrier).  Six  à  treize  bras  à  squelette  on  mosaïque;  pas  de  branchies  (Atl.,  Pacif.; 
abyss.). 

Colpas'ter  (Sladen).  Sept  bras;  squelette  dorsal  formé  de  plaques  imbriquées  (Atl.  nord;  abyss.). 
Hymenodisous  (Perrier)  (Antilles;  cont.). 

Gryptozouides  fossiles. 


Lepidaster  (Forbes)  (Sil.)  et 
Etheridgaster  (Gregory)  (Carb.\ 
Rœineraster  (Stiirtz)  (Dév.)  voisin  de  Linckia, 
Echinasterella  (Stùrtz)  (Déy.)  voisin  d'Echi- 
naster, 

Medusaster  (Stiirtz)  (Dév.)  voisin  d'Asterias, 


Protasteracanthion  (Stiirtz)  (Dév.)  voisin  de 

Brisinçja, 
Palasteracanthion  (Stiirtz)  (Dév.), 
Tropidaster  (Forbes)  (Jur.1, 
Compsaster  (Worthen  et  Miller)  insuffisamment 
caractérisé  (Carb.), 


sont  des  genres  douteux  dont  certains  doivent  sans  doute  prendre  place  parmi  les  Palasteridix. 

ASTERIDl/E  INCERT/E  SEDIS 

Taurogypsina  (Sacco)  (Tert.).  Parties  de  squelette  indéterminables. 
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2e  Classe 


OPHIURIDIES.  -  OPIIIURIDIA 

[p. 23.  Op/iiura  {limÉ);  —  Stellehidea  (Lamahck); 
p.p.  AsTEROPUiDEA  (de  Blainville)  ;  —  Opiiwres  (Agassiz)  ; 
■p.p.  AsTERiDA  (MûLLER  et  Trosciiel)  (') ;  —  Opiuuroidea  (Norman)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

(FIG.  140  A  182.  Pl.  18  à  25). 

Longtemps  réunis  aux  Astéries,  les  Ophiures  en  diffèrent  par  de  si 
importants  caractères  d  organisation  qu'on  s'accorde  aujourd'iiui  à  les 
élever  au  rang  de  classe  à  côté  des  Astéries.  Mais  leur  ressemblance,  au 

moins  superficielle 
avec  ces  dernières, 
est  telle  qu'il  y  a 
grand  avantage, 
dans  la  plupart  des 
cas,  à  les  décrire  par 
comparaison  avec 
elles. 


Fig.  140. 


l 


Figure  représentant,  par  secteurs, 
l'aspect  extérieur  de  diverses  Ophiures  du  côté  ventral 
(d'ap.  Lyman). 

A,  Ophiura ; Wt,  Ophiocoma;C,  Ophoiiii/xa Ophiotrix Ophioglypha. 

epn.,  épineurales  (scutella  ventralia,  Bauchscliilder,  plaques  ventrales 
du  bras,  under  arm-plates)  ;  gtx.,  écaille  génitale;  1.,  plaques  latérales 
du  bras  (scutella  lateralia,  side  arm-plates);  o.,  orales;  pqt.,  piquants 
(spinae  brachiales;  Arm-stacheln,  arm-spines);  pd.,  pied  et  son 
écaille,  Tentakelschuppe,  papille  tentaculairc;  tentacle-scale). 


Anatomie. 

Configuration  ex- 
terne —  Comme 
TAslérie,  l'Ophiure 
a  un  corps,  le  dis- 
que, et  cinq  bras 
(fig.  140  et  141)  (•). 
Mais  ici,  les  bras 
sont  relativement 
plus  étroits  à  leur 
base,  en  sorte  que 
leurs  bords  latéraux 
ne  se  rejoignent  pas 
et  qu'une  notable 
portion  du  bord  du 


disque  reste  libre 
entre  les  bases  des  bras.  On  peut  cependant  suivre  les  bras  jusqu'au 


(')  Dans  la  plupart  des  dénominations  anciennes,  les  Ophiures  sont  réunies  aux  Astéries 
et  parfois  mémo  aux  Comatules. 

(2)  Le  nombre  cinq  pour  les  bras  est  môme  beaucoup  plus  fixe  que  pour  les  Astéries  : 
il  est  tout  à  fait  exceptionnel  qu'on  en  trouve  plus  ou  moins  (Ophiactis,  4  à  7  bras).  Par 
contre,  il  arrive  que,  dans  tout  un  groupe,  les  bras  sont  ramifiés  (Euryalides). 
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centre  du  disque  (18,  fig.  1),  et  l'on  pourrait  diviser  le  corps  en  cinq 
antimères  comprenant  chacune  un  bras  et  un  secteur  du  disque;  mais 
ces  secteurs  ne  comprendraient  pas,  à  eux  cinq,  le  disque  tout  entier, 
comme  chez  les  Astéries.  11  existe  dans  leurs  intervalles  interradiaux 
cinq  parties  qui  semblent  avoir  été  surajoutées  au  disque  comme  pour 
combler  le  sommet  des  angles  interbrachiaux  des  bras.  Ces  cinq  sec- 
teurs interradiaux  se  distinguent  en  effet  du  reste  du  disque,  princi- 
palement du  côté  ventral,  par  une  apparence  plus  molle,  une  forme  plus 
bombée  ;  elles  corres- 
pondent diuxpoches  gé- 
nitales ou  bourses  res- 
firatoires  de  l'animal. 
Cela  permet  de  dis- 
tinguer aux  bras  une 
partie  libre,  longue- 
ment conique  (fîg. 
141,  d.),  et  une  partie 
engagée  {rig.l4;0,  epn.), 
correspondant  à  leur 
base.  A  la  face  ven- 
trale, on  trouve  au 
centre  la  bouche,  assez 
semblable  à  celle  d'une 
Astérie,  stelliforme,  à 
cinq  angles  interra- 
diaux, rentrants,  sail- 
lants vers  le  centre, 
très  accentués,  et  cinq 
angles  radiaux  sor- 
tants. Ces  derniers,  au 
lieu  de  se  continuer 
sur  les  bras  avec  les 
gouttières  épineurales, 
sont  fermés  au  bout; 
il  n'y  a  pas  de  gouttières 
épineurales,  ou,  plutôt, 
elles  sont  fermées,  sous-jacentes  à  la  surface,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin.  Il  y  a,  néanmoins,  une  double  rangée  de  pieds,  sortant  par 
autant  de  trous,  mais  petits  et  dépourvus  de  ventouse.  Il  n'y  a  donc 
pas  à  distinguer  ici  entre  pieds  et  palpes,  ou  plutôt,  tous  sont  des  palpes. 
Au  bout  du  bras,  pas  d'œil,  mais  un  tentacule  terminal  normal,  bien 
que  fort  petit  (fig.  142,  tt.).  Sur  les  côtés  de  la  portion  engagée  des  bras, 
entre  elle  et  l'aire  génitale,  se  trouve  une  longue  fente  dirigée  radiaire- 
ment  mais  adradiale  par  sa  situation  :  il  y  en  a  donc  dix  semblables, 
ce  sont  les  fentes  génitales  ou  respiratoires  (18,  fig.  1,  f.  gtx.),  formant 


Figure  représentant  par  secteurs 
la  face  dorsale  de  diverses  Ophiures  (d'ap.  Lyman). 

A,  Ophiura;  C,  Ophiomyxa;  »,  Ophiothrix;  TE,  Ophioglypha  ; 
phitira;  O,  bras  d'Ophiopsammium;  H,  bras  A'Hemieuryale  ;  I, 
bras  à! Ophiomusium. 

d., plaques  dorsales  du  bras;  r., plaques  adradiales  (scutella  radialia  ; 
Radialschilder;  radial  shields). 
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cinq  paires  interradiales,  bien  qu'elles  soient  plus  rapprochées  des 
radius  que  des  interradius. 

A  la  face  dorsale,  on  ne  trouve  ni  anus,  ni  madréporite;  le  premier  est 
absent,  le  second  (mdp.)  est  rejeté  à  la  face  ventrale,  sur  l'une  des  plaques 
orales  dont  nous  allons  bientôt  parler.  Il  n'y  a  pas  non  plus  de  branchies. 

Sous  le  rapport  des  parties  du  squelelte  visible  au  dehors,  l'animal 
présente  bien  des  particularités  renianjuables. 

A  la  face  ventrale  (fig.  140),  le  squelette  principal  pré.sentc  les  cinq 
saillies  interradiales  des  angles  de  la  bouche,  armées  de  piquants  den- 
tiformes,  que  nous  décrirons  avec  le  squelette;  dans 
les  angles  des  bras,  en  dedans  des  poches  génitales, 
sont  cinq  pièces  orales  bien  visibles  (18,  /iy.  1,0),  dont 
l'une,  percée  d'un  hydropore  uni(|ue  et  assez  large, 
correspond  au  madréporite,  bien  que  n'ayant  pas  la 
structure  criblée  qui  justifie  ce  nom.  Pour  orienter 
l'animal,  nous  donnerons  le  n"  2  à  l'intcrradius  qui 
possède  le  madréporite,  et  nous  placerons  en  avant 
le  bras  n°  III,  comme  dans  le  type  général. 

Du  côté  dorsal,  les  pièces  apicales  primaires  nor- 
^^Op}Uo\kiixJraTiL    '^^^^^^  (centro-dorsale,  basales,  radiales)  sont  présentes, 
(d'ap.  Hamann).      mais  ne  sout  pas  très  marquées,  en  ce  sens  qu'elles 
T.,  plaque  terminale;     UC  dépassent  pas  notablement  par  leur  taille  ou  leur 
"ïdu"bras.'°  saillie  les  pièces  secondaires  ou  intermédiaires  voi- 

sines. Même,  parmi  ces  dernières,  il  en  est  cinq  paires 
situées  à  la  base  des  bras  qui  sont,  en  général,  beaucoup  plus  déve- 
loppées. On  les  nomme  radiales  en  raison  de  la  situation  des  paires 
(fîg.  141,  r.)  ;  mais,  comme  ce  nom  prête  à  confusion  avec  les  pièces 
vraiment  radiales  et  que  les  plaques  de  ces  cinq  paires  radiales  sont, 
individuellement,  adradiales,  nous  les  nommerons  adradiales,  et  nous 
en  compterons  dix. 

L'apparence  des  bras  est  profondément  modifiée  par  la  fermeture 
des  gouttières  épineurales  (18,  fig.  1,  epn.).  Les  bords  de  la  gouttière 
se  sont  en  effet  réunis,  soudés,  et  la  continuité  de  la  peau  s'est  rétablie 
par-dessus  elle.  Il  en  résulte  que  les  pièces  ambulacraires  n'ont  plus 
aucun  rapport  avec  l'extérieur.  Bien  plus,  il  s'est  développé  dans  la 
lame  de  tissu  qui  ferme  en-dessus  la  gouttière  épineurale,  une  série  de 
plaques  nouvelles  que  nous  appellerons  jo^a</Mes  e/'mei<?'a/es  ou  ventrales 
des  bras,  qui  cuirassent  toute  la  face  ventrale  des  bras.  Les  côtés  des  bras 
sont  cuirassés  par  les  adambulacraires  ou  latérales  des  bras  {18, /ig.  i,A' 
et  19,  fig.  2,  pq.  /.)  et  la  face  dorsale  |)ar  les  radiales  secondaires  de  la 
face  dorsale  ou  dorsales  des  bras,  dont  la  dernière  est  la  terminale,  percée 
d'un  trou  pour  le  passage  du  tentacule  terminal.  Les  quatre  rangées 
forment  un  cuirassement  continu  et  se  correspondent,  en  sorte  que, 
sur  chaque  coupe  transversale,  on  trouve  une  ventrale,  une  dorsale  et 
deux  latérales. 
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Sur  la  ligne  truiiion  de  chaque  ventrale  avec  les  deux  latérales  cor- 
respondantes, se  trouve  un  trou  formé  par  la  réunion  de  deux  encoches 
des  plaques  adjacentes.  Ce  trou,  joore  pédieux  (18,  fig.  i,  o.)  conduit  (sur 
le  sec)  dans  la  gouttière  épineurale  sous-jacen  te  et  donne  passage  au  pied 
(19.  f/g.  2,  pd.).  Une  petite  plaquette  du  système  intermédiaire  (19, 
fig.  2,  e.),  la  sciUeUe  pédieuse,  articulée  avec  le  hord  du  trou,  peut  le 
fermer  entièrement  lorsque  le  pied  est  complètement  rétracté. 

Le  squelette  superficiel  ne  compte  que  des  piquants.  Il  n'y  a  pas  de 
■pédicell aires.  Les  piquants  (19,  fig.  2,  pqt.)  sont  portés  par  les  latérales 
des  bras  et  par  les  diverses  pièces  de  la  face  dorsale.  II  y  en  a  aussi 
sur  les  pièces  buccales,  jamais  sur  les  épineurales. 

Pour  bien  comprendre  la  morphologie  générale  de  l'animal,  il  faut 
savoir  que  les  plaques  orales  (18,  fig.  1,  0.),  bien  que  situées,  selon 
la  règle,  auprès  de  la  bouche,  appartiennent  embryogéniquement  au 
pôle  apical.  On  ne  doit  pas  considérer  qu'elles  se  sont  déplacées  pour 
passer  à  la  face  ventrale,  mais  que  la  face  apicale  du  corps  s'est  agrandie 
aux  dépens  delà  face  ventrale  dans  les  interradius.  En  sorte  que  la  ligne 
de  jonction  des  faces  ventrale  et  dorsale,  au  lieu  de  suivre,  comme  chez 
les  Astéries,  les  bords  latéraux  du  disque  et  des  bras,  passe  au  bout 
des  bras  dans  les  radius,  suit  les  bords  latéraux  des  bras  dans  les  adra- 
dius,  mais,  dans  les  interradius,  passe  à  la  face  géométriquement  ventrale, 
pour  contourner  le  bord  proximal  des  pièces  orales.  Cette  conception 
éclaire  singulièrement  la  morphologie  de  l'animal,  en  ramenant,  comme 
nous  le  verrons,  au  cas  normal,  la  disposition  en  apparence  aberrante 
du  canal  hydrophore  et  du  sinus  aboral. 

Conformation  générale  interne.  —  Une  des  principales  différences  avec 
les  Astéries  consiste  en  ce  que  les  bras  sont  pleins.  Les  vertèbres 
(19,  fig.  2,  A),  très  volumineuses,  en  remplissent  presque  entièrement 
la  cavité  intérieure.  Le  cœlonie  s'y  prolonge,  mais  seulement  sous  la 
forme  d'un  étroit  diverticule  dorsal  (19,  fig.  2,  c.  g.),  dans  lequel  ne 
pénètre  aucun  des  viscères  du  disque.  Le  disque  est  presque  entière- 
ment occupé  par  le  sac  stomacal  globuleux,  sans  rectum  ni  anus.  Les 
bourses  respiratoires,  ou  pioches  génitales  [2^,  fig.  1  et  2,  bgtx.)  sont  en- 
tièrement séparées  de  la  cavité  du  corps  et  ne  communiquent  qu'avec  le 
dehors  par  leur  fente  d'accès.  Elles  sont,  comme  ces  dernières,  au  nom- 
bre de  dix  adradiales,  formant  cinq  paires  interradiales.  Les  deux  d'une 
même  paire  sont  contiguës,  mais  entièrement  séparées.  Elles  font  saillie 
dans  le  cœlome  oii  elles  s'insinuent  entre  la  paroi  dorsale  du  disque  et 
le  fond  de  l'estomac  qu'elles  soulèvent.  C'est  à  leur  surface  cœlomique 
que  se  trouvent  les  gonades  (24,  fig.  1  et  5,  gtx.),  sous  la  forme  de  petits 
sacs  ovoïdes,  implantés  sur  la  paroi  de  la  poche  par  leur  pointe  percée 
d'un  minimeorifice,  par  lequel  leur  cavité  est  mise  en  rapport  avec  celle 
de  la  poche.  Elles  sont  nombreuses  et  dessinent  dans  chaque  poche 
une  série  en  fer  à  cheval  à  ouverture  dirigée  en  dedans;  une  hande- 
letle  appartenant  au  rachis  génital,  qui  est  contenu  dans  la  lacune 
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aborale  el,  avec  celle-ci,  dans  le  sinus  aboral,  réunit  toutes  les  gonades 
implantées  sur  elle  pai-  leur  pointe. 

Le  système  nerveux  (19  et  20,  fig.  2  et  3,  n.  rd.)  est  constitué  fon- 
damentalement comme  chez  le  type  général,  en  ce  (jui  concerne  les 
rul)ans  oral  et  radiaires,  mais  avec  cette  différence  que,  par  suite  de  la 
fermeture  des  gouttières  épineurales,  les  rubans  radiaires  sont  séparés 
du  dehors  par  un  canal  complet.  Le  ruban  oral  s'est  aussi  invaginé,  et 
la  continuité  des  tissus  s'est  rétablie  au-dessus  de  lui,  en  sorte  que, 
lui  aussi,  a  cessé  d'être  superficiel  et  occupe  le  fond  d'une  gouttière 
épineurale  orale,  comme  les  rubans  radiaires  occupent  celui  des  gout- 
tières épineurales  brachiales.  Dans  les  deux  cas,  les  gouttières  ne  sont 
plus  des  gouttières,  mais  des  canaux  fermés.  Malgré  leur  aspect  canali- 
t'orme,  nous  les  nommerons  simplement  espaces  épineuraux  {19, /ig.  2 
et  3,  c.  epn.)  pour  ne  pas  les  confondre  avec  les  canaux  du  système 
aquifère.  A  cette  différence  de  position  se  joignent  des  didérences 
importantes  dans  la  distribution  et  la  disposition  des  nerfs  qui  en 
partent,  mais  leur  description  ne  serait  pas  à  sa  place  ici. 

Le  sijstème  aquifère  (12,  fig.  1,  2  et  3,  ves.  po/.)  est  constitué  nor- 
malement en  ce  qui  concerne  les  points  essentiels.  Mais  il  n'y  a  que 
quatre  vésicules  de  Poli  et  le  canal  hydrophore,  situé  dans  l'interra- 
dius  2,  qui  manque  de  vésicule  de  Poli,  pour  se  rendre  au  pore  madré- 
porique,  remoyite  vers  le  madréporite  situé  à  un  niveau  plus  élevé,  au 
lieu  de  descendre,  comme  chez  les  Astéries,  vers  un  madréporite  dor- 
sal. Cette  différence  de  niveau  résulte  de  ce  que  le  madréporite  est 
tout  à  fait  superficiel,  tandis  que  le  canal  oral,  bien  que  morphologique- 
ment tout  aussi  superficiel,  est  séparé  du  plan  ventral  géométrique  par 
l'épaisseur  de  l'armature  buccale. 

Le  système  sinusaire  (23,  fig.  .3,  sin.  ax.)  a  la  disposition  normale 
et  les  sinus  oral  et  radiaires  sont  simples;  mais,  de  même  que  le  canal 
hydrophore,  le  sinus  axial  se  recourbe  vers  le  haut  pour  se  porter  vers 
le  madréporite.  Le  sirtus  aboral  [sin.  ^tx.)  a  une  disposition  très  com- 
pliquée et  qui  paraît  fort  aberrante  et  différente  de  celle  qui  existe 
chez  les  Astéries.  En  réalité,  cette  disposition  est  tout  à  fait  normale 
si  l'on  tient  compte  de  ce  que  nous  avons  fait  remarquer  au  sujet  de  la 
situation  primitive  des  plaques  orales  et  de  leur  déplacement.  Dans  les 
radius  oii  rien  n'a  été  changé,  le  sinus  reste  dorsal,  aussi  bien  géomé- 
triquement que  morphologiquement.  Mais,  dans  les  interradius,  il  est 
obligé,  pour  suivre  le  déplacement  des  pla(|ues  orales,  de  s'infléchir 
fortement  vers  la  face  géométriquement  ventrale,  pour  laisser  ces 
plaques  et  les  bourses  génitales  au  côté  dorsal  auquel  elles  appar- 
tiennent morphologiquement. 

système  lacunaire  ne  présente  rien  de  particulier:  la  lacune  aborale 
suit  le  trajet  compliqué  des  sinus  aboral  et  oral;  il  est  représenté  là  par 
de  simples  tractus,  appliqués  contre  la  face  qui  entoure  le  rachis gémtal, 
lequel  suit  le  même  trajet.  Les  sinus  stomacaux,  moins  développés  que 
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Vis.  143. 


Coupe  du  tégument 
à'  Ophiomyxa  pentagona 
(d'ap.  Hamann). 


chez  les  Astéries,  se  rattachent  par  cinq  petits  ponts  radiaux  aux  anses 
de  la  lacune  aborale. 

Paroi  du  corps,  —  Elle  comprend  seulement  la 
peau,  formée  de  l'épiderme  et  du  derme  avec  le 
squelette  calcaire  et  le  péritoine  :  il  n'y  a  pas  de 
couche  musculaire. 

V épiderme  (fig.  143)  est  fort  différent  de  celui  du 
type  général,  étant,  àl'inverse  de  celui-ci  (sauf  en  cer- 
tains points  tels  que  les  pieds,  sur  lesquels  nous  re- 
viendrons), fort  déchu,  dégénéré,  réduit  à  un  rôle 
protecteur.  Il  n'est  pas  vibratile  et  ne  contient  pas  de 
couche  nerveuse  ni  d'éléments  sensitifs  ou  glandu- 
laires. Ilest  formé  d'une  mincecM/zcM^e  de  2  [x  d'épais- 
seur, sous  laquelle  les  noyaux  se  montrent  dissémi- 
nés dans  une  couche  granuleuse  où  les  corps  ne  sont 
point  distincts.  Il  n'y  a  pas  de  basale.  II  se  continue 
insensiblement  avec  le  derme,  formé  normalement 
de  faisceaux  conjonctifs  entrecroisés,  logés  dans  une  substance  fondamen- 
tale gélsitmeuse  où  errent  des  amœbocytes  qui  apportent  la  nourriture  et 
emportent  les  déchets,  sous  la  forme  de  grains  d'assimilation  et  de  grains 
d'excrétion.  Le  pigment  est,  soit  dans  ces  cellules,  soit  dans  la  substance 
fondamentale,  mais  non  dans  l'épiderme  comme  chez  les  Astéries. 
Derme.  —  On  peut,  comme  chez  les  Astéries,  distinguer,  dans  le 

derme,  deux  assises,  l'une  pro- 
fonde contenant  les  vertèbres, 
l'autre  superficielle  contenant  tout 
le  reste  du  squelette;  mais,  ici,  ces 
deux  assises  sont  continues,  non 
séparées  par  un  schizocœle  der- 
mique. 

Squelette.  —  Il  faut  compléter 
ici  ce  que  nous  en  avons  dit  en 
décrivant  les  traits  généraux  de 
l'organisation  intérieure. 

Squelette  apical.  —  Nous  avons 
vu  qu'en  fait  de  plaque  primaire, 
il  comprend  une  centra-dorsale 
(18,  fig.l,  G  et  fig.  144  à  145,  G), 
cinq  radiales  (R)  à  la  base  des 
bras  et  cinq  interradiales  appelées 
hasales  (B).  Ges  dernières  ne  sont 
pas  cependant  les  premières  in- 
lerradiales  primaires,  lesquelles 
sont  représentées  par  les  orales  passées  à  la  face  ventrale.  G'est  seule- 
ment lorsque  ces  dernières  se  sont  écartées  de  la  centro-dorsale  pour 


Fig.  144. 


Squelette  apical 
d'une  jeune  Amphiura  (d'ap.  Ludwig). 
C,  plaque  centro-dorsale  ;  map.,  pore  madréporique  ; 
O.,  plaques  orales;».,  plaques  radiales;  T.,  plaques 
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gagner  leur  place  future,  qu'ap[)araissent,  dans  l'espace  laissé  libre,  les 

basales  (fig.  145,  Diverses  plaques  secon- 
daires se  montrent  ensuite  :  dans  les  radius, 
en  dedans  des  radiales,  cinq  radiales  secon- 
daires dites  infrabasales  (18,  fig.  l,r.);  dans 
les  interradius,  entre  les  orales  et  les  basales, 
cinq  inlerradiales  secondaires.  Enfin,  parmi 
les  plaques  du  squelette  intermédiaire,  rap- 
pelons les  dix  adradiales  déjà  indiquées  à 
propos  de  l'extérieur,  importantes  par  leur 
taille  et  par  ce  qu'elles  fournissent  d'utiles 
caractères  pour  la  classification.  Elles  sont 
situées,  vers  la  périphérie  du  disque,  à  la  base 
des  bras. 

Squelette  brachial.  —  Pour  la  partie  su- 
perficielle du  squelette  brachial,  nous  n'avons 
que  peu  à  ajouter  à  ce  que  nous  en  avons 
(lit  à  propos  de  l'intérieur.  Le  bras  est,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu,  complètement  cuirassé 
par  un  fourreau  de  plaques  formant  quatre 
rangées  longitudinales.  Une  rangée  est  dor- 
sale et  formée  par  les  dorsales  des  bras 
(fig.  147,  d.)  {scutella  dorsalia,  Rûckenschil- 
der,  upper  arm-plates)  qui  sont  des  radiales 
secondaires  du  squelette  apical,  nées  entre 
la  première  radiale  primaire,  qui  est  la  ter- 
minale entraînée  au  bout  du  bras 
(18,  fig.  i,  T),  et  la  2"  radiale  pri- 
maire, qui  est  la  radiale  définitive  du 
pôle  apical.  La  terminale,  en  dé  à 
coudre,  coilTe  le  bout  du  bras  et  est 
percée  d'un  trou  pour  le  passage  du 
tentacule  terminal. 

Deux  rangées  latérales  symétri- 
ques sont  formées  par  les  latérales  ou 
adambulacraires  (fig.  147,  /.)  {scutella 
lateralia,  Seitenschilder,  side  arm- 
plates),  homologues  à  celles  qui,  dans 
le  type  général,  portent  ce  dernier 
nom  (19,  fig.  2,  pq.  /.).  Ce  sont  elles 
qui  portent  les  pi(|uants  principaux 
[pqt.)  et  qui,  par  leur  bord  ventral, 
forment  la  moitié  externe  de  tous  les 
trous  pédieux.  Elles  })euvent  parfois 
empiéter  jusqu'au  milieu  du  dos,  entre  les  dorsales 


Squelette  apical 
d'Amphiura  stjuamata  âgée 
(d'ap.  Ludwig). 

C  plaque  centro-dorsale ;  B.,  pla- 
ques basales;  i.,  plaques  interra- 
diales secondaires;  o.,  plaques 
orales  (ou  interradiales  priuiairfes); 
R..,  plaques  radiales;  T.,  plaques 
terminales. 


Fig.  146. 


Face  dorsale  d'O/i/iioniii.uum  falidum 
(d'ap.  Lang). 

.,  plaques  basales;  C,  plaque  ccnlro-dor- 
sale  ;  I.,  plaques  interradiales. 
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Enfin,  la  4"  rangée  est  ventrale  et  formée  par  les  ventrales  {scutella 
ventralia]  Bauch&childer,  under  arm-plates,  Super-ambulacrahchilder  de 
J.  MùLLER,  sous-ambulacraires 
de  Ludwig),  qui  seront  ici  dési- 
gnées par  le  nom  beaucoup 
plus  caractéristique  cVépineu- 
rales  (19,  fig.  2,  epn.  et  fig. 
147,  e.).  Nous  avons  expliqué 
comment  il  faut  les  concevoir, 
nées  dans  la  voûte  de  la  gout- 
tière épineurale  du  type  géné- 
ral, qui  se  serait  fermée  en 
canal  par  empiétement  et  sou- 
dure de  ses  bords.  Ces  plaques 
forment  la  moitié  interne  de 
chaque  trou  pédieux  (18,  fig. 
1,  0.);  elles  ne  portent  pas  de 
piquants  et  manquent  au  bout 
du  bras,  où  elles  sont  rempla- 
cées par  une  peau  molle. 

Les  ve7Hèbres  (19,  fig.  2  et 
18,  fig.  1  et  2,  A)  forment, 
comme  chez  les  Astéries,  la 
partie  profonde  du  squelette. 


Coupe  transversale  d'un  bras 
passant  entre  deux  vertèbres  (d'ap.  Ludvt'ig). 

n.,  canal  radiaire;  cœl.,  cœlome;  d.,  plaque  sque- 
leltique  dorsale;  e.,  plaque  squeloltiqiie  épineurale; 
epn.,  cavité  épineurale;  I.,  plaque  squelettique 
latérale;  incl.  d.,  muscles  intervertébraux  dorsaux; 
nicl.  V.,  muscles  intervertébraux  ventraux  ;  nx.,  ruban 
radiaire  externe;  p.,  palpe;  slit.,  sinus  radiaire; 
V.,  vertèbre. 


Fiff.  148. 


Squelette 
d'un  des  angles  de  la  bouche 
A' Ophiarachna  incrassaia, 
vu  du  côté  dorsal 
et  dans  lequel 
les  pièces  péristomales 
ont  été  enlevées 
(im.  Ludwig). 
A.,  pièces  ambulacraires  ;  A'., 
première  pièce  adambulacraire; 
e.,  écaille  du  deuxième  palpe; 
opn.,  première  plaque  épi- 
neurale; n.,  sillon  du  ruban 
oral;  s.,  sillon  du  canal  oral; 
pd.,  alvéole  du  premier  palpe 
buccal. 

T.  III. 


Elles  sont  profondes,  non  seulement  morpholo- 
giquement en  ce  qu'elles  appartiennent  à  la 
couche  profonde  du  derme,  mais  géométrique- 
ment par  le  fait  de  la  fermeture  de  la  gouttière 
épineurale,  qui  les  rejette  sous  la  peau,  et  par 
leur  grand  développement  qui  les  fait  empiéter 
du  côté  dorsal  aux  dépens  du  cœlome,  jusqu'à 
occuper  l'axe  même  du  bras.  Elles  sont  formées, 
chez  les  jeunes,  de  deux  pièces  symétriques 
qui  sont  les  plaques  ambulacî'aires;  mais  chez 
les  adultes,  ces  deux  pièces  se  soudent  en  une 
pièce  impaire,  qui  est  la  vertèbre  (fig.  147,  u.), 
souvent  appelée  ossicule  discoïde. 

Elles  ont  la  forme  d'un  cylindre  horizontal, 
dont  les  bases  sont  proximale  et  distale,  et  dont 
la  surface  convexe,  plus  ou  moins  comprimée 
en  carré  à  angles  arrondis,  présente  une  partie 
ventrale,  une  dorsale  et  deux  latérales. 

Les  bases  ont  une  partie  centrale  articu- 
laire saillante  et  une  partie  marginale  forte- 
ment en  retrait,  en  sorte  que,  entre  les  bases 
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articulées  de  deux  vertèbres  contiguës,  reste  un  espace  annulaire  assez 
considérable,  permettant  aux  vertèbres  (fig.  148,  A^,  A^;  A3)  des  mouve- 
ments d'inclinaison  qui  seraient  impos- 
sibles si  les  bords  avaient  la  môme  épais- 
seur que  le  milieu.  Cet  espace  interver- 
tébral est  occupé  par  des  muscles  interver- 
tébraux (19,  fig.  3,  met.  et  fig.  149,  mcL), 
qui  sont  les  agents  de  ce  mouvement  ('). 

Squelette  ventral  du  disque.  —  Il  com- 
prend les  cinq  plaques  orales  {18,  fig.  2, 0.) 
et,  comme  dépendance  du  squelette  inter- 
médiaire, l'armature  des  fentes  génitales 
(s.)  et,  éventuellement,  de  la  voûte  des 
bourses  génitales. 

Les  plaques  orales,  interradiales,  appar- 
tenant embryogéniquement  à  la  face  dor- 
sale, sont  de  forme  plus  ou  moins  trian- 
gulaire. Elles  occupent  les  angles  des 
bras,  en  dedans  des  bourses  génitales. 
Une  d'elles,  percée  d'un  unique  hydropore, 
représente  le  madréporite  (18,  fig.  1, 
mdp.). 


(1)  La  partie  centrale  articulaire  est  naturellement 
conformée  d'une  façon  inverse  sur  les  deux  faces.  Sur 
la  face  proximale  il  y  a  :  sur  la  ligne  médiane  une  tête 
articulaire  dorsale  et  une  fossette^  articulaire  ventrale.  Cette  fossette  et  cette  tête  sont  formées 
en  réalité  de  deux  demi-fossettes  et  deux  demi-têtes  rapprochées,  condition  nécessitée  pai-  le 
fait  que  la  vertèbre  est  formée  de  la  soudure  de  deux  pièces  symétriques.  Sur  les  côtés,  symé- 
triquement, il  y  a  une  paire  de  têtes  ventrales.  Sur  la  face  dislale,  à  chaque  fossette  cor- 
respond une  tête,  et  à  chaque  tête  une  fossette.  Une  capsule  aiiiculaire  unique  embrasse 
l'ensemble  des  surfaces  articulaires  et,  s'insérant  à  l'une  et  à  l'autre  des  vertèbres  contiguës, 
constitue  leur  moyen  d'union.  La  partie  marginale  annulaire  est  divisée  en  quatre  champs 
articulaires,  formant  deux  paires  symétriques  :  une  dorsale  et  une  ventrale. 

Les  faces  dorsales  et  latérales  ne  présentent  rien  de  particulier.  La  venh'ale  est  parcourue 
lougitudiualement  par  une  gouttière  médiane  dans  laquelle  est  logé  le  canal  aquifére  radiaire. 
De  chaque  côté,  près  du  bord  aboral,  elle  présente  une  fossette  pédieuse  (18,  pg.  2,  pd.) 
logeant  la  base  du  palpe.  Dans  la  gouttière,  sont,  de  chaque  côté,  deux  trous  :  un  proximal 
nerveux  et  un  distal  aquifère.  Le  trou  proximaJ  est  l'ouverture  d'un  canal  creusé  dans  la 
substance  calcaire,  qui  va  ressortir  sur  la  base  proximale  de  la  A^ertèbre  au  pied  du  tubercule 
articulaire  latéral  ventral,  immédiatement  en  dehors  de  la  capsule  articulaire.  Il  donne 
passage  à  un  nerf  qui  dessert  les  deux  muscles  intervertébraux  du  côté  correspondant.  Le 
trou  distal  est  de  même  l'origine  d'un  canal  qui  plonge  dans  le  calcaire,  vient  ressortir  sur 
la  base  distale,  en  dehors  du  tubercule  latéral  dorsal,  contourne  ce  tubercule,  rentre  dans 
le  calcaire  en  un  point  situé  plus  ventralement  et  plus  en  dehors,  et  vient  finalement  aboutir  au 
fond  de  la  fossette  pédieuse  du  même  côté.  Ce  conduit  loge  le  canal  pédieux  qui  va  du  canal 
radiaire  au  palpe.  Un  léger  sillon,  allant  du  trou  proximal  au  bord  de  la  fossette  pédieuse, 
indique  le  trajet  d'un  nerf  allant  au  palpe.  Tous  ces  détails  concernent  spécialement  Upimrachna 
incrassata,  minutieusement  étudiée  par  Ludwig.  Us  varient  plus  ou  moins  selon  les  types. 


Fig.  Ii9. 


Squelette  d'un  angle  de  la  bouche 
d'Op/iiarackna  incrassata, 
vu  du  côté  dorsal  (im.  Ludwig). 

A.,  pièces  ambul.ncraires;  A»,  premié.'e 
pièce  adainbulacraire  ;  e.,  écaille  du 
premier  palpe;  ep.,  première  plaque 
épineiirale;  f.  gtx.,  feute  génitale; 
mcl.)  muscles  intervertébraux;  n., 
sillon  du  ruban  oral;  o.,  orifices  d'ac- 
cès des  canaux  radiaires  des  pre- 
miers palpes;  pd'.,  alvéole  du  pre- 
mier palpe;  pp.,  papilles  buccales; 
prst.,  pièce  péristomale;  s.,  sillon 
du  canal  oral;  T.,  torus. 
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Fig.  150. 

a; 

A' 

o  ■  1 
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1                   .■-    ■  1 

i'  /  i 

Al 

V.  /a;///  \\\ 

Schéma  du  squelette  de  la  bouche 
d'une  Ophiure  (d'ap.  Ludwig). 

Al,  Ao,  A3,  etc.,  première,  deuxième,  etc.,  pièce  am- 
bulacraire;  A'j,  A'o,  A'3,  etc.,  première,  deuxième, 
etc.,  pièce  adambulacraire;  d.,  dents;  O.,  pièce  orale: 
T.,  torus. 


Les  bords  de  la  fente  génitale  sont  renforcés  par  des  pièces  destinées 
à  les  soutenir  :  il  y  a  généralement,  dans  le  bord  du  côté  du  bras,  une 
tigelle  unique,  la  -pièce  bursale, 
et  dans  le  bord  opposé,  de  nom- 
breuses petites  pièces  disposées 
à  la  file  (24,//(7.  5,  s.).  La  voûte 
de  la  bourse  est,  soit  nue,  soit 
incrustée  de  grains  calcaires, 
soit  protégée  par  des  plaquettes 
qui  peuvent  même  porter  des 
piquants. 

Squelette  bîiccal.  —  Il  est 
.formé  (fîg.  150)  principalement 
par  des  parties  dérivées  du  sque- 
lette des  bras  qui,  comme  chez 
les  Astéries,  s'écartent  de  part  et 
id'autre  des  plans  radiaux  (18, 
fig.  1  et  2,  s.  a.),  pour  conver- 
ger vers  les  interradius  et  for- 
imer  là  une  saillie  dentiforme. 
'Prennent  part  à  ce  déplacement 
les  deux  premières  vertèbres 

(prst.  et  s.  a.)  et  les  deux  premières  adambulacraires,  tandis  que  les 
ppineurales  (fîg.  151,  épn.)  restent  radiales  et 
plongent  dans  l'angle  de  la  bouche  pour  revêtir 
'6t  protéger  les  parties  comprises  dans  l'écarte- 
imentdes  deux  demi-vertèbres.  Mais,  tandis  que 
des  deux  premières  adambulacraires  sont  vrai- 
ment présentes  dans  l'appa- 
reil buccal,  des  deux  ver- 
tèbres, la  2«  (18,  fig.  1  et  2, 
s.  a.)  seule  s'y  trouve,  lal'"^ 
(prst.)  s'étant atrophiée  pen- 
dant le  développement.  La 
l""*  vertèbre  brachiale  est 
donc  en  réalité  la  vertèbre 
n°  3  et  la  1""®  adambulacraire 
brachiale  est  aussi  la  3«. 

Cela  bien  établi,  voici 
comment  les  choses  se  pas- 
sent. La  demi-vertèbre  n°  2 
(fig.  150,^2),  voisine  de  l'in- 
terradius  considéré,  se  dé- 
ourne  vers  cet  interradius  pour  converger  vers  celle  qui,  du  bras  voi- 
lûn,  vient  à  sa  rencontre,  mais  sans  l'atteindre.  L'adambulacraire  n°  1 


Fig.  151. 


Fig.  152. 


PPièce  semi-angulaire 
d' Op/iiarachna 
incrassata, 
vue  par  sa  face 

interradiale 
(d'ap.  Ludwig). 

■i;  gouttière  du  ruban 
oral  ;  gouttière  du 
canal  oral 


Un  des  angles  de  la  bouche 
à' Ophiarachna  incrassata, 
vue  du  côté  ventral 
(d'ap.  Ludwig). 

A'a»  A'y,  A'4,  deuxième,  troi- 
sième, etc.,  pièce  adambula- 
craire; e.,  écaille  du  deuxième 
palpe;  epn^.,  cpiir,.,  deuxième 
et  cinquième  plaques  cpincu- 
rales;  O.,  ])laque  orale;  pdr,, 
orifice  du  cinquième  palpe. 


■ 
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Fig.  153. 


Pièce  semi-angulaire 
d' Aphiarachna  incrassaia 
(d'ap.  Ludwig-). 

II.,  gouttière  du  ruban  oral  : 
pd.  1,  pd.^,  alvcolos  du 
premier  et  deuxième  palpe; 
8m  gouttière  du  canal  oral. 


Fig. 


(fig.  150,  A\)  suit  le  même  mouvement,  vient  se  placer  au  bout  de  la 
demi-  vertèbre  n"  2  et  se  sonde  à  elle  en  une  forte  pièce  que  nous  appelle- 
rons la  pièce  semi-angulaire  (18,  fig.  2,  S.  a.  et 
tig.  152  à  153)  {sciitella  oralia,  ossa  angularia  oi'is, 
mâchoires,  Mundecksliicke,  jaws)  et  qui,  continuant 
à  converger  dans  l'inlerradius  vers  celle  du  bras 
voisin,  sa  symétrique  par  rapport  au  plan  inter- 
radial, l'atteint  et  s'unit  à  elle  par  une  articula- 
tion serrée.  L'ensemble  formé  par  les  deux  pièces 
semi-angulaires,  ainsi  jointes  par  l'extrémité  de 
leur  portion  adambulacraire,  constitue  ce  que  nous 
appellerons  la  pièce  angulaire,  qui  est  la  base  de 
l'appareil  dentaire.  La  portion  vertébrale  de  la 
pièce  semi-angulaire  est  recouverte  du  côté  radial 
par  une  plaque  qui  est  l'adambulacraii-e  n^  2 
(fig.  150,  A's)  {scutella  adoralia, Seilenmundschilder , 
side  moutlishields),  formant,  à  son  union  avec  l'épi- 
neurale  n°  2,  le  trou  de  sortie  du  palpe 
buccal  no  2  (21,  fig.  4,  pd.  2),  tandis  que 
l'épineurale  n"  1,  située  plus  profondé- 
ment dans  l'excavation  buccale,  forme,  à 
son  union  avec  l'adambulacraire  n"  1 
(partie  distale  de  la  pièce  semi-angulaire), 
le  trou  de  sortie  du  palpe  buccal  n°  1 
(pd.  1).  L'appareil  maxillaire  est  complété 
par  deux  parties  qui  sont  des  productions 
nouvelles  non  empruntées  aux  bras  :  le 
torus  et  les  dents.  Le  toi^us  (21,  fig.  3 
à  5,  t.  et  fig.  150,  T)  [torus  angularis, 
Maxille,  jaioplate),  n'a  nullement  la  forme 
d'un  tore  géométrique.  C'est  une  simple 
tigelle  assez  massive,  disposée  verticale- 
ment au  sommet  tronqué  par  lequel  se 
termine  la  pièce  angulaire  du  côté  proxi- 
mal.  Elle  est  verticale  comme  ce  sommet 
et  porte,  le  long  de  son  bord  proximal 
tourné  vers  le  centre  de  la  bouche,  une 
à  trois  rangées  verticales  de  piquants. 
Ces  piquants  n'ont  rien  de  bien  particu- 
lier dans  leur  forme,  mais,  en  raison  de 

leur  place  et  de  leurs  fonctions,  on  les  nomme  les  dents  (21,  fig.  3 
à  5,  dnt.  et  fig.  150,  d.)  {'). 


Schéma  de  la  pièce  semi-angulaire 
et  de  ses  appendices 
(d'ap.  Lyman). 

a'. 2»  piùce  adambulacraire  n»  2;  dut., 
dents;  e.i,  scutelle  du  premier  pnlpe  ; 
t>..>,  scutelle  du  deuxième  palpe;  O, 
plaque  orale;  p.  1».,  papillrs  buc- 
cales; p.  d.,  papilles  dentaires;  pd.  i, 
premier  palpe;  pd.  ^,  deuxième  palpe; 
8.  a.,  pièce  semi-angulaire;  t.,  torus. 


(1)  On  nomme  plus  spc'cialement  dents  (fig.  154,  dnt.)  los  piquants  portés  par  le  torus, 
voisins  du  fond  du  vestibule  buccal.  Ils  sont  munis  de  muscles  spéciaux  qui,  venant  do 
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Sous  la  face  inférieure  ou  dorsale  des  pièces  angulaires,  à  la  partie 
la  plus  distale  de  cette  face,  disposées  comme  des  attelles  pour  fortifier 
leur  union,  sont  cinq  paires  de  tigelles  aplaties  appelées  les  pièces  péris- 
tomales  {18,  /ig.  i  èt  2  et  21,  />.g.  prst.).  Ces  pièces  ne  sont  visibles 
que  par  l'intérieur  de  la  cavité  du  corps,  étant  situées  sous  la  partie 
des  pièces  angulaires  qui  est  au  delà  de  l'insertion  de  la  membrane 
péristomienne  sur  elles.  Elles  forment  un  décagone  continu,  se  joignant 
les  unes  aux  autres,  aussi  bien  dans  les  radius  que  dans  les  interradius 
(fig.  iAd,  prst.  et  150,  A\).  LuDwicles  considère  comme  représentant  les 
demi-vertèbres  n°  1.  Mais  0.  zur  Strassen  [oi]  a  fait  remarquer  que,  si 
dans  quelques  cas,  elles  paraissent  appartenir  à  la  série  des  ambula- 
craires,  souvent  il  n'en  est  plus  ainsi,  que  leur  nombre  et  leur  situation 
sont  très  variables,  que,  pendant  le  développement,  les  demi-vertèbres 
n°  1  se  montrent,  coexistant  avec  les  pièces  péristomales,  puis  s'atro- 
phient pendant  que  celles-ci  persistent  et  qu'en  somme,  ces  dernières 
doivent  être  considérées  comme  des  pièces  buccales  surajoutées,  ne 
provenant  pas  du  squelette  des  bras  ('). 


l'intérieur,  traversent  un  trou  du  torus,  s'attachent  à  leur  base  et  leur  communiquent  un 
mouvement  vertical  (21,  //r/.  3  et  4,  mol.  dnt.).  Les  piquants  portés  par  le  torus,  mais 

voisins  de  la  surface,  sont  appelés  papilles  dentaires  (fig.  154 
et  155,  p.  d.){papillx  dentales,  Zalinpapillen,  toolh-papillse)  : 
ils  sont  sur  les  mêmes  rangées  verticales  que  les  dents, 
mais  situés  plus  haut.  Enfin,  on  appelle  papilles  buccales 
(fig.  154,  ph.)  {papillx  orales,  papillse  marginales,  papilles 
calcaires  de  la  bouche,  Sauinpapillen,  Mundpapillen,  mouth- 
papillx),  les  piquants  situés,  non  sur  le  torus,  mais  le  long 
des  deux  bords  formés  par  la  rencontre  des  faces  supé- 
rieure et  latérales  de  la  pièce  semi-angulaire. 

'11  Ue  toutes  les  pièces  prenant  part  à  la  formation  de 


■  L 
■  O  a. 
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la  bouche,  une  seule  mérite  une 


Fig.  156. 


Schéma  d'un  des   angles  du 
périslome  à' Ophioglypha 
(d'ap.  Lyman). 

A  .j,  pièce  adambulacraire  n»  2; 
dnt.,  dent;  e.  2,  scutellc  du 
(Icuxiéine  palpe;  epn.,  plaques 
cpineurales;  p.  1>.,  papilles  biic- 
l'ales;  pd.  1,  premier  ]>alpe  ; 
pd.^,  deuxième  palpu;  n.  a., 
pièce  seini-angulairc. 


description  plus  détaillée,  c'est 
la  pièce  semi-angulaire. 

Elle  est  formée  de  deux  par- 
ties soudées,  une  proximale  ou 
vertébrale,  formée  par  la  demi- 
vertèbre  n°  2,  et  une  distale  ad- 
ambuhicraire,  formée  par  la 
pièce  adambulacraire  n"  1  (fig. 
150,  A'^,  A2).  C'est  seulement 
par  les  rapports  et  certaines 
particularités  de  structure,  que 
l'on  peut  distinguer  en  quelques 
points,  chez  l'adulte,  ce  qui  appartient  à  ces  deux  parties  consti- 
tutives. 

On  peut  lui  considérer  six  faces  :  une  distale,  par  laquelle  sa 
portion  distale  s'articule  avec  la  demi-vertèbre  n»  3,  première  ver- 
tèbre brachiale;  une  proximale,  donnant  insertion,  de  pair  avec 
la  surface  correspondante  de  l'autre  pièce  semi-angulaire,  au  torus  (fig.  loG)  ;  une  interradiale 
(fig.  152),  s'unissant,  par  une  articulation  serrée,  vers  l'extrémité  do  sa  portion  adambulacraire 


Une  pièce  semi-angulaire 
vue  du  côté  adradial 
(d'ap.  Ludwig). 

n.,  ftoutlière  du  ruban  oral; 
pd.,  alvéoles  des  deux 
])rcn}iers  palpes;  s.,  goul- 
liéro  du  canal  oral  ;  T,, 
toi'us. 


•  OPHlUniDIES 

En  ce  qui  concerne  la  structure  fin  squelette,  il  n'y  a  rien  à  ajouter 
à  ce  que  nous  en  avons  dit  à  propos  du  type  général  et  du  type  des 

ASTERIDIA . 

Squelette  appendiculaire .  —  Il  se  compose  uniquement  de  piquants 
normaux  ou  modifiés.  Les  piquants  (19,  fig.  2,  pqt.)  se  trouvent  prin- 
cipalement sur  les  plaques  latérales  des  hras,  sur  chacune  desquelles 
ils  forment  une  rangée  obliquement  dorso-ventrale  de  trois  ou  quatre. 
Mais  on  en  peut  trouver  ailleurs  aussi,  sur  les  bras  et  le  disque.  Ils 
sont  constitués  extérieurement  à  peu  près  comme  ceux  des  Astéries, 
coniques,  s'articulant  par  une  fossette  basilaire  avec  un  petit  tubercule 
de  la  plaqne  qui  les  porte,  et  reliés  à  celle-ci  par  un  manchon  muscu- 
laire qui  leur  permet  de  s'incliner  dans  tous  les  sens.  Mais,  en  outre, 
ils  sont  creux,  et  leur  axe  est  occupé  par  un  cordon  conjonctif  en  rapport 
avec  la  mince  couche  conjonctive  qui  les  revêt  par  des  tractus  perpen- 
diculaires à  Taxe,  traversant  la  paroi  calcaire.  Ce  cordon  conjonctif 
central  se  continue,  à  la  base,  h  travers  le  tubercule  articulaire  de  la 
plaque  sous-jacente,  jusque  dans  la  couche  profonde  du  derme  et  forme 
un  ligament  intra-articulaire;  il  sert  en  outre  de  conducteur  à  un  nerf 
spécial  du  piquant  (19,  fig.  3,  n.  pqt.),  dont  l'origine  sera  indiquée 
ultérieurement.  Ce  nerf  envoie,  par  les  tractus  conjonctifs  traversant  la 
paroi  calcaire,  des  filets  jusqu'à  l'épiderme  qui  revêt  le  piquant. 

Dans  cet  épiderme,  on  peut  distinguer  des  cellules  dont  certaines, 
réunies  par  groupes,  sont  sans  doute  sensitives,  bien  que  leur  dilïeren- 
ciation  soit  très  peu  accusée. 

Les  scutelles  amhulacraires  (19,  fig.  2  et  3,  e.)  {papillœ  anibula- 
crales,  papilles  tentaculaires,  Tentakelschuppen,  tentacle-scales)  sont  des 
piquants  transformés  en  plaquettes  immobiles,  insérées  sur  le  bord 
des  trous  pédieux  et  destinées  à  protéger  les  palpes  lorsqu'ils  sont 


distale,  à  l'autre  semi-angulaire  du  même  interradius,  tandis  que  l'extrémité  tout  à  fait  distale 
et  toute  la  partie  proximale  s'écartent  de  la  surface  correspondante  de  l'autre  semi-angulaire, 
pour  donner  insertion  aux  muscles  interradiaux  interne  et  externe;  une  ventrale,  superfi- 
cielle, en  partie  recouverte  par  la  pièce  orale  et  ne  présentant  rien  de  particulier;  une  dorsale, 
profonde,  présentant  deux  sillons  concentriques  à  la  bouche,  un  proximal  (fig.  153,  n.)^  où 
passe  le  ruban  nerveux  oral  avec  les  canaux  épineural  et  périlacunaire  qui  l'accompagnent, 
et  un  distal  (s.),  où  passe  le  canal  aquifère  oral  et  qui  est  recouvert  par  la  pièce  péristomale; 
dans  ce  canal  se  voit  le  trou  dans  lequel  plonge  le  canal  pédieux  qui  va  au  2"  palpe  buccal 
{pd.  2)  et  d'où  se  détache  une  ramification  pour  le  1er  palpe  buccal  (pd.  i);  enfin,  une  radiale 
(fig.  153),  présentant  la  conlinualiou  des  deux  sillons  nerveux  et  aquifère  qui  monleni  le  long 
de  cette  paroi  pour  se  rendre  à  la  face  ventrale  du  bras  située  à  un  niveau  plus  élevé,  et, 
plus  en  dedans,  les  fossettes  des  palpes  buccaux  1  et  2,  présentant  au  fond  chacune  un  trou 
où  at)outit  le  canal  pédieux  correspondant.  C'est  sur  une  ligne  passant  par  le  milieu  do  ces 
fossettes  que  se  fait  nécessairement  la  jonction  de  l'adambulacraire  n"  1,  formant  la  partie 
distale  de  la  pièce  semi-angulaire  avec  l'adambulacraire  n"  2,  qui  a  gardé  son  rôle  de  plaqne 
recouvrante;  et  c'est  un  peu  au  delà  des  deux  fossettes,  du  côté  distal,  (jue  se  trouve  la  soudure 
invisible  des  portions  vertébrale  et  adambulacraire  do  la  pièce  semi-angulaire. 

Tous  ces  détails  ont  leurutililé,  parce  qu'ils  sont  en  connexion  intime  avec  la  morphologie 
de  l'animal  cl  l'éclairent  vivement  lorsqu'on  prend  la  peine  de  les  méditer. 
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l'une  à  l'autre  des 
par  deux,  ils  pro- 


Fig.  157. 


rétractés;  elles  peuvent  manquer  ou  être  plusieurs  pour  chaque  trou. 

Comme  piquants  modifiés,  il  faut  citer  aussi  les  crochets,  assez  ré- 
pandus, surtout  chez  les  individus  jeunes  {Aniphiura,  Ophioderma, 
OpMolepis,  Ophiothrix),  qui  sont  des  piquants  terminés  par  deux  pointes 
recourbées  et  mobiles  seulement  dans  le  plan  de  leur  courbure  ('). 

Musculature.  —  11  n'y  a  pas  de  musculature  cutanée.  Les  seuls 
muscles  sont  ceux  des  vertèbres  et  ceux  de  l'appareil  buccal. 

Les  muscles  intervertébraux  (19,  fig.  3  et  fig-.  149,  mcl.),  au  nombre 
de  quatre  dans  chaque  espace  intervertébral,  occupent  les  quatre  champs 
en  lesquels  est  divisée  la  zone  marginale  des  faces  proximale  et  distale 
des  vertèbres.  Il  y  en  a  donc  deux  dorsaux  droit  et  g-auche  et  deux 
ventraux  droit  et  gauche.  Ils  vont  directement  de 
faces  en  regard.  En  se  contractant,  isolément  ou 
duisent  tous  les  mouvements  possibles  des 
bras.  Mais  les  mouvements  dans  le  plan  hori- 
zontal sont  les  plus  étendus  vers  la  base  du 
bras,  tandis  que  vers  le  bout  les  mouvements 
sont  également  faciles  dans  toutes  les  direc- 
tions. 

Les  muscles  de  l'appareil  buccal  (fig\  157) 
forment  quatre  g'roupes,  qui  se  répètent  sem-        >-  .. 
blables  dans  les  radius  ou  les  interradius. 

Les  interradiaux  externes  (21,  fig.  5, 
mcl.e.)  sont  gros  et  puissants;  ils  s'étendent 
entre  les  faces  interradiales  des  pièces  semi- 
angulaires,  distalement  à  l'articulation  des 
deux  pièces  d'un  même  interradius.  Les  in- 
terradiaux internes  ventraux  (21,  fig.  3  et  5, 
mcl.  i.)  sont  situés  entre  les  mêmes  faces 
interradiales  des  pièces  semi-ang-ulaires, 
mais  proximalement  à  l'articulation;  ce  sont 
de  petits  faisceaux  disposés  verticalement 
derrière  le  torus  et  occupant  seulement  la  partie  supérieure  ou  ventrale 
de  l'espace  où  ils  sont  logés.  Les  radiaux  {21,  fig.  4  et  5,  mcl.  rd.) 
s'étendent  entre  les  bases  des  deux  pièces  semi-angulaires  dépendant 
d'un  même  bras.  Us  sont  saillants  dans  le  cœlome,  distalement  par  rap- 


Schéma  de  la  région  buccale 
d'Ophiotkrix  fragilis 
(d'ap.  Teuscher). 

A.,  vertèbres;  m.  e.,  muscle  inter- 
radial externe;  m.  i.,  muscle  in- 
lerradial  interne;  n.,  ruban  ra- 
diaire;  t.,  torus. 


(1)  Il  en  est  d'autres  formes,  mais  qui  ne  se  rencontrent  qu'à  titre  exceptionnel  :  tels  sont 
les  piquants  en  massue  {OpIiiolriT,  Ophioceras,  Astroschema),  organes  de  défense,  remplaçant 
les  pédicellaires,  formés  d'un  piquant  terminé  par  un  renflement  épidermique,  à  très  hautes 
cellules  sensitives  et  glandulaires,  ces  dernières  sécrétant  un  suc  vénéneux.  Tels  sont  aussi 
les  piquants  ramifiés  d'Ophiotrir,  dont  le  nom  indique  suffisamment  la  nature;  les  piquants  à 
rosette  terminale  d'Ophiohelion,  ù'Ophiolhela,  rappelant  les  papilles  d' Astropeoten  ;  eloniin  les 
piquants  aliformcs  d'Opliiopteron,  disposés  sur  les  côtés  des  bras  en  haguettes  divergeantes 
réunies  par  une  membrane,  à  la  manière  d'un  éventail,  et  servant,  non  de  rames,  vu  qu'ils 
sont  dépourvus  de  muscles,  mais  plutôt  de  parachutes  ou  d'organes  pour  s'accrocher. 
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port  aux  anneaux  nerveux  et  aquifère.  Ils  sont  formés  de  deux  faisceaux, 
dorsal  et  ventral,  peu  distincts. 

Pas  pins  (juc  les  précédents,  ces  muscles  ne  semblent  avoir  d'action 
individuelle  sur  les  éléments  de  la  mâchoire;  mais,  dans  leur  ensemble, 
ils  forment  (surtout  les  inlerradiaux  externes  et  les  radiaux)  un  s|diinc- 
ter  péristomien  qui,  en  se  contractant,  rétrécit  la  bouche  et  fait  conver- 
ger les  dents  vers  le  centre.  Peut-être,  cependant,  les  interradiaux 
externes,  d'une  part,  et  les  radiaux  coopérant  avec  les  interradiaux  in- 
ternes ventraux,  d'autre  part,  peuvent-ils  communiquer  aux  pièces  semi- 
angulaires  les  mouvements  de  bascule  dans  un  plan  horizontal,  par  le 
moyen  desquels  les  pa[»illes  buccales  exercent  une  action  sur  les  ali- 
ments. 

Les  interradiaux  internes  dorsaux  (21,  fig.  3  et  5,  mcl.  dnt.)  sont 
logés  dans  le  même  espace  que  leurs  homonymes  ventraux,  mais  ils 
sont  dirigés  radiairement,  s'insèrent  aux  pièces  semi-angulaires,  passent 
par  un  trou  percé  en  face  d'eux,  dans  la  partie  inférieure  du  torus,  et 
vont  s'attacher  aux  dents.  Les  deux  dents  les  plus  profondes,  les  plus 
dorsales  de  la  série  médiane  en  sont  seules  pourvues;  chacune  reçoit 
deux  faisceaux  provenant  des  deux  pièces  semi-angulaires  correspon- 
dantes et  qui  ont  pour  etîet  de  leur  communiquer  un  mouvement  ver- 
tical qui  triture  plus  ou  moins  la  nourriture  et  la  pousse  ou  la  maintient 
contre  la  bouche. 

Il  existe,  en  outre,  des  mouvements  dits  respiratoires  de  dépression 
du  disque  dorsal;  mais  les  auteurs  ne  signalent  aucun  muscle  ayant 
pour  fonction  de  les  produire. 

Les  fibres  musculaires  ont  un  noyau  et  une  double  striation  oblique. 

Système  nerveux  et  cavités  épineurales.  —  Le  système  nerveux  est  beau- 
coup plus  localisé  et  plus  compliqué  que  celui  du  type  général  ou  que 
celui  des  Astéries,  et  il  semble  construit  sur  un  plan  fort  différent.  En 
réalité,  il  est  tout  à  fait  semblable  dans  ses  traits  essentiels;  mais 
certaines  modifications  secondaires  se  sont  introduites  qu'il  faut  bien 
comprendre  pour  avoir  une  conception  exacte  du  système. 

1°  Le  réseau  cutané  général  a  disparu;  il  serait  incompatible  avec 
la  cuticule  qui  s'est  formée  et  la  régression  de  l'épithélium  ectoder- 
mique. 

2°  La  gouttière  épineurale  s'est  fermée  par  rapprochement  et  soudure 
de  ses  bords,  formant  une  voûte  dans  laquelle  se  sont  développées  les 
plaques  épineurales  et  la  modification  s'est  étendue  à  la  région  circum- 
buccale  (23,  fig.  1  et  2,  n.)  correspondant  au  ruban  oral.  Ce  ruban,  ou 
plutôt  la  région  cutanée  qui  le  contient,  dans  le  type  général,  s'est  aussi 
invaginée  de  manière  à  donner  naissance  à  une  gouttière  épineurale 
orale,  circumbuccale,  qui,  par  achèvement  de  l'invagination  s'est  trans- 
formée en  un  tube,  comme  celles  des  bras.  Ainsi  s'est  constitué  un 
système  de  cai>ités  épineurales  formées  d'une  cavité  orale  et  de  cinq 
cavités  radiaires  (19,  /ig.  2  et  3,  c.  épn.  et  (ig.  158,  cv.  épu.).  (Voir  p.  125 
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pour  la  portion  péri-pédieuse  de  cette  cavité,  constituant  ïespace  épi- 
neural  pé)H-pédieux.) 

L'ensemble  forme  un  système  entièrement  clos,  sans  communication 
avec  aucun  autre  système  ni  avec  le  dehors,  tapissé  à  la  voûte  et  sur 
les  côtés  d'un  épithélium  plat  qui,  au  plancher,  se  confond  avec  ce- 
lui qui  forme  ^.^ 
la  lame  ner- 
veuse (*). 

3°  Le  sys- 
tème nerveux 
profondou  hy- 
poneural  (19, 
fig.  Ihk,  n.h. 
et  fig-.  158, 
ggl.  h.)  s'est 
beaucoup  dé- 
veloppé, et  la 
cloison  qui  le 
sépare  du  sys- 
tème épider- 
mique  ou  ec- 
toneural  for- 
mée, chez  le 

type  général,  de  deux  basales  séparées  par  une  mince  couche  conjonc- 
tive, se  réduit  ici  à  une  mince  lame  anhiste,  par  disparition  de  la  couche 
conjonctive  et  fusion  des  deux  basales  en  une  membrane  unique.  Par- 
tout, autour  de  la  bouche  aussi  bien  que  dans  les  bras,  le  ruban  nerveux 
du  système  central  est  formé  dé  ces  deux  bandelettes  séparées  par  une 
membrane  anhiste,  et  forme  cloison  entre  la  cavité  épineurale  qui  le 
surplombe  et  le  sinus  situé  au-dessous  de  lui. 

4°  Les  tractus  indécis  ou  peu  visibles  se  rendant,  chez  les  Astéries, 
du  système  central  aux  divers  organes,  se  sont  condensés  ici  en  filets 
nerveux  bien  individualisés. 

Cela  dit,  il  n'y  a  plus  qu'à  donner  la  description  méthodique  du  système. 


Coupe  longitudinale  d'un  bras  d'Ophioglypa  albida 
(im.  Hamajin). 

cœl.,  cœlome;  cv.  epn.,  cavité  épineurale;  ggl.  li.,  ganglions  hyponeuraux ; 
ggl.  rd.,  ganglions  radiaux;  ggl.  v.,  ganglions  ventraux;  mcl.  vtb., 
muscles  vertébraux;  n.  mcl.,  nerls  musculaires;  ii.  rd-,  nerf  radiaire;  sin. 
rd.,  sinus  radiaire. 


(1)  Hamann,  d'accord  avec  Russo  et  plusieurs  autres,  déclare  que  les  cavités  épineurales 
sont  d'origine  schizocœlique  chez  l'embryon.  Nous  préférons  adopter  l'opinion  de  Cubnot, 
beaucoup  plus  rationnelle,  appuyée  sur  des  dessins  très  démonstratifs  et  en  conformité  avec 
ce  qu'a  vu  M=  Bridk  chez  les  Oursins.  Davidov  [Oi]  a  trouvé  que,  dans  la  régénération, 
c'est  aussi  par  un  schizocœle  que  se  forme  la  cavité  épineurale;  mais  cela  se  conçoit 
presque  comme  nécessité  de  l'organogenèse,  puisque  le  tronçon  du  bras  coramcnce  à  se 
fermer  par  cicatrisation  de  la  peau  qui  se  rétablit  continue  par-dessus  la  plaie.  On  sait  que 
toutes  les  fois  que  la  régénération  éprouve  quelque  embarras  à  suivre  l'ontogénèse,  elle  s'en 
écarte  sans  difficulté.  Même  si,  dans  l'ontogénèse,  les  cavités  épineurales  se  formaient  dans 
le 'schizocœle,  cela  pourrait  être  une  modification  secondaire. 

Les  cavités  épineurales  sont  très  réduites  chez  Amphmra  squimala,  presque  oblitérées 
chez  Ophiaclis  virens. 
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Ruban  oral.  —  Il  est  penlagonal  (20,  fiQ.  1,  n.  ann.)  et  passe, 
recouvert  par  une  |)eau  molle,  sous  le  milieu  des  pièces  semi-anfiulaires, 
dans  le  sillon  que  nous  avons  décrit  à  la  face  dorsale  de  celles-ci.  Sa 
lame  interne,  ectoneurale  (fig.  159,  n.  rd.),  est  épaisse  et  continue, 

l'externe,  hyponeurale,  est  continue  aussi, 
mais  bien  marquée  seulement  dans  les  radius, 
tandis  que,  dans  les  interradius,  elle  est  ré- 
duite à  une  mince  bandelette. 

Dans  cbaque  inlerradius,  il  émet  : 

a)  Une  paire  de  ne7fs  slomacanx  (20, 
fig.  1,  n.  est.),  qui,  partant  de  la  bandelette 
ectoneurale,  suivent  la  membrane  buccale 
en  se  plaçant  entre  les  pieds  des  cellules 
ectodermiques  el,  conservant  toujours  cette 
situation,  arrivent  à  l'œsophage  et  se  per- 
dent sur  l'estomac  en  s'étalant  et  se  disper- 
sant de  plus  en  plus. 

b)  Un  nerf  interradial  interne  supérieur 
(20,  fig.  2,  n.  m.  e.)  pour  le  muscle  de 
même  nom,  fourni  par  la  bandelette  ecto- 
neurale. 

c)  Une  paire  de  nerfs  dentaires  {2,0 y  fig.  1, 
n.  dnt.),  partant  de  la  bandelette  ectoneurale 
et  allant  aux  muscles  dentaires  ou  interra- 
diaux inférieurs  et  aux  dents  elles-mêmes  en 
suivant  le  trajet  de  leurs  muscles. 

d)  Un  nerf  interradial  interne  (20,  fig.  5, 
n.  m.  ;'.)  pour  le  muscle  de  même  nom,  partant  de  la  bandelette  hypo- 
neurale (*). 

Dans  chaque  radius,  il  émet  : 

a)  Une  paire  de  nerfs,  fournie  par  la  bandelette  ectoneurale,  pour 
la  première  paire  de  palpes  buccaux  (20,  fig.  1,  n.  pd.),  laquelle  est 
desservie  directement  par  le  ruban  oral  et  non  par  le  ruban  radiaire. 

b)  Les  cinq  rubans  radiaires,  qui  sont  des  prolongements  de  l'en- 
semble du  ruban  oral  et  comprennent  donc  une  bandelette  superficielle, 
ectoneurale  (20,  fig.  1  et  5,  n.  rd.),  partant  de  la  bandelette  ectoneurale 
ou  interne  du  ruban  oral,  et  une  bandelette  profonde,  hyponeurale 
(20,  fg.  2  et  5,  n.  h.),  partant  de  la  bandelette  orale  externe  hypo- 
neurale, séparées  par  une  membrane  anhiste,  prolongement  de  celle 
du  ruban  oral.  Dans  les  rubans  radiaires  comme  dans  le  ruban  oral,  la 
partie  ectoneurale  (fig.  158,  n.  rd.)  est  partout  également  épaisse,  sauf 
une  réduction  progressive  vers  le  bout  du  bras,  tandis  que  la  bandelette 


(1)  CuKNOT  [94]  lui  allribue  une  polite  raciiio  ocloïKniralo  liicn  difficile  à  comprendre  et  à 
admettre. 


Fig.  159. 


Coupe  transversale 
intervertébrale  d'un  bras 
Ophioglypha  albida 
(im.  Hamann). 

cœ.,  cœlonio  ;  en.  rd.,  canal  ra- 
diaire; cv.  cpn.,  cavité  épineu- 
rale  :  g^gl.  f.,  ganglion  interverté- 
bral; ggl.  pd..,  ganglion  pédioux; 
ggl.  V.,  ganglion  ventral;  1.,  la- 
cune radiaire;  mcl.,  muscles  in- 
tervertébraux; n.nicl.,  nerf  mus- 
culaire; n.  rd.,  ruban  radiaire; 
sln.  rd.,  sinus  radiaire. 
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hyponeurale  {ggl.  h.)  est  formée  de  paires  de  renflements  correspondant 
aux  vertèbres,  disposées  métamériquement  tout  le  long-  du  bras  et 
réunies  entre  elles  par  des  connectifs  longitu- 
dinaux, tandis  que  des  commissures  transver- 
sales réunissent  les  deux  renflements  d'une 
même  paire,  tout  comme  dans  un  système 
nerveux  d'Articulé. 

Il  faut,  pour  la  clarté,  distinguer  ici  entre 
la  portion  libre  du  bras  (fîg".  158  à  162),  et  la 
portion  engag-ée  dans  le  disque.  Dans  la  por- 
tion libre  du  bras,  le  ruban  émet  au  niveau 
de  chaque  vertèbre  trois  paires  de  nerfs  qui 
naissent  tout  près  les  uns  des  autres,  à  se  tou- 
cher presque,  et  qui  sont,  en  allant  dans  le 
sens  distal  de  chaque  côté  : 

a)  Un  72 er/  musculaire  (19,  fig.  i  et  4,  n. 
mcl.),  qui  part  de  la  bandelette  hyponeurale, 
se  porte  en  dehors,  plonge  en  bas  dans  le  corps 
de  la  vertèbre,  en  suivant  le  trou  et  le  canal 
que  nous  avons  fait  connaître  en  décrivant 
celle-ci,  arrive  à  la  face  proximale  de  la  ver- 
tèbre au  point  indiqué  et  se  divise  en  deux 
branches  (fig-.  159,  n.  mcL),  une  pour  chacun  des  deux  muscles  interverté- 


(Joupe  transversale  d'un  bras 
à' Ophioglypha  albida  au  ni- 
veau d'un  ganglion  hypo- 
neural  (im.  Hamann). 

cœ.,  cœlonie  ;  en.  rd.,  canal  ra- 
diai le;  cv-  epn.,  cavité  épi- 
neurale;  ggl.  li.,  ganglions 
hyponeuraux;  I., lacune  radiaire; 
n.  rd.,  ruban  radiaire;  stn.  rd., 
sinus  radiaire. 


Fig.  161. 

or.  e^m. 


cfle., 
cv 


Coupe  transversale  d'un  bras 
à.' Ophioglypha  albida 
passant  par  un  nerf  cutané 
(im.  Hamann). 

cœlomo;  en.  rd.,  canal  radiaire; 
.  epn.,  cavité  épiiieurale;  1.,  lacune 
radiaire;  mel., muscles  vertébraux;  n.cut., 
iierf'ciilané;n.rd.,  ruban  radiaire;  al  n.  rd., 
.sinus  radiaire. 

b)  Un  nerf  cutané  (19,  fig. 
lette  ectoneurale,  se  porte  vers 


Coupe  transversale  d'un  bras 
à' Ophioglypha  albida  au  niveau 
d'un  ganglion  pédieux  (im.  Hamann). 

cœ.,  cœlome;  en.  rd.,  canal  radiaire;  cv.  epn., 
cavité  épineuralo;  ggl.  1.,  ganglion  intervertébral; 
ggl. pd.,  ganglion  pédieux  ;  1.,  lacune  radiaire;  n.  rd., 
ruban  radiaire;  stn.  rd.,  sinus  radiaire. 

braux  du  même  côté  (19,  fig.  3,  n.  mcl.). 
1,  3  et  4,  n.  eut.),  qui  part  de  la  bande- 
la  base  du  palpe,  la  contourne  et  se  rend 
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à  la  peau  des  régions  latérale  el  dorsale  du  bras  qu'il  innerve  (fig.  160 
et  161,  n.  eut.).  A  cha(|iie  |)iquant  il  fournil  un  filet  qui  se  renfle  à  sa 
base  en  un  ganglion  (19,  fig.  .7,  n.  pqt.),  puis  pénètre  dans  l'axo  con- 
jonctif  du  piquant  et  fournit  à  son  ectodcrmo  des  filets  qui  s'y  rendent 
en  suivant  les  tractus  conjonctifs  traversant  sa  paroi  calcaire.  Avant 
d'atteindre  le  palpe,  tout  à  son  origine,  il  fournit  un  petit  rameau  ven- 
tral qui  va  innerver  la  voûte  de  la  cavité  épineurale  radiaire  (19,  ////.  1 
et  ^1,  n.  épn.). 

c)  Un  nerf  pédieux,  fourni  aussi  par  la  bandelette  ectoneurale,  qui 
se  porte  vers  la  base  du  palpe  et  se  renfle  là  en  un  ganyUon  pédieux 

semi-annulaire  (19,  fig.  1  et  4,  g.  pd.)  qui 
entoure  plus  de  la  moitié  de  la  base  du 
palpe  du  côté  proximo-interne  (fig.  162, 
ggl.  pd.).  De  ce  ganglion  part  un  filet  qui 
monte  dans  le  palpe  le  long  de  son  bord 
interne  (19,  fig.  4,  pd.),  contenu  dans  la 
couche  conjonctive  sous-épidermique.  Ce 
ganglion  est  logé  dans  une  petite  cavité 
annulaire  qui  entoure  la  partie  du  palpe 
sous-jacente  à  la  paroi  du  bras  (19,  fig.  2, 
s.  pd.).  Cette  cavité  (fig.  163)  mérite  le 
nom  espace  épineural  péripédieux,  car 
elle  est  une  dépendance  de  la  cavité  épi- 
neurale radiale  avec  laquelle  elle  com- 
munique en  dedans,  au  moins  virtuelle- 
ment. CuRNOT  [91]  a  montré,  en  effet, 
qu'embryogéniquement  elle  se  forme  par 
un  bourrelet  cutané  qui  monte  en  man- 
chon autour  de  la  base  du  palpe,  puis  se 
soude  à  la  paroi.  Des  cellules  épidermiques 
du  fond  de  cet  espace  annulaire  sont  l'ori- 


Coupe  long-itiulinale  d'un  jxilpe 
(\' Op/iio£>li/pha  albida 
(d'ap.  Hamanii). 

;v.,  cavité  épineurale;  e.,  épidornio: 
gg.,  ganglion  pédieux;  n.,  nerf  ])é- 
dieiix  venant  tUi  ruban  radiaire;  ni., 
nerf  longitudinal  du  pied. 


gine  du  ganglion. 


Dans  la  partie  du  bras  engagée  dans  le  disque  (fig.  164),  et  qui  com- 
prend trois  à  six  vertèbres,  la  disposition  est  fondamentalement  la 
même,  mais  certaines  modifications  sont  imposées  parles  conditions 
locales. 

Les  nerfs  cutanés,  en  effet,  arrêtés  par  la  fente  génitale,  ne  peuvent 
se  rendre  dans  la  peau  du  disque;  aussi  se  jettent-ils  dans  un  nerf  laté- 
ral (20,  fig.  1,  n.  I.)  qui  les  recueille  tous  et  qui,  suivant  le  bord  de 
la  fente  génitale,  entre  celle-ci  et  le  bras,  contourne  à  ses  extrémités 
les  bouts  de  la  fente  et  passe  dans  le  disque  pour  former  un  plexus 
cutané  du  disque  (20,  fig.  i,  pl.  et  fig.  165).  Le  filet  qui  contourne  l'ox- 
Irémité  distale  de  la  fente  est  plus  considérable  et  forme  un  riche  plexus 
périphérique  du  disque;  celui  qui  contourne  l'extrémité  proximale  est 
très  grêle,  mais  il  se  joint  au  premier  nerf  cutané  brachial,  pour 
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former  avec  lui  un  nerf  assez  volumineux,  nerf  iiilerradiaire  (20,  fuj.  i, 
n.  i.)  de  Cuénot  [9i],  qui  donne  la  sensibilité  à  la  zone  proximale  du 
disque,  et,  sans  doute,  relie  au 


système  général  le  nerf  géni- 
tal dont  il  va  être  question. 

Il  existe,  en  outre,  dans 
cette  portion  engagée  du  bras, 
quelques  nerfs  supplémen- 
taires, variables  suivant  les 
genres  :  un  minime  ne7'f  du 
muscle  radial  dont  le  nom 
suffit  à  indiquer  la  situation  et 
les  fonctions,  et  un  nerf  bur- 
sal  ou  nerf  de  Ludwiff  (fîg. 
164,  6.),  interposé  entre  les  l*"' 
et  2"  groupes  de  nerfs  du  bras, 
qui  se  divise  en  deux  branches, 
l'une  pour  le  nerf  latéral,  dont 
il  constitue  une  des  principales 
origines  du  côté  proximal, 
l'autre  qui  rejoint  le  premier 
nerf  cutané  pour  contribuer  à 
former  avec  lui  le  nerf  inler- 
radiaire. 

Enfin,  il  existe  un  très  sin- 
gulier ruban  aboral,  ordinaire- 
ment appelé  nerf  génital  (20, 
fig.  2  et  5,  n.  gtx.),  qui  semble 
constituer  un  système  indé- 


am/rv 


m 


Schéma  du  système  nerveux 
d'Ophioihrix  fragilis 
(d'ap.  Cuénot). 

mn.,  ruban  oral;  nerf  bursal  de  Ludwig;  cnt.,  nerfs 
cutanés;  1.,  nerf  interradiaire;  1.,  nerf  latéral;  m., 
nerl's  musculaires;  pd.i,  pd.2,  nerfs  pédieux;  pl., 
nerf  périphérique;  pat.,  nerfs  des  piquants;  rd., 
ruban  radiaire. 


pendant  de  celui  de  l'anneau  oral  et  des  rubans 
radiaires.  Il  suit  exactement  le  trajet  déjà  in- 
diqué, et  qui  sera  encore  précisé  plus  tard, 
du  sinus  aboral,  contenu  dans  la  paroi  épithé- 
liale  de  ce  sinus.  Il  innerve  sans  doute  les  go- 
nades et  les  muscles  voisins.  Il  paraît  consti- 
tuer un  centre  nerveux  autonome,  mais  se 
rattache  cependant  au  système  principal,  dans 
les  dix  adradius,  par  l'intermédiaire  du  plexus 
du  nerf  interradiaire  et  peut-être  par  le  nerf 
latéral  (Cuénot). 

Structure.  —  La  structure  des  rubans  oral 
et  radiaires  semble  être  fondamentalement  la 
même  que  chez  le  type  général,  mais  on  ne 
constate  pas  une  distinction  nette  entre  cellules  épilhéliales  de  soutien  et 
cellules  nerveuses  (fig.  166).  On  trouve  seulement  une  couche  de  cel- 


Système  nerveux 
de   la  paroi   du  corps 
A' Ophioglypha  albida 
(d'ap.  Ilamann). 


126  opiiiuniDiES 

Iules  nerveuses  à  la  surface  qui  confine  à  la  cavité  épineurale  et  une  ou 
plusieurs  couches  de  fibres  nerveuses  formant  l'assise  profonde  (fig.  167). 
Les  cellules  sont  considérées  comme  épitiiélio-ner- 
veuses  par  Cuknot,  tandis  que  IIamann,  qui  considore 
les  cavités  épineurales  comme  schizocœliennes,  leur 
refuse  tout  caractère  épithélial.  Le  ruban  génital  con- 
tient, lui  aussi,  des  cellules  ganglionnaires,  et  c'est 
pour  cela  que  nous  le  nommons  ruban  et  non  nerf. 

Organes  des  sens.  —  Il  n'y  a  pas  d'organes  visuels 
et  le  système  sensitif  est  limité  aux  terminaisons 
cutanées  tactiles  et  probablement,  en  certains  points, 
olfactives.  La  /jeaw  ne  présente  pas  de  cellules  sen- 
sitives  sur  l'ensemble  de  sa  surface,  cela  serait 


Cellules  épithéliales 
du   ruban  radiaire 
(d'ap.  Hamannj. 


■ni 
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Coupe  transversale  du  ruban  radiaire 
d' Oph  ioglyph  a  albida 
(d'ap.  Hamann). 

1.,  lacune  radiaire;  n.  m.,  nerf  moteur;  n.  rd.,  ruban 
radiaire;  n.  8.,  nerf  sensitif;  rto.  ïi.,  ruban  hypo- 
ueural  :  slii.  rd.,  sinus  radiaire. 


impossible  en  raison  de  la  cu- 
ticule et  de  l'état  de  dégéné- 
rescence de  l'épithélium.  Mais, 
là  où  l'épithélium  n'est  pas  dé- 
généré, ces  cellules  existent. 
Tel  est  le  cas  pour  les  piquants, 
les  palpes  et  le  tentacule  ter- 
minal. 

Les  piquants  sont  revêtus 
d'un  épithélium  où  l'on  observe 
certains  groupes  de  cellules  peu 
dillerenciées,  mais  auxquelles 
on  peut  cependant  attribuer  un 
rôle  sensitif.  Le  nerf  axial  du  piquant  envoie  des  filaments  à  l'épithélium 
par  la  voie  des  tractus  conjonctifs  qui  traversent  le  calcaire  pour  unir 
l'axe  conjonctif  à  la  minime  couche  de  tissu  conjonctif  sous-épithélial. 

Les  palpes  présentent,  à  leur  extrémité,  des  cellules  épithéliales 
sensitives  sensiblement  plus  hautes  que  les  voi- 
sines et  qui,  par  leur  pied,  se  mettent  en  relation 
avec  le  nerf  situé  dans  la  couche  conjonctive 
sous-jacente  (Hamann)  (*). 

Le  premier  ^ja/joe  buccal  a  un  renflement  ter- 
minal de  cellules  sensitives  surmontant  un  cous- 
sin ganglionnaire  auquel  aboutit  le  nerf  pédieux. 
Cela  pourrait  être  un  organe  gustatif  ou  olfactif. 

Enfin,  le  tentacule  terminal  a  aussi  un  ren- 
flement terminal  de  cellules  sensitives  qui  pour- 
rait avoir  un  rôle  olfactif. 


(1)  Chez  Ophiotliru;  (fig.  168  et  169),  Hamann  a  constaté  que 
le  nerf  du  palpe  fournit,  le  long  do  cet  organe,  une  succession 
d'anneaux  nerveux.  Correspondant  à  ces  anneaux  sont  des 


Coupe  transversale 

d'un  palpe 
A'Ophiothri.r  fragilis 
(d'ap.  Hamann). 


CH.,  canal  pédieux;  n.,  nerf 
pédieux;  pa.,  papilles  sen- 
sitives. 
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Appareil  digestif.  —  Si  l'un  fait  abstraction  de  l'armature  buccale,  pas- 
sablement compliquée,  mais  au  sujet  de  laquelle  tout  le  nécessaire  a  été 
dit  à  propos  du  squelette,  l'appareil  digestif  est  d'une  simplicité  extrême. 

La  membrane  péris lomienne  (21,  fig.  1,  mb.  b.),  molle,  sans  sque- 
lette ou  pourvue  seulement  de  grains  calcaires,  horizontalement  tendue 
sous  les  pièces  buccales,  s'insère  en  dehors  à  la  face  dorsale  des  pièces 
somi-angulaires,  à  peu  près  à  égale  distance  entre  leurs  extrémités 
jiroximale  et  distale,  en  dedans  des  pièces  péristomales.  Elle  porte  au 
centre  l'orifice  buccal  arrondi  (21,  /ig.  i,  b.),  dont  le  bord  forme  une 
lèvre  saillante.  Les  auteurs  ne  signalent  aucune  musculature  dans  cette 
membrane,  bien  que  cette  absence  semble  difficilement  conciliable  avec 
les  exigences  physiologiques.  Il  n'y  a  pratiquement  pas  d'œsophage. 
Avec  la  bouche  se  continue  Veslomac  (est.)  en  forme  de  sac  sphéroïdal. 
L'estomac  ne  présente  point  de  diverticules  hépatiques.  Ce  qu'on  a  voulu 
désigner  sous  ce  nom,  ce  sont  seulement  dix  refoulements  déterminés 
par  la  saillie  des  bourses  génitales  sous  la  face  dorsale  de  l'estomac  ; 
mais  aucune  constance  de  forme  ni  aucune  différenciation  histologique 
ne  justifient  cette  dénomination.  Rappelons  l'absence  d'anus. 

L'estomac  est  solidement  rattaché  à  la  paroi  du  corps  par  quatre 
catégories  d'organes  :  1°  cinq  paires  de  brides  radiales,  partant  de  la 
première  vertèbre  brachiale;  2°  cinq  paires  de  brides  interradiales, 
partant  des  pièces  semi-angulaires  ;  3°  de  nombreuses  brides  dorsales 
disposées  sans  régularité;  4°  enfin,  une  membrane  périfliaryngienne 
en  forme  de  manchon  cylindrique, 
s'attachant  en  haut  à  la  membrane 
péristomienne,  en  bas  à  la  face  supé- 
rieure de  l'estomac  ('). 

La  structure  comporte  :  un  épithé- 
lium  interne  cilié,  avec  couche  ner- 
veuse entre  les  pieds  des  cellules, 
comme  chez  les  Astéries;  une  mince 
conjonctive;  une  musculeuse  formée 
de  cellules  musculaires  à  direction  cir- 
culaire ;  enfin,  l'épithélium  coelo- 
mique.  Les  brides  et  membranes  d'at- 
tache sont  formées  de  tissu  conjonctif, 


Fis.  169. 


papilles  semitives  régulièrement  disposées  et  vi- 
sibles à  l'œil  nu,  dont  chacune  est  formée  d'une 
gerbe  de  cellules  dont  le  pied  se  continue  avec  un 
nerf  fourni  par  l'anneau  sous-jacent,  tandis  que 
l'extrémité  distale  porte  une  soie  sensitive. 

(')  Parfois,  un  second  manchon  semblable 
existe  en  dedans  du  premier,  beaucoup  plus  petit, 
tout  contre  la  paroi  pharyngienne,  et  qui  ne  paraît  être  qu'un  dédoublement  schizoccelique 
de  cette  paroi. 


Coupe  ti'iinsversale  de  la  paroi 
d'un    palpe    A' Opliiolluix  fragilis 
(d'ap.  Hamann). 

c,  coi'olo  iiei'voux  du  palpo;  incl.,  muscles 
loiigiludiiiaux  ;  n.,  tronc  nerveux  longitu- 
dinal du  palpe;  pa.,   papille  sensitive. 
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revêtues  d'ôpilhélium  cœlomique  et  dépourvues  (réléments  musculaires. 

Cœlome.  —  Il  est  extrêmement  réduit,  dans  le  disque,  par  les  viscères, 
qui  ne  laissent  entre  eux  qu'un  espace  presque  virtuel  ;  dans  les  bras, 
par  le  grand  développement  des  vertèbres.  Le  cœlome  du  disque  ne  pré- 
sente rien  de  plus  à  signaler  que  ce  que  nous  venons  d'en  dire,  en  ce 
qui  concerne  sa  forme.  Rappelons  qu'il  est  traversé  par  les  brides  (21, 
l'ig.  1,  br.)  d'attache  du  sac  stomacal,  auxquelles  il  faut  ajouter  celles 
des  bourses  génitales  (voir  plus  loin).  La  membrane  péripharyngienne 
sépare  de  la  cavité  du  cœlome  un  espace  péri'pharynfjien  entièrement 
clos,  sans  communication  avec  le  reste  du  cœlome.  Dans  les  bras,  le 
cœlome  envoie  un  prolongement  dorsal  (19,  l'ig.  2,  c.  g.),  qui  émet 
entre  les  vertèbres  des  diverticules  laléraux  en  cœcums  (19,  flg.  3, 
c.  g.  /.),  lesquels,  contournant  les  muscles  intervertébraux,  s'avancent 
jusque  non  loin  du  sinus  radiaire,  mais  sans  l'atteindre.  Il  faut  se 
représenter  le  cœlome  brachial  comme  ayant  occupé  primitivement 
tout  l'axe  du  bras,  de  même  que  chez  le  type  général,  mais  comme 
ayant  été  réduit  à  une  fente  en  forme  de  gouttière  par  le  développement 
des  vertèbres,  lesquelles,  en  se  soudant  aux  parois  latérales  des  bras  au 
niveau  de  leur  partie  moyenne,  n'ont  laissé  que  des  diverticules  latéraux 
correspondant  aux  espaces  intervertébraux.  Le  canal  dorsal,  lui,  est 
continu  dans  toute  la  longueur  du  bras. 

Le  cœlome,  ainsi  que  la  cavité  péripharyngienne,  est  tapissé  par  un 
épithélium  cilié,  plat  ou  cubique  suivant  les  points.  Le  long  de  la  face 
dorsale  du  canal  dorsal  des  bras  et  au  fond  des  culs-de-sac  laléraux 
intervertébraux,  sont  des  cellules  plus  élevées  munies  de  cils  forts  et  très 
actifs  (19,  fig.  2  et  5,  cil.)  qui  entretiennent  une  circulation  suffisante 

du  liquide  cavitaire  tout  le  long 
du  bras  et  empêchent  la  stagna- 
tion au  fond  des  culs-de-sac 
intervertébraux. 

Le  liquide  cavitaire  est  lé- 
gèrement albumineux  et  con- 
tient des  amœbocytes  isolés  ou 
souvent  réunis  en  plasmodes, 
contenant  des  grains  jaunâtres, 
sans  doute  de  nature  excré- 
mentitielle. 

Bourses  génitales  ou  respira- 
toires. —  Ces  bourses  forment, 
comme  nous  l'avons  vu,  cinq 
paires  interradiales  (24,  (Ig.  1 
et  2,  b.  ^fx.)(').  Dans  chaque  paire,  les  deux  bourses,  rapprochées  au 


(1)  Elles  manquent  chez  Ophiactis  virens,  où  elles  sont  remplacées  par  les  caiiaii.i 
de  Simroth  (voir  p.  130,  note)  el  sont  rudimentaires  dans  quelques  autres  genres  (Ophio- 


Fig.  170. 


Ophioglypha  albida  jeune,  chez  laquelle 
la  peau  dorsale  du  disque  a  été  enlevée 

(d'ap.  Ludwig). 
est.,  cstom.nc;  p.,  pointes  dorsnles  des  bourses. 
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contact,  occupent  tout  l'espace  lilu-e  entre  les  deux  bras  voisins  (fig-.  170 
à  173).  Elles  ont  la  forme  de  diverticules  sacciformes  de  la  paroi  du  corps, 
(|iii  s'enfoncent  dans  le  cœlome  et  s'insinuent  entre  la  paroi  dorsale  du 
disque  et  celle  de  l'estomac,  dé- 
terminant dans  celle-ci  cinq 
paires  de  saillies  séparant  les 
prétendus  diverticules  hépa- 
tiques. Des  brides  conjonctives 
rattachent  les  bourses  aux 
parois  dorsales  du  disque  et  de 
l'estomac.  Leur  structure  com- 
porte :  l'épithélium  cœlomique, 
une  couche  conjonctive  oii 
peuvent  se  trouver  des  pla- 
quettes calcaires,  pas  de  mus- 
culature, un  épithélium  interne 
qui  est  l'épiderme  invaginé 
mais  ayant  gardé  des  caractères 
plus  normaux  qu'à  la  surface 
du  corps;  à  certaines  places, 
il  présente  des  groupes  de  cel- 
lules ciliées  qui  entretiennent  une  circulation  d'eau  dans  la  bourse.  On 
en  trouve  en  particulier  aux  bords  de  la  fente  d'accès  (24,  fig.  1  et  2, 

f.  gtx.).  Rappelons 
la  tigelle  calcaire 
qui  soutient  le  bord 
radial  de  celle-ci. 

Appareil  aquifère. 
—  Il  est  composé 
des  mêmes  parties 
que  dans  le  type  gé- 
néral, sauf  qu'il  n'y 
a  pas  de  vésicules 
ambulacraires. 

Le  canal  oral 
(22,  fg.  1  à  4,  en. 
ann.)  dessine  un 
pentagone  concen- 
trique à  la  bouche,  situé  au  niveau  de  la 
partie  distale  des  pièces  buccales  et  fortement  onduleux,  aussi  bien  dans 


Opliioglypha  albida  adulte 
ouverte  par  la    l'ace  dorsale 
(d'ap.  Ludvvig). 

l>r.,  pointe  dorsale  de  la  bourse;  est.,  estomac; 
gtx.,  gonades. 


Fig.  172. 


Fig.  173. 


i5ourses  et  gonades 
d' OphiomijTa  penlagona 
(d'ap.  Ludwig). 

lir.,  bourses  génitales; 


Rapports  des  bourses 
et  de  l'axe  vertébral  du  brus  chez 
Ophioglypha  Saisi 

A..,  axe  vertébral  du  bras;  Itv., 
bourse;  c,  cavité  d'une  bourse 
coupée  longitudinalement. 


mmiiim,  Ophiocymbiim,  Ophiothamnus).  Chez  Ophiothrix  fr avilis  ci  Ophiocoma  scolopendrina, 
les  bourse.s  envoient  des  diverticules  dans  l'épaisseur  du  muscle  inlerradial  e.xterne.  Chez 
Opliioderma,  chaque  fente  génitale  est  divisée  en  deux  par  soudure  des  deu.v  bords  vers  leur 
partie  moyenne. 


T.  m. 
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le  sens  vertical  que  dans  le  plan  horizontal.  Dans  les  adradius,  il  passe 
sous  les  pièces  semi-angulaires,  dans  une  gouttière  que  nous  avons 
décrite  cà  la  face  dorsale  de  ces  pièces,  immédiatement  en  dedans  de 
leur  articulation  avec  la  première  vertèlire  brachiale.  On  peut  consi- 
dérer ces  portions  de  son  parcours,  disposées  régulièrement  sur  un 
cercle  horizontal,  comme  donnant  sa  situation  générale.  A  partir  de  là, 
dans  les  interradius,  il  se  déjette  en  dehors  pour  former  une  anse  à  con- 
vexité externe,  dont  le  sommet  se  prolonge  pour  former  le  pédicule 
d  une  vésicule  de  Poli  (22,  fig.  1  à  S,  ves.  pol.).  Dans  les  radius,  il  se 
déjette  en  dehors  et  en  haut  pour  gagner  la  face  ventrale  des  bras 
située  à  un  niveau  sensiblement  plus  élevé  {22,  flg.  4,  en.  ann.);  pour 
cela,  il  monte  le  long  de  la  face  radiale  de  la  pièce  semi-angulaire, 
dans  le  sillon  que  nous  avons  décrit  en  ce  point,  et  passe  ensuite 
sous  la  deuxième  plaque  épineurale  pour  se  réunir  à  angle  aigu  avec 
l'anse  du  radius  voisin  et  donner  naissance  au  canal  radiaire  {en.  rd.). 
Dans  son  trajet  sous  les  pièces  semi-angulaires,  il  fournit,  par  un 
tronc  commun,  les  deux  canaux  transverses  et  pédieux  n°^  1  et  2  pour 
les  deux  palpes  intrabuccaux  {21, /ig.  4,  pol.  1  et  pcf.  2);  ce  tronc  com- 
mun plonge  dans  la  pièce  semi-angulaire,  par  un  trou  que  nous 
avons  décrit  dans  le  sillon,  et,  après  avoir  parcouru  dans  la  masse 
calcaire  un  trajet  sinueux  déjà  décrit,  aboutit  par  ses  deux  ramifica- 
tions au  fond  des  deux  fossettes  pédieuses  de  la  face  radiale  de  la 
pièce  semi-angulaire. 

Les  vésicules  de  Poli  sont  au  nombre  de  quatre  seulement,  la  place 
de  la  cinquième  étant  occupée  par  le  canal  hydrophore  (22,  /ig.  1  k 
en.  hy.).  Piriformes,  longuement  pédonculées,  elles  sont  couchées  en 
direction  obliquement  descendante,  entre  la  face  ventrale  de  l'estomac 
et  la  face  dorsale  des  bourses  génitales  ;  leur  pédicule  s'insère  sur  le 
canal  oral,  au  sommet  de  l'angle  interradial  de  celui-ci  (*). 

Les  canaux  radiaires,  nés  de  l'anneau  oral  de  la  façon  ci-dessus 
décrite,  courent  tout  le  long  des  bras  dans  la  gouttière  ventrale  des 
vertèbres  et  se  terminent  au  bout  par  le  tentacule  qui  passe  par  un  trou  i 
de  la  plaque  terminale.  Ils  sont  rétrécis  entre  les  vertèbres,  renflés  au  i 
niveau  de  celles-ci.  De  ces  renflements  partent  les  paires  de  canaux  \ 
transmrses  (22,  fig.  3,  en.  pd.)  qui  plongent  dans  la  vertèbre,  suivent 
le  trajet  que  nous  avons  décrit  en  étudiant  celle-ci,  et  viennent  aboutir 
chacun  au  fond  de  la  cupule  pédieuse  correspondante,  pour  se  conti- 


(^)  Ophiactis  virens  a  au  moins  six  vésicules  de  Poli  et  peut  en  avoir  jusqu'à  trois  dans 
un  même  interradius.  Ce  même  animal  présente  en  outre  dans  chaque  interradius  six  à  dix 
appendices  appelés  canaux  de  Simroth.  Ce  sont  de  longs  tubes  s'insérant  par  un  bout  sur  le 
canal  oral  ou  parfois  sur  le  pédoncule  des  vésicules  de  Poli  et  communiquant  avec  ces 
canaux,  et  terminés  à  l'autre  bout  en  cœcum.  Ils  sont  sinueux  et  se  logent  un  peu  partout 
entre  les  autres  organes  de  la  cavité  générale,  dans  laquelle  ils  sont  flottants.  Leur  structure 
est  la  même  que  celle  du  canal  oral,  sauf  que  leur  épithélium  interne,  cilié,  est  plat.  Us. 
serviraient,  d'après  Cuénot,  à  la  respiration,  pour  remplacer  les  bourses  absentes. 
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luicr  à  la  base  renflée  de  chaque  palpe  avec  le  canal  pédieux  de  celui- 
ci  (pd.)  (').  En  ce  point,  ils  présentent  une  valvule  bivalve. 

Les  pieds  diffèrent  par  de  nombreux  caractères  de  ceux  des  Asté- 
ries :  ils  n'ont  point  de  ventouse,  pas  de  vésicule  ambulacraire,  et 
ne  servent  souvent  qu'au  toucher  et  à  la  respiration  :  ce  sont  des  paljjes, 
d'après  la  définition  que  nous  avons  donnée  de  ce  terme.  Rappelons  qu'ils 
sortent  par  un  trou,  le  plus  souvent  muni  d'une  écaille  protectrice, 
et  percé  sur  la  ligne  d'union  d'une  pièce  adambulacraire  avec  l'épineu- 
rale  correspondante. 

Le  canal  hydrophore  (22,  fig.  4  à  4,  en.  hy.)  a,  morphologiquement, 
la  disposition  normale  ;  mais,  en  raison  du  transfert  du  madréporite 
(qui  est  une  des  cinq  plaques  orales)  à  la  face  ventrale,  son  parcours 
se  trouve  anatomiquement  modifié.  11  l'est  d'autant  plus  que  la  situa- 
tion profonde  du  canal  oral,  sous  les  pièces  buccales,  place  l'origine 
du  canal  hydrophore  à  un  niveau  plus  inférieur  que  son  embouchure 
au  madréporite.  Il  en  résulte  que  ce  canal  se  dirige  de  bas  en  haut, 
au  lieu  d'aller,  selon  la  règle,  de  haut  en  bas.  Dès  son  origine,  il 
plonge  dans  le  complexe  axial,  où  il  reste  contenu  (23,  fig.  1  et  2, 
s/rî.  ax.),  et  se  termine  sous  le  madréporite  en  une  ampoule  dans 
laquelle  s'ouvre  le  canal  du  madréporite,  qui  le  met  en  communication 
avec  le  dehors.  Une  large  ouverture  (23,  fig.  2,  o.),  située  à  l'opposé 
de  la  précédente  et  découverte  par  Cuénot,  fait  communiquer  l'ampoule 
avec  l'infundibulun  du  sinus  axial  (*). 

Structure.  —  Certaines  parties  sont  communes  à  toute  l'étendue  du 
système  aquifère.  Ce  sont  l'épithélium,  partout  cubique  et  cilié  (dans 
les  canaux  pédieux  un  seul  cil  par  cellule)  et  une  couche  conjonctive, 
plus  ou  moins  développée  selon  les  points,  séparée  de  l'épithélium  par 
une  membrane  élastique  présentant  une  striation  transversale  ou  en 
hélice  qui  semble  n'être  due  qu'à  des  plissements.  En  certains  points, 
il  s'y  ajoute  une  musculeuse  circulaire  placée  immédiatement  sous 
l'épithélium  :  cette  couche  est  très  développée  dans  les  vésicules  de  Poli, 
incertaine,  en  tout  cas  très  faible  dans  le  canal  oral,  présente  dans  les 
canaux  radiaires,  mais  seulement  au  niveau  des  rétrécissements  inter- 
vertébraux, nulle  dans  les  canaux  transverses,  remplacée  dans  les 
canaux  pédieux  par  une  puissante  couche  longitudinale. 

Dans  les  points  où  il  est  en  rapport  avec  le  cœlome,  le  système 
aquifère  est  revêtu  par  l'épithélium  de  celui-ci  :  tel  est  le  cas  pour  les 
vésicules  de  Poli  dans  toute  leur  étendue  et  pour  le  canal  oral  sur 
une  portion  de  sa  surface.  Le  canal  hydrophore  n'est  revêtu  que  vers 

(1)  Cette  disposition  n'est  pas  générale.  Souvent  les  canaux  transverses  se  rendent  directe- 
ment au  palpe,  sans  passer  par  l'intérieur  de  la  vertèbre. 

(2)  Le  porc  madréporique  est  parfois  multiple  {Ampimra  Ilolbolli,  Ophiolepis  imhncata, 
Ophioiiereis  anmlata,  diverses  espèces  d'Ophioplocus  cl  d'Ophiocnida).  Ophiaclis  virens  a 
plusieurs  madréporites  et  autant  de  canaux  hydrophorcs.  Trichaster  en  a  un  régulièrement 
dans  chaque  interradius. 


132 


UPIIIIJUIIJIKS 


sin. 


Fi".  174. 


ses  exti'éinilôs  par  Triiithrlium  du  sinus  axial,  étant  entouré  par  l'or- 
gane axial  dans  tout  le  reste  de  son  étendue.  Kn  ce  qui  concerne  le 
tentacule  et  les  palpes,  nous  avons  décrit,  à  propos  des  organes  des 
sens,  les  particularités  de  leur  épitliélium  externe.  Rappelons,  pour 
ces  derniers,  l'espace  annulaire  épineural  qui  entoure  leur  base. 

Le  liquide  du  système  aquifère  diiï'ére  à  j)eine  de  l'eau  de  mer;  il 
contient  des  amœbocyles. 

Système  sinusaire.  —  Il  est  essentiellement  constitué  comme  celui 
du  type  général  et  n'a  de  particulier  que  le  trajet  compliqué  du  tissu 
aboral. 

Le  sinus  oral  (23,  fig.  1  à  4,  sin.  ann.)  suit  exactement  le  trajet  du 
ruljan  oral,  qui  forme  sa  paroi  interne  et  le  sépare  de  la  cavité  é|)ineurale 
orale.  11  émet  dans  les  radius  les  cinq  sinics  radiaires  (23,  /Ig.  3  et  4, 
rd.)  (|ui  suivent  dans  les  bras  (19,  /ig.  2  et  5,  sin.  rd.)  le  trajet  des 

rubans  nerveux,  lesquels  forment  leur 
paroi  supérieure  qui  les  sépare  de  la 
cavité  épineurale  radiaire.  Ils  envoient 
à  chaque  palpe  un  petit  sinus  transverse 
que  l'on  peut  suivre  jusque  sur  sa  base 
mais  point  au  delà,  en  sorte  qu'il  n  v 
a  pas  de  sinus  pédieux  bien  net.  Ils  se 
terminent  au  bout  des  bras  en  culs-de- 
sac. 

Le  shius  aboral  (23,  fig.  Ik^,  s.  gtx.) 
est  appelé  parfois,  bien  improprement, 
siims  dorso-ventral,  en  raison  de  ce  qu'il 
est  dorsal  dans  les  radius,  ventral  dans 
les  inlerradius.  Nous  avons  expliqué 
déjà  qu'il  est  morphologiquement  dor- 
sal et  que  les  intlexions  qu'il  forme, 
dans  les  interradius,  vers  la  face  ven- 
trale, sont  dues  au  déplacement  des  plaques  orales  qui  entraînent  avec 
elles  la  ligne  de  séparation  des  rég-ions  ventrale  et  apicale.  Au  point 
de  vue  anatomique  descriptif,  le  parcours  de  ce  sinus  n'en  est  pas  moins 
entièrement  aberrant.  Dans  les  radius,  il  passe  au  côté  dorsal  de  la 
])ortion  des  bras  engagée  dans  le  disque,  dans  l'épaisseur  de  la  paroi 
du  corps,  séparé  des  vertèbres  par  le  cœlome  brachial,  exactement  sui- 
vant la  ligne  qui,  extérieurement,  sépare  les  bras  du  disque.  Au  bord 
latéral  de  chaque  bras,  il  monte  vers  la  face  ventrale,  pour  aller  con- 
tourner les  plaques  orales.  Dans  ce  trajet  (fig-.  174),  il  passe  entre  les 
deux  bourses  d'un  même  interradius,  et  l'anse  qu'il  forme  s'applique, 
d'un  côté,  contre  l'une,  de  l'autre,  contre  l'autre  de  ces  bourses,  toujours 
sur  leur  lace  interradiale.  Mais,  au  moment  où  il  croise  leur  bord  dis- 
tal,  un  peu  au-dessous  de  la  fente  d'accès,  il  donne  une  branche  qui 
suit,  sur  la  face  radiale  de  chaque  bourse,  un  trajet  parallèle  à  celui 


Schéma  du  sinus  aboral 
(d'ap.  Ludwig). 

CH.  liy.,  caiiiil  liydropliore  ;  t.,  feule  bursale; 
g^tx.,  gonades;  r.,  sinus  génital. 
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que  forme  l'anse  sur  la  face  interradiale,  mais  qui  se  termine  en  cul- 
de-sac.  Ces  branches,  ainsi  que  les  parties  des  anses  principales  qui 
suivent  la  face  interradiale  des  bourses,  contiennent  le  cordon  génital 
(fig.  175  et  176)  et  s'étendent,  tout  comme  chez  les  Astéries,  dans  cha- 
cune des  gonades,  formant  un  espace  schizocœlien  dans  l'épaisseur  de 
leur  paroi. 

Le  sinus  axial  (23,  fig.  1  k  ^,  sin.  ax.)  suit  le  trajet  que  nous  avons 
décrit  au  canal  hydrophore,  puisqu'il  contient  ce  dernier  dans  une  in- 


vagination de 
sa  paroi.  Nous 
avons  vu  qu'il 
communique 
largementavec 
lui  au  niveau 
de  l'ampoule 
terminale.  Le 
pore  madré- 
porique,  par 
cet  intermé- 
diaire, fait 
donc  commu- 
niquer avec  le 
dehors,  aussi 
bien  le  sinus 
axial  que  le 
canal  hydro- 
phore. 

Les  auteurs 
s'accordent  à 
le  faire  com- 


Fiff.  175. 


Coupe  suivant  l'interradius  raadrépoi'ique 
(im.  Ludwig). 

a.,  ampoule  du  canal  hydrophore;  an.  ii.,  ruban  oral;  1».,  bouclie;  en.  an., 
canal  oral;  en.  liy.,  canal  hydrophore;  lac.  ab.,  lacune  aborale  ;  lae.  or., 
lacune  orale;  m.,  mésentère  péribuccal;  incl.  e.,  muscle  interradial  externe; 
mcl.  i.,  muscle  interradial  interne;  indp.,  pore  madroporique ;  org.  ax., 
organe  axial:  r.  gtx.,  racliis  génital;  s.  ax.,  sinus  axial  ;  e.  gtx.,  sinus 
génital;  s.  or>,  sinus  oral. 


muniqueraun 
bout  avec  le 

sinus  oral,  à  l'autre  avec  le  sinus  aboral.  Cuénot  déclare  la  première  de 
ces  communications  inexacte  et  la  seconde  douteuse.  Il  est  fort  possible 
qu'il  en  soit  ainsi,  puisque  nous  savons  que  ces  communications,  quand 
elles  existent,  sont  secondaires.  Cependant,  il  semble  singulier  qu'elles 
n'existent  pas.  Nous  renvoyons  sur  ce  point  à  ce  que  nous  avons  dit  à 
propos  des  Astéries  (voir  p.  57,  note). 

La  slructtire  comporte  partout  un  épithélium  interne  plat  et  une 
mince  couche  conjonctive.  Le  sinus  axial,  sur  tout  son  pourtour,  et  le 
sinus  aboral,  sur  une  de  ses  faces,  sont  en  outre  tapissés  par  l'épithé- 
lium  péritonéal. 

Système  lacunaire.  —  Le  système  lacunaire  est  fondamentalement 
semblable  à  celui  du  type  général,  mais  il  en  diffère  par  certains  rapports 
qui  ont  dù  se  plier  aux  modifications  des  parties  voisines. 
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La  lacune  orale  et  les  lacunes  radiaires  (21,  fUj.  2,  lac.  ann.,  lac.  rd.) 
sont  situées  entre  le  ruban  et  \e  sinus;  ces  dernières  fournissent  à  la 
base  de  chaque  palpe  une  petite  lacune  transverse  qui  suit  le  sinus 
homonyme. 

La  lacune  aborale  (21,  fig.  2,  lac.  è^x.)  suit  le  sinus  aboral  dans  tout 
son  trajet;  elle  entoure  le  rachis  génital  et  fait  saillie  dans  la  cavité  du 

sinus,  rattachée  à  sa  paroi 

Fig.  17G.  -,     •,      ,  1-  1 

^  par  un  étroit  pédicule  con- 

jonctif.  Elle  se  continue  à 
chaque  gonade  avec  les  la- 
cunes microscopiques  du 
sac  interne  de  celle-ci. 

Les  lacunes  stomacales 
ne  paraissent  pas  conden- 
sées en  un  svstème  défini 
et  injectable,  et  semblent 
simplement  formées  par  les 
interstices  microscopiques 
et  non  orientés  du  tissu  con- 
jonctif  stomacal.  Ce  système 
communique,  non  avec  la 
lacune  orale,  comme  dans 
le  type  général,  ni  avec  le 
plexus,  comme  chez  les  Asté- 
ries, mais  avec  la  lacune 
aborale  par  cinq  courtes 
branches  situées  juste  aux 
points  où  cette  lacune  fran- 
chit les  plans  radiaux  et  con- 
tenues dans  autant  de  brides 
conjonctives  roA^ètues  par  le  péritoine  dans  leur  traversée  du  cœlome. 
La  structure  des  lacunes  ne  présente  rien  de  particulier. 
Complexe  axial  et  organe  axial.  —  L'un  et  l'autre  sont  conformes  dans 
leurs  traits  essentiels  au  type  général.  L'organe  axial  (23,  fig.  ?. 
org.  ax.)  présente  ceci  de  particulier  qu'étant  très  volumineux,  il  occupe 
une  grande  partie  du  sinus  axial  et  entoure  le  canal  hydrophore  dans 
presque  toute  sa  longueur  (fig.  175  et  176).  Il  présente  la  structure 
normale.  Les  nombreux  amœbocytes  chargés  de  granules  pigmentaires 
jeunes  contenus  dans  les  lacunes  du  plexus  axial  s'atrophient  en  vieil- 
lissant et  finissent  par  abandonner  leur  pigment,  qui  s'accumule  à 
certaines  places  dans  les  mailles  de  l'organe  axial. 

Organes  génitaux.  —  Le  cordon  ou  rachis  génital,  ailleurs  microsco- 
pique, est  ici  plus  évident.  C'est  un  cordon  cellulaire  (fig.  177  à  180,  r.) 
faisant  saillie  dans  la  lacune  aborale  et  suivant  par  conséquent  tout  le 
trajet  de  celle-ci.  Il  est  donc,  comme  elle,  saillant  dans  la  cavité  du 


i.  wx. 


Schéma   de   la   région  du  sinus  axial, 
en  coupe  radiale  madréporique 
(d'ap.  Mac  Bride). 

a.,  ampoule  du  canal  hydrophore;  en.  ann.,  canal  oral; 
en.  liy.,  canal  hydrophore  ;  en.  p.,  canal  madréporique  : 
mel.,  muscle  interradial;  mdp.,  pore  madréporique; 
n.,  ruban  oral;  org.  ax.,  organe  axial;  r.  gtx.,  rncliis 
génital;  a.  al».,  sinus  aboral;  s.  ax.,  sinus  axial;  s.  or., 
sinus  oral. 
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Fig.  177. 


sinus  aboral.  11  réunit  les  gonades  par  leur  pied,  comme  un  stolon  sur 

lequel  elles  ont  bourgeonné. 

Au  nombre  d'une  cinquantaine  sur  chaque  bourse  (fig.  181)  (25  de 

chaque  côté),  les  gonades  (24,  fig.  1  et  2,  gix.)  sont  constituées  chacune 

par  une  masse  piriforme  qui  s'insère  par 

son  extrémité  étroite  sur  la  bourse.  Là  se 

trouve,  d'après  Russe,  un  petit  pore  sexuel 

permanent,  tandis  que  d'après  Apostolidès, 

CuÉNOT,  Hamann,  il  ne  s'établit  qu'une  com- 
munication temporaire  par  déhiscence  au 

moment    de    l'évacuation   des  produits 

(fig.  182,  0.).  Un  peu  au  delà  du  pore  sexuel, 

à  la  base  de  son  collet,  la  gonade  s'insère 
sur  le  cordon  génital  dont  elle  n'est  qu'une 
prolitîcation  (24,  fig.  3,  r.  gix.).  Le  sinus 
aboral  (s.  ^^x.)  se  prolonge  autour  de  la 
gonade,  en  sorte  qu'une  coupe  de  celle-ci 
donne  les  parties  suivantes  :  épithélium 
péritonéal,  mince  couche  conjonctive,  épi- 
thélium du  sinus  aboral,  cavité  de  ce  sinus 
(virtuelle  dans  l'état  de  réplétion  des  glandes),  épithélium  du  même 
sinus,  mince  couche  conjonctive  plus  ou  moins  lacuneuse,  en  commu- 


Goupe  transversale  du  sinus  aboral 
chez  Ophiûglyplia 
(d'ap.  Hamann). 

ep.,  épiderme;  1.,  lacune  génitale; 
r.,  rachis  génital;  sin.,  sinus  génital. 


Fig.  179. 


iUa.g;bx. 


0-t/n, 


Rapports  d'une  gonade 
avec  le  rachis  génital 
chez  Ophioglypha  aLbida. 

ov. ,  ovaires;  r,,  rachis  génital; 
sin.  gtx,,  sinus  génital. 


Coupe  longitudinale  d'une  testicule 
à' Ophioglypha  albida 
(im.  Hamann). 
r.,  rachis  génital;  sIn.  gtx,,  sinus  génital; 
test.,  iL'sticule. 


nication  au  moins  anatomique  avec 
la  lacune  aborale,  et  enfin  épithé- 
lium germinal  et  cavité  centrale  de 
la  gonade  produite  par  l'émission 
des  produits  sexuels. 
La  gonade  (fig.  178  à  180)  n'est  en  somme  qu'une  hernie  du  cordon 
génital  (avec  son  enveloppe  lacuneuse)  dans  un  diverticule  sacciforme 
formé  par  le  sinus  aboral. 

L'épithélium  germinal  évolue  chez  le  mâle  directement  en  sperma- 
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tozoïdes,  avec  la  série  liabituelle  de  formes  intermédiaires;  chez  la 
femelle,  une  partie  seulement  évolue  en  œufs,  tandis  que  les  autres 

forment  autour  de  ceux-ci 
une  mince  enveloppe  fol- 
liculaire. 

L'animal  est  ovipare. 
Les  sexes  sont  séparés  ('), 


Fig.  180. 


Coupe  d'un  ovaire  A'Ophioglypha  lacertosa 
passant  par  son  orifice 
(d'ap.  Cuénot). 

nx.,  riiban  oral;  o.,  orifice  de  l'ovaire  dans  la  bourse  génitale; 
racli.,  rachis  génital;  sln.,  cavilé  du  sinus  génital. 


Physiolog-ie . 

L'animal  est  non  seule- 
ment exclusivement  ma- 
rin, mais  très  sensible  à 
l'action  de  l'eau  douce  qui 
a  sur  lui  une  action  pres- 
que foudroyante.  11  se 
rencontre  dans  toutes  les 
mers,  sous  toutes  les  la- 
titudes, à  tous  les  ni- 
veaux, sur  tous  les  fonds 
(selon  les  espèces,  bien  entendu).  Ceux  qui  vivent  sur  le  sable  peuventfouir. 

La  locomo- 
tion est  rapide, 
la  vitesse  attei- 
gnant 2  mètres 
par  minute  ; 
elle  a  lieu  par 
reptation  au 
moyen  des  bras. 
Les  palpes  n'y 
prennent  au- 
cune part. 

Grâce  aux 

muscles  et  aux  articulations  des  vertèbres,  les 
bras  sont  doués  d'une  grande  souplesse  jointe 


Fig.  182. 


Bourse  A'Ophioglypha  vue  de  profil 
(d'ap.  Ludwig). 

l>r.,  bourse  avec  sa  corne  dorsale; 
f,,  fento  bursale;  gtx.,  gonades. 


(^)  La  viviparité,  avec  incubation  des  œufs  dans  les  bourses 
respiratoires,  se  rencontre  chez  diverses  espèces  des  genres 
Amphiiira,  Ophiacantha,  Ophiomiixa,  Ophioglypha.  Chez  cer- 
taines formes,  Ophiactis  Kroyeri  et  0.  asprrula,  les  jeunes 
se  tiennent  accrochés  à  la  mûre  par  leurs  bras.  Comme  cela 
ne  se  concevrait  pas  s'il  y  avait  une  larve  pélagique,  on  est 
conduit  à  admettre  que  ces  formes  sont  vivipares.  Amphiura 
squamata  et  Ophiofilypha  sont  hermaphrodites.  Cette  dernière 
n'a  que  deux  gonades  à  chaque  bourse,  une  du  côté  radial, 
une  Ç  du  côté  interradial.  Chez  Ophiactis  virens,  il  n'y  a  pas 
de  bourses  et  les  gonades  s'ouvrent  directement  au  dehors 
par  des  pores  interradiaux.  Il  existe  parfois  un  dimorphismc 


Bourse  A'Ophioglypha  fondu. • 
longitudinalcment  et  élalci 
pour  montrer  les  orifice- 
des  gonades  dans  sa  ca- 
vité (d'ap.  Ludwig). 

t.,  fente  bursalo  ;  o.,  orifices  d.  - 
gonades;  s.,  plaques  calcaires 
bordant  la  fente  bursale  du 
côté  abradial:  xj-.,  axe  sui- 
vant loquel  la  bourse  a  été 
fendue. 
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à  une  grande  énergie.  Cette  souplesse  est  cependant  bien  moindre  que 
chez  les  Astéries:  le  bras  ne  peut  guère  se  tordre,  il  agit  surtout,  à  la 
base,  par  un  mouvement  horizontal,  auquel  se  joint  une  flexibilité  ver- 
ticale de  plus  en  plus  accentuée  vers  le  bout.  Tantôt  un  bras  (n'im- 
porte lequel)  est  dirigé  en  avant  comme  pour  explorer,  tandis  que  les 
autres  manœuvrent  par  paires  comme  des  rames;  tantôt  un  bras  reste 
en  arrière,  remorqué  par  les  autres.  Quand  les  bras  sont  très  longs,  ils 
manœuvrent  aussi  par  des  ondulations  serpentines.  L'animal  grimpe 
volontiers  et,  quand  il  se  laisse  choir,  il  agite  ses  bras  comme  pour  nager, 
mais  sans  grand  succès.  Sluiter  a  cependant  observé  à  lîatavia  une 
Ophiure  (indéterminée)  nager  véritablement  et  s'enlever  même  du  sol  à 
la  nage.  L'animal  se  retourne  aisément  en  quelques  secondes,  en  se 
soulevant  sur  deux  bras  et  se  faisant  basculer  avec  les  autres.  Les  mou- 
vements sont  beaucoup  plus  vifs  que  ceux  des  Astéries. 

L'alimentation  consiste  en  petits  Vers,  Crustacés,  débris  divers, 
Foraminifères  même.  Les  Ophiures  dévorent  la  bouette  des  pêcheurs 
et  les  Poissons  pris  lorsque  ceux-ci  meurent  avant  d'être  relevés  et,  sur 
certains  fonds,  causent  un  dommage  appréciable.  En  captivité,  ils 
acceptent  n'importe  quelle  viande.  Pour  dévorer  leur  proie,  ils  enroulent 
autour  d'elle  un  de  leurs  bras  et  la  pressent  contre  leur  bouche  qui  la 
dilacère  par  les  mouvements  généraux  et  locaux  de  son  armature. 
La  digestion  a  lieu  par  le  sac  stomacal  (Chapeaux);  le  chyle  passe  dans 
les  lacunes  stomacales  et,  de  là,  dans  le  reste  du  système  lacunaire. 
Les  amœbocytes,  d'après  Cuénot,  joueraient  un  rôle  en  transportant 
dans  tout  l'organisme  les  grains  d'assimilation  dont  ils  se  sont  chargés. 

Vexcrétion  est  plus  obscure  encore  que  chez  les  Astéries,  vu  l'ab- 
sence de  la  fonction  exercée  chez  celles-ci  par  les  branchies  dermiques. 

La  respiration  a  lieu  par  les  bourses;  l'eau  est  renouvelée  à  leur 
intérieur  par  les  cils  vibratiles  qui  se  trouvent  à  l'entrée  de  ces  organes 
et  dans  leur  cavité,  et  par  des  mouvements  respiratoires  consistant  en 
dépressions  et  abaissements  alternatifs  du  disque  dorsal.  Les  palpes 
doivent  aussi  jouer  un  rôle  dans  cette  fonction. 

Le  fonctionnement  de  ïappareil  aquifère  ne  présente  rien  de  particu- 
lier. Cependant  on  peut  noter  la  faiblesse  de  la  turgescence  des  palpes 
en  rapport  avec  l'absence  de  vésicules  ambulacraires,  qui  la  rend  moins 
aisée,  et  avec  l'absence  des  ventouses,  qui  la  rend  moins  nécessaire. 

Les  fondions  nerveuses  montrent,  ici  aussi,  le  rôle  coordinateur  du 
ruban  oral.  Si  on  coupe  les  nerfs  radiaires  à  leur  base,  l'animal  peut 
agiter  ses  bras,  mais  non  plus  marcher  ni  se  retourner  (Preyeh).  Si  on 
isole  un  bras  par  deux  sections  interradiales  du  ruban  oral,  ce  bras  est 
remorqué  par  les  autres  dans  la  marche.  Un  bras  isolé  s'agite,  mais 
ne  peut  se  retourner  ;  il  le  peut,  si  on  laisse  attenant  à  lui  un  cinquième 


Hemel  peu  accust'-,  consistant  on  différonces  de  coloration  et,  chez  les  fornies  vivipares  à  incu- 
bation interne,  en  un  développement  plus  grand  des  bourses  et  de  leurs  orifices. 
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fin  disque.  Si  on  coupe  une  Ophiure  en  deux  morceaux,  un  à  trois  bras, 
l'autre  à  deux,  l'un  et  l'autre  peuvent  se  retourner.  En  somme,  la 
centralisation  est  plus  accentuée  que  chez  les  Astéries  où  un  bras  isolé 
reste  capable  de  se  retourner.  L'animal  est  anesthésiable  par  la  cocaïne 
(Dai\ilevsky). 

Pour  apprécier  V intelligence,  Preyeu  a  observé  des  Ophiures  dont  un 
bras  avait  été  partiellement  engainé  dans  un  morceau  de  tube  de  caout- 
chouc et  a  cru  voir  que  l'animal  cherchait  à  dégager  le  bras  gêné  avec 
les  autres  bras.  Mais  Loeb  [99]  nie  le  fait. 

Les  seois  sont  réduits  à  l'odorat  et  au  toucher.  La  peau,  avec  sa 
cuticule,  sa  privation  de  cils  et  de  glandes,  n'a  qu'un  rôle  protecteur 
mécanique.  11  n'y  a  pas  d'yeux  ni  de  sensations  dermatoptiques  (Preyer, 
Romanes  et  Ewart);  on  ne  sait  rien  de  l'existence  de  sensations  gusta- 
tives,  qui  pourraient  avoir  leur  siège  dans  les  palpes  buccaux.  Le  tou- 
cher a  pour  organes  les  palpes.  Enfin,  il  existe  un  odorat  incontestable, 
l'animal  poursuivant  une  proie  que  l'on  promène  à  12  centimètres  de 
lui  (Preyer);  mais  on  ne  l'a  pas  nettement  localisé.  Il  a  été  attribué  au 
tentacule  terminal  (Hamann),  aux  palpes  buccaux  (Preyer,  Nagel)  et  à 
l'ensemble  des  palpes  (Cuénot). 

Régénération.  —  Les  bras  coupés  ou  autotomisés  se  régénèrent  plus 
facilement  encore  que  chez  les  Astéries.  Même  Amphiura  rosacea, 
d'après  Farquiiar,  rejette  spontanément  et  régénère  toute  la  face  aborale 
du  disque  avec  les  viscères. 

Autotomie.  —  L'animal  autotomise  ses  bras  très  aisément,  beaucoup 
plus  que  l'Astérie,  sous  l'influence  d'excitations  modérées;  il  les  rompt 
en  un  ou  plusieurs  morceaux  et  les  régénère  facilement.  La  preuve  que 
l'autotomie  est  due  à  une  excitation  nerveuse  générale,  est  fournie  par 
ce  fait  qu'elle  est  moins  aisée  pour  les  bras  dont  le  ruban  radial  a  été 
isolé  du  ruban  oral  par  section  du  nerf  à  sa  base. 

Schizogonie.  —  Elle  a  été  constatée  chez  Ophiactis,  Ophiocoma  et 
Ophiothela.  Les  formes  à  cinq  bras  se  coupent  en  deux  fragments  :  l'un 
à  trois,  l'autre  à  deux  bras,  qui  souvent  se  complètent,  celui-ci  à  quatre, 
celui-là  à  six.  Le  processus  histologique  n'a  pas  été  étudié  avec  les 
méthodes  nouvelles  (*),  mais  les  phénomènes  macroscopiques  ont  été 
bien  observés  chez  Ophiactis  virens,  on  le  phénomène  est  si  fréquent 
qu'on  rencontre  difficilement  un  individu  qui  n'en  présente  pas  des 
traces.  L'animal  a  six  bras  et  plusieurs  madréporites  ;  la  section  se  fait 


(M  Davidov  [01]  a  décrit  les  phénomènes  histologiques  du  processus.  Il  s'épanche  d'abord 
une  lymphe,  provenant  du  cœlome  et  des  divers  canaux  coupés,  qui  se  coagule  et  ferme 
provisoirement  la  plaie.  Derrière,  arrivent  les  amœbocytes  qui  phagocytent  les  tissus  lésés; 
puis  la  peau  se  régénère  et  ferme  définitivement  la  plaie,  laissant  entre  elle  et  le  bout  du  bras, 
une  cavité  de  réfiénération,  dans  laquelle  les  divers  organes  se  forment,  chacun  aux  dépens 
des  similaires,  qui  bourgeonnent,  en  quelque  sorte,  les  nouveaux  tissus.  A  signaler  le  fait  que 
l'espace  épineural  serait  d'origine  schizocœlique,  fait  dont  nous  avons  discuté  plus  haut 
l'interprétation  (p.  122,  note). 
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suivant  deux  interradius  diamétralement  opposés,  sans  égard  à  la 
situation  des  madréporites.  Elle  est  loin  d'être  idéale  :  les  dents  et 
pièces  angulaires  passent  soit  d'un  côté,  soit  de  l'autre,  et  sont  presque 
toujours  si  mutilées  qu'elles  doivent  être  régénérées.  Si  la  section  passe 
par  un  madréporite,  celui-ci  est  mutilé  et  détruit  ainsi  que  le  canal 
hydrophore  correspondant.  Après  la  section,  l'animal  s'arrondit  en  une 
étoile  à  trois  hranches  dont  un  interradius  est  plus  large  que  les  autres. 
Dans  cet  interradius  correspondant  à  la  mutilation  poussent  trois  nou- 
veaux bras. 

La  durée  de  la  vie  est  inconnue  et  probablement  longue,  vu  la  len- 
teur de  la  croissance.  Les  anomalies,  portant  principalement  sur  le 
nombre  de  bras  (4  à  9  dans  les  formes  qui  en  ont  normalement  5),  ne 
sont  pas  très  fréquentes. 

Les  parasites  les  plus  remarquables  sont  les  Orthonectides  qui  se 
rencontrent  chez  Amphiura  squamata. 

Développement. 

Les  œufs  sont  pondus  isolément  par  les  fentes  bursales,  entourés 
chacun  d'une  membrane  dite  chitineuse  [?],  sans  micropyle,  que  le 
spermatozoïde  doit  traverser.  La  fécondation  a  lieu  au  hasard,  à  l'exté- 
rieur (').  Ils  ont  une  quantité  notable  delécithe  et  souvent  du  pigment. 

Formation  de  la  larve.  —  La  segmentation,  la  blastule  libre,  nageante, 
la  gastrule,  la  formation  du  mésenchyme  ne  diffèrent  en  rien  de  ce  que 
nous  avons  décrit  à  propos  du  type  général.  Mais  la  larve  achevée  a 
une  forme  très  particulière  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  Pluteus 
(25,  fig.  1)  et,  plus  spécialement,  pour  la  distinguer  du  Pluteus  des 
Oursins,  celui  à' Ophiopluteus  (25,  fig.  2).  Pour  la  former,  le  gros  bout 
inférieur  de  la  gastrula  s'étire  et  devient  le  petit  bout  qui  formera  la 
pointe  apicale  du  Pluteus;  le  petit  bout  supérieur  se  renfle  au  contraire 
pour  former  la  face  orale  élargie  de  la  larve.  L'anus  abandonne  le  pôle 
inférieur  pour  remonter  sur  la  face  ventrale  ;  au  pôle  supérieur,  se 
forme  un  renflement  syncipital,  à  la  base  duquel  se  développe  une 
couronne  circulaire  de  cils  très  développés.  Bientôt  les  bords  latéraux 
donnent  naissance,  au  niveau  de  la  couronne  ciliaire,  à  une  paire  de 
prolongements,  rudiments  des  bras  latéraux,  sur  lesquels  la  couronne 
ciliaire  se  prolonge  pour  en  faire  le  tour.  Enfin,  le  renflement  syncipital 
se  déprime  en  une  excavation  d'abord  peu  profonde,  au  milieu  de 
laquelle  une  invagination  donne  naissance  à  la  bouche.  A  l'intérieur, 
l'archenteron  s'est  divisé  par  un  étranglement  en  deux  segments,  dont 
l'inférieur,  qui  reste  en  relation  avec  l'anus,  formera  l'estomac,  tandis 
que  le  supérieur,  dans  lequel  s'ouvre  la  bouche,  devient  l'œsophage. 

En  cet  état,  la  jeune  larve  ne  diffère  pas  essentiellement  de  la  larve 

(^)  Chez  Amphiura  squamata  qui  est  vivipare  et  hermaphrodite,  les  produits  n'iHant  pas 
mûrs  simultanément,  il  n'y  a  pas  autofécondation  (Cuénot). 
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achevée  de  notre  type  général.  Elle  est,  ici  aussi,  pirilorme  avec  un  anns 
ventral  vX  une  excavation  buccale  supérieure,  dont  le  bord  est  parcouru 
par  une  bande  ciliaire.  Mais  ce  bord  va  développer  des  prolongements 
considérables,  les  bras,  qui  donneront  à  la  larve  achevée  sa  physionomie 
caractéristique. 

Le  processus  est,  au  fond,  le  même  que  celui  par  lequel  la  Bipin- 
naria  des  Astéries  dérive  de  la  larve  du  type  général;  mais,  dans  le 
détail,  il  est  notablement  dilîérent,  en  sorte  que  VOphiopluteus  ne  pré- 
sente avec  la  Bipinnaria  qu'une  ressemblance  un  peu  lointaine. 

VOphiopluteus  achevé  a  un  corps  en  forme  de  cône  aplati  dorso-ven- 
tralement,  à  sommet  inférieur.  Vers  le  milieu  de  la  face  ventrale  est 
Vanus.  La  base  supérieure  du  cône  est  occupée  par  une  vaste  dépression, 
Vaire  buccale  qui  rei;ardo  non  directement  en  haut,  mais  en  haut  et  en 
avant.  A  la  partie  dorsale  de  cette  excavation  s'ouvre  la  bouche  qui 
regarde  directement  en  avant.  Les  bords  de  l'aire  buccale  se  prolongent 
en  quatre  paires  de  bras  (25,  flg.  2)  :  une  ventrale,  une  dorsale,  une 
latérale,  la  plus  grande,  et  une  laléro-dorsale,  la  plus  petite  (*). 

Ces  bras  et  le  cor[)s  lui-même  sont  soutenus  par  un  squelette  cal- 
caire, très  caractéristique,  dont  la  première  apparition  est  contempo- 
raine de  la  première  modification  de  forme  que  subit  la  gastrula  pour 
dessiner  le  Pluteus  (*). 

La  ceinture  ciliaire  suit  les  deux  bords  de  chaque  bras,  de  manière 
à  rester  continue;  le  revêtement  ciliaire  du  corps  a  disparu  dès  l'origine 
de  la  forme  plutéenne  et,  sauf  la  bordure  ciliaire  des  bras,  tout  l'épi- 
derme  est  devenu  plat.  Parfois,  il  existe  une  petite  ceinture  post-anale 
autour  de  la  pointe  du  corps  et  même  un  bouquet  de  cils  au  sommet 
même  ('). 


(1)  Nous  ne  suivons  pas  ici  la  nomenclature  de  Mortensrn,  adoptée  par  Hamann  dans 
le  Bronn's  Thierreich,  parce  qu'elle  nous  parait  peu  logique.  Mortensen  appelle  les  bras 
ci-dessus,  énumérés  dans  le  même  ordre,  respectivement  :  post-oraux,  antéro-latéraux,  laté- 
raux et  postcro-latéraux. 

(2)  Ce  squelette  se  compose  de  deux  systèmes  symétriques  indépendants,  comprenant 
chacun  les  parties  suivantes,  qui  d'ailleurs,  de  chaque  côté,  sont  continues  entre  elles  et 
forment  un  complexe  ramifié  :  la  tUielle  basUaire  (Kôrperstab,  de  Mortensen),  obliquement 
située  entre  le  sommet  du  corps  et  la  base  du  bras  latéral.  Vers  le  haut,  cette  tigelle  se  pro- 
longe directement  dans  ce  bras  et  fournit  deux  branches,  une  ventrale  et  une  dorsale  pour 
es  bras  de  même  nom,  la  dorsale  fournissant  une  ramification  pour  le  bras  latéro-dorsal. 
Vers  le  bas,  la  tigelle  basilaire  fournit  trois  branches  :  une,  la  tifielle  termimJe.  qui,  conti- 
nuant sa  direction  dans  le  plan  coronal,  descend  dans  la  pointe  du  corps  pour  s'arrêter  en 
face  de  sa  symétrique;  et  deux,  l'une  dorsale,  l'autre  ventrale,  formant  la  paire  par  rapport 
au  plan  coronal,  et  appelées  tvielles  transversales,  qui  se  portent  à  peu  près  horizontalement 
à  la  rencontre  de  leurs  symétriques,  du  côté  opposé  par  rapport  au  plan  sagittal.  Tout  cela, 
avec  de  nombreuses  variantes  de  détail  selon  les  genres.  iL'enserable  forme  un  faisceau  on 
éventail,  dont  les  parties  inférieures  convergent  dans  la  pointe  du  corps  pour  s'appuyer 
les  unes  sur  les  autres,  tandis  que  Imirs  branches  supérieures  divergent  pour  pénétrer  dans 
les  bras  et  les  soutenir. 

(^)  Formes  vivipares  à  développenumt  condensé.  —  Chez  les  formes  vivipares,  eu  particulier 
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Phénomènes  internes.  Entérocœle  et  son  évolution. —  A  l'intérieur,  le  tube 
digestif,  entièrement  cilié,  est  formé  par  Y  estomac  qui  descend  dans  la 
pointe  du  corps  et  est  mis  en  relation  avec  Yanus  par  un  intestin  cylin- 
drique qui  remonte  le  long  de  sa  face  ventrale;  en  haut,  il  se  continue 
avec  ïœsophage  qui  s'ouvre  à  la  boitche. 

Dès  le  moment  de  l'apparition  des  bras  latéraux,  a  commencé  à  se 
former,  aux  dépens  de  l'estomac,  un  entérocœle  composé,  comme  dans 
notre  tvpe  général,  d'une  paire  de  vésicules  qui  bientôt  se  divisent  en 
quatre  vésicules  formant  deux  paires  :  vésicules  supérieures  droite  et 
gauche  et  inférieures  droite  et  gauche  (25,  fig.  3)  ('). 

L'évolution  de  l'entérocœle  n'a  été  malheureusement  que  très  incom- 
plètement étudiée,  et,  sur  bien  des  points,  il  nous  semble  que  l'on  doit 
avoir  mal  vu. 

D'après  Bury,  la  vésicule  inférieure  gauche  se  divise  bientôt  en  deux 
superposées,  en  sorte  qu'on  en  a  finalement  cinq  dont  trois  à  gauche, 
supérieure,  moyenne  et  inférieure.  C'est  la  moyenne  gauche  qui  cons- 
titue Vhydrocœie  gauche  (25,  fig.  5,  hy.)  et  forme  l'appareil  aquil'ère. 
Pour  cela,  elle  s'allonge  verticalement  le  long  du  flanc  gauche  de  l'œso- 
phage et  pousse  en  avant  cinq  digitations  {25,  fig.  4,  hy.).  Peu  à  peu, 
elle  entoure  le  pharynx  et  lui  forme  une  couronne  de  plus  en  plus 
fermée.  Avant  qu'elle  se  ferme  tout  à  fait,  la  partie  inférieure,  inter- 
médiaire aux  digitations  n°8  4  et  5  (en  comptant  de  bas  en  haut),  se 
soude  à  la  vésicule  supérieure  gauche  {g.  s.)  et  entre  en  communica- 
tion avec  elle  et,  par  son  intermédiaire,  avec  le  dehors.  On  voit  que 
cette  dernière  joue  à  peu  près  le  rôle  du  cœlome  préoral  de  ÏÀsterina 
gibbosa  et  peut  recevoir  le  même  nom. 

Pendant  ce  temps,  les  deux  vésicules  inférieures  qui  sont  les  splan- 
chnocœles  droite  et  gauche  (25,  fig.  5),  se  sont  fusionnées  en  cercle 
autour  de  l'estomac  pour  former  le  cœlome.  Quant  à  la  vésicule  supé- 
rieure droite,  qui  est  Vhydrocœie  droite,  elle  s'atrophie  après  avoir 
formé  un  rudiment  de  vésicule  aquifère  droite,  qui  même  peut  s'ouvrir 


chez  Amphiura  squamata,  le  développement  se  poursuit  et  s'achève  dans  les  bourses  sans 
forme  larvaire  libre,  et  ce  sont  de  jeunes  Ophiures  qui  sont  directement  émises  au  dehors. 
L'embryon  a  la  constitution  générale  de  la  partie  centrale  d'uu  Opliiopluleus,  c'est-à-dire  qu'il 
lui  manque  la  pointe  inférieure  du  corps  et  les  bras.  Il  n'y  a  pas  de  ceinture  ciliaire,  ni  de 
revêtement  vibratile  général,  à  aucun  moment.  Le  squelette  est  rudinientaire  et  réduit  à  une 
jtaire  de  maigres  ligelles,  pauvrement  ramifiées  de  part  et  d'autre  de  l'estomac.  Pendant  ses 
premiers  stades,  l'embryon  est  rattaché  à  la  paroi  de  la  bourse  par  un  pédicule  contenu, 
comme  le  reste  du  corps,  dans  la  meml)rane  vitelline,  et  qui  se  termine  dans  une  masse  renflée 
granuleuse.  C'est  sans  doute  une  sorte  de  cordon  ombilical  (Mutciinikov)  avec  uu  placenta 
provisoire.  Cette  formation  se  détruit  de  bonne  heure.  17 évolution  de  l'entérocœle,  assez 
incomplètement  étudiée,  ne  paraît  rien  présenter  d'aberrant. 

(ij  11  y  a  de  grandes  divergences  d'opinion  relativement  au  mode  de  formation  de  l'enté- 
rocœle aux  dépens  de  l'archentéron.  Mais  les  points  sur  lesi[uois  porte  la  discussion,  sont  en 
somme  de  peu  d'importance.  Chez  Opliiolhrix  frafiilis,  d'après  Zuîgliîr,  les  rudiments  seraient 
d'abord  des  formations  pleines  qui  deviendraient  creuses  ultérieurement. 
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un  moment  au  dehors  (').  Dans  la  vésicule  préorale,  la  partie  inférieure, 
celle  qui  va  du  pore  dorsal  au  point  d'union  avec  l'Iiydrocœle  gauche', 
deviendra  le  canal  hydrophore,  tandis  que  la  partie  supérieure  deviendra 
le  sinus  axial.  Le  point  d'union  de  ces  deux  parties  est  celui  qui  cor- 
respond à  la  future  ampoule,  et  la  communication  persistera. 

Formation  du  disque  apical.  —  Sur  le  côté  droit  de  la  larve,  au  niveau 
de  la  splanchnocœle  droite,  apparaissent  les  premières  plaques  du  disque 
apical  :  d'abord  les  cinq  radiales  (25,  /ig.  4  et  o),  puis,  à  peu  près  en 
même  temps,  la  centrale  et  les  cinq  terminales.  Celles-ci  forment  une 
courbe  située  dans  le  plan  sagittal  de  la  larve;  il  y  en  a  trois  au  bord 
dorsal  et  deux  au  bord  ventral;  elles  sont  situées  sur  autant  de  protu- 
bérances en  fer  à  cheval  à  concavité  distale.  Un  mouvement  de  rotation 
amène  cet  ensemble,  qui  constitue  le  disque  apical,  au  côté  dorsal  de 
la  larve,  à  l'opposé  de  l'anneau  aquifère  péripharyngien,  et  les  cinq 
protubérances  terminales  se  superposent  aux  cinq  digitalions  de  l'hy- 
drocœle,  lesquelles,  pendant  ce  temps,  se  sont  allongées  et  ont  fourni 
chacune  deux  paires  de  branches  latérales  qui  sont  les  canaux  transverses 
et  pédieux  1  et  2,  tandis  que  leur  extrémité  représente  le  tentacule 
terminal  (25,  /ig.  6).  Pendant  ce  temps,  le  squelette  larvaire  continue 
à  poursuivre  le  processus  régressif  déjà  commencé  depuis  quelque 
temps.  On  voit  par  là  que  l'orientation  de  l'adulte  est  ici  la  même  que 
celle  de  la  larve.  La  bouche  et  l'œsophage  larvaires  persistent  en  etîet 
chez  l'adulte;  l'anus  s'atrophie. 

Squelette  de  la  face  buccale.  — Peu  après  les  terminales,  on  voit  appa- 
raître à  la  face  dorsale,  cinq  plaques  interradiales  qui  sont  les  futures 
orales,  celle  qui  formera  le  madréporite  étant  plus  grande  et  plus  pré- 
coce (25,  fig.  5,  7  et  8).  Ces  plaques  sont  peu  à  peu  rejetées  à  la  face 
buccale.  Là  apparaissent  aussi,  dans  chaque  radius,  sur  la  ligne  mé- 
diane, les  vertèbres  successives,  en  ordre  centrifuge,  chacune  par 
deux  rudiments  symétriques,  pièces  ambulacraires  qui,  bientôt,  se  fu- 
sionnent; latéralement  aux  précédentes  apparaissent,  symétriquement 
et  dans  le  même  ordre,  les  adambulacraires  et,  sur  la  ligne  médiane,  les 
épineurales,  tandis  que,  au  dos  des  bras,  les  dorsales  se  forment  de 
la  même  façon,  entre  la  radiale  primaire  et  la  terminale  (celle-ci  visible 
aussi  à  la  face  ventrale,  au  bout  de  la  série  des  épineurales). 

Nous  avons  indiqué,  à  propos  du  squelette  buccal,  comment  naissent, 
d'après  zui\  Strassen  [oi],  les  pièces  de  ce  squelette;  la  vertèbre  n"  1 
(et  peut-être  celle  n°  2)  disparaissant  et  la  pièce  semi-angulaire  se 
constituant  aux  dépens  de  la  vertèbre  n°  2  et  de  l'adambulacraire 
n°  1,  et  comment  l'adambulacraire  n°  2  revêt  la  face  radiale  de  la 
portion  vertébrale  de  la  pièce  semi-angulaire,  tandis  que  les  pièces 
n°  3  de  toute  catégorie  servent  à  former  le  premier  anneau  squelettique 
du  bras. 


(1)  D'après  Grave  [97],  la  splanchnocœle  droite  s'atrophierait  aussi. 
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Organogenèse  interne.  —  La  conception  de  l'évolution  de  l'appareil 
digestif  et  du  cœlome  ne  présentent  aucune  difficulté.  Nous  avons  vu 
comment  se  constitue  l'appareil  aquifère.  Un  seul  point,  en  ce  qui  le 
concerne,  mérite  de  nous  arrêter  :  c'est  celui  relatif  aux  rapports  du 
canal  hydrophore  et  du  sinus  axial.  Que  l'on  se  reporte  à  la  fig.  4, 
pl.  25,  on  verra  que  ces  rapports  sont,  à  ce  stade,  tout  autres  que  chez 
l'adulte;  mais  on  concevra  aisément  comment  ils  réalisent  finalement 
la  disposition  décrite  chez  l'adulte  par  le  fait  que,  dans  le  mouvement 
de  rotation  qui  amène  la  centro-dorsale  du  milieu  du  côté  droit  au 
centre  de  la  face  dorsale,  le  pore  dorsal,  situé  en  arrière  et  à  gauche, 
passera  à  la  face  ventrale,  entraînant  avec  lui  le  canal  hydrophore  et  le 
sinus  axial  :  ceux-ci  perdront  ainsi  la  direction  dorso-ven traie  larvaire 
et  prendront  la  situation  renversée  (extrémité  madréporique,  plus  ven- 
trale que  l'extrémité  orale)  qui  les  caractérise  chez  l'adulte.  Accolé  au 
canal  hydrophore,  le  sinus  axial  l'entourera  peu  à  peu,  comme  une 
gouttière  de  plus  en  plus  fermée,  jusqu'à  le  contenir  dans  sa  cavité 
par  fusion  des  bords  de  la  gouttière  du  côté  opposé. 

Les  choses  sont  moins  simples  en  ce  qui  concerne  l'évolution  des 
autres  systèmes. 

Pour  ce  qui  est  du  système  nerveux  et  des  espaces  épineuraux,  nous 
avons  adopté  l'opinion  de  Cuénot.  D'après  cet  auteur,  le  premier  se  forme 
par  un  processus  semblable  à  celui  qui  constitue,  chez  les  Astéries,  le 
système  nerveux  de  l'adulte,  et  les  seconds  dérivent  d'une  gouttière  qui 
se  ferme  peu  à  peu  en  enclosant  un  espace  dépendant  de  l'extérieur  (*). 

On  s'accorde  à  attribuer  à  une  évolution  du  mésenchyme  l'origine, 
non  seulement  du  derme,  du  chorion  des  viscères  et  du  système  lacu- 
naire, mais  aussi  de  l'organe  axial  et  du  rachis  génital.  Pour  les  pre- 
miers, il  n'y  arien  là  que  de  fort  acceptable;  en  ce  qui  concerne  l'organe 
axial,  la  chose  cadre  avec  nos  vues,  mais  elle  est  en  opposition  avec  ce 
que  Mac  Bride  a  décrit  chez  les  Astéries;  mais  c'est  surtout  en  ce  qui 
concerne  le  rachis  génital  que  la  chose  devient  scabreuse,  car,  chez 
les  Astéries,  cet  organe  provient  certainement  d'une  prolifération  de 
la  paroi  entérocœlienne.  Chose  plus  grave  encore  et  plus  difficile  à 
admettre,  on  s'accorde  aussi  à  attribuer  au  schizocœle  la  formation 
des  sinus.  Il  faudrait  bien  accepter  le  fait,  bien  qu'il  jure  avec  la 
conception  de  ce  système  fondée  sur  son  évolution  chez  les  Astéries, 
s'il  était  rigoureusement  démontré  ;  mais  on  est  loin  d'avoir  ici  des 
observations  aussi  précises  que  celles  de  Mac  Biude  chez  ces  derniers 
animaux;  aussi  ne  serions-nous  pas  étonnés  d'apprendre  un  jour 
qu'on  a  trouvé  dans  quelques  diverlicules  de  l'entérocœle,  le  premier 


(1)  Rappelons  queRusso  attribue  les  espaces  épineuraux  au  schizocœle.  Chez  Aw/j/fm?'», 
il  donne  comme  origine  au  système  nerveux  central  quatre  cellules  oclodermiques.  formant 
deux  paires  de  part  et  d'autre  du  pliarynx,  et  qui,  déjà  au  stade  gastrula,  seraient  sous- 
épidermiques. 
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rudiment  du  sinus  oral.  Quant  au  sinus  aboral,  tandis  que  les  autres 
auteurs  le  rapportent  aussi  au  scliizocœle,  CuiInot  [91]  donne  une  brève 
indication  qui  semble  in(ii(|uer  pour  lui  la  possibilité  d'un  mode  de 
formation  analogue  à  celle  de  ce  même  sinus  cbez  notre  typa  général 
et  surtout  cbez  les  Astéries  :  il  naît,  dit-il,  pa?-  la  formation  d'une  crête 
de  la  paroi  du  corps. 

Il  faut  attendre,  pensons-nous,  des  rechercbes  plus  précises  et  plus 
détaillées  pour  se  prononcer  sur  ces  différents  points. 

La  classe  des  Opiiiuridia  se  divise  en  deux  sous-classes  : 
P ALOPHiuiuDi.'E,  à  bras  simples,  enroulables  vers  la  face  buccale: 
CoLOPHiURiDiM,  à  bras  simples  et  non  enroulables  vers  la  face 
buccale,  ou  enroulables  vers  la  l)0uche,  mais  ramifiés. 


Sous-Clâsse 

PALOPHIURIDIÉS.  —  PALOPHIURIDIM 

[PALOPiiTURyE  (Hackel);  —  Lysophiur/e  (Gregory) 
-j-  Streptophiurm  (Bell);  — p.p.  Opino-EACRmASTERiA  (Slurtz)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

L'animal  semble  arrêté  à  un  stade  plus  ou  moins  avancé  de  son 
évolution  (ontogénétique  ou  phylog-énétique,  comme  on  voudra).  Ce 
stade  étant  variable,  il  serait  mal  à  propos  de  décrire  un  type  fixe  et 
l'on  aura  une  bien  plus  juste  idée  de  la  classe  en  voyant  les  caractères 
que  revêt  le  type  selon  le  stade  auquel  il  s'est  arrêté.  Cet  arrêt  porte 
surtout  sur  trois  caractères  :  la  constitution  des  vertèbres  et  leur  articu- 
lation entre  elles,  la  gouttière  épineurale  et  le  revêtement  squelettiqiie 
des  bras. 

Les  vertèbres  sont  formées,  comme  nous  l'avons  vu,  de  deux  moitiés, 
d'abord  indépendantes,  qui  se  soudent  ultérieurement  en  une  pièce 
unique.  Cbaque  vertèbre  est  d'abord  petite  et  séparée  de  ses  voisines  de 
la  même  rang'ée  par  un  espace  relativement  large,  occupé  par  du  tissu 
conjonclif.  Il  n'y  a  pas  alors  d'articulation  véritable  entre  les  vertèbres 
successives.  C'est  seulement  lorsque  celles-ci  se  sont  accrues  jusqu'à  se 
toucher,  que  s'établissent  entre  elles,  par  la  combinaison  des  forces 
d'accroissement  et  des  phénomènes  d'usure  par  frottement,  des  arti- 
culations compliquées,  serrées,  limilant  le  mouvement  à  certaines 
directions.  Tant  que  cela  n'a  pas  eu  lieu,  les  articulations  restent 
simples,  lâches,  et  les  mouvements  du  bras  sont  possibles  dans  tous 
les  sens. 

Les  gouttières  épineurales,  d'abord  ouvei'tes,  comme  chez  les  Astéries 
adultes,  se  ferment  ensuite  par  rapprochement  et  soudure  de  leurs  bords. 
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Enfin,  le  derme  des  bras  est  d'abord  purement  conjonctif;  il  présente 
ensuite  des  granulations  calcaires  qui  sont  les  rudiments  des  plaques  et 
des  piquants,  et  c'est  à  la  fin  seulement  que  ces  rudiments  se  développent 
en  piquants  et  en  plaques,  et  que  ces  dernières  arrivent  à  former  quatre 
rangées  longitudinales,  dont  une  ventrale  dans  la  voûte  de  la  gouttière 
épineurale. 

Supposons  donc  une  Ophiure  réalisant  successivement  ces  divers 
progrès.  Nous  la  verrons  d'abord,  n'ayant  pour  squelette  axial  des  bras, 
que  des  tigelles  calcaires,  formant  deux  rangées  parallèles  sous  le  fond 
des  gouttières  épineurales  ouvertes,  tout  comme  chez  les  Astéries,  et  le 
cuirassement  des  bras,  en  dehors  de  la  gouttière,  sera  nul  ou  à  granu- 
lations ou  plaquettes  dermiques  isolées.  Bien  entendu,  les  bras  seront 
mobiles  en  tout  sens  :  c'est  un  premier  stade. 

Un  second  stade  sera  réalisé  par  la  soudure  des  demi-vertèbres  en 
vertèbres,  encore  lâchement  unies  entre  elles,  et  par  la  fermeture  cutanée 
de  la  gouttière  épineurale. 

Enfin,  troisième  stade,  les  plaques  superficielles  des  bras  apparaî- 
tront avec  quelques  piquants,  et  il  ne  restera  comme  différence  avec  le 
type  parfait,  qu'une  plus  grande  laxité  des  articulations  vertébrales,  en 
rapport  avec  une  configuration  plus  simple  des  surfaces  articulaires, 
permettant  aux  bras  de  se  ployer  en  tous  sens  et  en  particulier  de 
s'enrouler  vers  la  face  buccale.  L'animal  en  profite  pour  se  cramponner 
aux  objets  sur  lesquels  il  rampe. 

La  sous-classe  des  PALOPinuRiyE  se  divise  en  deux  ordres  : 
Lysopiiiuridâ,  à  gouttières  épineurales  ouvertes,  demi- vertèbres 
non  soudées  en  vertèbres  et  alternes;  tous  fossiles; 

Streptophiurida,  à  gouttières  épineurales  fermées;  demi-ver- 
tèbres opposées  et  généralement  soudées  en  vertèbres;  fossiles,  sauf 
quelques  genres  vivants. 

l^""  Ordre 

LYSOPHIURIDES.  —  LYSOPHIURIDA 

Lysophiurje  (Gregory)  ;  —  Opiiio-Encrinasteri/e  (Stiirtz)  ; 
Allosticuia  (Hàckel)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

C'est  le  premier  stade  du  type  de  la  sous-classe,  avec  gouttières  épi- 
neurales ouvertes  et  demi-vertèbres  non  soudées.  En  outre,  les  demi- 
vertèbres  sont  alternes,  comme  chez  les  Palasteridi/e.  La  ressemblance 
avec  ces  dernières  est  telle  qu'on  pourrait  se  demander  si  la  distinction 
est  bien  fondée,  si  les  Lysophiurides  ne  sont  pas  des  Astéries.  Mais  le 
caractère  Ophiure  l'emporte  par  la  forme  des  liras,  distincts  du  disque 
T.  m.  10 
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;i  leur  base,  ot  si  étroils  (jne,  bien  qu'on  n'ait  pu  examiner  l'organisa- 
tion, ces  formes  étant  toutes  fossiles,  on  peut  assurer  qu'ils  ne  conte- 
naient ni  gonades  ni  cœcums  pyloriques. 

GENRES 

Protaster  (Forbcs).  Le  disque  est  couvert  d'écaillés;  la  face  ventrale  des 
bras  montre  les  cinq  gouttières  épineurales  et  deux  rangées  de  plaques 
latérales  pourvues  de  piquants;  les  demi-vertèbres  sont  alternes  et 
formées  d'un  corps  situé  dans  l'axe  du  bras  et  tl'une  aile,  ce  qui  leur 
donne  la  forme  d'une  botte  (Sil.). 

Ce  ji'oiu'c  forme  avec  les  suivants  niio  famille  [PnoTASTintiD.f:  (Gregory)],  caracl<''nsée  par 
les  demi-vcrlèbres  en  forme  de  bolle. 
Drepanaster  (Whidborne)  (Dév.),  au  plus,  sous-gom-e  du  précédent, 
Bundenbachia  (Stiirtz)  (Drv.l. 

Les  suivants  sont  réunis  en  une  deuxième  famille  [Val^ophiurid^  (Gregory)],  carac- 
térisée par  les  demi-vertèbres  en  bâtonnets  : 


Sturtzura  (Gregory)  (Sil.'; 
Eugaster  (Hall)  (Sil.l; 
Ptilonaster  (Hall)  (Sil.)  ; 


Tasniura  (Gregory)  (Sil.); 
Palseophiura  ^Stiirtz)  (Dév.). 


2"  Ordre 


STREPÏOPIIIURIDES. 


S  TREP  TOPHIUrUDI 


[Streptopiiiurje  (Bell);  —  Fmotophiure.e  (Stïirtz); 
Zygostichia  (Hâckel);  —  Astropiiyton-like  Ophiuraxs  (Lyman); 
Ophiures  Astrophytonides  (Perrier)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

11  est  représenté  par  les  second  et  troisième  stades  du  type  de  la 
sous-classe,  caractérisé  par  ses  gouttières  épineu- 
rales fermées  et  ses  demi-vertèbres  non  alternes, 
tantôt  encore  distinctes,  tantôt  soudées  en  vertè- 
bres. Le  squelette  superficiel  des  bras  varie  depuis 
un  simple  semis  de  granules  calcaires  jusqu'aux 
quatre  rangées  normales  de  plaques,  les  latérales 
pouvant  présenter  des  piquants. 

GENRES 

Ophiomyxa  (fig-lSS)  (Millier  et  Troschel).  La  peau  est 
nue,  verruqueuse;  les  bras  sont  arrondis  et  partent 
de  la  face  ventrale  du  dis(iuc;  leur  squelette  super- 
ficiel est  peu  développé;  ils  portent  des  piquants 
courts,  pointus  et  renllés  h.  la  base  qui  est  en- 
tourée d'une  peau  épaisse;  ceux  du  bout  des  bras 
sont  crochus;  dents  nulles;  des  papilles  buccales 
plates;  les  fentes  génitales  commencent  en  dehors 


Op/iionii/.ra  flaccidii 
vu  du  coti-  dorsal 
(d  ap.  Lillkeii). 
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(les  plaques  orales;  pas  d'écaillés  tenlaculaircs  (Mers  d'Europe,  AU.,  Pacif., 
oc.  Indien;  Litl.,  conl.). 

Go  genre  est  le  chef  d'une  famille  [OpiiwMYXiDyE  (Lyman)],  caractérisée  par  la  peau  nue, 
par  l'absence  des  dénis  et  par  des  bras  parlant  do  la  face  ventrale  du  disque,  et  qui  renferme  : 
Heoplax  (Bell)  jllcs  de  l'Amiranté;  lilt.); 
Ophiobyrsa  (Lyman)  (AU.  ;  lill.,  sub-conl.); 
Ophiobrachion  (Lyman)  (Cuba;  cont.); 

Ophiochondrus  (Lyman)  dont  les  bras  sont  enroulables  dorsalomenl  (AU.;  lill.  à  ahyss.); 
Ophiochondrella  (Verrill)  à  peine  différent  du  précédent  (AnUUes;  cent.); 
Hemieuryale  (Martens)  (AnUlles;  lilt.,  cont.); 
Sigsbeia  (Lyman)  (AnUlles;  lilt.;  cont.); 

tous  avec  des  plaques  épineiirales,  et 
Ophioteresis  (BeU)  sans  plaques  épineurales  (Seychelles;  liU.). 
Astrophis  (A.  Milnc-Edwards)  (AU.;  lilt.)  prend  place  ici  avec  doute. 

Tous  les  autres  genres  sont  fossiles  et  ont  été  réparUs  en  cinq  familles. 
La  première  [Ophiuuin^id^e  (Gregory)]  comprend  : 
Ophiurina  (Sturtz)  (Uév.)  et 
Tremataster  (Worlhen  et  Miller)  (Carh.), 

l'un  et  l'auh'e  à  demi-vertèbres  non  soudées. 

La  seconde  [Lapwortuurid^  (Gregory)]  comprend  : 
Lapworthura  (Gregory)  (Sil.), 
Furcaster  (Stûrtzl  (Dév.), 
Palastropeoten  (Sturtz)  (Dév.), 

Ions  à  demi-vertèbres  soudées,  mais  sans  plaques  épineurales. 
La  troisième  [Eoluidid^  (Gregory)]  comprend  : 
Eoluidia  (Stiirtz)  (Dév.), 
Eospondylus  (Gregory)  (Dév.), 
Miospondylus  (Gregory)  (Dév.), 
Aganaster  (Miller  et  Gurley)  (Carb.), 
C/)o/asie/'  (Worthen  et  Miller)  (Carb.). 

La  quatrième  [OùfYciiASTERw.E  (Gregory)],  pour  les  genres  : 
Onychaster  (Meek  et  Worthen),  placé  à  tort  près  des  Euryales,  sans  plaques  aucunes  sur  les 

bras  (Carb.)  et 
PalcBophiomyxa  (Sturtz)  (Dév.). 

Et  la  cinquième  [(Eucladiidje  (Gregory);  0p///oc75r/.,i  (SoUas)],  pour  les  genres  : 
i  Eucladia  (Woodward),  forme  bien  douteuse  qui  se  rapproche  des  Euryales  par  ses  bras  rami- 
fiés et  des  Astéries  par  son  madréporite  dorsal  (Sil.). 
:  Euthemon  (Sollas)  (SU.). 

SoLLAs  [99]  les  considère  l'un  et  l'autre  comme  dépourvus  de  vertèbres,  et  les  oppose 
pour-  cela  sous  le  nom  A^Opiiiocistia  à  toutes  les  autres  Ophiures. 


V  Sou.s-Cla.sse 
COLOPHIURIDIÉS.  —  COLOPHIURIDIM 

[CoLOPi/iuiiLE  (Hackel);  —  Autopiiwrojdea  (llackel); 
Cladopjjiuh/e  (Hell)  -f-  ZrGOPiiiuRyE  (Bell)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

C'est  celui  que  nous  avons  donné  pour  la  classe  des  Opiiiuridia. 
La  sous-classe  des  Colopiiiuridim  se  divise  en  deux  ordres  : 
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ZrGoi'iuuRiDA,  bras  non  ramifiés,  à  vertèbres  unies  par  une  arti- 
culation serrée  ne  permettant  pas  de  mouvements  dans  le  plan  vertical; 
Cladopiiiuiuda,  bras  ramifiés,  enroulables  vers  la  bouche. 


1"  OUDUIÎ 

ZVGOPIIlUlilDES.  —  ZYGOPIIIUHWA 

[Zygopuiur^  (Bell);  —  Ophiur/e  (Muller  et  Troschel) 
Opiiiurida  (Perrier)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

C'est  celui  que  nous  avons  présenté  pour  la  classe. 
L'ordre  des  Zygopuiuiuda  se  divise  en  deux  sous-ordres  : 
Brachyopiiiuridm,  piquants  des  bras  courts,  parallèles  à  l'axe  du 
bras  ; 

Nectophiuridm,  piquants  des  bras  perpendiculaires  à  Taxe  du  bras. 


1"  Sous-Ordre 


BRAÇIIYOPHIUHIDÉS.  —  BRACHYOPHIURWyE 
[^Bra cuYOPiiiuR/E  ( Perrier)] 

Il  n'y  a  point  de  type  morphologique  à  décrire,  la  caractéristique  se 
bornant  à  celle  qui  a  été  énoncée  :  piquants  des  bras  courts,  parallèles 
à  l'axe  du  bras. 

GENRES 

=  1''''  FAM.  :  Oi'riiODFAtMiN.E  [Ophiodermatidx  (Ljungmanu)].  —  Pas  de  papilles  den- 
taires; nombreuses  papilles  buccales;  2  à  4  fentes  génitales  dans  chaque  interradius. 
Souvent  une  encoche  sur  le  disque  à  la  base  des  bras. 


Ophioderma  (MûUer  et  Troschel)  (fig.  184).  Le  disque 
est  couvert  de  granulations;  du  côté  dorsal,  à  son 
union  avec  chaque  bras,  se  trouve  une  encoche.  Il  y 
a  deux  paires  de  fentes  génitales  dans  chaque  inter- 
radius, la  première  commençant  en  dehors  des  pièces 
orales;  les  piquants  sont  nombreux,  aplatis,  lisses, 
courts,  au  nombre  de  sept  à  treize  sur  chaque  article 
des  bras  et  plus  courts  que  l'article  qui  les  porte; 
il  y  a  deux  sculelles  tenlaculaires,  une  à  chaque  pore 
pédieux;  des  dents  et  de  noiiii)reuses  papilles  liuc- 
cales,  mais  pas  de  papilles  dentaires  (Médil.,  Antilles, 
Amérique;  iill.,  conl.). 

Ophioncus  (Ivcs).  l'as  d'encoche;  les  fentes  génitales  internes  lissiformcs, 
les  externes  arrondies  (Ainér.  nord;  niveau  non  indiqué). 


Fis.  18'i. 


■0  Oo'.'% 


Oplilotl enii a   ja nua ni 
vu  du  colé  dorsal 
(d'ap.  LOtkcn). 
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Ophiogona  (Studor).  Pas  d'eiicocho,  deux  fenlos  gônilales  seulement  (Kerguelen;  cont.). 
Pectinura  (Forbes).  Une  encoche,  deii\  fonles  génilales  (Médit.,  Pacif.  ;  litt.  à  abyss.). 
Ophiopeza  (Petei's).  Comme  Opinodenna,  mais  deux  fentes  génitales  jAntillcs,  Pacif.;  cont.). 
Ophiopezella  (Ljnngnian).  Comme  Ophiopeza,  mais  de  petites  plaques  buccales  supplémentaires 

(Maurice,  Amboine;  sub-litt.l. 
Ophiopinax  (Beir.  Comme  Ophiopezella,  mais  les  adradiales  grandes,  séparées  par  de  nombreuses 


Fig.  185. 


Fin-.  186. 


if}. 


Ophiopyren  l'egulare 
(d'ap.  Kœhlei'}. 


;!>> 


plaques  secondaires  (Oc.  Indien;  litt.). 
Ophiopyren  (Lyman)  (fig.  185  et  186)  diffère  de 

Pectinura  par  les  épineurales  séparées  en 

deux  moitiés  par  une  fente  (Antilles,  Pacif., 

oc.  Indien;  cont.,  abyss.). 
Ophioconis  (LûtkenV  Deux  fentes  génitales;  disque  garni  jusque  sur  les  pièces  angulaires  de  fines 

granulations  serrées  (Médit.,  oc.  Indien;  litt.  à  abyss.). 


Ophiopyren  regulare. 
Face  dorsale  (d'ap.  Kœhler). 


^=  2°  FAM.  :  OpiiiOLEPismvE  [Ophiolepididx  (Ljungmann)].  —  Pas  de  papilles  den- 
taires; 3  à  6  papilles  buccales;  toujours  deux  fentes  génitales  seulement;  encoche 
sur  le  disque. 

Ophiura  (Lamarck)  (fig-.  140  et  141  A).  Disque  couvert  de  scutelles  ren- 
flées; à  l'insertion  des  bras  sur  la  face  dorsale  du  disque,  une  encoche 
dont  les  bords  sont  le  plus  souvent  garnis  de  papilles;  une  seule  paire  de 
fentes  génitales  partant  des  bords  des  plaques  orales;  piquants  des  bras 
lisses,  rarement  plus  longs  que  l'article 
brachial  qui  les  porte;  de  nombreuses 
scutelles  pédieuses;  les  pores  pédieux 
de  la  première  paire,  fissiformes,  obli- 
ques; des  dents;  papilles  buccales  lon- 
gues et  fines,  en  partie  recouvertes  par 
les  scutelles  des  palpes  buccaux  (Cosmop.; 
tous  niveaux). 


Fig.  187. 


Ophiolepis  (Millier  et  Troschel).  Disque  couvert  de  pla- 
quettes secondaires  et.  de  plaques  adradiales 
grandes,  entourées  d'un  cercle  de  petites;  papilles 
buccales  nombreuses,  serrées,  senil)]al)los  (Pacif,, 
oc.  Idien;  litt.). 

Gymnophiura  (Lûtken).  Comme  Ophiura,  mais  face 

dorsale  du  disque  membraneuse  avec  quelques  rares  plaquettes  irrégulières,  noyées  dans  le 
derme  (Pacif.;  abyss.). 


Portion  dorsale  du  disque 
d' Ophiornusit/m  simplex  (d'ap.  Lyman). 
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Fig.  188. 


Opinozona  bispiriosa. 
Portion  du  disque 
vue  du  côté  dorsal  (d'ap.  Kœhlcr) 


Fig.  189. 


Ophioniusium  (Lymanl  (fig.  187).  Comnif  Ophiolepiit,  mois  n'a  plus  de  porcs  pi^'dieux  sur  les 

articles  des  bras  situés  au  di'là  du  disquo  (AU.,  Paeif.,  oc.  Iiidifu;  cuiit.,  aljy.ss.). 
Ophiophyois  (Kooliler),  voisin  du  précédent,  rappelle  Asirophiura  (AU.;  abyss.). 
Ophiotrochus  (Lyman).  Hras  grêles,  cylindriques,  avec  une  incisure  annulaire  à  la  base  d- 

cliaque  article  (Nouvelle-liuinée,  Laquedives;  abyss. V 
Ophiopaspale  (Ljungman).  Bras  longs,  cylindriques,  effilés  au 

bout;  les  plaques  épineurales  divisées  en  deux  (Antilles; 

litt.,  cent.). 

Ophiooeramis  (Lyman).  Disque  couvert  d'épaisises  scutelles  et 
de  larges  phupies  adradiales  non  entourées  d'un  cercle 
de  petites  (AU.,  Pacif.,  oc.  Indien;  litl.  à  abyss.). 
Ophiothyreus  (LjungraanV  Disque  et  bras  couverts  de  scu- 
telles renflées  ;  pores  pédicux  grands,  recouverts  d'épaisses 
scutelles;  les  plaques  adradiales  si  larges  qu'elles  forment 
une  ceinture  continue  ;  Antilles;  cont.). 
Ophioplocus  (Lyman).  Disque  couvert  de  scutelles  sur  les 
deux  faces;  les  plaques  dorsales  des  bras  divisées  en  deux 
moitiés  latérales,  entre  lesquelles  s'intercalent  des  pla- 
quettes supplémentaires  (Pacif.;  litt.). 
Ophiozona  (Lyman)  (fig.  188).  Piquants  des  bras  implantés  non  sur  la  surface  latérale  des  plaques 
latérales,  mais  sur  leur  bord  dislal,  en  sorte  qu'ils  sont  obliques  sur  l'axe  du  bras  (AU.,  Pacif., 
oc.  Indien;  tous  niveaux). 
Ophioplinthus  (Lyman).  Piquants  des  bras  réduits  à 
de  minimes  spinules,  le  deuxième  palpe  buccal 
et  les  deux  premières  paires  de  palpes  brachiaux 
sortant  d'un  pore  arrondi,  prés  du  bord  interne 
des  plaques  épineurales  correspondantes  (Au- 
tarct.  ;  abyss.). 
Ophiolipus  (Lyman).  L'animal  vivant  se  recouvi'e 
d'une  membrane  épaisse,  lisse,  qui  cache  plus  ou 
moins  les  plaques  sous-jacentes  ;  plus  de  pores 
pédieux  au  delà  des  premiers  articles  des  bras; 
plaques  dorsales  des  bras  réduites  à  des  pla- 
quettes irrégulières  dans  une  peau  molle  (Golfe 
du  Mexique,  oc,  Indien;  cont.). 
Ophiernus  (Lyman).  Partie  centrale  du  disque  mem- 
braneuse, entourée  d'un  cercle  de  plaquettes  interrompues  par  les  adradiales  (AU.,  Pacif., 
oc.  Indien,  Antarct.  ;  cont.,  abyss.). 
Ophiophyllum  (Lyman)  (fig.  189  et  190).  Disque  ex- 
trêmement aplati,  entouré  d'un  cercle  de  pla- 
quettes insérées  par  leur  bord  interne  et  mobiles 
(Pacif.;  cont). 
Ophiochaeta  :Lutken).  Dis-  F>g-  ini- 

que garni  de  piquants 
lisses  ou  de  piquants 
et  de  granulations;  pi- 
quants des  bras,  sept 
à  dix,  grêles,  creux 
(Antilles,  île  Fidji  ; 
cont.). 

Ophiopleura  (Danielssenl 
Piquants  des  bras  très 

peUts;  plaques  latérales  des  bras  se  rejoignant  ventralement  (Arct.). 
Ophiopyrgus  (Lyman)  (fig.  191  à  193).  Disque  très  renflé,  couvert  de  plaquettes  bombées  ; 
plaque  centrale  munie  d'une  élévaUon  conique;  bras  carénés  (Pacif.,  oc. Indien;  cont.,  abyss.). 


Ophiophyllum  pelihim.  Portion  du  disque 
vue  du  côté  ventral  (d'ap.  Lyman). 


Fig.  190. 


Disque  à'  Ophiopyrgus 
saccharalus  vu  de 
profil  (d'ap.  Sludcr). 


Ophiophyllum  pelilttm.  Portion  du  disque 
vue  du  côlé  dorsal  (d'ap.  Lyman). 


Pig.  192 


Fig.  193. 


OphiomaHliis  Ludwigi.  Face  dorsale 

(d'np.  Knehler).  Ophioctcn  megaloplnx.  Face  venlrale  (d'np.  Xœhl 
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Ophiomastus  (Lyman)  (fig.  194  pI  195).  Disque  Irës  renflé  et  couvert  de  plaques, donlles  primaires 
se  distinguent  par  leur  saillie  plus  forte  (Antilles,  Paoif.,  oc.  Indien;  ront.,  abyss.). 

Ophiotypa  (Kœhler).  Disque  conique,  portant  au  sommet  une  large  plaque  centrale  en  forme  di- 
calotte  penlagonale,  striée  radiairemenl,  et  recouvert  sur  le  reste  de  la  face  dorsale  par  les 
5  plaques  radiales,  très  grandes  aussi  et  striées  ;  pas  de  plaques  adradiales  lOc.  Indien,  Açores  ; 
abyss.). 

Ophiocten  (Liitken)  (fig.  197  et  198).  Pas  d'encoche  dorsale;  une  rangée  de  papilles  borde  les 
fentes  génitales  et  se  continue  jusque  sur  les  bras  (Médit.,  Atl.  nord,  Arct..  Anlarct.,  oc. 
Indien;  tous  niveaux). 


2"  Sous-OnoRE 

N  ECTOPIl  I II  RI  DI^S.  —  NECTOPHIURID/E 
[Nectophiural  (Perrier)] 

Point  de  type  morphologique  à  décrire,  la  caractérislique  se  Ijornanl 
à  celle  qui  a  été  énoncée  :  piquants  des  bras  perpendiculaires  à  Taxe 
des  bras. 

I.  Papilles  dentaires  peu  yiombreuses  ou  nulles  [Oligodontida  (Hamann)]. 


1"  FAM.  :  Ami'hiurix^  [Amphiuridx  (Ljungman)]. 


Papilles  dentaires   1   à  5; 


bras  insérés  à  la  face  ventrale  du  disque;  une  seule  paire  de  fentes  génitales. 

Amphiura  (Forbes)  (fig-.  199  et  200).  Disque  petit  et  délicat,  couvert  de 
scutelles  libres,  saillantes,  sauf  sur  les  plaques  adradiales  qui  sont  nues; 


Fig.  199. 


Fig.  200. 


Amphiura  squamata 
vue  du  côté  dorsal 
(d'ap.  Ltltken). 


Amphiura  cernua.  Portion  du  disque 
vue  du   côté  dorsal  (d'ap.  Lyman). 


bras  longs,  grêles,  plus  ou  moins  comprimés  dorso-ventralement,  garnis 
de  piquants  courts  et  réguliers.  Une  seule  paire  de  fentes  génitales  dans 
chaque  interradius.  Angles  du  vestibule  buccal  étroits,  avec  quatre  à 
dix  petites  papilles  buccales;  des  dents;  pas  de  papilles  dentaires 
(127  espèces;  cosmop.;  tous  niveaux). 

Hemilepis  (Ljungman)  est  un  sous-genre  du  précédent. 

Paramphiura  (Kœhiev)  se  distingue  à'Amphiura  ^ar  o  paires  de  plaques  orales  supplémentaires, 
situées  en  dedans  des  principales  (Manche). 
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Ainphilepis  (Ljiuigman)  a  les  angles  buccaux  larges  (ML,  Pacif.,  oc.  Indien;  abyss.). 

Ophioonida  (Lymanl  a  le  disque  garni,  entre  les  adradiales,  de  petits  piquants  ou  de  granules 

(Médit.,  Atl.,  Pacif.,  oc.  Indien;  litt  ,  cont.). 
Ophiopliragmus  (Lyman'  l'a  garni  de  fines  scutelles  imbriquées  (Atl..  Pacif.,  oc.  Indien,  litt.). 
Opliioplax  iLyman)  a  deux  scutelles  pédieuses,  une  grande  sur  la  plaque  latérale,  une  petite  sui" 

l'épineurale  (Ant.  ;  litt.,  cont.\ 
Ophiocliytra  (Lyman)  a  les  plaques  latérales  des  bras  se  rejoignant  en  dessus  et  en  dessous 

(Antilles,  Pacif.;  cont.,  abyss.). 
Opi)iopsila  (Forbes)  a  des  scutelles  jusque  sur  les  plaques  adradiales  et  la  scutelle  pédieuse  très 

longue,  unciforme  ou  spatuliforme  (Médit.,  Atl.,  Indo-pacif.  ;  litt.,  cont.). 
Opbionereis  (Lùtken)  a  les  dorsales  des  bras  accompagnées  d'une  plaquette  supplémentaire  de 

chaque  côté  (Atl.,  Indo-pacif.;  litt.). 
Opliiomyoes  (Lyman)  n'a  pas  de  plaques  adradiales  (Atl.,  Indo-pacif.  ;  litt.  à  abyss.). 
Opliiambyx  (Lyman).  Adradiales  et  ventrales  des  bras  non  visibles  extérieurement;  pores  pédieux 

très  grands;  piquants  des  bras,  creux,  transparents  (Fidji;  abyss.). 
Ophiopiiolis  iMiiller  et  Troschel).  Dorsales  des  bras  entourées  d'une  bordure  de  plaquettes  supplé- 
mentaires; piquant  ventral  crochu  vers  le  bout  des  bras  (mers  septentrionales,  Pacif.  ;  abyss.). 
Opliiostigma  (Lûtlfen).  Placjues  orales  si  larges  qu'elles  se  joignent  presque  ou  tout  à  fait  en  cercle 

autour  de  la  bouche  (Atl.,  Indo-pacif.  ;  litt.). 
Hemipliolis  (Agassiz)  présente  le  même  carac- 
tère et  a  le  disque  légèrement  encoche  à  la 

base  de  chaque  bras  (Antilles,  Corée  ;  litt.). 
Opijiochiton  (LjTnan).  Plaques  dorsales  des  bras 

et  épineurales  s'insinuant  entre  les  latérales 

(Atl.,  Indo-pacif.;  cont.,  abyss.). 
Opliiactis  (Liitken).  Disque  recouvert  pai'  les 

adradiales  et  par  des  scutelles  saillantes  plus 

ou  moins  garnies  de  petits  piquants  (Cos- 

mop.  ;  tous  niveaux). 
Ophiopus  (Ljuugman)  a  les  scutelles  du  disque 

moins  épineuses  que  le  précédent  (Arct.  ; 

cont.). 

■         2^ FAM.:  OpmoHELusïn JE [Ophioheliclx 

(Perrier)].  —  Pas  de  papilles  dentaires. 

Ophiohelus  (Lyman)  (fig.  201  et  202). 

Disque  recouvert  d  une  peau  mince,  sans  adradiales.  Sur  la  partie  libre 
des  bras,  les  piquants  ont  la  forme  de  petits  parasols  très  étroits,  à 
manche  long  et  grêle.  Les  vertèbres  sont  formées  de  deux  demi-ver- 
tèbres en  forme  de  bâton- 
nets arqués,  joints  entre  eux  ^'S- 
par  leurs  extrémités  et  lais- 
sant un  large  orifice  central 
(Fidji,  Barbades;  sub-iill.). 

Opliiotholia  (Lyman)  a  des  piquants  en 
parasol  en  même  temps  que  des  or- 
dinaires sur  toute  la  longueur  du 
bras  (Juan  F'ernandez;  abyss.). 

Ophiocamax  (Lyman)  (fig.  203  et  204)  a 
de  grandes  adradiales  et  le  disque 
garni  de  petites  épines  ou  crochets 

(Atl.,  Indo-pacif.  ;  cont.).  Ophiocamax  gigas.  Face  ventrale  (d'ap.  Ka-hlcr). 


Fig.  201.  Fig.  202. 


à' Ophiohelus  unibella  Portion  d'un  bras 

(d'ap.  Ludwig).  à'Ophiohelus 

rt.,  plaque  dorsale.  pellucidus 

1.,  plaque  latérale.  ("^'f^P-  Lyman). 


Ophiocamax  gigas.  Face  dorsale  (d'ap.  Kœhk-.r). 


Ophiomitra  (Lyman)  a  de  grandes  adradiales  et  le  disque  garni  de  piquants  ordinaires  (Ail.,  Indo- 

pacif.  ;  tous  niveaux). 
Aspidura  (Agassiz,  emend  Pohlig)  (Trias^,  avec  deux  sous-genres  : 
Hemiglypha  iPohlig). 
Ainphiglypha  ^Polilig). 

=:  3'^  FAM.  :  Opiii.icANTTyjî:  [Ophiacanthiclx  (Perrier)].  —  Peu  ou  point  de  papilles 
dentaires;  plaques  plus  ou  moins  cachées  dans  l'épaisseur  de  la  peau  du  disque. 

Ophiacantha  (Miiller  et  Troschel)  (fig'.  194  et  195).  Disque  épais,  bombé, 
couvert  d'une  peau  épaisse,  garnie  dépiquants  ou  de  grosses  granulations 


Fig.  205.  Fig.  200. 


Portion  dorsale  du  disque  à' Ophiacantha  nodosa 

à'Ophiacaniha  nodosa  (d'ap.  Lyman).  (d'ap.  Lyman). 

et  ne  laissant  que  peu  ou  point  apparaître  les  plaquettes  imbriquées 
qu'elle  contient  et  les  adradiales.  Pas  de  papilles  dentaires,  mais  des 
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dents  et  sept  à  seize  longues  papilles  buccales.  Sur  chaque  article  des 
bras,  quatre  à  onze  piquants  rugueux  ou  épineux,  creux.  Les  latérales 
des  bras  se  rejoignent  presque  ou  tout  à  fait,  en  dessus  et  en  dessous 
(Cosraop.;  tous  niveaux). 

Ophiolebes  (Lymanl.  Les  plaques  pcrislomales  larges  se  rejoignent  en  un  cercle  complet  (AU. 

Indo-paoif.;  cont..  abyss.;. 
Ophiocentrus  ^Ljungman).  Bras  très  longs  (10  diamètres)  (Arch.  Asiat.;  sub-litt.,  cont.]. 
Ophioblenna  (Liitkonl.  Sur  chaque  article  des  bras,  6  à  7  piquants  hyalins,  pointus,  plats,  Ilne- 

meut épineux  (Antilles;  litt.,  sub-litt.). 
Ophioscolex  (Miiller  et  Troschel).  l^cau  nue.  Pas  de  dorsales  sur  les  bras,  sur  lesquels  s'étend  la 

peau  molle  du  disque  (AU.,  Indo-pacif.  ;  cont.\ 
Ophiotoma  (Lyman).  Peau  nue,  piquants  dos  bras  creux  (Antilles;  abyss.). 
OphioGopa  (Lyman*.  Disque  couvert  de  fines  écailles  imbriquées;  certains  des  piquants  des  bras 

aplatis  et  élargis  en  pelle  d'aviron  [lies  de  l'Amirauté;  cont.). 
Ophiogeron  (Lyman).  Peau  nue,  épineurales  petites  avec  un  grand  pore  pédieux  de  chaque  côté; 

pas  de  papilles  orales  (AU.  pacif.  ;  cont.,  abyss.). 
Astrogeron  (Verrill)  ne  diffère  du  précédent  que  par  la  présence  de  papilles  orales  (Antilles; 

cont.,  abyss.). 

Ophiosciasma  (Lyman).  Gomme  Ophioscolex,  mais  bras  extrêmement  longs  et  noueux  (AU.  ;  litt., 
cont.). 

.'  Ophionema  (Liitken).  Peau  nue  ne  laissant  voir  que  dorsalement  les  adradiales  longues  et  minces, 

veuh-alement  les  orales  (Antilles;  litt.). 
.'  Ophionephthys  (Lûtken^.  Disque  nu,  sauf  les  adradiales  et  une  couronne  de  scutelles  qui  suit  le 

bord  du  disque  en  contournant  les  adradiales  (Antilles,  PhUippines,  Brésil;  liU.). 
Ophiotrema  (Kœhler).  Disque  garni  de  petites  scutelles  imbriquées,  la  plupart  munies  d'un  piquant 

(Médit.  ;  abyss.). 

I  il.  Nombreuses  papilles  dentaires  {Polyodontida  (Hamann)]. 

-  1"  FAM.  :  Opetocomin^e  [Ophiocomidx  (Ljungman)].  —  Des  papilles  buccales  j  dor- 

sales des  bras  libres  ou  recouvertes,  mais  présentes;  adradiales  modérées. 

.Ophiocoma  (A.  Agassiz).  Disque  granuleux;  adradiales  recouvertes;  des 
dents,  des  papilles  buccales;  les  papilles  dentaires  nombreuses,  serrées, 
disposées  en  un  groupe  vertical.  Sur  chaque  article  des  bras,  le  plus 
souvent,  quatre  à  six  piquants  lisses.  Une  à  deux  scutelles  pédieuses 
(Manche,  Ail.,  Arct.,  Indo-pacif.;  litt.). 

Ophiarthrum  (Peters).  Comme  Ophiocoma,  mais  sans  granulations  ou  scutelles  sur  le  disque  (Pacif., 
arch.  Asiat.  ;  litt  ). 

"  Ophiarachna  (Millier  et  Troschel).  Des  orales  supplémentaires  en  dehors  des  normales  (Indo- 
pacif;  litt.). 

.  Ophiopteris  (E.  A.  Smith).  A  la  base  du  premier  piquant  dorsal  de  chaque  article  des  bras,  une 
ou  deux  spinules  sculelliformes  (Nouvelle-Zélande;  litt.^. 
Ophiomastix  (Millier  et  Troschel).  Premier  piquant  dorsal  des  bras  claviforme,  noueux  (Indo- 
pacif.  ;  liU.  à  abyss.). 

Ophiocymhium  (Lyman).  Le  disque  déborde  les  bras  qui  lui  sont  à  peine  attachés;  pores  pédieux 
très  grands,  celui  du  2«  palpe  buccal  prolongé  en  tube.  Fentes  génitales  semblant  absentes 
(Kerguelen;  abyss.). 

==  2'  FAM.  :  O/'morn/.Vf.Y.K  [Ophiotvichidx  (Ljungmanl].  —  Pas  de  papilles  buc- 
cales; dorsales  des  bras  atrophiées;  adradiales  extrêmement  grandes. 

^Ophiothrix  (Millier  et  Troschel)  (fig.  207).  Disque  garni  de  piquants  ter- 


Coupo  longitudinale 
d'un  crochet  décalcifie' 
à'Ophiothrix  fragilis 
(d'ap.  Hamnnn). 

©p.,  ôpithéliiim ; 

SSl.,  ganglion  nerveux; 

incl.,  mnscles. 
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minés  par  nno  courotine  de  spintales  avec  ou  sans  spinules  latérales  ou 
Fig.  207.  de  Simples  g-ran.ilalions  ég-alement  épineuses.  Ad- 

radiales  grandes,  Irianfiulaircs,  liomhées,  bordées 
sur  leurs  deux  côtés  internes  par  une  crôle  cuta- 
née saillante.  Espaces  interbrachiaux  du  disque 
renflés,  lobes  saillants.  Fentes  génitales  commen- 
çant en  dehors  des  orales.  Nombreuses  papilles 
dentaires  formant  vm  ovale  vertical;  des  dents; 
pas  de  papilles  buccales;  la  base  de  la  pièce  angu- 
laire percée  d'un  trou  résultant  d'une  soudure  in- 
complète des  deux  semi-angulaires.  Piquants  des 
bras,  cinq  à  sept  par  article,  jusqu'à  trois  fois  plus 
longs  que  celui-ci,  aplatis,  pins  ou  moins  vitreux, 
épineux.  Une  petite  scutelle  pédieuse  spiniforme 
(85  espèces;  costnop.;  lilt.). 

Ophiopteron  (Luclwig]  (fig.  208).  Chaque  avlicle  brachial  porte  une  nageoire  formée  d'une  mince 
membrane  avec  un  piquant  épineux  et 

un  crocliet  (Oc.  Indien;  litt.).  Fig.  208. 

Ophiocampsis  (Duncan).   Disque  couvert 

d'une  peau  à  piquants  réduits  à  des 

protubérances  épineuses,  cachant  les 

adradiales;  pas  de  dorsales  des  bras 

(Indo-pacif.  ;  Htt.). 
Ophiothrichoides  (Ludwig).  Ophiothrix  à 

disque  non  épineux  (Brésil  ;  niveau  non 

indiqué). 

Ophiomaza  (Lymanl.  Disque  recouvert  par 
les  adradiales  libres  et  par  des  plaquettes 
accessoires  (Indo-pacit.  ;  btt.). 

Ophiocnemis  (Mûller  et  Troschel).  Adra- 
diales libres,  très  grandes,  garnies  de 
granulations  ainsi  que  les  plaquettes 
accessoires  du  disque  (I^acif.  ;  litt.). 

Ophiothela  (Verrill).  Piquants  des  bras  cla- 
viformes,  très  courts,  portés  sur  des 
plaques  latérales  très  saillantes;  dor- 
sales des  bras  fragmentées  (Atl.,  Indo- 
pacit.  ;  la  plupart  commensaux  sur  des 
Gorgones). 

Ophiopsanimium  (Lyman).  I^atérales  des  bras  cristiformes ;  palpes  longs,  papilleux,  partant  des 

bords  latéraux  des  bras  (Philippines;  litt.). 
Ophiogymna  (Ljungman).  Adradiales  hbres  à  leur  extrémité  externe  seulement  (Pacif.  ;  litt.). 
Luetkenia  (Brock  non  Duncan).  Adradiales  très  grandes,  nues,  recouvrant  presque  tout  le  disque 

et  participant  à  la  formation  de  son  hord  tranchant;  centre  du  disque  occupé  par  une  rosette 

hexagonale  entourée  d'un  cercle  de  6  plaquettes  (Austr.  septentr.  ;  ?  abyss.). 
Ophiolophus  (Marktanner-Turneretscher).  Adradiales  recouvertes,  pourvues  d'une  crôle  médiane 

haute  et  à  pic  en  dehors,  se  perdant  en  pente  douce  vers  le  centre  du  disque  (lies  Kicobar; 

niveau. non  indiqué). 

Ophioasthiops  (Brock).  Adradiales  comme  le  précédent,  mais  recouvertes  d'une  peau  épaisse  ridée, 
qui  recouvre  même  le  squelette  buccal  et  les  piquants  des  bras  (Amboine.  Commensal  (?)  sur 
Aclinomelra). 


Trois  segments  d'un  bras  à' Ophiopteron  elegans 
(d'ap.  Ludwig). 

cr.,  crochets;  e.,  écailles;  epl.,  épines;  nag.,  n.-i- 
geoires  pl.  epn.,  plaques  épineurales;  pl.  1., 
plaques  latérales. 
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Gymnolophus  (Brock).  Adradialos  comme  les  deux  précédents,  mais  nues  (Ceylan). 

Ophiohelix  (Kœliler)  ressemble  au  précédent,  mais  en  diffère  par  quelques  caractères,  en  particu- 
lier par  ses  bras  enroulables  (Iles  de  la  Sonde  ;  niveau  non  indiqué,  de  même  que  pour  les 
suivants). 

Ophiosphœra  (Brock).  Disque  hémisphérique;  corps  entier,  à  l'exception  des  papilles  dentaires, re- 
couvert d'une  peau  épaisse  granuleuse  (Amboine.  Sur  un  Aclinometra  et  homochrome  avec  lui). 

Ophiophthirius  (Doderlein).  Face  dorsale  recouverte  par  un  polit  nombre  de  grandes  plaques 
primaires;  pas  de  papilles  buccales;  pou  de  dents  et  de  papilles  dentaires;  piquants  des  bras 
peu  nombreux,  courts,  ceux  de  la  rangée  ventrale  crochus  (Amboine,  sur  la  base  des  cirres 
d'un  Actinometra) . 

2'  Ordre 

GLADOPHIURIDES.  —  CLADOPIilURIDA 

[EuRYALE/E  (Millier  et  Troschel);  —  Cladophiur^  (Bell); 
AsTROPHYTiD/E  (Lyman)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

Un  trait  essentiel  suffît  à  le  caractériser.  Les  vertèbres,  au  lieu  d'être 
unies  les  unes  aux  autres  par  des  surfaces  multiples  s'engrenant  les 
unes  dans  les  autres  et  étroitement  jointes  par  les  muscles  et  les  liga- 
ments articulaires,  sont  lâchement  unies  par  des  surfaces  lenticulaires, 
au  nombre  de  trois,  une  médiane,  permettant  un  mouvement  vertical, 
et  deux  latérales  symétriques,  pour  le  mouvement  horizontal.  Il  en 
résulte  que  les  mouvements  des  bras,  au  lieu  d'être  limités  comme  ceux 
d'une  charnière,  à  un  seul  plan  (horizontal),  peuvent  se  faire  dans  tous 
les  sens.  L'animal  peut  mouvoir  ses  bras  dans  le  plan  vertical  et,  en 
particulier,  les. enrouler  vers  la  bouche.  Il  se  sert  de  cette  faculté  pour 
s'accrocher  au  support.  En  rapport  avec  cette  particularité,  les  plaques 
épineurales  sont  réduites  et  noyées  dans  une  peau  souple.  Les  bras  sont 
tantôt  simples,  tantôt  ramifiés.  Tous  les  genres  sont  exotiques. 

GENRES 

'  1"  FAM.  :  AsTROSCUEMiNzE  [Astroschemillce  (Lyman)]. —  Bras  non  ramifiés. 

Astroschema  (Œrstedtet  Liitken).  Disque  très  petit,  un  peu  renflé,  recou- 
vert d'une  peau  granuleuse  et  divisé  en  cinq  lobes  par  les  adradiales. 
Bras  très  longs  et  grêles,  recouverts  de  même  d'une  peau  granuleuse 
qui  cache  toutes  les  plaques.  Fentes  génitales  petites,  presque  verticales, 
situées  dans  l'angle  du  disque  et  des  bras.  Ventrales  des  bras  refoulées 
à  l'intérieur  du  bras;  latérales  se  rejoignant  ventralement  et  s'avançant 
à  peine  sur  les  faces  latérales;  dorsales  remplacées  chacune  par  une 
file  de  bâtonnets  étroits,  allant  d'une  latérale  à  l'autre.  Deux  scutelles 
i  pédieuses  cylindriques.  Ni  papilles  dentaires,  ni  papilles  buccales;  une 
rangée  verticale  de  fortes  dents  (Atl.,  Indo-pacif.;  sub-litt.  à  abyss.). 

Astroporpa  ((JErstodt  et  Liitkeu).  Adradiales  formant  sur  lo  distiue  5  crêtes  radiairos  porradialcs, 
correspondant  chacune  à  une  paire  d'adradiales  (Antilles;  sub.-litt.,  cont.). 
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Astrogomphus  (l.ymaii).  Adradialcs  foniianl  sur  le  disque  10  crêl.;s  radiaires  adradiales-  sur  le 
disque,  ([uelquos  piiiuauls  Irapus  (Aiililles;  coiit.).  '  ' 

Astrochele  {VcvvWh.  Dix  crêles  adradiales;  pas  de  piquants  sur  le  disque  (Pacif.  nord-Amér  • 
coul.,  abyss.). 

Astrotoma  (I.yman).  Dix  crûtes  adradiales;  disque  très  granuleux  (Indo-paeif.  ;  coiil  ) 
Ophiooreas  iLyman).  Dix  crêtes  adradiales;  peau  lisse  (AIL,  Indo-jyacif.  ;  sub-liU  à  abyss  ] 
Astronyx  (MiiUer  et  Troschel).  Dix  crMes  adradiales,  mais  visii)les  seulement  au  centre  du  disaue 

ou  elles  lorinenl  une  étoile  (Europe  sept.,  AU.,  Pacif.  ;  sub.-litt.  à  aby.ss.). 
Astrooeras  (f .yman).  Dix  crêtes  adradiales  médiocrement  saillantes,  n'atteiffnant  pas  le  centre  du 

disque  (Japon,  Abyss.). 

Ophiuropsis  (Sluder).  Dix  crêtes  adradiales  ne  dépassant  pas  le  tiers  externe  du  disciue  .  Auslr  • 
sub-litt.).  '     ^        ■  ' 


2"  FAM. 


TiacuASTERiN-^  [Trichasterinx  (Perrier)].  —  Bras  ramifiés  au  bout. 


Trichaster  {AgRssiz)  (fig.  209  et  210).  Bras  ramifiés  un  petit  nomijre  de 

fois  et  vers  le 


Fiff.  209. 


Fig.  210. 


bout  seulement. 
Disque  et  bras 
revêtus  d'une 
peau  lisse.  Pas 
de  vraies  orales, 
mais  de  grandes 
orales  accessoi- 
res latérales. 
Fentes  génitales 
petites;  et,  entre 

elles,  un  fin  pore  madréporique  conduisant  dans  un  canal  hydrophore 
(Indo-pacif.  ;  litt.). 


Trichasler  clegans  (d'ap.  Ludwig). 


Crochet  de 
Trichasler  clegans. 
Vue  de  profil 
(d'ap.  Ludwig-). 


Astroolon  (Lyman).  Peau  du 
disque  et  des  bras  granu- 
leuse (Indo-pacif.  ;  sub- 
litt.). 

Astrocnida  (Lyman).  Adra- 
diales formant  sur  le  dis- 
que 5  crêtes  per radiales 
(Antilles;  litt.). 

=  3°  FAM.  :  EaiiYA- 


LEiNJE  [Eurynlinx  (Per- 
rier)]. —  Bras  ramifiés 
depuis  la  base. 

Gorgonocephal US 
(Leach)  (fig-.  211). 
Disque  sub-circu- 
laire,  épais,  revêtu, 


Jeune  Gorgonocephalus  Agassizi  vu  par  la  face  ventrale 
(d'ap.  Lyman). 


ainsi  que  les  bras,, d'une  peau  épaisse.  Bras,  étroits  à  l'origine,  divises 
dès  une  faible  distance  de  la  base  en  ramifications  séparées  par  (b^s 
espaces  inégaux.  Fentes  génitales  au  bord  externe  du  disque.  Adradiak>s 
longues  styliformes,  formées  de  plaques  soudées  et  s'avançant  jusqu'au 
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centre  ou  presque  jusqu'au  contre,  où  elles  forment  des  côtes  radiaires 
plus  ou  moins  saillantes.  Au  bord  du  disque  et  à  l'angle  interne  des 
espaces  interbracliiaux,  des  rangées  irrégulières  de  plaquettes  horizon- 
tales. Pas  de  vrais  piquants  sur  les  bras,  mais,  sur  la  portion  basi- 
laire  de  ceux-ci  et  sur  leurs  ramifications  externes,  des  scutelles 
pédieuses  spiniformes.  Fines  branches  bordées  d'une  double  ligne  de 
o-ranulaLions,  armées  de  crochets  microscopiques.  Latérales  des  bras 
occupant  les  côtés  et  la  face  ventrale;  épineurales  divisées  sur  les  fines 
branches  en  trois  pièces,  à  la  base  des  bras  en  pièces  nombreuses, 
formant  un  pavage  irrégulier;  dorsales  des  bras  nombreuses,  irrégu- 
lières, en  mosaïque.  Dents,  papilles  dentaires  et  papilles  buccales 
semblables,  spiniformes.  Sur  la  structure  interne,  Lyman  donne  des 
indications  qui  ne  paraissent  pas  mériter  grande  confiance.  L'estomac 
présente  dix  grands  culs-de-sac;  les  bourses  génitales  ne  seraient  pas 
séparées  de  la  cavité  générale  Europe  sept.,  AU.,  Médit.,  Antilles,  Indo-pacif.  ; 
tous  niveaux). 

Astrocladus  (Verrill)  en  diffère  par  l'absence  des  plaquettes  marginales  du  disque  (Cap  de  Bonne- 
Espérance,  ?  Japon  ; ?) . 

Sthenocephalus  (Kœhler).  Disque  déprimé  au  centre,  bombé  sur  les  bords;  bras  dilatés  à  la  base, 
plus  épais  que  larges  (Oc.  Indien;  litt.). 

Astrophyton  (Linck).  Bord  du  discjue  concave  entre  les  bras,  qui  sont  élargis  à  leur  base,  ne  lais- 
sant entre  eux  qu'une  faible  étendue  du  bord  libre  du  disque,  très  ramifiés  (Atl.,  Anlilles, 
Indo-pacif.;  litt.  à  cont.). 

Ophiocrene  (Bell)  n'est  peut  être  que  le  jeune  du  précédent  (Banc  Macclesfield;  litt.). 

Euryale  (Lamarck).  Bord  du  disque  concave  entre  les  bras,  (|ui  sont  larges  à  la  base,  très  ramifiés, 
revêtus,  comme  le  disque,  d'une  peau  épaisse.  Adradiales  d'une  seule  pièce,  s'étendant  jusqu'au 
centre  en  côtes  saillantes  (Pacif.,  oc.  Indien;  litt.). 

OPHIURIDIA  INCERTJE  SEDIS 

Ephipipiellutn  (Lomnicki,  Szajnoche),  pris  par  le  premier  de  ces  auteurs  pour  un  Foraraiuifère, 

déterminé  par  le  second  comme  une  vertèbre  d'Ophiure  (Tert.). 
Ophisma  (Pomel)  (Tert.)  conservation  insuffisante. 
Ophicoma  (d'Orbigny),  insuffisamment  caractérisé. 

Astrocreas  etAstrodia  sont  deux  genres  non  nouveaux,  cités  par  Verrill.  Rep.  Ophiuroidea  Bahama 
Exped  :  Bull.  Lab.  Nat.  Hist.  lowa,  V,  i-86,  8  Pl.  1899,  ouvrage  que  nous  n'avons  pu  nous 
procurer  d'aucune  manière.  Ne  trouvant  nulle  part  l'indication  de  ces  genres,  nous  soupçon- 
nons quelque  erreur  typographique,  Astrocreas  pour  Astroceras,  Astrodia  pouv  A strocnida. 

Astrophiura  (Sladen).  Ce  genre  est  décrit  en  détail  et  figuré  par  un  auteur  [79]  qui  propose  pour 
lui  une  famille  nouvelle  [Asthophiuiud^e],  mais  sans  indiquer  la  place  de  cette  famille  dans 
la  classification.  Il  est  donné  comme  intermédiaire  aux  Ophiures  et  aux  Astéries.  Ses  carac- 
tères gén(!riques  sont  :  les  bras  inclus  dans  le  disque  qui  est  pentagonal,  sauf  une  courte  por- 
tion libre,  atrophiés  et  sans  palpes;  pas  de  dents;  l'armature  buccale  simple  et  imparfaite; 
les  pores  pédieux  d'une  même  rangée  longitudinale  séparés  par  des  crêtes  transversales  par 
rapporta  l'axe  du  bras.  Comme  caractères  anatomiques  remarquables,  il  faut  citer  :  les  pores 
pédieux  limités  à  la  partie  incluse  des  bras;  les  pieds  très  développés;  l'axe  squelettique 
central  du  bras  rudimentaire,  permettant  à  la  cavité  du  corps  de  se  prolonger  largement 
dans  la  base  du  bras;  les  compartiments  occupés  dans  les  bras  par  les  palpes,  lorsqu'ils  sont 
rétractés,  vastes  et  séparés  des  voisins  de  la  même  série  longitudinale  par  une  cloison  calcaire 
dont  le  bord  libre  ventral  forme  la  crête  transversale  ci-dessus  signalée  (Madagascar  et  îles 
voisines). 
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3e  Classe 
ÉCHINIDIES.  -  ECIIINIDIA 

[EciiiNUS  (LiNNic);  —  ÉciiiNiDES  (Lamahck)  ;  —  Oursins  (Clvikh); 
EciimiDA  (Macleay);  —  Crnnf.S/'/iX/an.iDA  (Fonnr.s); 
p.  p.  Adelostella  (Austin);  —  Eciiinid/v:  (Fleming); 
EcHiNoiDEA   (IJûiJEN  el  Kohen)  ;  —  Zygopoda  (Bell)](*) 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

(Pl.  26  à  35.  FIG.  212  A  281) 

Cette  classe  est  beaucoup  plus  variée  que  les  précédentes  et  formée 
d'ordres  dont  les  types  sont  beaucoup  plus  différents  les  uns  des  autres. 
Cela  nous  oblige  à  laisser  pour  le  moment  de  côté  certains  d'entre  eux 
pour  emprunter  notre  type  à  l'un  d'eux.  Nous  choisirons  celui  où  la 
forme  est  la  plus  régulière  et  la  plus  symétriquement  radiée,  celui  des 
Oursins  réguliers,  et  nous  nous  rapprocherons  le  plus  possible  d'une 
forme  commune,  VEchinus  ou  le  Strongylocentrolus. 

Anatomie. 

Extérieur.  Conception  générale  de  l'Oursin.  —  L'animal  n'a  plus  ici  ni  la 
forme  étoilée  des  types  précédents  ni  même  la  forme  pentag'onale  du 
type  général,  et  la  structure  radiée  n'apparaît  pas  chez  lui  au  premier 
coup  d'œil,  bien  qu'elle  soit,  en  réalité,  aussi  nettement  exprimée  que 
que  chez  une  Astérie.  Sa  forme  est  celle  d'un  g-lobe  mesurant  une 
dizaine  de  centimètres  de  diamètre,  aplati  d'un  côté  (26  et  27,  fig.  ï). 
11  marche  sur  cette  face  aplatie  qui  présente  en  son  centre  la  bouche  et 
qui  est  par  conséquent  physiologiquement  inférieure,  mais  que  nous 
placerons,  suivant  la  règ'le,  en  haut.  Au  premier  abord  on  ne  distingue  à 
sa  surface,  comme  chez  le  Hérisson  (à/Tvoç),  auquel  il  a  emprunté  son  nom, 
qu'une  forêt  de  piquants  (27,  yÇ^r.  i),  entre  lesquels  s'agitent  des  pieds 
et  des  pédicellaires ;  et  il  convient  de  le  dépouiller  par  un  brossage 
énergique  de  tous  ces  appendices  pour  mettre  à  nu  la  vraie  surface 
du  corps,  sur  laquelle  se  lit  beaucoup  plus  aisément  la  conflguration 
externe  et  où  l'on  retrouve  d'ailleurs  la  trace  de  tous  ces  appendices 
enlevés,  marquée  par  leur  insertion  et,  par  conséquent,  à  leur  vraie 
place  (27  fig.  1,  ;.).  On  constate  alors  que  la  surface  extérieure  du  corps 
est  constituée  par  un  tesl  qui  est  si  superficiel  qu'il  faudra  les  procédé 
de  l'histologie  pour  reconnaître  qu'il  est,  comme  chez  tous  les  Echi- 
nodermes,  revêtu  d'un  épiderme  et  contenu  dans  une  assise  conjonctive 
dermique,  dont  une  mince  couche  reste  en  dehors  de  lui.  Ce  test  est 


(1)  Voir  note  p.  32. 
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continu  et  percé  seulement  de  deux  larges  ouvertures,  une  au  centre 
de  la  face  aplatie,  le  péristome  (26,  /ig.  1),  l'autre  au  pôle  opposé,  le 
périprocte  {26,  fig.  2)  ;  chacune  est  fermée  par  une  membrane  formant 
paroi  du  corps,  la  membrane  péristomienne  présentant  au  centre  la 
bouche,  la  membrane  périproctale  percée  d'un  orifice  subcentral,  Vanus 
(26,  fig.  2,  an.). 

Le  test  est  formé  de  nombreuses  plaques  unies  par  des  sutures  serrées 
qui  ne  leur  laissent  aucune  mobilité;  de  sorte  qu'il  forme  une  coque 
rigide.  En  examinant  de  près  ces  plaques,  on  voit  qu'elles  appartiennent 
à  deux  catégories  :  les  unes  sont  rangées  en  cercle  autour  du  péri- 
procte et  forment  le  squelette  apical  (26,  fig.  2);  les  autres  sont  dispo- 
sées suivant  vingt  rangées  méridiennes  allant  d'un  pôle  à  l'autre,  c'est- 
à-dire  du  péristome  au  périprocte,  toutes  les  plaques  de  chaque  ran- 
gée étant  identiques  entre  elles,  sauf  la  taille,  qui,  nécessairement, 
varie  en  largeur  suivant  le  parallèle  auquel  elles  appartiennent,  puis- 
que chaque  parallèle  est  formé  de  vingt  plaques  aussi  bien  à  l'équa- 
teur  que  près  des  pôles.  On  appelle  couronne  (corona)  toute  la  partie  du 
test  qui  n'appartient  pas  au  système  apical,  c'est-à-dire  ces  vingt  ran- 
gées méridiennes  qui  en  forment  la  plus  grande  partie,  et  on  a  donné 
le  nom  di'ambitus  à  la  projection  du  corps  sur  un  plan  parallèle  à  la  face 
buccale  aplatie.  Si  l'Oursin  était  vraiment  une  sphère  aplatie,  l'ambitus 
serait  circulaire  et  ne  présenterait  pas  d'intérêt  spécial,  mais  en  réalité 
la  forme  sphérique  n'est  que  très  approximative,  et  l'ambitus  est  plus 
ou  moins  elliptique  ou  pentagonal  ou  même  ovale,  et  ses  diamètres 
varient  sensiblement  par  rapport  au  diamètre  vertical. 

Un  examen  plus  attentif  montre  que  ces  vingt  rangées  sont  associées 
deux  par  deux  et  forment,  en  réalité,  dix  doubles  rangées,  dont  cinq 
identiques  entre  elles,  alternant  avec  cinq  autres  identiques  entre  elles 
également.  Nous  retrouvons  donc  là,  comme  chez  le  type  général,  cinq 
radius  (26,/?^.  1.  A  et  /.)  alternant  avec  cinq  interradius;  et  les  radius 
se  distinguent  immédiatement  par  la  présence  caractéristique  des  pieds. 
Les  plaques  des  cinq  doubles  rangées  radiales  sont,  en  effet,  percées  près 
de  leur  bord  interradial  de  pores  pédieux  (p.  pd.)  par  lesquels  passent 
les  pieds  qui  forment  ainsi,  dans  chaque  radius,  deux  rangées  méri- 
diennes allant  du  péristome  au  pôle  apical.  La  partie  médiane  des  radius 
et  les  zones  interradiales  ne  portent  que  des  piquants  et  des  pédicel- 
laires,  qui  se  révèlent  sur  le  test  par  le  tubercule  articulaire  servant  à 
leur  insertion.  En  raison  de  ces  faits,  on  donne  les  noms  de  plaques 
ambulacraires  et  dérangées  ambulacraires,  ou  ambulacres,  à  celles  qui 
occupent  les  radius  et  ceux  de  plaques  et  de  rangées  inter ambulacraires, 
ou  inlerambulacres,  à  celles  qui  occupent  les  interradius. 

Le  nom  de  plaques  ambulacraires  n'implique  pas  ici  une  homologie 
avec  les  plaques  de  même  nom  du  type  morphologique.  Nous  discute- 
rons plus  loin  cette  homologie  ainsi  que  celle  des  interambulacraires 
avec  les  adambulacraires  du  type  général. 

T.  III.  11 
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Tout  cela  nous  montre  une  constitution  radiée  parfaitement  nette, 
mais  laisse  subsister  une  ditîérence  qui  rend,  en  apparence,  assez 
embarrassante  Tassimilation  de  l'Oursin  à  notre  type  général.  Cette 
assimilation  est  cependant  très  simple  et  se  révèle  par  la  considération 
des  rapports  de  la  couronne  avec  le  système  apical. 

Le  système  apical  est  tout  à  fait  normal.  Chez  l'adulte  il  n'v  a  pas  de 
cenlro-dorsale  reconnaissable,  mais  chez  le  jeune  cetle  plaque  (26, 
fîg.  2,  G)  existe  à  la  place  occupée  maintenant  par  la  membrane  péri- 
proctale.  Autour  de  cette  membrane,  le  reste  du  système  apical,  for- 
mant le  bord  du  périprocte,  est  composé  de  deux  rangées  concentriques 
de  plaques,  une  interne  formée  de  cinq  grandes  plaques  inlerradiales 
(26,  fig.  2,  /),  les  basales,  appelées  aussi,  ici,  génitales,  parce  qu'elles 
sont  percées  chacune  d'un  pore  génital,  et  dont  l'une  est  le  madréporite 
(M);  l'autre  externe,  formée;  de  cinq  ]jetites  placjues  radiales  par  situa- 
tion, mais  qui  sont  en  réalité  les  terminales  (7),  ainsi  que  le  prouve  la 
présence  d'un  tentacule  terminal,  atrophié  (*),  mais  histologiquement 
reconnaissable  et  manifestant  sa  présence  par  un  pore  tenlaculaire 
parfaitement  visible  à  l'œil  nu  et  connu  sous  le  nom  habituel  de  pore 
oceUaire,  tandis  que  les  plaques  terminales  elles-mêmes  sont  nommées 
ainsi  plaques  ocellaires,  parce  qu'on  a  cru  longtemps  que  ce  tentacule 
rudimentaire  était  un  œil. 

Ces  plaques  terminales  étant  radiales,  les  cinq  rangées  ambula- 
craires,  radiales  aussi,  viennent  donc  se  terminer  à  leur  contact,  et  le 
tentacule  est  le  point  oii  viennent  aboutir,  dans  chaque  radius,  les  deux 
rangées  de  pieds  de  ce  radius.  Les  rapports  sont  donc  tout  à  fait  les 
mêmes  que  chez  le  type  général.  Pour  comparer  l'Oursin  à  ce  type,  il 
faut  supposer  que  le  corps  soit  devenu  globuleux  et  que  la  face  dorsale 
se  soit  rétrécis  au  point  de  se  réduire  à  la  région  apicale,  tandis 
que  disparaissaient  toutes  les  plaques  dorsales  qui  y  prenaient  place, 
et  de  ramener  la  plaque  terminale  dans  la  région  apicale,  au  point  où  a 
eu  lieu  sa  première  apparition.  On  voit  que,  après  ces  modifications,  les 
cinq  ambulacres  iront  du  péristome  au  périprocte  en  suivant  les  méri- 
diens d'une  sphère,  ce  qui  est  précisément  le  cas  de  l'Oursin.  Chez  ce 
dernier  toute  la  couronne  appartient  morphologiquement  à  la  face  ven- 
trale, la  face  dorsale  est  réduite  à  l'étroite  aire  apicale,  et  la  limite 
commune  des  faces  dorsale  et  ventrale  suit  la  ligne  de  suture  des  pla- 
ques génitales  et  terminales  avec  les  ambulacraires  et  interambula- 
craires  les  plus  inférieures. 

Comme  chez  l'Ophiure,  les  gouttières  épineurales  sont  fermées;  elles 
se  sont  transformées  en  cinq  espaces  clos,  canaliformes,  courant  dans 
les  cinq  radius  et  dont  le  fond  est  formé,  ici  aussi,  par  les  rubans  ra- 


(')  Chez  Echinocyamus  il  est  passablement  développé,  et  ce  caractère  prend  plus  d'intiTêt 
encore  par  le  fait  que  ce  même  Oursin  a  un  autre  caractère  larvaire  ou  ancestral,  un  pore 
unique  au  madréporite. 
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diaires;  en  sorte  que  les  plaques  ambulacraires  sont  tout  à  fait  compa- 
rables aux  plaques  épineurales  des  Ophiures,  et  les  interambulacraires 
aux  plaques  adambulacraires  des  Ophiures  et  du  type  général .  On  aurait, 
pensons-nous,  le  droit  de  leur  donner  ces  noms. 

Pour  en  finir  avec  l'extérieur,  il  faut  ajouter  que  la  bouche  est  armée 
de  cinq  dents  inlerradiales,  partie  visible  au  dehors  d'un  appareil  maxil- 
laire considérable  appelé  lanterne  d'Aristote  (27,  fig.  2,  /.),  et  que,  sur 
la  membrane  péristomienne,  tout  près  du  bord  du  test,  se  trouvent, 
au  ras  du  test,  cinq  paires  interradiales  de  branchies  {2S,  fig.  2,  br.), 
en  forme  de  petites  houppes,  et,  plus  avant  sur  la  membrane,  cinq  paires 
de  pieds  buccaux  (/!,),  situés  sur  autant  de  petites  plaques  séparées  de 
celles  du  test  bien  qu'appartenant  aux  séries  ambulacraires  correspon- 
dantes. 

Organisation  générale  interne.  —  Les  viscères  sont  loin  d'occuper  tout  . 
entière  la  vaste  boîte  globuleuse  formée  par  le  test.  Même  lorsque  les 
gonades  ont  leur  maximun  de  développement,  il  reste  toujours  un  vaste 
cœlome  dans  lequel  flottent  les  organes  internes,  reliés  par  de  nombreux 
mésentères  aux  parois  du  test  (27.  fig.  2.).  Le  tube  digestif  a  subi  une 
modification  importante.  Au  lieu  d'être  formé  d'un  estomac  globuleux, 
central,  réuni  à  l'anus  par  un  court  intestin  situé  presque  dans  l'axe  du 
corps  et  simplement  tordu  autour  de  cet  axe,  il  est  tout  entier  tubuleux, 
très  long  et  suit  la  paroi  du  test,  à  laquelle  il  est  suspendu  par  des  mé- 
sentères (27,  fig.  2,  est.).  Il  suit  d'abord  une  direction  axiale  dans  sa 
portion  œsophagienne,  puis  se  détourne  vers  la  paroi,  l'atteint  et  fait 
presque  le  tour  du  test  en  décrivant  cinq  festons  interradiaux  à  convexité 
ventrale;  puis  il  revient  sur  ses  pas,  parcourt  en  sens  inverse  le  même 
chemin  en  formant  cinq  festons  parallèles,  mais  situés  plus  près  du  péri- 
procte  ;  enfin  il  gagne  de  nouveau  l'axe  pour  former  un  rectutn  qui  va 
déboucher  à  Vanus.  Dans  toute  sa  première  portion  ou  a7ise  directe,  qui 
constitue,  à  proprement  parler,  Vestomac,  il  est  accompagné  d'un  canal 
collatéral  appelé  siphon  (s.),  qui  s'ouvre  à  son  intérieur  à  ses  deux  bouts, 
au  pharynx  et  au  point  où  Valise  récurrente,  ou  intestin  proprement 
dit,  succède  à  l'anse  directe,  mais  en  est  indépendant  dans  tout  le  reste 
de  son  parcours.  Les  festons  des  anses  digestives  sont  dus  uniquement 
à  ce  que  le  canal  digesfif  est  rattaché  à  la  paroi  par  des  brides  mésen- 
tériques  voisines  des  radius,  et  reste  libre  dans  les  interradius,  oii  il 
s'infléchit,  sous  l'action  de  la  pesanteur,  vers  la  bouche  tournée  en 
bas  dans  la  position  physiologique.  La  première  partie  de  l'œsophage 
ou  phanjnx  (œs.)  est  entourée  d'un  volumineux  appareil  maxillaire,  la 
lanlerne[\.),  en  forme  de  pyramide  pentagonale  dont  la  base  est  libre  dans 
le  cœlonne,  tandis  que  le  sommet  est  armé  de  cinq  dents  qui  font  saillie 
au  dehors  par  le  trou  de  la  membrane  péristomienne  :  ce  trou,  qui  est  la 
bouche  proprement  dite,  conduit  directement  dans  l'espace  compris 
entre  les  cinq  dents. 

Les  gonades  (gl.  gtx.)  sont  au  nombre  de  cinq  seulement,  au  lieu 
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de  cinq  paires  :  ce  sont  cinq  grosses  masses  inlerradiaies  qui  passent 
entre  le  test  et  les  festons  des  deux  anses  digestives,  et  vont  s'ouvrir 
chacune  à  l'un  des  pores  génitaux. 

Gomme  dans  le  type  général,  le  complexe  axial  traverse  en  ligne 
droite,  de  haut  en  has  la  cavité  générale  et,  sous  les  cinq  radius,  sont 
cinq  doubles  rangées  de  vésicules  ambulacraires  très  apparentes  (vos.). 

Le  système  nerveux  est  séparé  partout  du  dehors  par  un  espace  épi- 
neural  clos,  comme  chez  les  Ophiui-es.  Il  forme  un  ruban  oral  et  cinq 
rubans  radiaires;  mais,  en  raison  de  la  situation  du  tentacule  terminal, 
ceux-ci  descendent  jusqu'au  voisinage  de  l'anus. 

Par  suite  de  la  rigidité  du  test  et  de  l'absence  corrélative  de  muscu- 
lature pariétale,  il  n'y  a  pas  de  bandelette  nerveuse  hyponeurale  ou  mo- 
trice dans  les  radius;  ce  système  profond  existe  seulement  au  niveau 
du  ruban  oral  et  du  commencement  des  rubans  radiaires,  pour  l'inner- 
vation des  muscles  de  la  lanterne. 

Le  système  aquifère  est  constitué  comme  chez  le  type  morphologique, 
mais  il  n'y  a  pas  de  vésicules  de  Poli. 

Le  système  des  sinus,  en  ce  qui  concerne  les  portions  axiale  etradiaire, 
est  constitué  normalement.  Le  sinus  oral  semble  absent.  11  existe  cepen- 
dant, mais  sous  une  forme  très  aberrante,  représenté,  ainsi  que  le 
montrera  le  développement,  par  une  vaste  cavité  périj)hary)igien7ie 
entourant  la  lanterne,  séparée  du  cœlome  par  une  membrane  qui  enve- 
loppe complètement  toute  la  lanterne  et  qui  est  entièrement  close;  en 
sorte  que  ce  singulier  sinus  oral'  ne  communique  ni  avec  le  oœlome,  ce 
qui  est  normal,  ni  avec  les  sinus  radiaires,  qui  se  terminent  en  cul-de- 
sac  un  peu  avant  de  l'atteindre.  Le  sinus  aboral  est  constitué  normale- 
ment et  contient  le  racliis  génital. 

Enfin,  le  système  lacunaire  est  constitué  normalement,  mais  la  partie 
stomacale  est  remarquablement  développée. 

Symétrie  bilatérale  et  orientation  de  l'Oursin.  —  La  symétrie  de  l'Oursin 
est  la  même  que  celle  de  notre  type  morphologique  et  ses  radius  et 
interradius  seront  numérotés  et  orientés  de  la  même  manière.  C'est  lui 
qui  a  fourni  à  Lovén  la  raison  pour  laquelle  on  s'est  accordé  à  consi- 
dérer, chez  les  Échinodermes,  le  plan  111-5  comme  plan  de  symétrie 
bilatérale  au  lieu  du  plan  1-3  passant  par  l'anus  ou  du  plan  V-2  passant 
par  le  madréporite  (*). 


(1)  Si  l'on  examine  le  péristome  d'un  Oursin,  on  voit  que  les  deux  premières  plaques 
ambulacraires  (fig.  212,  a.  b.)  de  chaque  radius  sont  dissemblables  :  l'une  d'elles  est  plus 
grande  et  présente  plus  de  pores  pédieux  que  l'autre.  Or,  la  disposition  des  grandes  plaques 
par  rapport  aux  petites  dans  l'ensemble  des  radius  est  irrégulière.  Il  n'y  aucun  plan  par 
rapport  auquel  elles  soient  toutes  symétriques. 

Si,  dans  chaque  secteur  ambulacraire  ou  interambulacraire,  on  appelle  a  la  première  des 
deux  rangées  de  plaques  que  l'on  rencontre  en  tournant  dans  le  sens  des  aiguilles  d'une 
montre  et  b  la  seconde,  on  voit  (fig.  212)  que  les  (jrandes  plaques  ambulacraires  sont  :  la,  lia, 
Illb,  IVa,  Vb,  et  les  petites  sont  :  Ib,  Ilb,  Illa,  IVb,  Va.  11  résulte  de  cette  disposition  qu'il 
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Paroi  du  corps.  —  Elle  comprend  les  couches  habituelles,  sauf  l'absence 
de  couche  musculaire. 


n'v  a  aucun  clan  par  rapport  auquel  elles  soient  toutes  symétriques  les  unes  des  autres  deux 
à  deux,  qu'il  n'y  en  a  qi?un,  le  plan  MV  par  rapport  auquel  aucune  ne  soit  symétrique,  et 


Haljallernent  du  lest  de  Slrongylocentrotus  drœbacliiensis  sur  un  plan  parallèle  à  la  face 
buccale,  vu  par  la  face  orale  (d'ap.  Lovén). 

qu'il  y  en  a  quatre  (les  quatre  autres  que  I-IV)  par  rapport  auquel  deux  paires  soient  symé- 
triques, les  quatre  autres  ne  l'étant  pas.  —  D'autre  part,  on  voit  que,  dans  les  cinq  secteurs 
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V&piderme  (fig.  212)  a  les  caractères  normaux  et  contient  une 
couche  nerveuse,  mais  cette  couche  n'appartient  qu'au  système  périphé- 
rique, les  cinq  rubans  radiaires  ayant  disparu  dans  la  profondeur,  par 

suite  de  la  fermeture  des  gouttières 
épineurales.  Secondairement,  la  conti- 
nuité s'est  rétablie  dans  la  couche  ner- 
veuse superficielle,  et  il  n'y  a  aucune 
interruption  dans  cette  couche  sui'  la 
ligne  médiane  des  radius;  c'est  par  les 
pores  pédienx  et  par  ceux  des  cinq  ten- 
tacules terminaux  que  s'élablit  la  con- 
tinuité de  ces  fibres  avec  le  système 
central. 

Le  derme  a  la  structure  habituelle, 
substance  fondamentale  avec  faisceaux 
de  fibres  conjonctives  et  cellules  con- 
jonctives fusiformes  ou  étoilées,  cou- 
chées sur  eux  et  paraissant  se  continuer 
avec  les  fibres  par  leurs  prolongements. 
11  y  a,  en  outre,  des  cellules  amœboïdes 
errantes,  souvent  chargées  de  granula- 
tions {globules  mtlri formes  de  Phouho); 
mais  elles  ne  se  rencontrent  que  là  où 
le  derme  a  quelque  épaisseur  :  mem- 
branes buccale  et  périproctale,  pieds,  base  des  piquants,  tandis  qu'elles 
auraient  peine  à  circuler  dans  la  mince  couche  qui  reste  incalcifiée  en 

interradiaux,  la  dernière  paire  de  chacun  d'eux  est  formée  de  deux  plaques  interam- 
bulacraires  dissemblables,  l'une  grande,  l'autre  petite.  Les  petites  plaques  sont  :  la,  2a, 
3b,  4a,  5a;  et  les  grandes  Ib,  2b,  3a,  4b,  5b.  Ici  de  même,  il  n'y  a  aucun  plan  par 
rapport  auquel  les  dix  plaques  soient  symétriques;  il  n'y  en  a  qu'un,  le  plan  1-3,  par 
rapport  auquel  aucune  paire  ne  soit  symétrique  de  quelque  autre,  et  il  y  en  quatre  (les 
quatre  autres  que  1-3)  par  rapport  auxquelles  deux  paires  sont  symétriques  l'une  à  l'autre, 
les  trois  autres  ne  l'étant  pas.  Enfin,  si  l'on  considère  à  la  fois  les  plaques  ambulacraires  du 
pôle  buccal  et  les  interambulacraires  du  pôle  apical,  on  voit  qu'U  n'y  a  qu'un  plan  par  rapport 
auquel  deux  paires  de  plaques  ambulacraires  et  deux  paires  d'interambulacraires  sont  symé- 
triques deux  à  deux.  Or  c'est  précisément  le  plan  III-5  (fig.  212,  T.  B.],  déjà  choisi,  par 
rapport  auquel  la  et  Ib  sont  symétriques  de  Yb  et  Ya,  et  2a  et  2&  sont  symétriques  de  3b  et 
3a.  C'est  là  un  fait  général. 

Le  plan  I1I-5  est  donc  celui  par  rapport  auquel  la  symétrie  bilatérale  est  la  moins 
imparfaite  et  qui  est,  pour  cela,  adopté  comme  plan  de  bilatéralité ;  on  le  nomme  plan  de 
Lovén.  Chez  les  Oursins  irréguliers,  il  coïncide  avec  le  plan  anal  ou  plan  échinien,  et  chez 
les  réguliers  s'en  écarte  de  36°  seulement. 

Si  l'on  divise  l'Oursin  par  un  plan  transversal  (fig.  212,  x.  y.)  perpendiculaire  au  plan 
III-5  et  passant  entre  1  et  II  d'un  côté  et  entre  4  et  IV  de  l'autre,  on  voit  que  des  deux  moitiés 
ainsi  obtenues,  l'une,  antérieure,  a  trois  radius,  II,  III,  IV  et  deux  interradius,  2,  3,  tandis 
que  l'autre,  postérieure,  a  deux  radius,  I,  V  et  3  interradius,  1,  4,  5  :  on  est  convenu 
d'appeler  celle-ci  biviim  et  celle-là  triviiim,  distinction  qui  deviendra  pratique  chez  les 
Oursins  irréguliers  et  chez  les  Holothuries. 


Fig.  2t.S, 


(d'ap.  Prouho). 


an.  n.,  anneau  nerveux  du  piquant;  c,  cel- 
lules niùriformes  ambulantes;  cv.,  cavité 
sous-épidermique;  ep.,  épidémie;  g., 
cellules  nerveuses;  mcl.,  muscle  du  pi- 
quant; n.,  nerf. 
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dedans  ou  en  dehors  des  plaques  du  test.  Certaines  d'entre  elles  con- 
tiennent du  pigment,  mais  on  trouve  aussi  dans  le  derme  du  pigment 
libre  (').  Dans  les  sutures  qui  joignent  les  plaques  du  squelette,  les  fibres 
conjonctives  vont  parallèlement  de  l'une  à  l'autre  plaque  et  les  pénètrent, 
se  continuant  avec  la  substance  conjonctive  non  calcifiée  qui  persiste 
entre  les  trabécules  calcaires  de  chaque  plaque. 

Le  péritoine  est,  comme  d'ordinaire,  une  mince  membrane  formée 
d'une  légère  couche  conjonctive  et  d'un 
épilhélium  cilié. 

Squelette.  —  Nous  avons  peu  à  ajouter 
à  ce  qui  a  été  indiqué  dans  l'exposé  de  la 
configuration  extérieure. 

Squelette  apical.  —  Le  périprocte  (fig. 
214  et  26,  fig.  2)  est  immédiatement  li- 
mité par  les  cinq  plaques  interradiales  ou 
basales  ou  génitales,  formant  un  cercle 
complet.  Chacune  est  hexagonale,  le  côté 
dorsal  borde  le  périprocte,  le  ventral  con- 
fine à  la  double  rangée  des  interambula- 
craires,  les  deux  latéro-dorsaux  confinent 
à  ceux  des  plaques  homonymes  voisines, 
les  deux  latéro-ventraux  forment  avec  les 
homologues  des  plaques  voisines  de  droite 
et  de  gauche  un  angle  à  sommet  dorsal,  dans  lequel  vient  se  loger  une 
des  terminales.  Chacune  porte  quelques  tubercules  articulaires  de  pi- 
quants et  est  percée  près  du  bord  ventral,  d'un  pore  génital  très  visible 
à  l'œil  nu  (*).  L'une  des  basales,  l'antérieure  droite  de  l'interradius  n°  2, 
est  plus  grande  et  porte  le  madréporite  (*)  (26,  fig.  2,  M). 

Les  terminales  (Bury,  radiales  des  auteurs,  ocellaires  d'AcAssiz,  pseu- 
docellaires  de  Perrier)  (26,  fig.  2,  T)  sont  plus  petites,  pentagonales; 
leur  bord  ventral  confine  aux  dernières  ambulacraires  et  leur  sommet 


(')  List  a  trouvé  dans  certaines  de  ces  cellules  des  cristalbïdes  protéiniens  qu'il  considère 
comme  un  stade  de  l'évolution  du  pigment. 

(^)  Cependant  la  liaison  du  pore  génital  aux  plaques  basales  n'est  pas  fondamentale.  Le 
pore  génital  n'apparaît  que  lorsque  les  plaques  sont  déjà  formées;  11  se  perce  au-dessous  d'elles 
dans  la  partie  non  calcifiée,  et  c'est  secondairement  qu'il  est  incorporé  dans  leur  substance  par 
les  progrès  de  la  calcification.  Chez  beaucoup  d'Oursins  il  persiste  toute  la  vie  entre  la  basale 
et  les  dernières  interambulacraires  (Laganum  Peroni,  L.  Putnami,  Encope  Valencieniiesi, 
Mellita,  etc.);  chez  d'autres  même,  il  est  dans  les  régions  interambulacraires,  hors  du  pôle 
apical  [Goniopygiis),  ou  môme  séparé  de  celui-ci  par  deux  ou  trois  plaques  [Clypeaster 
rosaceus).  A  titre  de  monstruosité,  Janet  et  Cuénot  ont  cité  de  nombreux  cas  de  pores 
multiples  pour  chaque  plaque  chez  divers  Oursins  vivants  et  fossiles. 

(^)  Ici  encore,  la  liaison  du  madréporite  à  cette  plaque  n'est  pas  rigoureuse.  Tantôt 
plusieurs  basales  ont  des  pores  {Micropediiia  Cotleaui,  divers  Ecldnoconiis),  tantôt  ils 
débordent  sur  les  terminales  voisines  [Hemipneustes),  ou  m^me  sur  les  parties  du  disque 
voisines  {Clypéastrides).  Echinocyamus  n'a  qu'un  pore  unique  au  madréporite. 


Fig.  214. 
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Système  apical  à'Echinus 
(d'ap.  Lovén). 

an.,  anus;  c,  ceutro-dorsalo ;  gtx. 
plaques  génitales  ;  I,  II,  etc.,  premier 
deuxième,  etc.,  radius. 
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dorsal  s'insinue  entre  deux  basales.  Elles  sont  percées  d'un  pore  tenta- 
culaire  (j)ore  ocellaire)  ('). 

La  centro-dorsale  est,  comme  nous  l'avons  expliqué,  absente  ou 
plutôt  perdue  parmi  les  plaquettes  intermédiaires  qui  sont  venues  gar- 
nir la  membrane  périproctale.  Mais  chez  les  jeunes,  elle  remplit  l'espace 
circonscrit  par  les  basales,  et  l'anus  est  percé  dans  un  trou  formé  de  trois 
encoches  creusées  dans  la  centro-dorsale  et  dans  les  basales  des  inter- 
radius I  et  5,  condition  qui  persiste  chez  Salenia,  genre  apparu  dans  le 
Crétacé  et  qui  vit  encore  aux  grandes  profondeurs.  A  mesure  que  le 
périprocte  grandit,  la  centro-dorsale  (26,  jig.  2,  C)  reste  petite  et  finit 
par  ne  plus  former  qu'un  granule  calcaire  méconnaissable  au  milieu  de 
ceux  qui  se  forment  secondairement  sur  la  membrane. 

Squelette  ventral.  —  Il  comprend  les  plaques  formant  les  vingt 
rangées  méridiennes  qui  s'étendent  de  la  bouche  au  système  apical.  Les 
cinq  bandes  radiales  (26,  fig.  1,  A)  sont  séparées  des  cinq  bandes  inter- 
radiales (/.)  par  dix  lignes  suturâtes  rectiligiles  (à  la  manière  dont  une 
ligne  peut  être  droite  sur  une  sphère,  c'est-à-dire  suivant  un  grand 
cercle);  elles  suivent  dix  méridiens  allant  du  péristome  au  pôle  apical. 
Les  lignes  suturales  séparant  les  deux  rangées  d'une  même  bande  sont 
au  contraire  en  zigzag.  11  en  résulte  :  1°  que  les  plaques  ambulacraires 
et  interambulacraires  sont  pentagonales;  2°  que  les  plaques  des  deux 
séries  d'une  même  bande,  ambulacraire  ou  interambulacraire,  sont 
alternes  et  non  opposées.  Les  plaques  ambulacraires  sont  percées  de 
pores  pédieux,  dits  aussi  ambulacraires  (26,  fig.  1,  p.  pd.),  disposés  au 
voisinage  de  la  suture  rectiligne.  La  région  voisine  de  la  suture  en  zig- 
zag est,  au  contraire,  imperforée  et  garnie  de  tubercules  d'articulation 
pour  des  piquants  et  des  pédicellaires.  Les  pores  pédieux  forment 
donc  deux  séries  parallèles,  situées  le  long  des  bords  du  secteur  radial 
et  séparées  par  une  bande  tuberculeuse.  Chez  tous  les  Oursins  (sauf 
dans  certains  cas  [azygopores],  chez  les  Irréguliers,  en  dehors  des 
régions  pétaloïdes),  les  pores  pédieux  sont  doubles,  dits  couplés,  gémi- 
nés ou  zygopores,  et  chaque  couple  correspond  à  un  seul  pied  qui  com- 
munique avec  sa  vésicule  ambulacraire  par  deux  canaux  traversant  le 
test.  Le  nombre  des  couples  de  pores  est  variable  et  presque  toujours 
supérieur  à  l'unité  ;  il  y  en  a  de  1  à  6,  en  général  de  3  à  6.  Or,  lorsqu'on 
examine  avec  soin  chaque  plaque,  on  voit  de  fines  lignes  de  soudure 
séparant  les  couples  de  pores  les  unes  des  autres.  Au  point  oii  se  forment 
les  nouvelles  plaques  pour  l'accroissement  de  l'Oursin,  immédiatement 
au-dessus  de  la  terminale,  toutes  les  plaques  qui  se  forment  sont  simples, 
indépendantes,  pourvues  d'une  seule  paire  de  pores.  Chez  certains 
Oursins,  dits  Angustitellés,  où  les  ambulacres  restent  très  étroits,  les 
choses  restent  en  cet  état,  mais  chez  les  Latistellés  (et  c'est  le  cas  ordi- 
naire et  celui  de  notre  type),  les  plaques  simples  nées  au  pôle  apical  et 


(!)  Chez  Arbacia  et  Cœlopleiirus,  chaque  plaque  a  deux  pores. 
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Fig.  215. 


Fig.  216. 


qui  ont  toujours,  au  début,  la  largeur  totale  du  demi-fuseau  ambula- 
craire,  se  soudent  en  plaques  composées  à  couples  de  porcs  multiples. 
Le  nombre  des  couples  de  pores  d'une  plaque  composée  dépend  donc  du 
nombre  des  plaques  simples  qui  la  composent  et  indique  ce  nombre;  on 

appelle  oligopores  (fig.  215) 
les  Oursins  dont  les  plaques 
composées  ont  1  à  4  couples 
de  pores  et  polypores  ceux 
dont  les  plaques  en  ont  5  à 
6  (fîg'.  216).  Les  pores  sont 
dits  bi,  tri,  quadri,  gémi- 
nés, etc.,  selon  qu'il  y  a  sur 
chaque  plaque,  1,  2,  3,  4,  etc. 
couples  de  pores.  Quand  les 
deux  pores  d'une  couple  sont 
réunis  par  un  sillon,  on  les  dit  conjugués  ('). 

Les  plaques,  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  s'é- 
cartent de  la  terminale,  refoulées  par  la  forma- 
tion de  plaques  nouvelles,  subissent,  en  g-énéral,  un  tassement  vertical; 
dans  le  sens  horizontal,  au  contraire,  elles  ont  à  s'étirer  pour  garnir  des 
cercles  d'autant  plus  grands  qu'ils  sont  plus  voisins  de  l'équateur.  Il 
résulte  de  ce  double  effort  que  certaines  plaques  simples  cessent  de  gar- 


Plaques  ambulacraires 
de  Diadema 
(d'ap.  Bi'onn). 


Plaques  ambulacraires 
de  Strongyloccntrotun 
drœbachiensis 
(d'ap.  Bronn). 


Fig.  217. 


Plaque 
(d'ap 


à'Arbacia 
Duncan 


et  Sladen) 


Fig.  218. 


(^)  Selon  la  constitution  des  ambulacres  et  des  plaques  simples  ou  composées  qui  les 
forment,  on  distingue  les  types  suivants  : 

CiDAROïDE  :  toutes  les  plaques  sont  simples,  primaires,  percées  d'une  seule  couple 
de  pores.  Cela  résulte  de  ce  que,  les  auricules  étant  interambulacraires, 
rien  n'empêche  les  plaques  déjà  formées  de  reculer  vers  la  bouche,  au  fur 
et  à  mesure  que  de  nouvelles  paires  se  développent  au  pôle  apical,  entre 
la  terminale  et  la  paire  d'ambulacraires  contiguë  à  cette  dernière. 
Partout  ailleurs,  les  auricules,  étant  ambulacraires,  forment  aupéristome 
une  ceinture  fixe,  en  sorte  que,  sous  la  poussée  des  nouvelles  ambulacraires 
formées  au  pôle  apical,  les  anciennes  ambulacraires  sont  comprimées  ; 
elles  se  tassent,  glissent  de  côté  et  finalement  se 
soudent  eu  plaques  composées. 

Lé  processus  comporte  diverses  variantes, 
correspondant  à  autant  de  types  : 

Arbacioiue  :  les  plaques  primaires  se  réunissent  par  groupes  de 
trois,  mais  sans  se  souder  ;  les  plaques  composées  sont  donc  formées 
de  trois  plaques  primaires  unies  par  suture;  la  plaque  primaire  moyenne 
de  chaque  plaque  composée  est  une  plaque  entière,  les  deux  autres 
sont  des  demi-plaques  (fig.  217). 

DiADÉMOïDE  :  les  plaques  primaires  sont  soudées  par  trois  en  plaques 
composées  et  sont  toutes  des  plaques  entières  (fig.  215). 

EcniNOïDE  :  les  plaques  composées  comprennent  une  plaque  primaire  entière  aboralo  et  une 
aborale,  entre  lesquelles  s'interpo.sent  une  ou  plusieurs  demi-plaques  (fig.  216). 

Cyi'UOSOMoïde  :  les  plaques  composées  comprennent  deux  plaques  entières,  l'une  adorale, 
l'autre  contiguë  à  cette  dernière,  suivies  de  deux  à  six  demi-plaques,  avec  ou  sans  une 
dernière  plaque  entière  au  bord  aboral  de  la  plaque  composée  (fig.  218). 


Plaque 
de  Cypiiosoma 
(d'ap.  Ludwig). 
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nir  toute  la  largeur  du  demi-secteur  ambulacraire  et  sont  rejetées  d'un 
côté  ou  de  l'autre  ou  emprisonnées  au  milieu.  On  appelle  plaques  'pri- 
maires celles  qui  traversent  toute  la  largeur  de  la  plaque  composée, 
plaques  incluses  celles  qui  partent  de  la  suture  en  zigzag  sans  atteindre 
la  suture  rectiligne,  demi-plaques  celles  qui  partent  de  la  suture  recti- 
ligne  sans  atteindre  le  milieu  en  zigzag,  plaques  isolées  celles  qui  n'at- 
teignent ni  l'une  ni  l'autre  suture.  Le  cas  le  plus  fréquent  est  celui  de 
deux  plaques  primaires  extrêmes  entre  lesquelles  sont  des  demi-plaques. 

Nous  avons  indiqué  plus  haut  la  différence  de  taille  des  deux  pre- 
mières ambulacraires  formant  le  bord  du  péristome  et  la  disposition  des 
grandes  et  des  petites  plaques  dans  l'ensemble.  Nous  avons  indiqué 
aussi  que  ces  premières  ambulacraires  du  test  ne  sont  en  réalité  que  les 
secondes;  dans  la  plupart  des  cas,  les  vraies  premières  plaques  ce  sont 
les  plaques  péristomiennes,  au  nombre  de  cinq  paires  (28,  /ig.  2,  Ai),  qui 
restent  simples  et  incluses  dans  la  membrane  péristomienne,  ne  portant 
chacune  qu'une  couple  de  pores  correspondant  à  un  pied  buccal. 

Les  interambulacraires  sont  beaucoup  plus  simples,  non  formées  de 
plaques  élémentaires,  non  perforées,  simplement  tuberculeuses.  Nous 
avons  indiqué  la  différence  de  taille  des  deux  dernières  de  chaque  sec- 
teur. Les  deux  premières,  qui  font  partie  du  contour  de  l'orifice  péris- 
tomien  du  test,  portent  chacune  une  petite  encoche  branchiale  (26, 
fig.  1,  e.  br.)  pour  une  des  dix  branchies  externes. 

Système  apophysaire .  —  Le  bord  du  péristome  se  retrousse  à  l'in- 
térieur du  test  en  une  bordure  saillante,  dite  ceinture  pérignathique , 

à  laquelle  prennent 
part  les  vingt  plaques 
qui  forment  ce  bord. 
Au  niveau  des  inter- 
ambulacraires, la 
ceinture  reste  basse 
(26,^^5-.  i,  c.  a.), 
tandis  que,  au  côté 
interradial  des  ambulacraires,  elle  se  soulève  en  cinq 
paires  à'apophyses  myophores  (a.  m.),  dites  aussi  auricules  (de  Blainville), 
qui  se  rejoignent  en  arche  de  pont  (renversée)  dans  le  plan  radial  et 
servent  à  l'insertion 
des  muscles  de  la 
lanterne  (')  (fig.  224 
à  226). 


Fig.  224. 


Fig.  225. 


Fig.  226. 


Auricnle 
d'Arachnoïdes 
(d'ap.  Lovén). 


Auricule 
de  Clypeaster 
(d'ap.  Lovén). 


Auricule 
de  Tripneusies 
(d'ap.  Lovén). 


Fis.  220. 


(1)  Chez  les  Cidarides 
(fig.  219  et  220),  les  au- 
ricules sont  fournies  par 
les  interambulacraires  et 
se  rejoignent  ou  non  dans 


Auricule  de  Cidaris  papillaia 
vue  du  côté  distal 
(d'ap.  Lovén). 


Auricule  de  Cidaris  papiUaat 
vue  du  côté  proximal 
(d'ap.  Lovén). 
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Lanterne.  —  C'est  de  Pline  que  l'appareil  maxillaire  des  Oursins  a 
reçu  le  nom  de  lanterne  d'Aristote,  en  raison  de  sa  vague  ressemblance 
avec  certaines  lanternes  antiques. 

L'ensemble  (%.  tll  et  27,  p.g. 
2,  /.)  a  la  forme  d'une  pyramide 
droite  à  base  pentagonale,  à  faces 
interradiales.  Cette  pyramide  est 
creusée  suivant  son  axe  d'un  canal 
cylindrique  oii  passe  le  pharynx. 
Elle  est  formée  de  cinq  'pyramides 
triangulaires  (28,  fig.  i,  py.)  cor- 
respondant à  ses  cinq  faces  et  par 
conséquent  interradiales.  Chacune 

a  trois  faces 

Fig.  228. 


et  une  base. 

La  base, 
formant  un 
secteur  de  la 
base  de  la 
lanterne,  est 
vide  et  forme 
un  trou,  fe- 
nêtre basilaire  (fig.  228  et  28,  fig.  1,  f.  b.),  qui  con- 
duit dans  la  cavité  de  la  pyramide.  L'une  des  faces 
est  externe,  un  peu  convexe,  pourvue,  près  de  la 
base,  d'un  orifice,  la  fenêtre  externe  (28,  fig.  i, 
f.  e.);  l'arc  qui  sépare  cette  fenêtre  de  la  fenêtre 
basilaire  a  reçu  le  nom  à'épiphyse  (ep.)  et  est  formé 
(comme  la  pyramide  elle-même)  de  deux  moitiés 
réunies  dans  le  plan  interradial.  Les  deux  autres  faces  sont  latérales, 


Lanterne  vue  obliquement  (d'ap.  Lovén). 

a.,  aurieule  ;  mcl.  p.,  muscles  protracteurs; 
iiicl.  r.,  muscles  rétracteurs;  mcl.  v. ,  mus- 
cles (?)  verticaux;  œs.,  œsopliage. 


Portion  de  la  base  d'une 
pyramide  vue  de  face 
(d'ap.  Lovén). 

c,  canal;  dnt.,  dent;  1. 1>., 
fenêtre  basilaire  de  la  py- 
ramide. 


le  plan  radial  (fig.  221).  Chez  Echinocyamus  (fig.  222),  Eohinarachnius,  Encope  (fig.  223),  les 


Fig.  221.  Fig.  222.  Fig.  223. 


Aurieule  de  Diadema  saxalile  à' Echinocyamus  apophyses  SOnt  aussi 

(d'ap.  Lovén).  (d'ap.  Lovén).  interamhulaci'aires  et 

se  soudent  en  une  pièce 

unique,  imperforée,  dans  le  plan  interradial.  Bien  entendu,  les  Irréguliers  dépourvus  d'appa- 
reil maxQlaire  sont  dépourvus  aussi  d'appareil  myophore. 
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dirigées  radialement;  elles  ne  se  rejoignent  pas  en  dedans,  laissant  là 
une  arôte  tronquée  pour  le  passage  de  l'œsophage;  elles  sont  munies  de 

crêtes  Iransver- 


c/rv 


Fig.  229. 

sa/es(fig.220,7}7/. 
el28,//y.i,c.f."), 
t^^  dirigées  radiaire- 

ment,  servant  à 
l'insertion  de 
muscles  inlerpy- 
ramidaux  {28, 
fig.  2,  mcl.  i.  py.) 
à  fibres  extrême- 
ment courtes, 
qui  vont  d'une 
pyramide  à  l'au- 
tre, entre  leurs 
faces  de  contact, 
pour  réunir  le 
tout  en  un  en- 
semble solide, 
mais  souple.  Cha- 
que pyramide  est 
formée  de  deux 
moitiés,  symétri- 
ques par  rapport 

au  plan  interradial,  réunies  par  une  suture  immobile.  La  pyramide  est 
creuse  et  loge  à  son  intérieur  une  des  cinq  dents  (28,  fig.  1,  dnt.). 
La  dent  (fig.  230)  est  une  tigelle 
calcaire,  de  structure  spéciale  et 
fort  dure  ('),  un  peu  arquée,  lo- 
gée dans  la  pyramide  et  suivant  le 
milieu  de  sa  face  externe,  séparée 
de  la  suture  qui  réunit  ses  deux 
moitiés  par  un  petit  espace  libre 
canaliforme  (fig.  231),  le  sillon 
dentaire  (28,  fig.  1,  sill.)  {sulcus 
dentalis,  canal  semi-circulaire  de 


Région  orale  de  Dorocidaris  papillata  (d'ap.  Prouho). 

Cl»,  aq.,  canal  radiaire;  cv,,  cavités  des  poches  de  la  lanterne; 
dnt.,  dent;  Iv.,  lèvres;  pli.,  pharynx;  py.,  pyramide;  tst.,  test. 


Fig.  230. 


Fig.  231. 


Une  dent 
vue  de  profil 
(d'ap.  Lovén). 

r.,  surface 
riigiieiieiise. 


Gouttière  dentaire  creusée 
sur  la  face  inlei'ne  de 
de  la  face  externe  de  la 
pyramide  (d'ap.  Lovén). 

g.,  sillon  dentaire: 
1.,  surface  rugueuse. 


(1)  Au  lieu  de  consister,  comme  les 
autres  parties  du  squelette,  en  un  réticu- 
lum  calcaire  dont  les  mailles  sont  occupées 
par  le  tissu  conjonctif,  elle  est  constituée  par 
un  assemblage  de  plaquettes  et,  le  long  du  bord  interne,  appelé  mrhie  (carina),  de  prismes 
dont  la  liaison  est  effectuée  par  de  petites  lamelles  à  surface  hérissée  de  proéminences  soudées 
par  leur  extrémité  à  celles  des  lamelles  voisines;  ces  petites  lamelles  s'insinuent  entre  les  élé- 
ments des  plaquettes  et  des  prismes  et  font  coi-ps  avec  eu.x. 
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Valentin).  L'union  de  la  dent  à  la  pyramide  se  fait  par  Tintermédiaire 
de  deux  surfaces  rugueuses  qui  régnent  sur  ses  parties  dorso-latérales, 
dans  la  région  moyenne  de  sa  hauteur.  Ces  surfaces  rugueuses  s'adaptent 

Fig.  232. 

oim.t  I, 


cuwm. 


an.  a/nm^ 


Fig.  233. 


m/- 1. 1.. 


m.  X 


Coupe  radiale  sagittale  de  la  région  buccale  de  Dorocidaris  papillata  (d'ap.  Prouho). 

ann.  n.,  ruban  oral;  en.  ann.,  canal  oral;  cm.  liy.,  canal  hydrophore; 
dut.,  dents;  t.,  faux;l.,  lèvre;  lac.  ann.,  lacune  annulaire;  n.  rd.,  ruban 
radiaire;  p.  s.,  poche  de  Stewart;  y.,  pièce  en  Y. 

à  deux  surfaces  rugueuses  semblables,  situées  de  part  et  d'autre  du  sillon 
dentaire  [linese  eminentes  pyramidis  de  Valentin)  ;  en  outre,  la  couche 
conjonctive  qui  revêt  la  dent  comme  toutes  les 
autres  pièces  du  squelette  est,  à  ce  niveau,  con- 
tinue avec  celle  de  la  pyramide  et  forme  ligament. 
A  son  extrémité  supérieure,  libre  au  dehors,  la 
dent  (fig-.  232,  dnt.)  fait  saillie  au  delà  du  sommet 
de  la  pyramide,  et  se  termine  par  un  biseau  dur 
et  tranchant.  Son  extrémité  inférieure  est,  au  con- 
traire, molle;  elle  fait  saillie  au-dessous  de  la  base 
de  la  lanterne,  en  s'enroulant  en  dedans. 

A  la  base  de  la  lanterne,  le  long-  des  cinq  lignes 
d'union  des  cinq  pyramides  entre  elles,  sont  cou- 
chées cinq  pièces  appelées  faux  ou  rotules  (tig.  233 
et  28,  l'ifj.  i,  f.)  {falces  de  Valentin,  rotulœ  de 
OES  Moulins).  Ce  sont  de  petites  tigelles  prismatiques 
qui  s'articulent  avec  la  base  des  pyramides  pour  leur  fournir  un  point 
d'appui  dans  leurs  mouvements. 


Rotule  vue  de  dessous 
(d'ap.  Lovén). 

c,  condyle;  f.  e.,  fossette 
externe;  t.  i.,  fossette  in- 
terne; ni.  r,  e.,  point 
d'insertion  du  nuiscle  rotu- 
laire  externe  ;  ni.  r.  t., 
poiutd'insertion  du  muscle 
rotulaire  interne. 
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Fig.  234. 


ci 


F 


Pyramide 
vue  par  sa  face  interne 
(d'ap.  Lovén). 

mcl.   p.,  muscles  protracteurs; 
iiicl.  r.,  muscles  rétracteurs. 


Pour  celte  .irliculalion  il  existe  :  sur  le  l.ord  de  la  base  de  la  pyra- 
inide,  en  dehors,  une  fossette  qui  appartieni  plus  spécialement  à  Tépi- 
physe,  en  dedans  un  tubercule  interne  et  vers  le  milieu  un  lubercuh 
externe;  sur  le  bord  latéral  de  la  rotule,  un  condyle  et  deux  fossettes  cor- 
respondant aux  surfaces  articulaires  précédenl^es  et  inversement  con- 
formées. Enlin,  sur  les  rotules  sont  couchées  cinq  ligelles  plus  grêles 
appelées  compas  (Valentin)  ou  pièces  en  V  {28, /ig.  1,  y.).  Ces  pièces 
ont,  en  elï'et,  la  forme  d'un  Y,  dont  la  branche  moyenne  accompagne 

la  rotule,  tandis  que  les  deux  branches  di- 
vergentes dépassent  le  bord  de  la  lanterne 
et  s'incurvent  vers  les  auricules. 

Musculature.  —  Vu  l'absence  (sauf  dans 
quelques  cas  spéciaux,  en  particulier  chez 
les  EcMiNOTHuuiDEs)  dc  musculature  générale 
pariétale,  il  n'y  a  à  décrire  ici  que  les  mus- 
cles de  la  lanterne.  Ils  sont  d'ailleurs  fort 
nombreux. 

Les  muscles  interpyramidaux  (28,  fig.  2, 
mcl.  i.  py-),  au  nombre  de  cinq,  unissent 
les  cinq  pyramides  par  leurs  faces  latérales; 
ils  s'insèrent  sur  les  stries  transversales 
dont  elles  sont  garnies.  Leurs  fibres,  très 
courtes,  vont  de  l'une  à  l'autre  des  faces 
pyramidales  en  regard.  Ils  servent  surtout  de  moyens  d'union  entre  les 
pyramides,  mais,  en  agissant  ensemble,  servent  aussi  à  rapprocher  les 
dents  et  à  comprimer  l'œsophage. 

Les  muscles  rélracteurs  ou  abducteurs 
ou  aperteurs  (fig.  234,  235  et  28,  fig.  2, 
mcl.  p.),  au  nombre  de  cinq  paires,  vont 
de  la  base  de  chaque  auricule  à  l'extré- 
mité supérieure  de  la  face  externe  de 
la  pyramide  située  en  face;  leur  trajet, 
un  peu  obliquement  ascendant,  fait  qu'en 
écartant  les  pyramides  et  par  suite  les 
dents  qui  leur  sont  liées,  ils  les  rétrac- 
tent en  même  temps  vers  l'intérieur  du 
corps. 

Les  muscles  protracteurs  ou  adduc- 
teurs (fig.  234,  me/.,  235  et  28,  fig.  2, 
mcl.  p.),  au  nombre  de  cinq  paires  aussi, 
vont  des  épiphyses  au  rebord  périgna- 
thique  sous  les  interradius;  antagonistes 
des  précédents,  ils  font  saillir  les  dents 
et  les  rapprochent  en  écartant  les  bases  des  pyramides,  qui  basculent 
et  rapprochent  leurs  sommets. 


Fig.  235. 


oUv/t 


Demi-pyramide  vue  de  côté 
(d'ap.  Lovén). 

a.,  auricule:  dut.,  dont;  g.,  cavité  glo- 
noïde  du  condyle  de  la  faux;  i.,  lignes 
d'insertion  des  muscles-pyramidaux; 
nicl.  p.,  muscles  protracleurs;  mcl. 
r.,  muscles  rélracteurs;  t.,  test. 
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Les  muscles  rotulaires  internes  et  externes  (28.  fig.  2,  iricl.  r.  e.  et 
mcl.  r.  /.),  les  uns  et  les  autres  au  nombre  de  cinq  paires,  se  portent 
des  bords  latéraux  de  chaque  rotule,  au  bords  correspondants  des  deux 
pyramides  avec  lesquelles  la  rotule  s'articule.  L'externe  est  situé  entre 
la  fossette  de  l'épiphyse  pyramidale  et  le  tubercule  externe,  l'interne  est 
immédiatement  en  dedans  du  tubercule  externe.  Ils  sont  très  courts  et 
servent  surtout  de  moyens  d'union  (et  peut-être  pour  les  mouvements 
non  synergiques  des  cinq  dents). 

Les  muscles  verticaux  des  compas  (fig.  227,  mcl.  v.),  au  nombre  de 
cinq  paires,  vont  du  bout  des  branches  divergentes  de  l'Y  au  rebord 
pérignathique  ;  leur  insertion  pérignathique  est  interradiale;  dans  cha- 
que interradius  partent  donc,  côte  à  côte,  deux  muscles  qui  vont  aux 
deux  pièces  en  Y  voisines.  Leur  action  serait  de  faire  saillir  les  dents, 
mais  ce  ne  sont  peut-être  que  des  ligaments,  car  la  présence  de  fibres 
musculaires  n'est  pas  certaine. 

Les  muscles  transverses  des  compas  (fig.  227,  7ncl.  t.)  au  nombre  de 
cinq,  ont  la  forme  de  cinq  triangles  horizontaux,  s'étendant  entre  les 
bases  de  la  branche  impaire  des  pièces 
en  Y.  A  eux  cinq,  ils  forment  un  dia- 
phragme pentagonal,  percé  d'un  trou  cen- 
tral par  oij  passe  l'œsophage.  Leur  action 
n'est  pas  très  claire. 

Tous  ces  muscles  sont  non  striés. 
Squelette  appendiculaire .  —  Il  com- 
prend les  piquants  (ou  radioles),  les  pé- 
dicellaires  et  les  sphaeridies. 

Piquants.  —  Leur  nombre  et  leur  ré- 
partition se  lisent  aisément  sur  le  test 
brossé,  car  à  chacun  correspond  un 
tubercule  articulaire  (fig.  236  à  238)  dont 
les  dimensions  sont  en  rapport  avec 
celles  du  piquant  auquel  il  sert  de  support.  On  peut  distinguer,  d'or- 
dinaire, des  tubercules  grands  (primaires),  moyens  (secondaires)  ai  petits 
ou  miliaires,  correspondant  à  des  piquants  de  tailles  correspondantes. 
Il  y  a  dix  rangées  méridiennes  de  tubercules  et  de  piquants  dans  les 
radius,  outre  les  deux  rangées  adradiales  de  pieds,  et,  dans  les  inter- 
radius, sur  les  plaques  interambulacraires,  des  rangées  méridiennes 
plus  larges  de  tubercules  et  de  piquants  plus  grands  (').  Il  y  a  souvent,  en 
outre,  quelques  piquants  sur  les  plaques  du  pôle  apical  et  parfois  même 
sur  les  plaques  de  la  membrane  péristomienne. 


(^)  A  l'origine,  il  y  a  seulement  deux  rangées  méridiennes  de  tubercules  grands  (primaires) 
dans  les  interradius;  mais  les  tubercules  secondaires  souvent  atteignent  la  même  grandeur 
que  les  primaires  et  forment  d'autres  rangées  méridiennes  ;  les  grands  tubercules  de  chaque 
plaque  interambulacraire  sont  en  outre  disposés  en  rangée  horizontale. 


Fig.  236. 


Coupe  sagittale  du  tubercule 
articulaire  des  piquants  de 
Dorocidaris  papillata  (d'ap.  Prouho.) 

an.,  anneau  nerveux;  el.,  manchon  élas- 
lique;  Ig.,  ligament;  mcl.,  manchon 
musculaire;  th.,  tubercule. 
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Les  piquants  sont,  dans  le  cas  typique,  articulés,  semblables  à  ceux  du 


Fig.  237. 


fxU 


Fijr.  2:18. 


Kig.  239. 


Coupe  axiale  passant,  par  les 
bourg-eons  de  formation  d'un 
pédicellaire  et  d'un  piquant 
(d'ap.  Prouho). 

pdl.,  pédicoUaire;  pqt.,  piqunnt. 


Base  d'un  piquant  de  Dorocidaris 
papillata  en  train  de  se  régénérer 
(d'ap.  Prouho). 

11.,  ruban  oral;  pdl. .pédicellaire;  pat., 
piquant  en  régénération;  pqt.  s.,  pi- 
quants secondaires. 


type  général  (fig.  239), 
mais  leur  forme  est  très 
variée  dans  l'ensemble 
du  groupe. 

Il  en  est  d'énormes, 
claviformes  (fig.  240)  (Cidarides),  de  très  fins,  séti formes 
{Lovenia),  d'ombelliformes  (fig.  241)  [Aceste),  de  tubuli- 
formes  (Diadcmides  et  autres);  d'autres  sont  munis  d'un  capuchon 
(piquants  actinauxdes  Echinométrinées),  etc.,  etc.;  certains  ont  un  axe 
conjonctif  mou,  comme  ceux  des  Ophiures  {Gentroslephanus) . 


Secteur  d'une  cou- 
pe tranversale 
d'un  piquant  se- 
condaire 
(d'ap.  Prouho). 


Fig.  240. 


Echinus  ma  ni  Hiatus  (d'ap.  Règne  animal). 
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Echinus  alratus 
(d'ap.  Règne  animal). 


Fiar.  -ikï. 


Fig.  243. 


Le  tubercule  articulaire  (fig.  236  et  237)  comprend  une  têle  articu- 
laire, arrondie,  lisse,  souvent  avec  une  dépression  centrale  {tubercules 
perforés),  rattachée  par  un  col  plus  étroit  à 
une  saillie  basilaire  papuliForme  qui  est  lisse 
ou  crénelée.  Le  'piquant  se  termine  du  côté  du 
test  par  une  base  creusée  d'une  cavité  articu- 
laire lisse.  Celle  haise  est  renflée,  rattachée  au 
piquant  par  un  col  plus  étroit,  et  elle  est  ru- 
gueuse sur  son  pourtour,  entre  le  col  et  le 
bord  de  la  cavité,  pour  les  insertions  muscu- 
laires. L'union  du  piquant  au  tubercule  se  fait 
par  le  moyen  de  deux  manchons  musculaires 
concentriques,  à  fibres  lisses,  s'insérant  des 
deux  côtés  à  la  surface  située  entre  le  col  et  l'articulation.  Le  manchon 
externe  (fig.  236,  mcl.)  est  formé  de  fibres  ordinaires  à  contraction 
l)rusque,  le  manchon  interne  (fig.  236,  el.)  de  fibres  plus  fines,  mais 
d'ailleurs  d'aspect  semblable,  qui  ont  la  propriété  d'entrer  lentement 
en  contraction  et  de  conserver  longtemps  cet  état.  Le  premier  est  le 

muscle  moteur 
du  piquant, 
qui  sert  à  l'in- 
cliner, s  elon 
les  besoins, 
dans  les  diffé- 
rents sens;  le 
second  est  le 
muscle  d'arre.t, 
qui  sert  à  le 
maintenir  so- 
lidement dans 
la  position  où 
il  a  été  amené 
par  le  précé- 
dent, pour  un  besoin  donné.  Ce  manchon 
musculaire  interne,  d'arrêt,  avait  été  pris 

partons  les  auteurs  pour  une  capsule  ar-  anneau  nerveux  du  piquant;  c,  cel- 

,    .  .  .    '  1  Iules  raûriiormes  ambulantes;  cv.,  cavité 

tlCUlaire  conjonctive  ;  sa  nature  mUSCU-         sous-épidermique;    ep.,   cpiderme;  g., 

laire  a  été  démontrée  par  Uexkûll  [99]  (*). 

Le  squelette  du  piquant  est  recou- 
vert d'une  minime  couche  conjonctive  et  d'un  épiderme  cilié  (fig.  242  et 
243),  qui  manque  cependant  à  l'extrémité  soumise  à  des  frottements. 


■cv 


Secteur  d'une  coupe  trans- 
versale d'un  piquant  adulte 
de  Dorocidaris  papillata 
(d'ap.  Prouho). 

c,  cellules  mûriformes;  cv., 
cavité  sous-épitheliale;  ep., 
épiderme. 


Coupe  longitudinale   à  la  base  d'un 
piquant  de  Dorocidaris  papillata 
(d'ap.  Prouho). 


cellules  nerveuses;  mcl.,  muscle  du  pi- 
quant; n.,  nerf. 


(1)  Chez  les  Cidarides  et  les  Diadémides  (et,  on  général,  chez  toutes  les  formes  avec  des 
tubercules  perforés),  les  piquants  sont  munis  d'un  ligament  axial  qui  va  du  centre  de  la  tête 
articulaire  au  centre  de  la  cavité  articulaire. 
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Coupe  sagittale  d'une 
valve  de  pédicellaire 
de  Dorocidaris 
(d'ap.  Prouho). 

gi.,  gl.Tnde;  o.,  orifice 
glandulaire;  a.,  cel- 
lules sensitivos. 


A  la  base  du  piquant,  ccl  épidcnne  forme  un  anneau  plus  saillant,  dans 
Tépaisseur  dii(|uel  est  un  anneau  nerveux  (fig.  236,  an.)  formé  de  cel- 
lules et  de  fibres,  logées  entre  les  pieds  des  cellules  et 
en  relation  avec  le  plexus  épithélial  général  (IIaman.n, 
Pkouiio).  A  ce  niveau,  de  nonjbreuses  cellules  sensi- 
tiyes,  munies  d'une  soie  tactile,  se  rencontrent  dans 
ré|)itliélium  (Haman.n).  Les  cellules  pigmentaires  sont 
nombreuses  dans  les  couches  qui  revêtent  la  tige 
calcaire. 

PédiceUaires.  —  Ces  organes  sont,  chez  les  Our- 
sins, remarquables  par  la  variété  de  leurs  formes 
et  la  perfection  de  leur  structure.  On  les  trouve  di- 
versement répartis  sur  tout  le  test,  entre  les  pi- 
quants, jusque  sur  la  membrane  buccale  et  parfois 
(Heterocenlrotus)  même  sur  les  branchies.  Il  y  en  a 
quatre  formes  principales  :  les  tridenlés  (tridactyles), 
les  ophicéphales,  les  trifoliés  et  les  globifères  {gem- 
mifoj'mes). 

Les  tridentés  sont  des  pédicellaires  de  grande 
taille,  très  actifs,  répandus  partout  sur  le  test  et  mu- 
nis de  trois  branches.  Ils  sont  portés  par  un  long 
pédoncule  grêle  qui,  dans  la  plus  grande  partie  de  son 
étendue,  a  la  structure  d'un  piquant  :  on  y  retrouve 
Y  axe  calcaire  articulé  avec  le  test  et  muni  de  muscles,  avec  le  revête- 
ment conjonctif  et  épithélial.  L'axe  calcaire  se  termine  à  quelque  dis- 
tance au-dessous  de  la  tête  par  une  extrémité  rentïée,  et  il  est  continué 
jusqu'à  la  tête  par  un  axe  de  tissu  élastique  entouré  d'une  gaine  muscu- 
laire à  fibres  lisses,  qui  peuvent  incliner  la  tête  dans  tous  les  sens,  tandis 
que  la  fermeté  de  l'axe  élastique  suffit  pour  redresser  la  tête  lorsque 
les  muscles  fléchisseurs  ont  cessé  d'agir.  La  tête  se  compose  de  trois 
mâchoires  larges  en  bas,  pointues  en  haut,  un  peu  concaves  et  évidées 
en  cuiller  en  dedans,  dentées  sur  les  bords  vers  leurs  extrémités.  Il  n'v 
a  pas  de  pièce  basilaire,  caractère  général  chez  les  Our- 
sins. Les  trois  valves  calcaires  (fig.  244  et  245)  s'arti- 
culent directement  entre  elles  par  des  encoches  latérales 
de  leur  base  qui  assurent  un  ajustement  exact,  néces- 
saire pour  que  les  dents  terminales  s'engrènent  conve- 
nablement; elles  s'attachent  au  sommet  du  ligament 
élastique.  Trois  muscles  adducteurs,  striés  et  très  forts, 
s'étendent  de  l'un  à  l'autre  mors,  entre  les  faces  in- 
ternes de  leurs  bases,  qui  sont  divisées  chacune  en  deux 
cavités  juxtaposées  par  une  crête  aj)ophysaire  verticale; 
trois  muscles  abducteurs,  beaucoup  plus  faibles,  partent 
de  la  partie  inférieure  de  la  face  externe  des  trois  mors  et  descendent 
verticalement  dans  le  pédoncule,  oij  leurs  fibres  se  perdent.  Le  tout  est 


Fiff.  245. 


Coupe  transver- 
sale d'une  valve 
de  pédicellaire- 
glandulaire 
(d'ap.  Prouho). 
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recouvert  d'un  épitliélium  cylindrique,  vibrai ile  même  à  la  l'ace  in- 
terne des  mâchoires.  De  nombreuses  cellules  sensitives  s'y  trouvent  mê- 
lées aux  cellules  ordinaires,  surtout  vers  le  sommet  de  la  face  interne 
des  mâchoires;  mais  nulle  part  elles  ne  forment  d'organe  sensoriel. 
Il  s'y  trouve  aussi  des  cellules  pigmentaires  nombreuses.  Trois  nerfs 
montent  sous  la  couche  conjonctive  sous-jacente  à  l'épiderme,  et,  tout 
le  long-  des  branches,  dont  ils  suivent  la  ligne  médiane  en  passant  entre 
les  adducteurs,  fournissent  des  filets.  Ceux-ci  innervent  évidemment 
les  muscles,  mais  un  grand  nombre,  traversant  la  basale,  entrent  dans 
l'épithélium  pour  desservir  ces  cellules  sensitives. 

Les  ophicéphales  ou  buccaux  (improprement  appelés  souvent  ophio- 
céphales),  répandus  sur  le  test  et  surtout  sur  la  membrane  péristo- 
mienne,  diffèrent  des  précédents  surtout  par  leur  taille  plus  petite  et 
la  forme  des  mors.  Ils  ne  mesurent  que  2  à  5  millimètres  de  long.  Les 
mors  sont  courts  et  larges;  leur  partie  libre  est  en  forme  de  cuiller  den- 
tée sur  les  bords;  leur  base  est  fortement  encavée  et  une  crête  apo- 
physaire  verticale  divise  la  cavité  en  deux  autres  juxtaposées  servant  à 
l'insertion  des  deux  muscles  adducteurs  qui  se  rendent  à  la  valve;  sur 
ses  côtés  sont  des  dents  articulaires  qui  s'engrènent  avec  celles  des  deux 
autres  valves;  enfin,  au-dessous  de  la  base,  est  un  arc  calcaire,  demi- 
circulaire,  qui  se  croise  avec  ceux  des  deux  autres  valves  et  assure  la 
solidité  de  l'articulation.  Le  pédoncule,  l'épithélium,  la  musculature,  les 
nerfs  ne  diffèrent  pas  sensiblement  de  ceux  de  la  forme  précédente  (*). 

Les  trifoliés  ou  pédicellaires  de  toilette  ressemblent  à  ces  derniers, 
mais  sont  beaucoup  plus  petits  (1™™  1/2,  y  compris  le  pédoncule)  ;  leurs 
mors  sont  plats,  non  dentés  ou  très  finement  dentés,  dépourvus  d'arc 
calcaire,  articulés  par  leurs  dents  basilaires  assez  lâchement  pour  que 
leurs  mouvements  puissent  être  en  partie  indépendants  (pendant  que 
deux  mâchoires  tiennent  un  objet, l'autre  peut  rester  ouverte  ou  frapper 
l'objet  de  coups  successifs);  enfin,  le  pédoncule  est  flexible  sur  la  moitié 
de  sa  longueur  et  particulièrement  bien  musclé.  La  base  des  valves  est 
divisée  par  une  crête  apophysaire  verticale. 

Les  globifères  sont  au  contraire  beaucoup  plus  compliqués  que  les 
sortes  précédentes.  Ils  mesurent  environ  10  millimètres  de  long-.  Leur 


(^)  Chez  Phormosoma  et  Pourtalesia,  il  existe  des  pédicellaires  tétradactyles  qui  doivent 
probablement  être  considérés  comme  une  variété  des  ophicéphales;  ils  sont  munis  de  glandes, 
mais  ces  glandes  sont  placées  entre  les  valves,  non  sur  les  valves  comme  dans  les  globifères. 
Bans  Arxsoma  tesselatum,  il  y  a  seulement  trois  valves  à  ces  pédicellaires,  et  dans  Hapalo- 
soma,  les  valves  sont  devenues  rudimenlaires,  tout  à  fait  cachées  par  les  glandes  devenues 
très  grandes. 

Chez  les  Diadémides,  on  trouve  des  ophicéphales  avec  des  glandes  muqueuses  sur  le 
pédoncule.  Ces  glandes  sont  souvent  énormément  développées,  tandis  que  la  tète  est  très 
petite,  presque  rudimentaire,  ou  même  a  tout  à  fait  disparu.  Ces  pédicellaires  ont  été  nommés 
pédicellaires  daviformes.  Chez  Centrostephanus^  les  valves  de  ces  pédicellaires  ophicéphales, 
avec  glandes  sur  le  pédoncule,  sont  plus  spécialisées,  ressemblant  dans  une  c(irtaine  me- 
sure à  celles  des  globifères;  ces  derniers  sont  donc  peut-être  dérivés  des  ophicéphales. 


180 


ÉClllMDIEb 


pédoncule  est  soutenu  dans  toute  sa  longueur  par  un  axe  calcaire,  qui 
se  termine  par  une  tête  arrondie  au-dessous  des  mâchoires;  en  sorte 
qu'il  n'y  a  pas  de  partie  élastique  et  que  la  tête  peut  seulement  s'incliner 
sur  le  sommet  du  pédoncule  (').  La  tète  se  compose  de  trois  mors  dont 
la  forme  globuleuse;  est  due  à  l'adjonction  aux  valves  calcaires  d'une 
ou  deux  grosses  glandes  à  venin.  Les  valves  calcaires  sont  allongées, 
étroites  vers  le  sommet,  qui  est  recourbé,  et  munies  de  fortes  dents 
élargies  vers  la  base.  Cette  base  est,  comme  celle  des  autres  formes, 
fortement  excavée,  et  une  crête  apopbysaire  verticale  divise  la  cavité  en 
deux  autres  juxtaposées  servant  à  l'insertion  des  adducteurs.  Ces  der- 
niers, lisses,  comme  tous  les  autres  muscles  du  pédicellaire,  sont  dispo- 
sés à  la  manière  ordinaire,  en  trois  faisceaux  allant  de  l'un  à  l'autre 
mors;  les  abducteurs,  au  nombre  de  trois  également,  vont  aussi  de  l'un 
à  l'autre  mors,  mais  s'insèrent  à  leur  face  externe  et  passent  par  des- 
sous eux  en  arc,  ce  qui  reporte  leur  action  au-dessous  du  point  d'appui 
et  leur  permet  de  les  faire  basculer  comme  un  levier  du  premier 
genre  (*). 

Il  y  a  en  outre  trois  muscles  fléchisseurs,  qui  vont  du  sommet  de  la 
tige  calcaire  à  la  partie  externe  de  la  base  des  valves  et  qui  servent  à 
incliner  la  tête  sur  le  pédoncule  quand  ils  agissent  séparément,  en  même 
temps  que,  par  une  action  synergique,  ils  viennent  en  aide  aux  abduc- 
teurs. Enfin,  un  ligament  conjonctif  relie  cbaque  valve  à  la  tête  de  l'axe 
calcaire  du  pédoncule  (Cuénot).  Chaque  valve  est  munie  à  sa  face  externe 
d'une  grosse  glande  ovoïde,  formée  de  la  soudure  de  deux  glandes  dont 
les  deux  canaux,  d'abord  séparés,  viennent  s'ouvrir  par  un  pertuis  com- 
mun à  face  dorsale  de  la  valve,  à  la  base  de  la  dent  qui  la  termine. 
Chez  les  Temnopleurusinées  et  quelques  autres  formes  {Parasalenia,  Toxo- 
cidaris,  Selenechinus),  il  y  a  deux  glandes,  non  soudées,  sur  chaque 
valve.  Ces  glandes  sont  formées  d'un  simple  sac  tapissé  de  grandes 
cellules  remplies  de  grains  d'excrétion,  noyé  dans  le  tissu  conjonctif  et 
pourvu  d'une  enveloppe  musculeuse  lisse  à  fibres  circulaires  :1a  cavité 


(1)  Cliez  les  seuls  genres  Loxechinus,  StmKjyloccnirotus  et  Anthocidam,  la  tête  n'est 
pas  placée  directement  sur  le  sommet  du  pédoncule  :  il  y  a  un  col  plus  ou  moins  déve- 
loppé. Chez  Loxechinus,  il  y  a  seulement  des  muscles  longitudinaux  dans  le  col.  Chez  les 
deux  autres  genres,  il  y  a  aussi  des  muscles  circulaires,  de  sorte  que  le  col  peut  être  invaginé 
et  évaginé. 

(2)  Chez  les  formes  plus  simples  (Cœnopelina,  Stomopneustes],  il  n'y  a  pas  de  dent  termi- 
nale particulièrement  développée.  Chez  les  autres  (toute  la  tribu  des  Ec/iixixa,  excepté 
Stomopneustes)  il  y  a  une  grande  dent  terminale,  ayant  snr  sa  face  supérieure  un  canal  ou- 
vert par  où  le  venin  des  glandes  est  émis.  Dans  les  formes  plus  primitives  {Parechinus), 
il  y  a  de  nombreuses  dents  latérales  au-dessous  de  la  dent  terminale  ;  leur  nombre  est  réduit 
à  une  ou  deux  de  chaque  côté  de  la  lame,  qui  se  transforme  de  plus  en  plus  eu  tube  chez 
Ecliims.  Enfin,  il  y  a  seulement  une  dent  latérale  d'un  seul  côté  sous  la  dent  terminale, 
devenant  souvent  aussi  grande  que  celle-ci  (Échinométrides)  ;  ou  bien,  toutes  les  dents  laté- 
rales ont  disparu,  et  la  lame  devient  tout  à  fait  eu  forme  de  tube,  terminé  par  l'unique 
grande  dent  terminale  (Toxopneustes). 
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(le  la  glande  est  toujours  pleine  de  mucus  venimeux  prêt  à  être  utilisé. 
L  epithélium  a  les  caractères  ordinaires  et  présente  aussi  des  cellules 
sensitives  et  pigmentaires;  mais,  en  outre,  il  forme  à  la  face  interne  de 
chaque  mors  un  organe  sensoriel conslanl,  situé  près  de  la  base,  et  ])a.r- 
iois  (Echi'niis  acutus)  un  second  organe  semblable  situé  au-dessus  du 
premier.  Ces  organes  ont  l'aspect  d'une  papille  obtuse  et  sont  consti- 
tués par  des  cellules  sensitives  munies  d'une  soie  rigide,  entremêlées 
aux  cellules  de  soutien,  les  unes  et  les  autres  plus  hautes  qu'aux 
autres  points  de  la  surface.  Les  nerfs  forment  plusieurs  faisceaux  qui 
montent  le  long  du  pédoncule,  dans  la  couche  conjonctive;  un  certain 
nombre  de  leurs  fibres  se  rendent  aux  muscles  sans  sortir  de  cette 
couche;  mais  celles  destinées  aux  cellules  sensitives  traversent  la  basale 
et  pénètrent  dans  l'épiderme.  Là,  entre  les  pieds  des  cellules,  ils 
forment  un  réseau  entremêlé  d'éléments  ganglionnaires  d'où  partent  des 
filets  qui  se  continuent  avec  le  prolongement  basilaire  des  cellules  sen- 
sitives et  en  particulier  des  cellules  à  soie  rigide  des  organes  sensoriels, 
tandis  que  les  prolongements  des  cellules  ciliées  de  soutien  se  fixent 
sur  la  basale. 

Dans  certains  cas  {Sphœrechinus  granularis  et,  presque  toujours 
chez  les  Toxopneustes,  comme  chez  plusieurs  des  Echinométrides), 
il  y  a  sur  la  partie  moyenne  du  pédoncule  trois  grosses  glandes,  munies 
chacune  d'un  pore  terminal  supérieur,  disposées  côte  à  côte  à  la  même 
hauteur  et  de  même  structure  que  les  glandes  des  mâchoires,  y  compris 
le  sac  musculaire.  Elles  forment  ensemble  un  petit  renflement  visible 
à  l  œil  nu.  Parfois  ces  glandes  du  pédoncule  seules  ,  restent,  la  tête 
du  pédicellaire  a  disparu  (enlevée?)  (Sphasreclnnus,  Gymnechinus,  Toxo- 
pneustes) (*). 

Le  squelette  calcaire  des  pédicellaires,  commence,  dans  le  dévelop- 


(')  Hamann  a  voulu  restreindre  le  nom  de  (jlohifcre  à  ces  formes  avec  des  glandes  sur  le 
pMoncule  seulement.  C'est  à  tort,  au  point  de  \Tie  de  la  morphologie  comme  de  la  priorité. 
Ces  formes  sont  incontestablement  des  pédicellaires  globitères  modifiés.  Les  pédicellaires  cla- 
viformes  des  Diadémides,  sont  aussi  désigués  par  Hamann,  sous  le  nom  de  «  globifères  ». 
Mais  ceux-ci  sont  en  réalité  des  pédicellaires  optiicéphales.  Il  faut  donc  prendre  le  nom  pédi- 
cellaires globifères  dans  le  sens  originel  de  0.  Fr.  Muller  pour  cette  forme  de  pédicellaires 
nommée,  plus  tard,  parVALENTiN,  pédicellaires  gemmiforracs. 

Les  globifères  des  Cidarides  se  distinguent  de  ceux  des  Echinina  par  leur  glande  placée 
i-n  dedans  des  valves;  il  est  contestable  qu'ils  soient  homologues  de  ceux  des  Echiiiina. 

Le  squelette  calcaire  des  pédicellaires  prend  des  formes  très  variées,  très  constantes  dans 
les  espèces,  et,  par  suite,  de  ia  pkis  grande  importance  pour  la  classification.  Les  quatre  formes 
se  rencontrent  notamment  chez  les  Echinina.  Les  Cidarides  ont  seulement  des  globifères  et 
des  tridentés;  parmi  les  autres  Oursins  réguliers,  les  globifères  se  rencontrent  seulement 
dans  les  tribus  des  Échinines,  des  Pédinides,  des  Phymosomatines  et  chez  Centrostepha- 
nus,  si,  du  moins,  l'on  veut  voir  dans  les  pédicellaires  avec  glandes  sur  le  pédoncule  qui 
existent  chez  ce  genre  des  globifères  vrais.  Les  pédicellaires  dits  globifères  chez  Hapalo- 
soma  sont  des  tétradactyles  modifiés;  ils  sont  donc  probablement  des  ophicéphales  très 
modifiés.  Les  tridentés,  ophicéphales  et  globifères,  sont  souvent  représentés  par  deux  ou  même 
trois  formes  différentes  dans  le  mfme  individu. 
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Fig.  2'iG. 


pemcnl  de  ces  organes,  par  un  petit  corpuscule  pour  chaque  valve 

et  un  pour  le  pédoncule.  La  partie  basilaire 
des  valves  est  formée  d'abord,  la  lame  en- 
suite. Le  bord  des  valves  se  forme  ])eu  à 
peu  do  bas  en  haut,  et,  le  bord  une  fois  for- 
mé, la  valve  ne  peut  plus  grandir.  Les  pe- 
tits pédicellaires  ne  sont  donc  point  du  tout 
des  stades  du  développement  des  grands, 
comme  il  a  été  dit  très  souvent,  ou  môme 
des  stades  embryonnaires  d'autres  formes  de 
pédicellaires,  comme  il  a  aussi  été  dit,  en 
particulier  pour  les  trifoliés.  Le  pédoncule 
se  développe  de  haut  en  bas. 

L'assertion  d'AcAssiz,  que  les  pédicellaires 
sont  seulement  des  piquants  transformés, 
est  mal  fondée.  Pas  un  seul  argument  réel 
n'a  été  produit  en  faveur  de  celte  supposition, 
et  le  développement  de  ces  organes  prouve 
évidemment  le  contraire.  De  même,  il  faut 
remarquer  que  les  pédicellaires  des  Our- 
sins ne  sont  certainement  pas  homologues 
à  ceux  des  Astéries.  [Nous  tenons  à  laisser 
à  M.  MoRTENSEN,  qui  a  bien  voulu  revoir  cet  article  relatif  aux  pé- 


Sphéridie    d'Echinus  escitlenliis 
à  tête  articulaire 
(d'ap.  Ayei's). 

c,  cils  vibralilcs;  cli.,  chromn- 
tophores;  d.,  procossus  digiti- 
formes;  s.,  masse  centrale  de  la 
sphéridie;  z.,  chromatophores 
verts  (chlorophylle). 


Fig.  247. 


Fig.  248. 


Fig.  249. 


Fig.  250. 


Aspect  superficiel 
d'une  sphéridie 
d'Echinus  melo 
(d'ap.  Ayers). 

dicellaires,  la 
responsabilité 
de  ces  derniè- 


Sphéridie  de  Strongy- 
lacentrolus  drœba- 
chiensis  traitée  par 
la  soude  caustique, 
présentant  ses  ca- 
naux remplis  d'air 
(d'ap.  Ayers). 


Sphéridie  de  Strongy- 
locentrotus  drœba- 
chiensis  traitée  par 
la  soude  caustique 
(d'ap.  Ayers). 


Sphéridie  de  Strongy- 
locentrolrus  drccba- 
chiensis  avec  ses 
tissus  mous,  dans 
laquelle  la  masse 
calcaire  est  rompue 
au  sommet  ainsi 
que  l'épilhélium  qui 
la  recouvrait 
(d'ap.  Ayers). 


res  opinions.] 

Sphéridies.  —  Les  sphéridies  (fig.  246  à  251)  sont 
des  piquants  modifiés  et  adaptés  à  une  fonction  sen- 
sorielle. Sur  un  tubercule  articulaire  semblable  à 
celui  des  piquants,  mais  très  petit,  s'articule,  de  la  même  manière  que 
ces  derniers,  un  petit  piquant  en  forme  de  sphère  porté  sur  un  court 
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pédoncule.   La  hauteur  de  l'ensemble  n'atteint  guère  que  i/2nim,  La 
partie  calcaire  est  formée  d'une  masse  centrale  réticulaire,  recouverte 
de  couches  concentriques  d'une  substance  calcaire 
plus  vitreuse,  très  réfringente,  parcourue  par  des 
canalicules  occupés  par  des  tractus  conjonctifs  qui 
unissent  la  trame  conjonctive  du  calcaire  central  au 
revêtement  conjonctif  sous-épidermique.  La  couche 
vitreuse  est  plus  épaisse  sur  la  sphère  que  sur  le 
pédoncule.  L'articulation  est  munie  d'un  manchon, - 
considéré  par  Hamann  comme  musculaire  et  par  Cuknot 
comme  simplement  conjonctif;  c'est  le  premier  qui    Coupe  optique  d'une 
a  raison,  car  Mortensen  (communication  orale)  et       Sphéridie  de  Spa- 

^  •      T      £      1  langus  piirpureus, 

Y.  Délage  [02]  ont  vu  ces  organes  se  mouvoir.  Le  tout  avec  trois  des  ca- 
cst  recouvert  d'une  très  mince  couche  conjonctive  et  naux  principaux,  et 
d'un  épithélium  plat  et  vibratile  à  cils  courts  sur  la  ^^'*^^fif;"i 

I  J:^  .  seau  supernciel 

sphère,  haut  et  à  cils  longs  autour  du  pédoncule.  Cet  (d'ap.  Ayers). 
épithélium  élevé  forme  un  bourrelet  circulaire,  dans 
l'épaisseur  duquel  court,  entre  les  bases  des  cellules,  un  anneau  nerveux. 
Les  sphéridies  sont  situées  exclusivement  sur  les  plaques  ambulacraires, 
et  au  voisinage  du  péristome,  sur  la  face  en  rapport  avec  le  sol.  Chez  les 
Aspidodiadémines  et  quelques  Echinothurides,  ils  se  continuent  jusqu'à 
la  face  abactinale.  Leur  nombre  varie  de  quelques-unes  à  quelques 
dizaines  par  radius  ('). 

Les  corpuscules  calcaires  des  pieds  seront  décrits  avec  ces  organes. 

Structure  microscopique  du  squelette.  —  La  structure  des  plaquettes  du, 
squelette  profond  est  la  même  que  chez  le  type  général. 

Les  piquants  (fig.  221)  ont  une  partie  axiale  réticulaire  revêtue  d'une 
écorce  à  structure  radiée.  Les  détails  de  la  structure  sont  si  précis  et 
si  constants  que  l'on  peut  souvent  déterminer  une  espèce  d'après  la 
seule  structure  de  ses  piquants. 

Chimiquement,  le  squelette  est  formé  de  calcite  avec  une  matière 
organique. 

Homologies  du  squelette.  —  L'homologie  des  pièces  du  système  api- 
cal  ne  présente  aucune  obscurité.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  le 
test  et  pour  la  lanterne. 

En  ce  qui  concerne  le  test,  deux  interprétations  se  présentent  à  l'es- 
prit. Les  ambulacraires  pourraient  être  homologues  aux  épineurales  des 
Ophiures  ou  aux  ambulacraires  des  Astéries  et  du  type  général.  Dans  le 
premier  cas,  les  ambulacraires  vraies  seraient  absentes  et  les  pièces  dites 

I  

(^)  Les  sphéridies  ont  été  découverts  et  bien  étudiées  par  Lovén.  Elles  manquent  cliez 
los  Cidarides  ;  cliez  Arbacia  et  EcJmwcyamus,  il  n'y  en  a  que  cinq  en  tout.  Cliez  les  Spatangides, 
'Iles  sont  dans  des  fossettes  plus  ou  moins  profondes,  à  la  base  des  tentacules  buccaux;  chez  les 
Cbipéastrides,  et  les  Cassidulinés,  elles  sont  renfermées  dans  des  cavités  et  attachées  à  la 
voûte  de  manière  à  être  pe^idantes  dans  la  position  physiologique  de  l'animal.  Dans  le  dévelop- 
pement, ces  sphéridies  incluses  sont  d'abord  superficielles  (Cuénot). 
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aml)ulaci'airos  des  Oursins  se  seraient  développées  dans  la  paroi  externe 
de  la  cavité  épineuralo,  tout  comme  les  plaques  ventrales  des  Ophiures. 
Mais  ici  ces  pièces  seraient  doubles  au  lieu  d'être  simples.  Dans  le 
second  cas  il  faudrait  admettre  que  les  amijulacraires,  formant  natu- 
rellement le  plancher  des  cavités  épineurales,  se  sont  séparées  et  se 
sont  insinuées  dans  les  parois  latérales  de  la  cavité  épineurale,  poui' 
passer  enfin  dans  sa  voûte  et  là  se  rejoindre  de  nouveau.  Il  n'y  a  rien 
là  de  plus  étrange  que  les  déplacements  d'organes  que  l'on  observe  à 
chaque  instant  dans  le  règne  animal  et  qui  ne  connaissent  qu'une  règle, 
savoir  :  que  les  relations  morphologiques  soient  respectées,  ce  qui 
est  le  cas  ici.  Les  rapports  avec  les  pieds  confirmeraient  cette  manière 
de  voir.  —  Les  interambulacraires  peuvent  être,  sans  difficulté,  assimi- 
lées aux  adambulacraires,  quelle  que  soit  l'opinion  que  l'on  adopte  pour 
les  précédentes,  puisqu'on  admet  bien  cette  assimilation  pour  les  pièces 
latérales  des  bras  des  Ophiures  qui  ont,  avec  les  ventrales  des  bras, 
les  mêmes  rapports  que  les  interambulacraires  avec  les  ambulacraires 
des  Oursins. 

Les  auricules  ont  avec  les  canaux,  sinus,  lacunes  et  rubans  radiaires 
des  rapports  si  exactement  identiques  à  ceux  des  ambulacraires  du  type 
général  avec  ces  mêmes  organes,  que  l'idée  de  les  considérer  comme 
des  ambulacraires  réduites  à  une  paire  par  radius  vient  tout  de  suite  à 
l'esprit.  Les  auteurs  cependant  s'accordent  à  repousser  cette  assimila- 
tion et  les  considèrent  comme  des  apophyses  interradiales  bifurquées, 
et  se  rejoignant  dans  les  radius. 

Enfin,  les  pièces  de  la  lanterne  elles-mêmes  pourraient  être  assimilées 
à  des  ambulacraires  et  adambulacraires.  Non  seulement  certaines  sont 
radiales  (faux,  compas),  mais  les  demi-pyramides  elles-mêmes  pour- 
raient aussi  bien  être  considérées  comme  des  formations  radiales  paires, 
secondairement  rapprochées  dans  les  interradius  comme  cela  arrive 
pour  les  pièces  buccales  des  Ophiures  et  des  Astéries. 

Il  faudrait,  pour  trancher  ces  questions,  faire  une  étude  détaillée 
du  développement  de  ces  diverses  parties.  On  ne  connaît  un  peu  que 
celui  d'une  partie  des  pièces  de  la  lanterne. 

Appareil  digestif.  —  Nous  avons  vu  (p.  163)  quelle  en  était  la  disposi- 
tion générale  et  décrit  (p.  171)  son  appareil  maxillaire  ou  lanterne. 

La  bouche  (30,  fig.  2,  b.)  est  la  cavité  étroite,  mais  très  dilatable, 
limitée  par  la  partie  saillante  des  dents. 

Elle  est  séparée  du  pharynx  par  une  lèvre  (28,  fig.  3,  /.)  formée  de 
cinq  lobes,  simples  replis  de  la  paroi,  correspondant  aux  dents  (inter- 
radiaires)  et  assez  larges  pour  se  toucher  par  leurs  bords.  En  face  des 
dents,  la  muqueuse  buccale  s'attache  à  la  face  interne  de  celles-ci;  entre 
elles,  elle  se  continue  directement  avec  la  membrane  péristomienne. 

Le  pharynx  (29  et  30,  fig  1,  ph.)  est  la  partie  comprise  entre  la 
lèvre  et  la  base  de  la  lanterne.  Il  a  la  forme  d'un  prisme  pentagonal,  à 
arêtes  radiales.  Ces  arêtes  s'unissent  entre  les  cinq  pyramides  de  la 
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lanterne,  en  formant  un  bourrelet  [organes  fusiformes  de  Valentin).  De 
part  et  d'autre  de  chacune  de  ces  arêtes,  se  trouve  une  paire  de  lames 
ligamenteuses  qui  se  fixent  d'autre  part  à  l'angle  interne  des  faces  laté- 
rales des  mâchoires  et  dont  le  bord  libre  est  musculeux  (PaouHo).  Cinq 
autres  paires,  plus  courtes  et  horizontales,  vont  de  la  partie  inférieure 
du  pharynx  à  la  partie  interne  des  mâchoires,  tout  près  des  dents.  Le 
pharynx  est  formé  d'une  lame  conjonctive,  dans  l'épaisseur  de  laquelle 
est  une  couche  de  muscles  circulaires  et  qui  est  tapissée  d'un  épithé- 
lium  à  cellules,  les  unes  de  soutien,  les  autres  glandulaires  (surtout 
nombreuses  sur  les  cinq  crêtes  longitudinales  et  au  voisinage  de  la 
bouche),  les  unes  et  les  autres  vibratiles;  entre  leurs  pieds  s'étend  une 
couche  nerveuse. 

Vœsophage  (30,  fig.  1,  œs.),  séparé  du  pharynx  par  un  petit  étran- 
glement, continue  sur  un  court  espace  le  trajet  vertical  de  ce  dernier, 
puis  se  détourne  à  angle  droit  pour  gagner  la  paroi  dans  le  radius  III, 
où  il  se  continue  avec  l'estomac.  Il  est  cylindrique.  II  a  la  même  struc- 
ture que  le  pharynx,  mais  le  péritoine  cilié  lui  fournit  une  enveloppe 
externe  et  des  faisceaux  musculaires  longitudinaux,  en  dehors  de  la 
musculature  circulaire. 

Ueslomac  (30,  fig.  1,  int.  s.)  est  représenté  par  la.  premièi^e  courbure 
ou  anse  directe  du  tube  digestif.  Il  fait  presque  tout  le  tour  du  corps, 
dans  le  sens  des  aiguilles  d'une  montre,  quand  on  regarde  l'animal 
par  le  pôle  buccal.  Il  forme  cinq  festons  interradiaux,  dus  à  ce  qu'entre 
des  brides  mésentériques  qui  le  fixent  à  la  paroi  de  part  et  d'autre  des 
gonades,  son  poids  lui  fait  faire  cinq  inflexions  (dirigées  vers  le  bas 
dans  la  position  physiologique).  Sa  structure  est  la  même  que  celle  de 
l'œsophage,  sauf  en  deux  points  :  entre  la  coucLe  conjonctive  et  la 
péritonéale  s'intercale  un  riche  système  de  lacunes  lymphatiques,  qui 
sera  décrit  plus  loin;  en  outre,  l'épithélium  interne,  vibratile,  ne  pré- 
sente pas  de  cellules  glandulaires  spéciales,  mais  toutes  ses  cellules 
sont  hautes  et  bourrées  de  granulations  colorées,  qui  montrent  que 
cette  partie  du  tube  digestif  joue  un  rôle  important  dans  l'absorption 
et  peut-être  dans  la  sécrétion  des  sucs  digestifs.  C'est  pour  cela  que 
nous  adoptons  pour  elle  le  nom  d'estomac,  qui  la  distingue  de  l'anse 
réfléchie  ou  intestin,  où  la  muqueuse  est  beaucoup  plus  mince  et  à 
cellules  plus  banales. 

Le  siphon  ou  intestin  accessoire  (30,  fig.  1  et  2,  s.  /.)  découvert  par 
Belle  Chiaje  en  1825,  suit  tout  le  bord  libre  de  l'estomac,  s'ouvrant  à 
un  bout  dans  la  terminaison  de  l'œsophage,  à  l'autre,  dans  l'origine  de 
l'intestin.  Il  a  la  même  structure  que  l'estomac,  sauf  que  ses  cellules 
ciliées  n'ont  pas  de  granulations  spéciales  (*). 

Uintestin  (30,  fig.  1,  int.  ;'.)  ou  anse  récurrente  suit  en  sens  inverse 


(M  II  manque  chez  Dorocidaris  où  il  est  remplacé  par  un  profond  sillon  à  cellules  spéciales 
(Prouho),  comparable  à  un  endostyle. 
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le  trajet  de  l'anse  directe,  situé  au-dessous  de  celle-ci  et  suspendu 
comme  elle  par  des  brides  mésenlériques,  et,  après  avoir  fait  un  tour 
presque  enlier,  il  s'abouche  avec  le  rectum,  qui  se  porte  obliquement 
vers  l'axe  du  corps. 

Les  points  d'union  de  l'estomac  avec  l'<i;sopbage  et  avec  l'intestin 
sont  contenus  dans  l'interradius  2  ou  interradius  madréporique,  mais 
sur  les  parties  latérales  de  cet  interradius,  au  bord  qui  confine  au 
radius  3.  L'intestin  a  la  structure  de  l'estomac,  moins  les  lacunes  et 
les  cellules  à  granulations  spéciales,  qui  sont  ici  beaucoup  moins  nom- 
breuses. 

Le  rectum  (30,  fig.  1,  net.),  après  avoir  atteint  l'axe  du  corps, 
descend  verticalement  vers  Vanus  oii  il  déboucbe.  Il  a  à  peu  près  la 
structure  de  l'intestin,  mais  son  calibre  est  moindre  et  ses  parois  plus 
épaisses,  en  raison  du  grand  développement  de  la  coucbe  de  muscles 
circulaires. 

Cavité  générale  et  péritoine.  Mésentères.  —  Le  cœlome  est  vaste  et,  même 
quand  les  gonades  sont  gorgées  de  leurs  produits,  il  reste  une  vaste 
cavité  occupant  surtout  l'axe  du  corps,  oii  ne  se  trouve,  au-dessous  de  la 
lanterne  qu'un  segment  d'oesophage,  le  complexe  axial  et  le  rectum. 
Le  péritoine  tapisse  toute  la  face  interne  du  test,  sauf  dans  les  points  où 
s'intercalent  des  sinus.  Ceux-ci  sont  peu  développés  et  ne  font  qu'une 
saillie  insensible,  à  l'exception  de  l'un  d'entre  eux  formant  une  cavité 
énorme,  le  smus  péripharyngien,  qui  sera  décrit  avec  le  système  des 
sinus.  Disons  seulement  ici  que,  pour  le  former,  le  péritoine,  arrivé  à 
l'insertion  de  la  membrane  péristomienne  sur  le  test,  au  lieu  de  la 
tapisser  pour  descendre  sur  la  lanterne,  se  porte  directement  vers  la 
jonction  du  pharynx  avec  l'œsophage.  De  là,  il  tapisse  tout  le  tube 
digestif  auquel  il  fournit  deux  mésentères,  interne  et  externe.  L'externe 
part  du  bord  de  l'estomac  et  de  l'intestin  grêle,  tourné  vers  le  test.  Il 
peut  prendre  une  direction  plus  ou  moins  oblique,  par  la  traction  des 
anses  intestinales,  mais,  morphologiquement,  il  est  horizontal;  continu 
à  son  insertion  intestinale,  il  est  dissocié  à  son  insertion  pariétale  en 
nombreux  petits  ligaments,  très  rapprochés  les  uns  des  autres,  sauf 
dans  les  interradius,  oii  ils  s'écartent  pour  laisser  passer  les  gonades. 
Il  se  continue,  sous  la  forme  d'une  lame  étroite  et  non  rattachée  au 
test,  sauf  à  son  extrémité,  sur  l'œsopbage  et  sur  le  rectum.  L'interne, 
au  contraire,  est  réduit  à  un  liséré  insignifiant  sur  l'estomac  et  l'in- 
testin grêle;  sur  l'œsophage  et  le  rectum,  il  devient  plus  large  et  se 
continue  avec  le  mésentère  vertical. 

Une  bandelette  mésentérique  accompagne  le  complexe  axial.  Etroite 
dans  sa  partie  moyenne,  elle  ne  rejoint  pas  la  paroi;  mais  à  ses  extré- 
mités elle  s'élargit  en  une  lame  triangulaire  qui  se  joint  à  l'œsophage 
et  au  rectum,  les  relie  au  complexe  axial  et  se  fixe  par  sa  base  à  la 
paroi  interne  du  test. 

Système  nerveux  et  sens.  —  Le  système  nerveux  central  comprend  trois 
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parties  :  un  système  ecloneural,  formé  d'un  ruban  oral  et  de  cinq  rubans 
radiaires,  un  système  profond  oral  très  réduit  et  un  système  aboral. 

Système  ectoneural  et  cavités  épineurales.  —  Ici,  comme  chez  les 
Opliiures,  le  système  ectoneural,  tout  en  conservant  sa  situation  mor- 
phologique superficielle,  est  devenu  sous-jacent  au  test,  comme  si  les 
cinq  gouttières  épineurales  du  type  général  et  une  gouttière  annulaire 
orale  s'étaient  fermées  en  tubes  clos,  par  rapprochement  et  soudure 
de  leurs  bords.  Ces  cavités  closes,  interposées  entre  la  paroi  et  le  sys- 
tème nerveux,  sont  les  cavités  épineurales  (31,  fig.  2,  t.). 

Ily  a  donc  un  ruban  oral  (31,  ^.g.  1,  ann.)  formant  le  fond  d'une 
cavité  épineurale  orale  annulaire  et  cinq  rubans  radiaires  (rd.)  formant 
la  paroi  interne  d'autant  de  cavités  épineurales  radiaires.  Ces  dernières 
commencent  sous  les  plaques  terminales,  où  elles  sont  closes  en  cul- 
de-sac,  et  se  jettent  à  leur  autre  extrémité  dans  la  cavité  annulaire. 
Celle-ci,  de  même 
que  les  cavités  ra- 
(liaires,  ne  commu- 
nique avec  aucun 
des  autres  systèmes 
de  cavités  de  l'ani- 
mal. 

Au  côté  opposé, 
c'est-à-dire  interne, 
des  rubans  radiaires 
sont  les  cinq  sinus 
radiaires  (31 ,  flg.  2, 
sin.  rd.),  en  sorte 
que  les  rubans  ner- 
veux sont  suspen- 
dus entre  deux  ca- 
vités parallèles 
entre  lesquelles  ils 
forment  paroi,  ce  qui  les  met  à  l'abri  de  toute  compression  et  de  toute 
secousse.  Mais,  vu  la  constitution  du  sinus  oral,  le  ruban  oral  n'est  en 
rapport  avec  un  espace  canaliforme  que  du  côté  superficiel. 

Le  ruban  oral  est  situé,  non  pas,  comme  on  pourrait  le  penser, 
d'après  sa  position  chez  les  Astéries  et  les  Ophiures,  au  bord  externe  de 
la  membrane  orale,  au  ras  du  test,  mais  beaucoup  plus  en  dedans,  à 
l'entrée  de  la  cavité  buccale  (29,  fig.  1,  an.  n.),  en  dedans  des  dents, 
sous  la  membrane  formant  la  paroi  de  la  bouche,  au  point  où  elle  s'in- 
sère à  la  face  interne  de  l'extrémité  des  pyramides  m.ixillaires.  Il  est 
donc  fort  étroit. 

Outre  les  cinq  rubans  radiaires,  il  fournit  cinq  paires  de  faisceaux  de 
fibrilles,  qui  se  jettent  sur  la  paroi  pharyngienne  et  s'y  résolvent  on 
un  plexus  digestif  intra-épiderraique  que  l'on  peut  suivre  sur  toute 


Fiar.  252. 


Coupe  transversale  d'un  radius  d'Echinus  esculenius  [sphsera) 
au  niveau  d'un  canal  transverse  (d'ap.  Prouho). 

en.  rd.,  canal  radiaire;  en.  t.,  canal  transverse;  lae.  rd.,  lacune 
radiaire;  lac.  t.,  lacune  transverse;  rï>.  nf.,  ruban  radiaire;  sin. 
rd.,  sinus  radiaire;  sin.  t.,  sinus  transverso;  t.  nf.,  cavité  épineu- 
rale. 
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Fig.  253. 


Coupe  transversale  d'un  pied 
(d'ap.  Prouho). 

en.,  canal  pôdieux;  incl.,  muscles; 
n.,  nerf;  sln.,  sinus  pédieux;  sq., 
spicules  calcaires. 


l'étendue  du  tube  digestif,  jusqu'au  rectum,  où  cepenrlant  il  devient  très 
réduit. 

Chacun  des  cinq  rubans  radiaires  (fig,  252,  rb.  nf.)  suit  exacte- 
ment la  lisne  médiane  du   radius,  passant  dans  l'épaisseur  de  la 

membrane  buccale,  puis  sous  les  auricules 
et,  toujours  contenu  dans  l'épaisseur  de 
la  paroi  du  corps,  arrive  jusqu'au  tenta- 
cule terminal  correspondant,  sur  lequel  il 
se  termine  en  le  coifTant  d'une  calotte 
intra-épidermique  de  tissu  nerveux.  Nous 
avons  vu  que  ce  tentacule  est  avorté  et 
réduit  à  une  papille.  C'est  sur  cette  papille 
que  s'étale  la  terminaison  du  nerf,  pour 
se  répandre  de  là  sur  le  test  et  former  une 
des  principales  origines  du  plexus  péri- 
phérique du  test.  Ce  ruban  radiaire  pré- 
sente son  maximum  d'épaisseur  au  milieu 
de  sa  longueur  et,  de  là,  va  en  s'amincis- 
sant  vers  les  deux  extrémités. 

Au  niveau  de  chaque  pied,  et  par  consé- 
quent en  deux  séries  droite  et  gauche 
alternes  et  très  serrées,  il  fournit  deux 
nerfs,  qui  s'engagent  côte  à  côte  dans  celui  des  deux  pores  du  même 
pied  qui  est  le  plus  voisin  du  plan  radial  :  l'un  est  le  nerf  pédieux  (31, 
fig.  2,  n.pd.),  l'aulre  le  nerf  cutané 
{pl.  n.). 

Le  nerf  pédieux  monte  dans  la 
paroi  du  pied,  en  situation  intra- 
épithéliale,  le  long  de  la  généra- 
trice la  plus  voisine  du  plan  radial 
(fig.  253,  n.),  et  se  jette,  immédiate- 
ment au-dessous  de  la  ventouse,  dans 
un  anneau  ganglionnaire  (31 ,  fig.  2, 
an.)  d'où  partent  de  nombreux  filets 
pour  celle-ci. 

Le  nerf  cutané,  situé  au  côté  ra- 
dial du  précédent  et  séparé  de  lui 
par  un  étroit  espace  en  continuité 
avec  la  cavité  épineurale,  traverse 
le  test  et,  arrivé  à  l'épiderme,  se 

jette  dans  le  plexus  nerveux  cutané  [Z\,fig.  2,  pl.  n.).  Au  point  où 
il  se  recourbe  à  angle  droit,  vers  le  plan  radial,  pour  devenir  lan- 
gentiel  comme  le  plexus  dans  lequel  il  se  jette,  il  s'incruste  souvent 
à  demi  dans  le  test  et  détermine  sur  la  plaque  ambulacraire  un  sillon 
nerveux  (fig.  254,  silL),  découvert  par  Paouno,  et  qui  permet  de  retrou- 


Fig.  254. 


Quatre  plaques  ambulacraires  et  plaque 
interradiale  adjacente  avec  les  sillons 
nerveux  qui  s'y  rencontrent  chez  Doro- 
cidaris  papillata  (d'ap.  Prouho.) 

c,  encoche  du  nerf  pédioux;  p.,  pores  pé- 
dieux; pdl.,  tubercules  des  p^dicellaires  : 
pat.,  tubercules  des  piquants;  sill.,  sillons 
nerveux. 
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ver,  jusque  sur  des  formes  fossiles,  la  trace  de  ce  système  nerveux. 

Le  plexus  cutané  (fig.  243,  n.)  est  constitué  par  un  riche  réseau 
intra-épithclial  qui  a  pour  origines  les  nerfs  cutanés,  aussi  nombreux 
que  les  pieds,  et  les  cinq  plaques  nerveuses  qui  coiffent  les  tentacules 
terminaux  rudimentaires.  Ce  plexus  cutané  est  très  riche  et  fournit 
leurs  nerfs  à  tous  les  appendices  du  test.  Aux  piquants  il  envoie  des 
ramifications  qui  forment  leur  anneau  ganglionnaire  (31,  ftg.  2,  c.  n.), 
d'oîi  partent  des  filets  qui  montent  le  long  de  leur  surface;  aux  sphé- 
ridies  il  fournit  de  même  les  filets  qui  forment  leur  anneau  basilaire 
(31,  fig.  1,  a,  s.);  aux  pédicellaires  il  donne  ceux  qui  se  rendent  à 
leurs  muscles  et  à  leurs  organes  sensitifs. 

La  structure  du  système  central  est  exactement  celle  qui  résulterait 
de  la  formation  des  cavités  épineurales  par  fermeture  des  gouttières 
épineurales  préexistantes.  La  paroi  distale  de  l'espace  épineural  est 
formée  de  deux  couches  épithéliales  épidermiques,  séparées  par  un 
derme  conjonctif  presque  entièrement  envahi  par  la  plaque  ambula- 
craire  (31,  fig.  2,  sq.);  et  la  paroi  proximale  de  ce  même  canal  a  la 
même  structure  que  celle  qui  sépare,  chez  le  type  général,  le  fond  de 
la  gouttière  épineurale  du  sinus  sous-jacent.  On  y  trouve  donc  un  épi- 
thélium  épidermique  à  hautes  cellules,  dont  les  pieds  filiformes  laissent 
entre  eux  des  espaces  occupés  par  les  éléments  du  ruban  nerveux, 
fibres  longitudinales  du  côté  proximal  et  cellules  nerveuses,  la  plupart 
bipolaires,  du  côté  distal;  on  y  trouve  en  outre  des  cellules  pigmentaires 
et  du  pigment  libre  qui  colore  le  système  nerveux  d'une  manière 
très  nette.  La  couche  nerveuse  intra-épithéliale  remonte  sur  les  par- 
ties latérales,  et  jusque  sur  les  bords  de  la  paroi  distale  de  la  cavité 
épineurale,  mais  en  s'amincissant  de  plus  en  plus,  et  ne  laisse  dépour- 
vue d'éléments  nerveux  que  la  partie  médiane  de  cette  voûte. 

Au  point  011  la  voûte  de  l'espace  épineural  se  continue  avec  les 
parois  latérales,  cet  espace  envoie  un  fin  prolongement  canaliforme  qui 
monte  le  long  du  bord  radial  du  pore  pédieux  et  arrive  jusqu'à  l'épi- 
derme  superficiel  du  test,  où  il  se  termine  en  cul-de-sac.  Ce  canal  a 
pour  paroi  un  prolongement  de  l'épithélium  épidermique  qui  tapisse  la 
cavité  épineurale  et  qui,  par  ce  moyen,  va  rejoindre  l'épiderme  super- 
ficiel et  se  continuer  avec  lui.  Le  fond  en  cul-de-sac  de  ce  petit  canal 
n'est  séparé  du  dehors  que  par  l'épaisseur  de  l'épiderme,  encore  diminuée 
en  ce  point  par  la  présence  d'une  petite  invagination  (Cuénot). 

La  couche  nerveuse  contenue  dans  l'épaisseur  de  l'épithélium  de  la 
cavité  épineurale  se  continue  dans  la  paroi  du  diverticule  canaliforme  et 
forme  ainsi  autour  de  la  cavité  du  diverticule  un  tube.  Ce  tube  con- 
stitue, par  sa  paroi  radiale  le  nerf  cutané,  par  sa  paroi  interradiale  le 
nerf  pédieux.  Ces  deux  nerfs,  ainsi  continus  par  leurs  bords,  se  sépa- 
rent au  niveau  de  l'épiderme  superficiel,  le  premier  pour  se  détourner 
tangentiellement  sur  la  surface  du  test,  le  second  pour  monter  dans 
le  pied.  La  découverte  de  ces  rapports,  due  au  magnifique  travail  de 
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Prouho,  permet  seule  de  comprendre  comment  les  nerfs  cutanés  et 
pédieux  peuvent  passer  de  répilhélium  de  la  cavité  cpineurale  à  l'épi- 
derme  cutané  et  à  celui  du  j)ied  sans  cesser  d'être  intra-épilliéliaux, 
sans  avoir  à  forcer  la  basale  sous-épilhéliale. 

Le  ruban  oral  a  la  môme  structure  que  les  rubans  radiaires;  le  canal 
épineural  qui  l'accompagne  n'est  séparé  du  dehors  que  par  une  mince 
paroi  membraneuse.  Il  en  est  de  môme  de  la  partie  proximale  des 
espaces  épineuraux  radiaires;  au  point  où  ceux-ci  passent  du  test  à  la 
membrane  péristomienne,  ils  subissent  un  rétrécissement  que  les  injec- 
tions ont  beaucoup  de  peine  à  franchir. 

Système  profond  ou  moteur.  —  ici,  comme  chez  le  type  général,  ce 
système  est  compris  dans  la  paroi  qui  sépare  le  système  superficiel  des 
sinus  sous-jacents.  Mais,  au  lieu  d'être,  comme  chez  les  Ophiures, 
presque  aussi  développé  que  l'ectoneural,  il  est  au  contraire  extrême- 
ment réduit.  11  est  formé  simplement  des  cinq  lames  en  T,  dont  la 
branche  impaire,  très  courte,  s'avance  quelque  peu  sur  l'origine  des 
rubans  radiaires,  tandis  que  les  branches  paires  s'allongent  sur  le  ruban 
oral,  mais  pas  assez  pour  rejoindre  celles  des  radius  voisins,  en  sorte 
que  le  système  reste  formé  de  cinq  parties  indépendantes.  Ces  lames 
nerveuses  sont  séparées  des  rubans  du  système  ectoneural,  sur  lesquels 
elles  sont  couchées,  par  une  mince  lame  conjonctive,  continuation  de 
celle  qui  sépare  l'épithélium  de  l'espace  épineural  de  celui  du  sinus. 
Cependant  le  sinus  radiaire  s'étend  à  peine  jusque  là;  il  vient  se  ter- 
miner en  cul-de-sac,  au  bord  du  ruban  oral. 

Les  auteurs  (Cuénot,  Hamann)  disent  même  que  ces  sinus  s'arrêtent 
un  peu  avant,  en  sorte  qu'il  n'y  aurait  aucune  relation  entre  leur  épi- 
thélium  et  le  système  nerveux  profond;  mais  Phouiio,  dont  on  connaît 
l'exactitude,  montre  (p.  84  et  pl.  XIV,  fig.  9)  le  sinus  s'avançant  jus- 
qu'au ruban  oral.  Nous  insistons  sur  ce  rapport  qui  seul  permet  l'assi- 
milation embryogénique  de  ce  système  nerveux  profond,  avec  celui  du 
type  général.  Il  se  pourrait  d'ailleurs  que  les  sinus  eussent  secondaire- 
ment reculé  en  deçà  du  point  oii  ils  s'étendaient  pendant  l'ontogenèse. 
Mais  il  faut  reconnaître  que  les  rapports  avec  l'épithélium  du  sinus 
n'ont  pas  été  précisés  et  que  le  système  nerveux  profond  est  donné  par 
CuKiNOT,  qui  l'a  découvert  et  seul  observé,  comme  immergé  dans  le  tissu 
conjonctif. 

Il  en  part  cinq  paires  de  nerfs  qui  se  portent  le  long  des  bords  des 
pyramides  et  vont  vraisemblablement  innerver  les  muscles  de  la  lan- 
terne (*). 

St/stème  aboral.  —  Dans  le  sinus  aboral  (lig.  255)  qui  forme,  autour 
de  l'anus,  un  pentagone  dont  les  angles  confinent  aux  pores  génitaux, 
se  trouve  un  ruban  nerveux  (32, /?^.  5,  n.  a.),  pentagonal  lui  aussi.  Ce 
ruban  est  intra-épithélial,  situé  dans  la  paroi  externe  du  sinus,  près 


(')  Ce  système  profond  manque  chez  les  Oursins  irréguliers  dépourvus  d'appareil  ma.\illaire. 
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(lu  point  où  cette  paroi  s'insère  au  test.  De  chacun  des  angles  partent  des 
filaments  nerveux  qui  suivent  le  canal  excréteur  de  la  glande  génitale 
correspondante,  pour  se  rendre  à  celle-ci-et  l'innerver,  d'où  le  nom  de 
système  nerveux  génital,  qu'on  lui  donne  souvent.  Ce  ruban  se  rattache, 
d'après  Phouho,  au  système  superficiel  par  de  fins  filets  partant  du  rul>an 
radiaire,  un  peu  avant  sa  terminaison  dans  le  tentacule  terminal. 

CuÉNoT  nie  cette  communication  et  considère  ce  ruban  comme  for- 
mant un  système  indé- 
pendant ('). 

Sens.  —  Les  terminai- 
sons nerveuses  des  pi- 
quants, des  sphéridies  et 
des  pédicellaires  ayan  t  é  té 
décrits,  celles  des  pieds 
devant  l'être  avec  le  sys- 
tème aquifère,  il  ne  Veste 
à  parler  ici  que  du  ten- 
tacule terminal  (32,  fig.  2, 
tt.).  Réduit,  comme  nous 
l'avons  vu  à  une  papille 
(sauf  chez  Echinocyamus, 
où  il  est  proportionnelle- 
ment assez  long),  il  a  été 
longtemps  considéré,  en 
raison  de  sa  pigmentation 
comme  un  oeil.  Ses  con- 
nexions et  sa  structure 
montrent  qu'il  est  avant 
tout  un  tentacule  termi- 
^nal.  Rien  ne  s'oppose  ce- 
pendant à  ce  que  le  pigment  qui  lui  est  adjoint  lui  apporte  une  vague 
fonction  visuelle  :  l'œil  des  Astéries  a  des  rapports  de  voisinage  très 
étroits  avec  ce  tentacule.  En  tout  cas,  il  n'y  a  pas  là  la  structure 
d'un  œil. 

L'extrémité  en  cul-de-sac  du  canal  aquifère  [en.  rd.),  qui  vient 
aboutir  là,  détermine  une  légère  voussure  qui  surplombe  le  prétendu 
■  pore  ocellaire,  et  l'épiderme,  doublé  d'une  mince  couche  conjonctive, 
revêt  le  tout.  L'espace  épineural  vient  aussi  se  terminer  en  cul-de-sac 
au  même  point  (e.).  Entre  les  deux,  le  ruban  radiaire  vient  sortir  par  le 
pore  et  s'étaler  en  une  calotte  nerveuse,  comprenant  des  cellules  et  des 
libres,  qui,  sur  ses  bords,  se  continue  avec  le  réseau  nerveux  du  test 
dont  elle  constitue  une  des  principales  origines.  Grâce  à  la  fusion,  en 
ce  point,  de  l'épithéliura  de  la  cavité  épineurale  et  de  l'épiderme,  la 


Pentagone  génital  et  complexe  axial 
de  Dorocidaris  papillata  (d'ap.  Prouho). 

(Le  complexe  axial  a  été  rabattu  en  avant  pour  montrer 
le  canal  oral.) 

ax.,  organe  axial;  en.  an.,  canal  oral  ;  en.  liy.,  canal  hydro- 
phore;  gtx.,  glandes  génitales;  lac.  an.,  lacune  orale 
injectci!  en  noir;  œs.,  œsophage;  sln.,  sinus  aboral  avec 
ses  lacunes  injocléos. 


(^)  Ce  système  nerveux  génital  n'a  pu  être  vu  chez  Dorocidaris  ni  chez  les  Spatangides. 
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situation  du  ruban  nerveux  peut  rester  intra-épithéliale.  De  nombreuses 
cellules  pigmentaires  et  du  pigment  libre  interposé  aux  autres  éléments, 
conimuni(|iieMt  à  la  papille  une  coloration  qui  lui  donne  une  certaine 
ressemblance  avec  un  œil{'). 

Système  aquifère.  — Nous  passerons  tout  de  suite  à  la  description  de 
ses  dilTérentes  parties,  ayant  fait  connaître  leur  nomenclature  et  leur 
disposition  générale,  qui  sont  d'ailleurs  conformes  au  type  général. 

Partout  sa  structure  comprend  une  coucbe  conjonctive,  tapissée  inté- 
rieurement par  un  cpitbélium  plat  cilié,  extérieurement  par  l'épithé- 
lium  du  cœlome,  dans  les  points  où  il  est  en  rapport  avec  celui-ci.  Nous 
ferons  connaître,  avec  chaque  partie,  les  particularités  de  structure 
qu'elle  peut  présenter. 

Canal  oral.  —  Il  est  situé  (28,  29  (4  32,fig.  1,  en.  ann.)  sous  la  base 
de  la  lanterne  et  entoure  étroitement  l'œsophage  au  moment  où  celui-ci 
sort  de  celle-là.  C'est  un  simple  canal  cylindrique,  sans  particularités  re- 
marquables. Il  émet  le  canal  hydrophore,  les  cinq  canaux  radiaires  et 
cinq  courtes  branches  interradiales  conduisant  aux  organes  ci-dessous. 

Organes  spongieux  (sp.).  —  Ce  sont  cinq  petites  vésicules  situées 
dans  les  interradius,  comme  les  vésicules  de  Poli  auxquelles  on  les  a 
assimilées,  ainsi  qu'aux  organes  de  Tiedemann,  mais  dont  elles  diiïèrent 
par  leur  structure.  Leur  paroi  est  épaisse,  surtout  du  côté  supérieur,  et 
creusée  d'un  réseau  de  lacunes.  Leur  cavité,  communiquant  avec  celle 
du  canal  oral,  se  prolonge  dans  l'épaisseur  de  la  paroi  supérieure  en 
digitations  qui  plongent  dans  le  tissu  lacuneux;  et  partout  le  revêtement 
épithélial  des  canaux  aquifères  sépare  seul  la  cavité  de  l'organe  de  celle 
des  lacunes  qui  rentourent('). 

Canaux  radiaires.  —  Ils  partent  du  canal  oral  dans  les  cinq  radius 
{x)n.  rd.)-  Suivons  l'un  d'eux.  Il  se  porte  d'abord  horizontalement  en 
dehors,  entre  la  rotule  et  le  muscle  interpyramidal,  arrive  au  bord  de 
la  base  de  la  lanterne,  là  se  courbe  à  angle  droit  pour  monter  vers  la 
membrane  péristomienne.  Un  peu  avant  de  l'atteindre,  il  se  détourne  en 


Fig.  256. 


(1)  C'est  A.  Agassiz  qui  a  reconnu  la  signification  vraie  du  prétendu  œil,  que  l'on  a 
continué  cependant  à  appeler  œil  après 
lui.  Prouho,  Cuénot,  Hamann  ont  fait 
connaître  sa  structure.  —  Chez  Diadema 
setosum  (fig.  256)  et  Astropyfja,  il  existe 
sur  tout  le  corps  des  saillies  pigmentées 
considérées  d'abord,  par  les  Sarasin, 
comme  des  yeux,  mais  qui,  d'après 
DoDERLEiN,  seraient  plutôt  des  organes 
glandulaires  lumineux. 

(-)  Ces  vésicules  manqueraient,  d'a- 
près Cuénot,  chez  Eclnnocyamus  ;  chez 
Echinodiscus,  il  y  en  a  plusieurs  dans 
chaque  interradius  (Cuénot)  ;  chez  Do- 

rocidaris,  elles  sont  remplacées  par  un  anneau  continu,  de  même  structure,  simplement  renfle 
dans  les  interradius. 


Org-aiie  du  légumenl  de  Dtadcma  sf/omm 
(d'ap.  Sarasin  el  Bnlher). 
n.,  iiorf. 
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dehors  pour  reprendre  de  nouveau  un  trajet  horizontal,  et  va  passer 
sous  l'auricule  correspondante,  pour  suivre  ensuite,  tout  le  long  du  test, 
un  trajet  rig-ourcusement  radial.  Il  se  termine  en  cul-dc-sac  dans  la 
papille  qui  représente  le  tentacule  terminal.  A  mi-chemin  entre  la 
houche  et  Tauricule,  il  rencontre  le  ruban  nerveux,  avec  lequel  il  reste 
en  rapport  jusqu'cà  sa  terminaison,  séparé  de  lui  par  la  lacune  radiaire 
et  le  sinus  radiaire.  Les  cils  qui  tapissent  sa  cavité  sont  longs  et  actifs. 

Canaux  tvansverses.  —  Le  premier  des  canaux  transverses,  destiné 
à  la  paire  de  pieds  buccaux  est  simple,  médian  ;  il  part  du  canal 
radiaire  au  moment  oii  celui-ci  se  courbe  pour  passer  de  la  lanterne  à 
la  membrane  péristomienne  et  se  divise  bientôt  en  deux  branches,  une 
pour  chacun  des  pieds  formant  la  paire  (32,  fig.  1,  pd.,). Tous  les  autres 
sont  pairs  et  alternes.  Ils  se  jettent  chacun  dans  la  vésicule  ambula- 
craire  correspondante  et  sont,  d'après  Cuknot,  munis  d'une  ventouse 
à  leur  embouchure  dans  celle-ci. 

Vésicules  amhulacraires .  —  Comme  il  y  en  a  une  pour  chaque  paire 
'  de  pores,  elles  sont  très  nombreuses  et,  par  conséquent,  obligées  de  se 
I  tasser  les  unes  contre  les  autres,  ce  qui  rend  compte  de  leur  forme  très 
;  aplatie  de  haut  en  bas,  élargie  dans  le  sens  transversal. 

Chacune  reçoit  du  côté  radial  le  canal  transverse  et  émet  du  côté  du 
I  test  une  paire  de  canalicules,  les  racines  pédieuses,  qui  traversent  cha- 
i  cune  un  des  pores  du  test  et  fusionnent  immédiatement  en  un  canal 
ipédieux  {31,  fig.  2,  en.  pd.)  formant  la  cavité  axiale  du  pied.  La  vésicule 
t  ambulacraire  présente  dans  sa  structure,  en  outre  des  couches  com- 
imunes  à  toutes  les  parties  du  système,  une  couche  de  fibres  muscu- 
llaires  lisses,  ramifiées,  disposées  circulairement  de  manière  à  comprimer 
lia  cavité.  Celle-ci  est  parcourue  par  des  faisceaux  musculaires  (f.  mcl.), 
l  tantôt  isolés  à  la  manière  des  piliers  musculaires  du  cœur  des  Vertébrés, 
(tantôt  groupés  en  lames  qui  s'insèrent  sur  les  faces  supérieure,  infé- 
rrieure  et  externe  de  la  vésicule,  laissant  seulement  du  côté  interne  ujn 
0 canal  qui  dirige  le  liquide  venu  du  canal  radiaire  directement  vers  la 
rracine  pédieuse  la  plus  éloignée  du  radius  ('). 

Pieds.  —  Leurs  dispositions  générales  et  leurs  connexions  étant 
••connues,  il  ne  reste  à  décrire  ({uc  leur  structure. 

Outre  les  assises  cutanées  générales,  ici  très  amincies,  leur  paroi 
'■comprend  une  couche  élastique,  en  dedans  de  la  conjonctive,  et  une 
iimusculaire,  entre  la  précédente  et  l'épithélium  interne. 

Uépilhêlium  interne  est  formé  d'une  simple  assise  de  cellules  ciliées 
[«plates,  quand  le  pied  est  étendu,  cubiques  quand  il  est  rétracté.  La 
'Viusculeuse  est  formée  de  fibres  lisses  longitudinales  {31, /ig.  2,  mcl.  /.). 

(')  La  double  racine  pédieuse,  si  caractéristique  des  Oursins  qui  la  possèdent,  n'est  pas  un 
'  caractère  constant  du  groupe.  Chez  le  jeune,  il  n'y  a  jamais  qu'une  racine,  caractère  qui  persiste 
Mcliez  l'adulte,  pour  tous  les  pieds,  chez  quelques  Spatangides  iiV('o/o;]W.s',  ?V//,-c»/;/-o/;h.s),  llolas- 
'  lorinéos  [Urcchiwm,  Cijsleclmius,  Calyinne)  et,  chez  tous  les  Spatangides  et  Clypéastrides, 
l'pour  tous  les  pieds  qui  ne  (ont  pas  partie  des  pétalodes. 
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Il  s'y  adjoint,  sous  le  disque  de  la  ventouse,  des  fibres  radiaires  qui  ont 
leur  insertion  fixe  au  bord  de  ce  disque  et  la  mobile  en  son  centre.  La 
couche  claslique  ôstforuiéo  par  une  très  mince  membrane  que  Ton  avait 
considérée  comme  musculaire  à  fibres  circulaires  parce  qu'en  l'état  de 
rétraction  du  pied  elle  se  plisse  circulairement. 

La  couche  conjonctive  est  un  prolongement  brusquement  aminci  de 
l'épaisse  couche  conjonctive  calcaire  de  la  paroi  du  corps.  Elle  est  for- 
mée de  fibres  et  de  cellules,  et  séparable  en  deux  assises.  Elle  contient 
un  délicat  squelette  de  la  ventouse  (31,  fig.  L>,  vnt.),  sous  la  forme  de 
quatre  à  sept  plaques  disposées  circulairement  en  rosette  dans  l'épais- 
seur du  disque  de  la  ventouse  et  s'appuyant  sur  un  anneau  calcaire  poly- 
gonal qui  présente  autant  de  côtés  que  la  rosette  a  de  parties.  Le  tout 

est  formé  de  tissu  calcaire  caverneux,  pé- 
nétré par  les  éléments  conjonctifs,  selon 
la  condition  habituelle. 

V épithélium  externe  est  formé  de  cel- 
lules cylindriquesciliées, sauf  surledisque, 
oij  les  cils  manquent,  et  entremêlé  de  cel- 
lules sensitives  qui  s'en  distinguent  à 
peine  par  leur  corps  plus  mince  et  leur 
prolongement  qui  paraît  se  perdre  dans  la 
couche  nerveuse.  Les  prolongements  des 
cellules  de  soutien  se  joignent  en  une  très 
fine  basale,  sauf  au  niveau  de  la  ventouse. 
Dans  son  épaisseur  est  logé  le  nerf  pédieux  {n.  p.)  déjà  décrit  (p.  188). 

Indépendamment  de  ces  pieds  normaux,  il  en  existe  une  autre  forme, 
les  pieds  buccaux,  et  parfois,  en  outre,  quelques  palpes  sans  ventouse,  au 
voisinage  du  tentacule  terminal. 

Les  pieds  buccaux  {pseudo-pédicellaires  de  Hamann)  (32,  fg.  1,  pd,.), 
formant  cinq  paires  radiales  autour  de  la  bouche,  sont  petits  et  différents 
des  pieds  du  reste  du  corps,  par  leur  structure  aussi  bien  que  par  leurs 
fonctions(').  Le  dis(|ue  terminal  est  elliptique  ou  en  biscuit,  avec  le  grand 
axe  dirigé  tangenticllement  par  rapport  à  une  circonférence  ayant  la 
bouche  pour  centre.  Sa  surface  est  garnie  de  cellules  sensitives  ter- 
minées par  une  soieraide.  Ils  ne  se  fixent  pas  sur  les  objets,  mais  oscil- 
lent d'un  mouvement  pendulaire  irrégulier  et  dirigé  dans  tous  les 
sens,  et  s'agitent  particulièrement  pendant  que  l'animal  mange  :  ils 
effleurent  la  nourriture  comme  pour  la  sentir  ou  la  goûter,  mais  ne 
remplissent  aucune  fonction  mécanique  par  rapport  à  la  préhension  des 
aliments  (Noll  [si]). 

Les  palpes  sont  trop  exceptionnels  pour  pouvoir  être  attribués  au 
type  de  la  classe (*). 


Fig.  257. 


Membl'ane  périslomienne 
de  Cidaris  papillata  (d'ap.  Lovéïi). 
pd.  l».,  pieds  buccaux. 


(^)  Cliez  Cidaris  chaque  radius  présente  plusieurs  paires  de  pieds  buccaux. 

(2)  Ils  ont  élé  hien  étudiés  chez  un  Diadéniide  du  genre  Cciitrostepluiuus  par  IIama.nn 
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Madréporile  et  canal  hydrophore.  —  Le  madréporite  (26,  fig.  2,  M) 
t'st  percé  d'un  grand  nombre  de  fins  pores  ('),  moins  nombreux  à  la  face 
interne  qu'à  l'externe,  parce  que  les  [lores  de  la  partie  périphérique  de  la 
plaque  traversent  celle-ci  obliquement  et  vont  s'ouvrir  dans  ceux  delà 
partie  centrale.  Sous  la  plaque,  se  trouve  Yampoule  du  canal  hydrophore, 
qui  communique  par  une  assez  large  ouverture  latérale  (30,  fig.  5,  0.) 
avec  le  sinus  axial.  Le  canal  hydrophore  [en.  hy.),  toujours  unique, 
est  cylindrique  et  lisse  intérieurement.  Le  madré|torite  est  recouvert 
(extérieurement  par  l'épilhélium  général,  vibratile,  qui  plonge  dans  les 
canaux,  toujours  garni  de  longs  cils. 

Le  canal  hydrophore  est  revêtu  d'un  épithélium  cilié  en  palissade, 
à  noyaux  ovales  ;  le  long  du  bord  qui  confine  à  l'organe  axial,  ces  cel- 
lules sont  remplacées  par  d'autres,  ciliées  aussi,  mais  aussi  larges  que 
hautes  et  à  noyau  arrondi.  La  couche  conjonctive  est  riche  en  corpus- 
cules calcaires  ;  extérieurement,  l'épithélium  cœlomique  cilié  à  cellules 
plates  lui  fournit  un  revêtement. 

Système  des  sinus.  —  Il  présente,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  dans 
l'exposé  de  l'organisation  générale  (p.  164),  une  pai'ticularité  remarquable 
eu  ce  qui  concerne  le  sinus  oral,  et  nous  verrons  que  le  sinus  axial 
n'est  pas  moins  aberrant. 

Sinus  oral  ou  cavité  péripharyngioine.  Branchies.  —  Le  sinus  oral 
semble  absent.  Le  sinus  axial  (33,  fig.  2,  sin.  ax.)  et  les  sinus  radiaires 
{sin.  rd.)  se  terminent  en  cul-de-sac  avant  d'atteindre  la  lanterne.  Mais 
le  développement  montre  que  le  sinus  oral  est  représenté  par  un  énorme 
espace  qui  entoure  toute  la  lanterne  et  qui  est  appelé  cavité  péripha- 
rijngienne  (33,  fig.  1,  c.  p.  py.). 

Nous  venons  de  voir  qu'en  arrivant  au  bord  calcaire  du  péristome, 
le  péritoine,  au  lieu  de  tapisser  la  membrane  péristomienne  et  de  s'ap- 
pliquer étroitement  sur  la  lanterne,  se  porte,  sous  le  nom  de  membrane 
péripharyngienne  (33,  fig.  l,prto.  c),  directement  du  bord  calcaire  du 
péristome  à  l'origine  de  l'œsophage,  limitant  une  énorme  cavité  sans 
communication  aucune  avec  le  cœlome,  séparée  du  dehors  par  la  mem- 


[87].  Us  occupent  toute  la  surface  du  corps  saut  la  face  buccale,  garnie  de  pieds  à  ventouse.  Ils 
sont  très  longs  (presque  le  diamètre  du  corps)  et  filiformes.  Us  sont  dépourvus  de  ventouse  et 
se  terminent  en  une  pointe  au-dessous  de  laquelle  le  renflement  nerveux  terminal,  homologue 
de  celui  de  la  ventouse  des  pieds  ordinaires,  forme  un  bourrelet  saillant.  La  partie  terminale 
porte,  en  place  de  cils,  des  soies  lacliles  dont  le  pied  se  perd  ilans  le  ruban  nerveux;  ou  trouve 
aussi  des  cellules  sensitives  tout  le  long  du  ruban  nerveux.  Dans  la  couche  conjonctive  du 
corps  de  l'organe  sont  des  corpuscules  calcaires  en  étoile  à  trois  branches.  Des  nuiscles 
transversaux  traversent  la  base  cl  la  partie  moyenne  de  sa  cavité  axiale,  revêtus  par  un  pro- 
longement de  l'épithélium  interne. 

Nous  verrons,  en  étudiant  les  Oursins  irréguliers,  que,  chez  ces  derniers,  les  pieds  sans 
vi'utouses  ou  palpes  sont  beaucoup  plus  fréquents,  ils  remplacent  normalement  les  pieds  à 
ventouse  dans  la  région  pétaloïde  des  ambulacres. 

C)  Seul  parmi  les  Oursins,  EcMnoci/ainus  pimlUis  n'a,  à  l'état  d'adulte,  qu'un  seul 
1  hydropore  rappelant  celui  des  Opiiiures  et  des  larves  de  tous  les  Échinodermes. 
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Itrane  périslomicnne  et  conlenantles  auricules  et  toute  la  lanterne  La 
membrane  péripliaryngienne  présente,  au  niveau  de  la  hase  de  la  lan- 
terne, ciu(f  prolon.iieinents  interradiaux,  les  poches  dentaires  (29,  //>/. 
p.  dnt.  et  33,  fig.  1,  p.  dnt.)  et  cinq  radiaux,  les  poches  de  Slewarl  {p.  s.), 
découvertes  par  Delle  Ciuaji.;  [41]  qui  les  appelait  ;)oc/ie5  veineuses,  tandis 
que  Stewart  [79],  qui  les  découvrit  à  nouveau,  les  ap|)elail  branchies 
internes.  Les  unes  et  les  autres  sont  de  larf^es  diverticulcs  sacciformes 
faisant  saillie  dans  le  cœlome  :  les  premiers  contiennent  la  base  molle 
de  la  dent  correspondante,  qui  jroccu|)e  qu'une  très  faible  partie  de  la 
cavité;  les  dernières  ne  contiennent  rien  de  particulier.  Leur  dévelo|)|M'- 
ment  varie  dans  de  très  larges  limites  :  elles  peuvent  être  absentes 
{Echinus  esculentus) ,  ou  atteindre  une  longueur  presque  égale  au  dia- 
mètre du  corps  {Aslhenosoma  urens).  La  membrane  péripliarvngienne 
est  formée  par  une  mince  lame  conjonctive  contenant  des  corpuscules 
calcaires  et  des  fibres  musculaires  entre-croisées  suivant  deux  directions 
perpendiculaires,  et  revêtue  extérieurement  par  l'épithélium  cœlomi- 
que,  intérieurement  par  un  épitliélium  également  vibratile  et  plat.  Cet 
épithélium  se  prolonge  sur  la  lanterne  et  sur  la  membrane  péristo- 
mienne,  en  sorte  que  le  sinus  péripbaryngien  forme  un  sac  complet. 

Le  sinus  limité  par  cette  membrane  contient  un  liquide,  et  il  faut 
croire  que  la  membrane  ne  permettrait  pas  des  échanges  suffisants  avec 
le  liquide  cavitaire,  car  il  possède  des  oj'ganes  respiratoires  spéciaux, 
les  branchies  externes  (33,  fig.  1  et  i-*,  br.).  Celles-ci  forment  cinq  paires 
interradiales,  situées  à  l'insertion  de  la  membrane  péristomienne  sur  le 
test  et  même  empiétant  sur  ce  dernier  oîi  elles  marquent  leur  présence 
par  une  encoche  qui  permet  de  reconnaître  leur  existence  sur  les  Oursins 
fossiles.  Ces  branchies  sont  donc  de  petits  arbuscules  modérément 
ramifiés,  formés  })ar  un  prolongement  de  la  membrane  péristomienne 
avec  toutes  ses  couches;  mais  la  couche  conjonctive  y  est  très  amincie, 
bien  que  garnie  encore  de  corpuscules  calcaires.  Les  épithéliums  externe 
et  interne  sont  des  prolongements  de  ceux  du  corps  et  du  sinus  péri- 
pbaryngien. Le  premier  est  remarquable  par  la  présence,  entre  ses 
cellules,  d'éléments  amœboïdes  venus  de  la  couche  conjonctive  et  qui 
semblent  pouvoir  arriver  au  dehors.  UexivUll  a  décrit  le  jeu  des  muscles 
de  la  lanterne  et  de  la  membrane  péripharyngienne  de  telle  manière 
qu'ils  produiraient  des  mouvements  alternatifs  d'entrée  et  de  sortie  du 
liquide  des  branchies. 

On  verra  au  chapitre  de  l'embryogénie,  sur  (juoi  s'appuie  Tassimi- 
lation  du  sinus  péripbaryngien  avec  le  sinus  oral.  Faisons  romarcjuer 
seulement  ici  que,  s'il  était  un  simple  espace  sous-périlonéal  et  non  une 
dépendance  de  l'entérocœle  larvaire,  il  n'aurait  pas  un  épithélium  spé- 
cial, vibratile. 

Chez  les  Spatangides  où  la  lanterne  est  absente,  ses  dimensions 
beaucoup  plus  réduites  rendent  l'assimilation  moins  paradoxale. 

Sinus  radiaires.  —  Ils  s'étendent  dans  toute  la  longueur  des  cinq 
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radius  sous  la  forme  d'un  minime  interstice  interposé  entre  le  ruban 
radiaire  et  le  canal  radiaire  (33,  fig.  1  et  2,  s'in.  rd.)  ;  à  rexlrcmité 
aborale,  ils  se  terminent  en  cul-de-sac  sous  la  petite  papille  qui  repré- 
sente le  tentacule  terminal  avorté  (32,  fig.  ,2,  sin.  rd.);  du  côté  oral  ils 
se  terminent,  non  franchement  en  cul-de-sac,  mais  en  disparaissant  par 
effacement  de  leur  cavité  et  fusion  des  parois,  au  point  où  le  ruban 
radiaire  se  jette  dans  le  ruban  oral.  Ils  ne  communiquent  donc  pas  avec 
le  sinus  péripharyngien  représentant  le  sinus  oral. 

Les  s^nus  Iransverses  (31,  fig.  2)  sont  rudimentaires,  et  les  sinus 
pédieux  sont  presque  atrophiés;  on  ne  peut  les  suivre  au  delà  de  la 
racine  interne  du  pied. 

Sinus  aboral.  —  Il  forme  un  pentagone  dont  les  angles  correspon- 
dent aux  extrémités  des  conduits  génitaux  (32  et  33,  fig.  2,  sin.  a.). 
Il  est  situé  contre  la  face  profonde  des  plaques  génitales.  Il  est  donc  sé- 
paré de  l'anus  par  un  espace  assez  large  oii  le  péritoine  est  accolé  au  test; 
il  est  entièrement  clos  du  côté  du  péritoine  et  communique  seulement 
avec  cinq  prolongements  ou  sinus  génitaux  (33,  fig.  2,  sin.  gtx.)  qu'il 
envoie  vers  les  gonades,  le  long  de  leur  canal  excréteur,  et  qui  bientôt 
deviennent  virtuels. 

Sinus  axial.  —  11  paraît  ne  pas  exister.  Nous  verrons  ci-dessous 
qu'il  est  représenté  par  la  cavité  centrale  de  l'organe  axial.  En  haut,  il 
se  termine  en  cul-de-sac  dans  le  pédicule  de  l'organe  axial,  sans  atteindre 
la  lanterne  {33,  f g.  2,  sin.  ax.);  en  bas,  il  s'ouvre  dans  l'infundibulum, 
oii  il  communique  (c.)  avec  le  canal  hydrophore. 

Dans  toutes  ses  parties,  le  système  des  sinus  est  tapissé  d'un  épi- 
thélium  vibralile  semblable  à  celui  du  cœlome. 

Système  lacunaire.  —  Sa  disposition  essentielle  est  conforme  à  celle  du 
type  général. 

Lacune  orale.  —  Elle  entoure  la  base  de  l'œsophage,  à  côté  du  canal 
oral  qu'elle  suit  exactement  (29,  fg.  1,  lac.  ann.),  placée  un  peu  au- 
dessous  et  en  dehors  de  lui.  Nous  avons  décrit  avec  ce  dernier  les  cinq 
corps  spongieux  (sp.),  qui  lui  appartiennent  autant  qu'au  canal  oral. 

Lacunes  radiaires.  —  Au  lieu  de  suivre  les  canaux  radiaires,  ces 
lacunes  montent  le  long  du  pharynx  {lac.  rd.  ph.),  en  dedans  des  pièces 
de  la  lanterne,  atteignent  la  membrane  péristomienne,  et  là  se  détour- 
nent en  dehors  pour  s'insinuer  entre  le  canal  et  le  sinus  radiaires  et  se 
terminer  comme  eux  sous  la  base  du  tentacule  terminal  (32,  fig.  2,  lac. 
rd.).  Elles  émettent  {31,  fig.  2,  lac.  rd.)  de  minuscules  lacunes  transverses 
qui  se  continuent  le  long  de  la  racine  interne  de  chacjue  pied  en  une 
petite  lacune pédieuse  qui  se  perd  après  un  court  trajet. 

Lacunes  stomacales.  —  De  la  lacune  orale  (fig.  258,  lac.  or.)  part 
une  lacune  canaliforme  qui  suit  le  bord  libre  du  mésentère  interne 
de  l'œsophage  et  arrive  par  lui  à  l'estomac,  qu'elle  suit  jusqu'à  son 
abouchement  avec  l'inteslin  ;  elle  se  continue,  mais  très  amoindrie,  sur 
ce  dernier.  L'estomac  est  pourvu  d'un  très  riche  réseau  de  lacunes  qui 
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revêt  loutc  sa  surface  et  dont  la  lacime  stomacale  interne  {lac.  i.)  ci- 
dessus  décrite  est  le  collecteur.  Il  y  a,  en  outi-e,  une  lacune  stomacale 
exlerne  {lac.  e.),  contenue  dans  le  mésentère  cxlorne,  au  contact  de 
l'estomac,  et  parfois  {Echinus  esculentns)  une  lacune  stomacale  collatérale 
{lac  e),  flottant  dans  le  cœlome  et  rattachée  à  la  lacune  externe  par  ses 
extrémités  et  par  (juelques  branches.  La  lacune  externe  et  la  collatérale 


Vig.  'JfiR. 
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Syslèino  laiiuiairc  de  l'héinisplièro  oral  vu  par  la  face  interne 
(ini.  Perrier,  Yog't  et  Yung). 

lac.  »x.,  lacune  axiale;  lac.  c,  lacune  coUaléralc;  lac.  e.,  lacune  stomacale  exlerne; 
lac.  1.,  lacune  stomacale  interne;  lac.  or.,  lacune  orale. 

ne  communiquent  avec  la  lacune  orale  que  par  l'intermédiaire  du 
réseau  stomacal  et  de  la  lacune  interne. 

Complexe  axial.  —  Il  paraît,  au  premier  abord,  constitué  d'une 
manière  essentiellement  autre  que  chez  notre  type  général.  11  sombI(> 
ne  plus  y  avoir  de  sinus  axial  central  contenant,  invaginés  dans  sa  cavité, 
le  canal  hydrophorc  et  l'organe  axial.  Il  n'est  rien  :  ce  sont  seulemen! 
des  rapports  secondaires  qui  sont  modifiés. 

Si  l'on  se  place  au  point  de  vue  de  l'annlomic  purement  descriptive, 
on  lui  trouve  la  conslitution  suivante.  Il  est  formé  de  deux  canaux  jux- 
taposés (fig.  259  et  30, //y.  2,  c/7.  hy.),  un  exlerne,  petit,  le  canal  hydro- 
phore,  l'autre,  interne  (c'est-à-dire  plus  rapproché  de  l'axe  du  corps). 
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notablement  plus  i'rand.  L'ensemble  est  entouré  par  un  tissu  conjonctif 
lacuneux  formant'une  couche  épaisse  et  revêtu  par  un  manchon  de 
péritoine.  Cette  lame  de  tissu  lacuneux  est  criblée  de  diverticules  qui 
la  pénètrent  (fig.  259  et  260),  les  uns  du  côté  péritonéal,  les  autres  du 
côté  du  grand  canal  qui  en  occupe  l'axe.  On  n'a  aucune  peine  à  recon- 
naître là  l'org-ane  axial,  le  canal  hydrophore  et  le  sinus  axial.  Mais  les 
rapports  sont  modifiés  :  au  lieu  que  le  sinus  axial  contienne  l'organe 
axial,  il  est  contenu  dans  lui.  Pour 


Fig.  259. 


■omprendre  ce  renversement  des 
lapports,  il  suffît  de  se  reporter 
àla  condition  embryogénique  dans 
laquelle  l'organe  axial  est  un 
simple  îlot  de  mésenchyme  con- 
tenu dans  l'espace  annulaire  com- 
pris entre  le  sinus  axial  et  le  re- 
vêtement péritonéal  du  complexe 
axial.  Dans  le  cas  normal,  ce  ru- 
diment se  développe  en  un  fuseau 
plein,  vertical,  dont  la  partie 
moyenne,  ventrue,  fait  saillie  dans 
le  sinus  axial,  en  refoulant  sa 
paroi.  Dans  le  cas  actuel,  il  se  dé- 
veloppe en  une  nappe  qui  s'étend 
circulairement  autour  du  sinus 
axial  et  l'englobe. 

En  haut,  le  sinus  axial  se  tei- 
raine  en  cul-de-sac,  le  canal  hy- 
drophore se  jette  dans  le  canal 
oral  et  l'organe  axial  se  continue 
avec  la  lacune  orale.  En  bas,  le 
canal  hydrophore  se  dilate  à  peine 
en  ampoule;  le  sinus  axial  s'élar- 
git en  un  infundibulum  qui  oc- 
cupe toute  la  largeur  du  madrépo- 
rite,  communique,  selon  la  règle, 
avec  le  canal  hydrophore,  par  un 
large  orifice  et  s'abouche  latéra- 
lement avec  le  sinus  aboral;  l'organe  axial  se  continue  avec  la  lacune 
aborale  dont  nous  allons  parler.  Le  sinus  axial  envoie,  du  côté  interne, 
on  dedans  du  sinus  aboral,  un  diverticule  clos,  le  sac  latéral,  qui  con- 
tient un  prolongement  claviforme,  purement  conjonctif  de  l'organe  axial. 

Lacunes  aborale  et  génitales.  —  Dans  le  sinus  aboral  est  contenu 
un  système  de  lacunes  qui  s'abouchent  en  haut  avec  celle  de  l'or- 
gane axial  et  donnent,  le  long  des  cinq  canaux  excréteurs  des  go- 
nades, cinq  lacunes  génitales  qui  se  répandent  dans  l'épaisseur  de  la 


M 

Complexe  axial  reconslitué  à  l'aide  des  coupes 
(d'ap  Pi'ouho). 

en.  liy.,  canal  hydrophore;  M.,  madréporite; 
org.  ax.,  organe  axial;  sin.  ors..,  sinus  axial. 
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pnroi  des  gonades.  La  sirnclure  esl  la  rnôino  que  chez  le  Ivpe  général. 

Éléments  figurés  des  liquides  de  l'économie.  —  Tous  les  lif|ui(les  de  l'éco- 
noniie  contiennent  un  môme  ii(juidc  lormé  d'un  j)lasma  légèreinenl 
albumineux  et  de  g'iobules.  Le  premier  est  particulièrement  riche  en 
produits  coagulables  dans  les  lacunes  stomacales.  Les  éléments  figurés 
sont  des  amœbocijles,  dont  l'aspect  varie  avec  leur  état  physiologique, 
en  sorte  qu'il  est  assez  difficile  de  distinguer  leurs  esj)èces  vraiment 
diiïerentes.  Les  plus  noml)reux  sont  les  globules  pilles  à  longs  pscudo- 

poiles;  ils  s'anastomosent 
souvent  en  réseau  ou  en 
syncytium.  D'autres  sont 
condensés  en  globules  mv- 
riformes;  d'autres  sont 
chargés  de  réserves  grais- 
seuses ou  autres,  ou  de 
matières  probablement  ex- 
crémentitielles,  sous  la 
forme  de  jngmenl,  ces  der- 
niers surtout  communs 
dans  l'organe  axial.  Cer- 
tains, enfin,  sont  remar- 
quables par  la  présence 
d'un  unique  flagellum  qui 
les  a  fait  prendre  pour  des 
spermatozoïdes  :  ne  se- 
raient-ils pas  des  cellules 
pariétales  ayant  pris  un 
aspect  particulier,  par  suite 
de  l'absence  d'éléments  voi- 
sins unis  à  eux? 

Gonades.  —  Pour  leur 
disposition  générale,  voir 
page  163.  Elles  occupent 
normalement  la  partie  in- 
férieure des  interradius 
[Echimis  esculentus),  mais 
souvent  {Paracentrotus)  remontent  jusqu'auprès  de  la  lanterne,  dans- 
l'état  de  replétion.  Ce  sont  des  glandes  en  grappes,  mais  très  peu  ra- 
mifiées et  à  acinus  très  courts,  ce  qui  leur  donne  un  aspect  massif.  De 
leur  extrémité  inférieure,  part  un  canal  excréteur,  qui  se  continue 
intérieurement  le  long  de  l'attache  du  mésentère,  sur  la  ligne  médiane 
de  la  glande,  sous  la  forme  d'un  espace  libre  oii  tombent  les  produits 
mûrs.  Ce  canal  s'avance  jusqu'au  bord  externe  du  sinus  aboral  et  là. 
sans  pénétrer  dans  la  cavité  de  celui-ci,  perce  la  paroi  du  test  ol 
s'ouvre  au  pore  génital.  Chez  divers  genres,  il  se  prolonge,  dans  l'un  cl 


Fig.  260. 


Complexe  axial  ouvert  longitudinalement 
(d'ap.  Prouho). 

en.  aiin.,  canal  oral;  c.  gtx.,  conchiit  gc'mital  ;  en.  liy., 
cannl  hydropliorn;  lac,  lacunes;  lac.  aï>.,  lacune  abo- 
rale;  lac.  ann.,  lacune  orale;  œs.,  œsophage;  org. 
ax.,  organe  axial;  p.,  prolongement  de  l'organe  axial. 
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l'autre  sexe,  au  delà  du  pore,  en  une  ^mpille  génitale,  au  bout,  de  laquelle 
est  reporté  rorifice  [Echinus  nciUus,  Dorocidaris  où  elle  atteint  un  cen- 
timètre de  long-,  Echinocyamus,  Echinocardium,  etc.).  Les  sexes  sont 
séparés  (un  cas  d'hermaphrodisme  a  été  signalé  par  Viguieu  chez  Sphœre- 
chrnus  granularis)  \  les  glandes  ne  diffèrent  que  par  la  nature  des  pro- 
duits et  la  couleur,  blanche  chez  le  mâle,  jaune,  brune  ou  rouge  chez 
la  femelle.  La  structure  comporte  l'épithélium  péritonéal  cilié,  une 
assise  conjonctive  contenant  les  lacunes  lymphatiques,  une  couche  de 
muscles  circulaires  et  l'épithélium  germinal.  Dans  les  conduits  excré- 
teurs, ce  dernier  fait  place  à  un  épithélium  vibratile  qui  se  prolonge, 
rventuellement,  dans  la  papille  génitale,  tandis  que  les  muscles  ne 
dépassent  pas  la  partie  du  canal  intérieure  au  test. 

Les  cinq  glandes  semblent,  en  général,  indépendantes  Tune  de 
l'autre;  mais,  chez  certains  Oursins,  on  voit  nettement  qu'elles  ne  sont 
que  cinq  lobes  interradiaux  d'une  formation  faisant  le  tour  du  péri- 
procte  sous  la  forme  d'un  anneau  non  fermé,  partant  de  l'interradius 
madréporique  n°  2,  oh  il  se  continue  avec  le  tissu  de  l'organe  axial,  et 
faisant  le  tour  presque  entier  du  périprocte,  dans  le  sens  1,  5,  4,  pour 
se  terminer  dans  le  radius  111  ('). 

Physiologie. 

L'animal  rampe  sur  sa  face  buccale  aplatie,  au  moyen  de  ses  pieds 
à  ventouse,  qui  lui  permettent  de  s'élever  facilement  le  long  d'une  paroi 
verticale.  Il  habite  de  préférence  les  fonds  solides,  sur  lesquels  il  lui 
est  plus  facile  de  se  mouvoir  et  oii  il  trouve  les  algues  et  autres  végé- 
taux dont  il  se  nourrit.  Il  les  détache  en  grattant  la  roche  avec  ses 
dents  {'). 

C'est  dans  l'estomac  qu'a  lieu  principalement  la  digestion,  l'anse 
intestinale  récurrente  ne  contenant  que  des  boules  fécales  et  de  l'eau. 

Cette  eau,  amenée  directement  là  par  le  siphon,  contribue  sans 
doute  à  la  respiration  du  liquide  cavitaire  et,  grâce  au  siphon,  n'a  pas 
besoin  de  traverser  l'estomac  oi^i  elle  diluerait  les  sucs  digestifs  (Perrier). 
Les  branchies  servent  à  la  respiration  du  liquide  du  sinus  péripharyn- 
gien,  les  pieds  à  celle  du  liquide  des  cavités  aquifères. 

Il  n'y  a  rien  de  particulier  en  ce  qui  concerne  le  fonctionnement 
des  appareils  digestif,  aquifère,  des  sinus  ou  des  lacunes.  Rappelons  le 
grand  développement  du  tube  digestif  et  de  son  appareil  absorbant,  en 
rapport  avec  l'alimentation  végétale.  L'organe  axial  paraît  ici  spéciale- 
ment disposé  pour  jouer  le  rôle  d'un  appareil  excréteur. 

(1)  Nous  verrons  que,  ctiez  les  Oursins  irréguliers,  le  nombre  des  gonades  se  réduit  a  4, 
par  disparition  de  celle  de  l'interradius  5,  et  parfois  à  3  ou  à  2,  par  disparition  d'une  ou  deux 
des  glandes  latérales. 

(2)  Chez  certaines  espèces,  l'animal,  après  s'être  déplacé  pour  s'alimenter,  revient  souvent 
au  mf-me  point  où,  par  lo  frolloment  incessant  de  ses  piquants,  il  détermine  une  cavité 
arrondie  de  plus  en  plus  profonde  [Paracentrotus) . 
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Les  fondions  tlu  système  nerveux  sont  à  peu  près  les  mêmes  (jin 
chez  les  autres  types.  Frédicuicq  a  montré  l'incoordination  des  ?nouv( - 
ments  qui  résulte  de  la  section  du  i-iiban  oral  ou  des  ruhans  radiaircs  .1 
leur  base,  de  manière  à  les  isoler  du  ruhan  oral.  Les  mouvement 
des  piquants  et  |)édicellaires  ne  sont  pas  supprimés  pour  cela;  mais  si, 
par  une  incision  de  l'épiderme  allant  jusqu'au  test,  on  isole  une  air< 
fermée  et  peu  étendue,  les  piquants  et  pédicellaires  contenus  dans  cell.' 
aire  sont  paralysés. 

On  a  vu  que  le  prétendu  œil  n'en  est  point  un;  le  tentacule  terminal 
est  atrophié  et  il  n'y  a  généralement  pas  de  palpes  (sauf  chez  les 
Irréguliers).  Les  pieds  ordinaires  ont  certainement  des  fonctions  tactiles, 
mais  leurs  fonctions  locomotrices  semblent  peu  conciliables  avec  celle 
de  l'olfaction.  Par  contre,  les  pieds  spéciaux  de  la  membrane  périslo- 
rnienne  semblent  bien  disposés  pour  l'olfaction. 

En  ce  qui  concerne  les  sphéridies,  leur  structure  et  surtout  le  fait 
que,  dans  certains  genres,  elles  sont  renfermées  dans  des  cavités  closes, 
rendait  bien  vraisemblable  l'hypothèse  émise  par  Cuénot  que  ce  seraient 
des  statocystes,  des  organes  de  l'équilibre.  L'un  de  nous,  Y.  Delage  [02], 
a  montré  qu'en  enlevant  par  grattage  toutes  les  sphéridies  d'un  Para- 
centrolus,  on  ne  l'empêchait  pas  de  se  retourner,  quoique  avec  un  pou 
plus  d'hésitations  et  de  lenteur  qu'à  l'état  normal. 

Le  rôle  des  pédicellaires  a  été  l'objet  d'études  particulières.  Ces  or- 
ganes ne  servent  point  à  grimper  comme  le  croyaient  Romanes  et  Ewart, 
ni  à  porter  la  nourriture  vers  la  bouche  ni,  d'une  manière  générale,  à 
nettoyer  le  test.  Ce  sont,  avant  tout,  des  organes  de  défense,  ainsi  que  lo 
pensait  Darwin  et  que  l'a  démontré  Puouho.  Ce  dernier  a  montré,  à  qui  l'a 
voulu  voir,  au  laboratoire  de  Roscoff,  l'expérience  suivante.  Un  Astericn 
glacialis  atîamé  est  mis  dans  un  bac  avec  un  Paracentrotus.  L'Astérie 
approche  un  de  ses  bras  pour  attaquer  l'Oursin  ;  celui-ci,  alors,  rabat  ses 
piquants  qui,  trop  longs,  gêneraient  l'action  des  pédicellaires  et,  dans  le 
champ  libre  ainsi  produit,  se  dressent  les  pédicellaires,  en  bien  plus 
grand  nombre  qu'on  ne  l'aurait  soupçonné,  formant  toute  une  petite 
armée  ;  on  les  voit  s'agiter,  mordre  au  hasard  et  happer  quelques  pieds 
de  l'Astérie,  qu'ils  ne  lâchent  plus.  L'Astérie  retire  vivement  son  bras 
et  arrache  les  pédicellaires,  puis  recommence.  L'Oursin  continue  à  se 
défendre  de  la  même  manière,  mais  sa  garniture  de  pédicellaires 
s'épuise  et,  finalement,  il  est  dévoré.  Ce  sont  les  g emmi formes  surtout 
qui  interviennent  dans  ce  combat  pour  la  vie. 

En  raison  de  leurs  organes  sensoriels  et  de  leurs  glandes  vénéneuses, 
ils  sont,  en  etTet,  particulièrement  appropriés  à  entrer  en  action  dans 
ces  circonstances  tragiques.  Lorsqu'on  heurte  le  test  avec  une  aiguille, 
ils  s'agitent;  si,  à  travers  leurs  mâchoires  entr'ouvertes,  on  touche  légè- 
rement l'organe  sensoriel,  les  mâchoires  s'ouvrent  au  lieu  de  se  fermer, 
comme  si  le  pédicellaire  se  préparait  seulement  à  l'action,  attendant, 
pour  commencer,  une  indication  plus  précise.  Cette  indication  complé- 
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menlaire  est  spécifique  et  probablement  olfactive,  car  il  suffit  d'appro- 
cher un  fragment  d'Astérie  pour  qu'aussitôt  les  gemmiformes  mordent 
avec  ardeur. 

Le  venin  de  leurs  glandes  suffit  à  tuer  de  petits  animaux,  Annélides, 
Mollusques,  petits  Poissons.  Celui  des  glandes  pédonculaires  et  celui 
des  globifères  se  répand  dans  l'eau  ambiante  et  sert,  sans  doute,  à  la 
rendre  toxique  pour  les  blessures  faites  par  les  autres  pédicellaires. 

Mais  l'Oursin  n'a  pas  toujours  à  combattre  des  advei'saires  aussi 
redoutables.  Pour  écarter,  molester,  tuer  les  animalcules,  qui  s'insi- 
nuent entre  les  piquants,  les  tridactyles  et  les  ophicéphales  suffisent.  Les 
premiers  semblent  plus  sensibles  et  capables  de  sentir  la  présence  de 
l'ennemi  avant  même  le  contact,  sans  doute  par  les  mouvements  trans- 
mis par  l'eau  (Uexkùll).  Quant  aux  trifoliés,  courts  et  faibles,  ils  ne 
prennent  guère  part  à  ces  luttes  et  paraissent  avoir  pour  fonction  de 
nettoyer  le  test  des  impuretés  qui  tombent  entre  les  piquanis,  en  parti- 
culier des  grains  de  sable  et  de  vase  que  l'eau  peut  laisser  déposer. 

La  régénération  est  ici  bien  moins  active  que  chez  les  x\stéries  ou  les 
Ophiures.  11  n'y  a  jamais  ni  schizogonie  ni  autotomie,  et  la  puissance 
régénératrice  intervient  seulement  pour  reformer  la  garniture  du  test, 
lorsqu'elle  a  été  enlevée  par  raclage  et,  au  besoin,  des  parties  peu 
étendues  du  test  lui-même.  En  maniant  un  grand  nombre  d'Oursins,  on 
en  trouve  toujours  quelques-uns  montrant  d'une  manière  évidente  cette 
régénération. 

Voir  dans  le  Bronns  Thier-Reich  un  exposé  très  détaillé  par  H.  Przi- 
BRAM  des  expériences  de  physiologie  expérimentale  qui  ont  eu  l'Oursin 
pour  sujet.  Nous  ne  les  rap|ielons  pas  ici  parce  qu'elles  intéressent  la 
biologie  générale  plutôt  que  la  zoologie. 

Développement. 

1.  Produits  sexuels.  Ponte.  Fécondation.  — L'œuf,  d'environ  Q^^l  de  dia- 
mètre, est  entouré  d'une  épaisse  enveloppe  d'une  substance  gélatineuse 
extrêmement  ténue  et  diftîcile  à  voir,  dans  laquelle  Boveiu  a  reconnu 
(chez  Strongylocenlrolus  [Paracentroliis])  l'existence  d'un  canal  préformé 
pour  la  pénétration  du  spermatozoïde.  L'œuf,  au  moment  de  la  ponte, 
a  émis  ses  deux  globules  et  est  prêt  à  être  fécondé.  Il  a  peu  de  vitellus 
et  sa  structure  est  homogène.  D'après  Boveri  [oi],  son  pigment  serait 
disposé  en  un  anneau  perpendiculaire  au  diamètre  passant  par  le  canal 
de  l'enveloppe;  mais  ce  n'est  pas  là  une  dispositioji  constante  :  quelques 
'oufs  seulement  montrent  ce  caractère.  La  fécondation  a  lieu  dans  la 
mer,  au  hasard  de  la  rencontre  des  produits  (*). 

(')  Dans  quelques  cas  cependant,  les  œufs  se  rassemblent  dans  une  sorte  de  cavité 
nicubati-ice  rudi menlaire,  limitée  parles  piquants  de  la  région  buccale  [Cularis  papillata)  ou 
iinalc  [Coniocidans  canal iculata).  Gbez  les  i'emelles  dllemiasler,  les  pétalodies  sont  creusées 
'11  sillons  où  les  œufs  sont  recueillis  (Thcmson).  Ailleurs,  il  v  a  dimorphisme  peu  accentué, 
portant  seulement  sur  les  dimensions  relatives  du  test. 
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2.  De  la  segmentation  au  Pluteus. 
liellcnicnlcoii- 

c  -  •  P'ia.  2(11. 

rorme  a  ce  qui 

passe  dans  le  ■ 
type  géné- 
ral ('). 


Tout,  jusqu'à  la  gaslrula,  estessen- 


Blaslula  à' Echinns  miliaris, 
nu    moment   où   le  mésoderme 
commence  à  se  former 
(d'ap.  Selenka). 
msd.,  e(<lliiles  mcsodcrmiqiies. 


Fin-.Of.S. 


(1)  La  segmen- 
tation est  régulière 
jusqu'au  slado  à 
16  cellules.  A  ce 
moment,  se  mon- 
trent au  pôle  ani- 
mal (les  cellules 
plus  petites;  mais 
la  différence  s'at- 
ténue au  fuv  et  à 
mesure  que  la 
segmentation  pro- 
gresse, et,  chez  la 
blastula  parfaite,  on  n'observe  qu'une  légère  différence  de 
taille  des  cellules,  un  peu  plus  grosses  au  pôle  végétatif. 
C'est  à  ce  stade  que  l'embryon  rompt  son  enveloppe,  se 
munit  de  cils  et  devient  larve  libre  (fig.  261).  La  blastide 
est  sphérique  et  a  une  vaste  cavité  de  segmentation,  rem- 
plie par  une  substance  gélatineuse,  hyaline.  —  Bientôt,  le 

pôle  végétatif  s'in- 
vagine  et  la  larve 
devient  (iastrula(Ji(t. 
262  à  265).  —  Au 
sommet  de  l'archen- 
teron  (et  déjà 
au  stade  pré- 
cédent, au 
point  corres- 
pondant], la  ré- 
gion endoder- 
mique  fournit 
quelques  cel- 
lules qui  pas- 
sent dans  le 
blastocœle  et 
y  prennent  une 
forme  étoilée. 
Ce  sont  les  pre- 
miers éléments 
mdsenchyma- 
teiix,  dont  le 
nomln-e  aug- 
mentera et  qui 
formeront  le 
derme  avec  sa 
couche  calcaire 


Gastrula  à' Eclilnoci/amus  pusilltis, 

quarante  heures 
après  La  fécondation(d'ap.  Thécl). 

1>l8t.,  blasloporc;  c,  centre  de  for- 
nialion  du  méseiichyme  ;  ms.,  oel- 
liiles  niésonchymateuses;  aq.,  sque- 
lette larvaire. 


Gastrula 
à' Ffliiiioryaiiius  piisi/liis, 
vingt-rinq  heures 
après   la  lécondation 
(d'ap.  Théel). 

blstp,,  hlastoporc; 
,  ébauche  du  squelette  larvaire. 

Fig.  2C4. 


Larve  d  Jù  /iiniis  miliaris, 
cinquante-quatre  heures 
après  la  fécondation  (d'ap.  Selenka). 
l>l8ti).,blastopore;d.,  poche  droite  de  lavé, 
siculc  eiitérocœliennc  primitive:  g.,  poclir 
jjauelio  de  la  vésicule  cnlérocœlicnne  pri- 
mitive; sq.,  squelette  larvaire. 
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Du  fond  (lu  cul-de-sac  archentérique  se  détache  une  paire  de  vési- 
cules enléroca-liennes,  qui  s'isolent  complètement.  La  gauche  s'ouvre 
bientôt  au  dehors  par  un  pore  dorsal. 

Echinopluteus.  —  Pendant  ce  temps,  la  forme  générale  s'est  modi- 
fiée et  il  s'est  formé  un  Plnleus  (fig.  266  à  273),  par  un  processus 

si  fort  sem- 
blable à  celui 
des  Ophiures 
(p.  139)  qu'il 
est  inutile  de 
le  décrire  de 
nouveau.  Nous 


Fis.  26G. 


FiiT.  2C7 


signalerons 
seulement  les 
différences  qui 
distinguent 


Pluteus  de  Dorocidaris  papillala 
de  quatorze  jours  (d'ap.  Prouho). 

an.,  anus;  1»,,  bouche;  d.,  vésicule  entérocœ- 
lienue  droite  ;  g.,  vésicule  entérocœlienne 
gauche;  eq.,  squelette  larvaire. 


Echinoj)luleus 
de  Dorocidaris  papillala 
de  trente  jours 
(d'ap.  Prouho). 
au.,  anus;  !>,,  bouche. 


VEchino'plu- 
teus  des  Our- 
sins de  VO- 
phiopluteus  des 
Ophiures. 

La  forme 
générale  est 

plus  allongée,  et  comprimée  latéralement  et  non  dorso-ventralement  (fîg. 
266  à  271).  Dans  l'appareil  des  bras,  on  observe  les  diflerences  suivantes 
(fig.  272  et  273)  :  1°  il  y  a,  entre  le  bras  dorsal  {antéro-laléral  de  Mor- 
tensen)  et  le  latéral  [postéro-dorsal  du 
même),  un  bras  laléj-o-dorsal  [anléro- 
dorsal  du  môme)  qui  manque  chez  ce 
dernier  ;  2°  le  bras  latéro-venlral  [postéro- 
laléral  du  même)  est  absent  ou  dirigé 
en  bas  ou  horizontalement  en  dehors, 
au  lieu  d'être  ascendant;  3°  il  peut  y 
avoir,  en  avant  du  bras  dorsal,  un  bras 
préoral,  situé  au-dessus  de  la  bouche, 
mais  souvent  absent  ou  réduit  à  une 
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el  le  chorion  du  tube  digestif  avec  sa  muscidalurc. 
Parmi  les  élémonls  appliqués  à  l'eclodcrme,  il  faut 
distinguer  de  très  grandes  cellules  conjonctives  et 
des  cellules  squelellofiènes.  Ces  dernières  se  grou- 
pent, et  c'est  dans  l'espace  intercellulaire  compris 
entre  trois  cellules  qu'apparaissent  les  premiers 
nodules  calcaires,  sous  la  forme  de  petits  tétraè- 
dres dont  les  sommets  se  prolongent  en  courtes 
branches. 


Gastrula  à' Ecliiiiocardiuin  cordalum 
(d'ap.  Selenka). 
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paire  de  petits  tubercules;  4"  il  peut  y  avoir,  ;ï  la  base  du  bras  latéral  (; 
du  bras  ventral  {post-oral  du  inômej,  un  bourrelet  cilié  appelé  épauMh 


Kig.  2(!«. 


Pliiteus  d'Echinocyamus  pusilltis, 
quarante-huit  heures  environ 
iiprès  la  fécondation, vu  par  lu  face  ventrale 
(d'ap.  Théel). 

siii.,auus;  b.,  invagination  de  la  boticlic  lar- 
vaire; sq.,  squelette  larvaire;  vs.,  vésicules 
cœlomiqiies. 


Plutcus  d'Echinocyamus  pusillus, 
quarante-Buit  heures  environ 
après  la  fécondation,  vu  du  côté  gauche 
(d'ap.  Théel). 

an.,  anus;  b.,  inva<;itialion  de  la  buiicli<.' 
larvaire;  bi*.,  bras  do  la  larve;  squt- 
lelle  larvaire;  V8.,  vésicules  cœlomiques  oa 
foi'Miation, 


Kchinoplulcus  de  JJoiocidaris pupillala  âgé  do  trois  mois,  vu  par  la  face  dorsale  (d'ap.  Prouh. 
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(34,  /ig.  ^,       e'.),  qui  devient  le  principal  organe  de  locomotion  ('). 
H  peut  aussi  y  avoir  une  troisième  paire  d'épaulelles  de  chaque  côté 


Pluteus  jeune  d'Echinocyamus  pusillus  n'ayant  encore  que  quatre  bras 

(d'ap.  Théel). 

an.,  anus;  !>,,  bouche;  d.,  vésicule  entérocœlienne  droite; 
g.,  vésicule  entérocœlienae  gauche;  sq..  c,  bag-uette  squelcttique  du  corps. 


de  l'extrémité  inférieure  du  corps  (34, ^f^.  4,  e".);  5°  entîn,  le  corps  peut 
présenter  un  long-  prolongement  descendant,  simulant  un  bras  impair, 
mais  qui  n'est  pas  à  assimiler  avec  les  véritables  bras  (tîg.  272)(*). 

(')  A.  AcAssr/.  [04]  considérait  les  ôpaulellcs  comme  de  simple  boucles  latérales  formées 
l)ar  la  bande  ciliée.  Mais  Mortensen  [98]  a  montré  qu'il  u'y  avait  pas  d'épaulelte  chez  les 
l'spèces  citées  par  Agassiz  à  l'appui  de  son  opinion.  Les  épaulettes  sont  indépendantes  de  la 
liande  ciliée  des  bras,  mais  elles  dérivent  cependant  d'une  boucle  de  celle-ci  qui  se  détache  du 
reste  de  la  bande,  ainsi  que  l'a  montré  Mac  Bride  [01]. 

Jin  outre  de  la  bande  ciliée  extérieure,  il  y  en  a  une  dite  hande  adorale,  située  à  l'inté- 
rieur de  la  bouche  et  de  l'œsophage  :  elle  croise  transversalement  la  paroi  dorsale  de  la  bouche 
et  descend  sur  les  côtés  de  l'œsophage  en  formant  un  V  dont  les  branches  se  réunissent  sur  la 
face  antérieure  de  celui-ci.  Cette  bande,  qui  sert  à  attirer  les  particules  alimentaires,  a  été 
cumparée  par  Garstang  [94]  à  l'endostyle  des  Prochordés.  Mais  le  fait  que  l'ectoderrae  aussi 
bien  que  l'endoderme  prend  part  à  sa  formation  s'oppose  à  cette  assimilation. 

i^)  Ces  caractères  sont  en  partie  exclusifs  les  uns  des  autres,  le  prolongement  terminal  et 
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Ophioplidcus  biiiiacuialiis  (im.  Millier), 
a.,  auus;  l».,  bouche;  d,,  bras  dorsal;  f.,  champ  frontal;  1.,  bras 
latéral;  i.  a.,  bras  laloro-dorsal;  v  ,  bras  ventral. 

celle  du  côté  opposé;  elle  émet  la  dorsale  (d.) 
(a.)   {ventrale    et  récurrente 
de   Mortensen).    La  baguette 
latérale  (L)  forme,  de  chaque 
côté,  une  tigelle  indépendante. 
Les  préorales  et  les  latéro-dor- 
sales  sont  fusionnées  en  une 
formation    impaire  formant 
au-dessus  de  la  bouche,  Tare 
dorsal  (fig.  275  et  276,  b.). 
Enfin,   les    deux  latéro-ven- 
trales  (fig-.  216,  l.  v.)  se  réu- 
nissent à  la  partie  inférieure 
du  corps  en  une  baguette  trans- 
versale (<.),d'oii  part,  quand  le 
prolongement  inférieur  existe, 
la  tigelle  inférieure  qui  le  sou- 
tient. Il  y  a  donc,  en  somme, 


Le  squelette  de  l'fidii- 
nopluleiis    (fig.    274  à 
276)  présente  aussi  avec 
celui   (le  rOj.hioplutens 
des  diiïércnces  caracté- 
ristiques. Tous  les  bras 
ont,  comme  dans  ce  der- 
nier, une  ligclle  calcaire 
qui  leur  sert  de  soutien 
(et  qui  peut  être  formée 
de  deux  ou  trois  baguettes 
parallèles  réunies  par  des 
échelons  transversaux). 
La  ventrale  (v.),  ordinai- 
rement la  plus  grande,  se 
prolonge  dans  le  corps 
en  une  baguette  du  corps 
(c),  qui  rejoint  en  bas 
et  deux  petites  apophyses 


I 


Echinoplulcus  d'un  spalanguc  (iin.  Millier). 

d.,  bras  dorsal;  1.,  bras  latéral;  1.  d.,  bras  laloro-dorsal: 
I.  V.,  bras  latéro-vcntral;  pr.  o.,  bras  prcoral;  v.,  bras  . 
ventral. 


les  bras  latéro-venlraux  se  renconlrenl 
chez  Arbacia  et  Spataïujiis-^  mais  ces 
genres  n'ont  pas  d'épauletlcs.  Ces  der- 
niiirs  organes  ne  se  montrent  d'ailleurs 
jamais  que  chez  les  larves  complète- 
ment développd'es,  en  .sorte  qu'on  ne  les 

rencontre  souvent  pas.  Les  bras  lati'ro-dorsaux  et  latéro-veutrau.\  manquent  souvent,  chez  la 
forme  la  plus  ordinaire  iV lichinopluteus  ;  la  dittérence  la  plus  habituelle  avec  l'Opliioplit- 
teus  consiste  dans  les  bras  pvi^oraux  (fig.  273,  pr.  o.)  toujours  présents  ici,  toujours  abstMits 
chez  l'Ophioplutcus   (tig.  272),    et  dans  les  bras  latéro-venlraux  toujours  présents  et 
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six  pièces  calcaires,  deux  impaires  et  quatre  formant,  deux  paires, 
provenant  ciiacun  d'un  nodule  unique  et  indépendant.  Le  squelette 
suit  naturellement  les  variations  des  bras. 

3.  Évolution  des  vésicules.  —  Les  deux  vésicules  droite  et  gauche 
(fig.  266  et  34,  fig-  1,  d.,  g.)  se  divisent  chacune  en  deux  autres  super- 


Kig.  274. 


Fig.' 276. 


Jeune  Echinopluteiis 
I  de  l'aracentioitis  lii'idus 
(d  ap.  J.  Millier). 

:  a.,  apophyse  récurrenle  ; 
c,  baguette  du  corps; 
(I.,  squelette  du  bras 
dorsal;  V.,  squelette  du 
))ras  ventral. 


Ecllinopluteus 
de  Paraceniroius  lii'idus, 
vu  dorsalement 
de  trois  quarts, 
par  le  côté  gauche 
(d'ap.  J.  Muller). 

a.,  apophyse  récurrente;  1)., 
arc  dorsal;  c,  baguette  ilu 
corjîs;  d.,  br.is  dorsal;  1., 
bras  latéral;  pr.  o.,  bras 
préoral;  v.,  bras  ventral. 


posées,  une  supérieure,  l'autre  inférieure.  Squelette  d'Echinopiuteus 

Les  vésicules  inférieures  sont  les  sp^anc/i-  à'Arbada  pustuiosa  (d'ap.  J.  Muiier). 

nOCœleS  droite  et  eaUChe,  formant  le  Cœ-  «-.apophyses  récurrentes;  l>.,arcdorsal;c., 
1  /or     /■  I    r,      I  \      I  '    •         baguettes  du  corps;  d.,  baguette  du  bras 

lOme  {<i^:,//g.  Z  et  J,  cf.,  g.).    Les    VeSl-      dorsal;l.,  baguette  du  bras  latéral;  l.v., 

cules  supérieures  se  subdivisent  en  deux  du  bras  latéro-dorsai;  t., baguette 

r  transverse;  v.,  baguette  du  bras  ventral 

autres,  superposées  aussi,   une  supé- 
rieure, la  vésicule  préorale  (in.),  l'autre  inférieure,  Vhydrocœle  (hy.). 
A  gauche,  cette  dernière  constitue  Vhydrocœle  gauche,  qui  donnera  le 


tW's  grands  chez  V Ophiopluteus  d.h9,ewi?,  ou  pclils  cl  liorizonlaux  ou  descendants  chez  VEchi- 
1  nopluleus. 

Chez  diverses  formes  (fig.  246)  {Dorocidaris,  Arbacia,  Sphxrechiniis,  Spatamius,  etc.) 
>  se  rencontrent,  entre  les  bras,  en  particulier  à  la  base  des  bras  latéraux  et  ventraux,  des  saillies 
lidfi  l'ectoderme,  auxquelles  la  bande  ciliée  fournit  une  bordure  et  qui  ont  reçu  divers  noms, 
'  pavillons  ou  lobes  ombrellaires  de  J.  Muller,  aaricules  d'AcAssiz,  èpaulcUcs  de  Colton  et 
'  Gaiiman,  lobes  auriculaires  de  Fewkes,  lobes  ciliés  de  Moutensen  ;  il  ne  faut  pas  les  confondre 
s  avec  les  vraies  épaulettes,  indépendantes  de  la  bande  ciliée. 

Mac  Bride  [03]  a  signalé  au  sommet  morphologique  du  corps,  au  fond  de  l'Intervalle 
•■entre  les  deux  bras  dorsaux,  un  épaississement  épilhélial  qu'il  considère  comme  un  sysUhne 
't  nerveu.'v  central  larvaire. 


T.  III. 


Vi 
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système  aquifère;  la  préorale,  qui  s'ouvre  au  dehors  par  l'iiyriroporc. 
formera  Vinfundibulum  où  aboutissent  le  sinus  axial  et  le  canal  liydi-o- 
phore,  tandis  que  le  canal  hi/drophore  (34,  //y.  3,  en.  hy.)  proviendra 
du  col  étiré  qui  la  l'éunit  à  l'hydi-ocœle.  A  droite,  la  vésicule  préorale- 
(in.)  subit  une  évolution  parallèle,  mais  la  vésicule  hydrocœb^  (hy.)  esl 
remplacée  [)ar  un  noyau  cellulaire  |)lein  qui,  ulléi'ieurement,  se  creuse 
en  une  vésicule  (|ui  s'accole  à  l'Iiydrocdile^gauche  et  l'orme  le  sac  latéral 
où  se  loge  la  terminaison  de  l'organe  axial.  Il  est  ici  très  net  que  ce  dei- 
nier  a  la  signification  d'une  hydrocœle  droite. 

4.  Formation  de  l'Oursin.  —  Le  premier  rudiment  de  l'Oursin  apparaît 
vers  le  treizième  jour  sous  la  forme  d'une  invagination  ectodermique 


Fis.  277. 


Fiji.  278. 


Schéma  d'un  EchinopluteuH, 
vu  du  côté  gauche  (d'ap.  C.  Grave).' 

en.  liy.,  caiicil  hydrophore;  en.  rd.,  canaux 
radiaires;  dnt.,  divcrticules  inlen-adiaux 
de  la  vésicule  gauche  ])Our  la  formation  des 
poclies  dentaires;  g.,  vosicnle  enlôrocœ- 
lienne  gauche  ;  gs.,  vésicule  entérocœ- 
lienne  gauche  supérieure;  liy.,  liydrocœlo  ; 
œs.,  œsophage  de  l'Echinopluteus ;  i>., 
pore  madréporique. 

située  en  dedans  de  la  base  du 
bras  latéral  gauche,  juste  au- 


Commencement  de  la    formation  de  l'adulte 
aux  dépens  du  Phiteus 
A' Echiiiocyamus  pusillus  (d'ap.  Théel). 

A.,  plaques  squelettiques  anibulacraires  fornuis 
dans  la  paroi  du  plancher  de  la  V('sieule  éc-hinienni- ; 
l»r.,  bras  larvaire;  en.  an.,  canal  oral;  invg., 
orifice  d'invagination  de  la  vésicule  échinicnue; 
pd.,  bourgeons  des  preuiiors  pieds  anibulacraires. 
dans  la  cavité  de  la  vésicule  échinieune  :  por.,  hy- 
dropore :  8<i.,  squelette  larvaire;  V8.  écli.,  vosi- 
culo  cchiuienne. 


dessus  du  point  où  se  trouve 
l'hydrocœle  gauche.  Cette  invagination  échinienne  (34,  fig.  inv^-) 
ferme  peu  à  peu  complètement  et  se  transforme  en  une  vésicule  inter- 
posée à  l'ectoderme  et  à  l'hydrocœle  ;  son  plancher,  tourné  vers  l'hydro- 
cœle, est  épais  et  formera  toute  la  paroi  du  corps  de  l'Oursin,  à  l'exceii- 
tion  de  la  seule  région  apicale,  tandis  que  sa  voûte  reste  mince^el  forme 
un  àmnios  destiné  à  se  détruire  à  l'éclosion  de  l'Oursin  (lig.  277).  . 
L'hydrocœle  forme,  sous  le  plancher  de  l'invagination  échinienne,] 
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une  vésicule  discoïde  {3^,fig.  1,  hy.)  non  percée  en  son  cenlre;  il  n'a 
donc  pas  (pas  plus  que  chez  les  Astéries)  cette  forme  d'anneau  ouvert, 
que  nous  avons  donnée  au  type  général  des  Echinodermes.  De  son 
bord  poussent  cinq  diverticules  en  doigt  de  gant  qui  s'avancent  dans  la 
cavité  amniotique  en  refoulant  son  plancher  (fig.  278,  pd.)  et  (34, 
fig.  ■?,  hy.)  :  ce  sont  les  cinq  canaux  radiaires,  dont  la  partie  libre 
représente  les  cinq  tentacules  terminaux.  Ils  grantliront  plus  lard  en 
formant  latéralement  leurs  deux  rangées  de  pieds,  les  plus  jeunes  tou- 
jours entre  les  précédemment  nés  et  le  tentacule  terminal.  Ces  cinq 
tentacules  déterminent  les  radius.  Dans  les  cinq  interradius  se  forment 
autant  de  crêtes  saillantes,  disposées  radiairement,  dont  le  bord  libre 
s'étale  de  chaque  côté  en  une  lame  (35,  fig.  i,  2,  5,  /.)  parallèle  au  plan- 
cher de  l'invagination  échinienne.  Ces  dix  lames  (35,  /Ig.  4,  /.)  se  rejoi- 
gnent toutes  ensemble  au  centre  et  deux  à  deux  par  leurs  bords,  et  se 
soudent  dans  les  radius,  formant  ainsi  cinq  espaces  canaliformes  ra- 
diaires qui  sont  les  cavités  épineurales  radiaires  (ep.)  et  un  espace  épi- 
neural  central  qui,  après  l'ouverture  de  la  bouche,  percée  en  son  centre, 
formera  la  cavité  épineurale  orale.  Dans  l'épaisseur  de  l'ectoderme  du 
plancher  de  ces  espaces,  se  développent,  en  efîet,  des  éléments  nerveux 
qui  forment  les  cinq  rubans  radiaires  et,  à  leur  base,  le  ruban  oral. 

Les  deux  splanchnocœles,  droite  et  gauche,  se  développent  beaucoup 
et  entourent  peu  à  peu  l'estomac,  ne  laissant  entre  elles  qu'un  mésen- 
tère sagittal.  Celle  de  gauche,  confinée  d'abord  au-dessous  de  l'hydro- 
cœle,  s'insinue  entre  celle-ci  et  l'estomac  et  la  déborde  sur  tout  son 
pourtour.  Sur  ce  pourtour,  elle  envoie,  dans  les  interradius,  cinq  diver- 
ticules {35,  fig.  4,  po.)  qui  contournent  l'hydrocœle  et  viennent  se  loger 
entre  elle  et  le  plancher  de  l'invagination  échinienne,  dans  l'épaisseur  des 
bandes  qui  séparent  les  espaces  épineuraux.  Ces  diverticules  forment  là, 
à  la  base  de  ces  cinq  bandes,  cinq  refoulements  qui,  bientôt,  s'isolent  du 
cœlome  qui  les  a  fournis  sous  la  forme  de  cinq  vésicules  interradiales.  Ce 
sont  les  rudiments  des  cinq  sinus  radiaires  et  du  sinus  pérypharijngien  {*) . 

A  la  voûte  de  ces  vésicules  se  forment  trois  refoulements,  un  inter- 
radial pour  la  dent  (35,  jig.  3  et  4,  dnt.)  et  deux  adradiaux  pour  les 
deux  demi-pyramides  (py.)  qui  formeront  la  mâchoire  de  cette  dent. 


(^)  Mac  Bride  [03],  que  nous  suivons  ici,  clans  son  récent  et  excellent  travail,  n'est  pas 
très  explicite  sur  le  détail  du  processus.  Il  dit  que  cliacunc  de  ces  vésicules  envoie  dans  le 
radius  un  divcrticule  interposé  à  l'ectoderme  et  au  canal  radiaire  et  qui  devient  le  sinus 
radiaire  135,  fuj.  3  et  4,  sin.  rd-).  Mais,  comme  chaque  vésicule  est  comprise  entre  deux 
canaux  radiaires,  il  est  à  croire,  pour  des  raisons  de  symétrie,  qu'ici  comme  ctioz  les  Astéries, 
elle  envoie  un  diverticule  à  chacun  des  deux  radius  voisins  et  que  les  deux  diverticules  d'un 
même  radius,  d'abord  juxtaposés  comme  chez  les  Astéries,  se  fusionnent  ultérieurement. 
De  même,  sans  doute,  le  sinus  péripharyngien  résulte  de  la  fusion  de  la  partie  interne  des 
cinq  vésicules,  et  il  y  a  d'abord  communication  avec  tes  sinus  radiaires  connne  cela  a  lieu  pour 
le  sinus  oral  que  représente  le  sinus  péripharyngien;  mais  ici  la  communication  s'oblitère,  et 
sans  doute  avant  que  le  percement  de  la  bouche  ait  donné  au  sinus  péripharyngien  un  aspect 
momentané  de  sinus  oral. 
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l'our  cela,  dos  cellules  inés(Micliymaleiises  s'insinuenl  dans  «  es  refoii- 
lemenls  et  fournissent  les  matériaux  conjonctifs  et  calcaires  de  ci  n 
organes,  ainsi  que  les  muscles  qui  s'y  attachent.  Un  peu  plus  tar^l, 
chaque  vésicule  donne,  vers  la  surface,  une  paire  de  refoulements  qui 
formeront  les  branchies  périslomiennes . 

En  s'étendant  vers  le  haut,  la  splanchnocœle  gauche  a  pi-esquc  rr- 
joint  les  hydrocœles  droite  et  gauche  (am|)Oule  et  sac  latéral).  JJans 
l'espace  interposé  entre  ces  trois  parois  entérocœliennes  se  trouve  un 
îlot  de  mésenchyme  qui  est  le  rudiment  de  l'org-ane  axial  (35,  ////. 
org.ax.)  (parenchyme  et  lacunes).  Dans  son  épaisseur,  la  splanchnocœle 
gauche  envoie  un  diverticule  qui  sera  le  sinus  axial  {sin.  ax.). 

Le  plancher  de  l'invagination  échinienne,  représentant  la  face  veii- 

Irale  de  l'Oursin,  grandit  ra- 
pidement. En  son  centre,  se 
perce  une  invagination  qui 
fournit  la  bouche  (35,  fig. 
4,  b.)  et  l'œsophage,  lequel 
va  se  mettre,  à  travers  le 
trou  central  de  l'hydrocœlc, 
en  communication  avec  re>- 
lomac  (/.),  tandis  *\ue  la  bou- 
che etl'œsophage  du  l'luteus 
s'atrophient  et  sont  dévorés 
par  les  phagocytes  ainsi  (jue 
les  bras  et  la  portion  corres- 
pondante des  vésicules  pré- 
orales. A  ce  moment,  la 
voûte  de  l'invagination  échi- 
nienne se  perfore  et  la  cavité 
amniotique  (35,  flg.  L  'J  et 
6',  C.)  ouverte  laisse  la  fa»  c 
ventrale  de  l'Oursin  en  re- 
lation directe  avec  le  dehors 
(34  et  35,  /iy.  4).  L'animal,  qui  jusqu'ici  avait  nagé  en  pleine  eau, 
tombe  au  fond  (vers  le  40»  jour),  par  suite  de  l'atrophie  de  ses  épau- 
lettes,  et  rampe  sur  sa  face  buccale  au  moyen  de  ses  premières  panes 
(le  pieds  et  de  ses  cinq  tentacules  terminaux  qui  sont,  à  ce  niomenl, 
beaucoup  plus  grands  que  les  j)ieds  et  pourvus,  comme  eux  d  une 
ventouse.  A  ce  moment,  sa  face  ventrale  (Pig.  ^279),  plancher  de  1  in- 
vagination échinienne,  et  sa  face  dorsale,  reste  du  pourtour  du  I  lu- 
teus  ont  à  peu  près  les  mômes  dimensions,  comme  chez  une  Astérie. 
Cette  face  dorsale  présente,  depuis  (luelque  lemps  déjà,  des  organes 
l.oussés  sur  le  Pluteus,  bien  qu'ils  soient  l'apanage  de  1  Oursin  :  ce  sont 
Irois  pédicellaires,  un  à  l'extrémité  inférieure  du  corps  du  luteus 
{3^  flg  3)  et  deux  sur  les  parties  dorsale  et  ventrale  droites.  Hieiilot 


Jeune  Echinocyamiis pimillus  âgé  de  quaranle-ciiiq  jours 
(d'ap.  Théel). 

dut.,  dciil;  py.,  demi-pyiiimido  ; 
tt.,  tenliieulos  teriiiiiiuux  di^s  nidiiis. 
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se  ninntront  r|iiek[iies  piquants,  tandis  que  los  i)ras  tlu  Pluteus  dis|in- 
raissent,  dévorés  par' des  phagocytes  mésenchymateux  (fig.  280  et  28J). 
Par  suite  des  progrès  de  la  croissance,  la  face  ventrale  arrive  à  former 
presque  toute  la  surface  du  corps,  tandis  que  la  face  dorsale,  qui  s'est 
beaucoup  moins  accrue,  n'en  forme  qu'une  partie  relativement  de  plus 
en  plus  réduite,  c[ui  sera  le  pôle  apical.  Là  se  forment,  dans  le  mésen- 
cliymc,  les  |)laques  :  une  centro-clorsale,  entourée  d'un  cercle  d'intorra- 
(liales  (les  basales  ou  génitales)  et  d'un  cercle  plus  extérieur  de  radiales, 
les  terminales,  on  vient  aboutir,  dans  un  pore,  le  tentacule  terminal 
atrophié.  L'anus  et  l'intestin  du  Pluteus  s'atrophient  et  se  reformoni  à 
nouveau  mais  sensiblement  plus  tard,  le  nouvel  anus  étant  situé  entre 
la  centro-dorsale  et  le  cercle  des  basales  (').  L'une  de  ces  (lofuir-ros,  qui 
correspond  exactement  à  l'hydropore, 
devient  le  madrépo7'ite.  Les  plaques  de 
la  face  ventrale  se  forment  sans  qu'il  y 
ait  rien  de  particulier  à  mentionner  cà 
leur  égard.  De  même  pour  les  |)iquants, 
sphéridies,  jiédicellaires. 

Si  l'on  compare  l'orientation  de 
l'Oursin  à  celle  du  Pluteus,  on  voit  que 
l'axe  du  premier  traverse  le  second  de 

;  gauche  à  droite  et  d'avant  en  arrière, 
mais  non  en  ligne  droite,  la  bouche  de 

;  l'Oursin  correspondant  au  côté  gauche 

idu  Pluteus  et  l'anus  à  sa  face  dorsale. 
Il  ne  reste  à  examiner  que  le  déve- 

I  \op])ement(\es  r/onades  qui  a  lieu  lorsque 

Ile  jeune  Oursin  mesure  2  à  3  milli- 

I  mètres. 

Ce  développement  est  très  conforme 
•  à  celui  que  nous  avons  décrit  chez  le 
ttype  général  et  chez  les  Astéries.  A  la  face  profonde  de  la  splanchno- 
(cœle  gauche  (35,  flg.  1,  2  et  5,  sin.  ax.)  du  côté  tourné  vers  le  mé- 
•senchyme,  au  voisinage  du  canal  hydrophore,  se  montre  un  bourgeon 
ff'liulaire  plein,  rudiment  du  rachis  génital. 

Au  devant  de  lui  se  forme  un  repli  de  la  paroi  périlonéale,  qui  intro- 
iduit  sous  cette  paroi  un  diverticule  en  cul-de-sac  du  cœlome,  diverticule 
':qui  bientôt  s'isole  complètement  du  c(elome  sous  la  forme  d'une  vési- 

(')  La  iiuuvclle  Ijoiichc  est  déjà  pivsciilo  clioz  l'Oursin  de  moins  de  1/2  milliniMre  do 
Idianiètrc,  tandis  que  l'anus  ne  se  nionlro  que  chez  l'Oursiu  de  0"»",().  L'esloniac  dérive 
Idirectemenl  do  celui  de  la  larve,  qui  suhit  une  liystolyse  d'une  bonne  partie  de  ses  éléments  et 
-se  reconstitue  sous  une  formi;  contournée;  quant  à  l'intestin  (anse  récurrente  du 
•ilul)e  digestif),  il  ne  se  forme  que  plus  tard  encore  que  l'anus,  chez  rOiu'siu  de  "2  à  3  milli- 
imëlres,  par  allongement  de  la  partie  comprise  entre  l'extrémilé  al.orale  de  l'estomac  et  le 
'rectum. 


Fi  g.  2S(I. 


Ec  h  in  ocya  m  us  pu  si  II  u  s 
de  quarante-cinq  jours,  portant  encore 
une  tige  de  son  squelette  larvaire 
(d'ap.  Théel). 
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cule  close  coiffant  le  bourgeon  du  rachis  génital.  Cette  vésicule  est  le 
rudiment  du  sinns  aboral  (30,  fkj.  5,  s\n.  a).  A  partir  de  là,  le  rudiment 

Kig.  281.  génital  et  celui 

du  sinus,  l'un 
contenant  l'au- 
tre, croissent 
ensemble  sous 
le  péritoine  et 
font  le  tour  du 
corjts  dans  un 
plan  horizontal, 
toujours  soudés 
à  la  paroi  péri- 
tonéale  dont  ils 
dérivent.  D'a- 
près Pkouho,  ce 
bourgeon  se  bi- 
furque, donne 
une  branche  à 
droite  et  une  à 
gauche  et  ces 
deux  branches, 
s'accroissanten 
demi  cercle,  ar- 
rivent à  se  ren- 
contrer et  à  se 
souder  au  point 
diamétralement 
opposé  (*).  Dans 
chaque  interra- 
dius, le  cordon 
annulaire  ainsi 
formé  donne  un 
prolongement 
qui  refoule  le 
péritoine  et 
forme  une  go- 
nade. Un  pro- 
longement en  sens  inverse  s'avance  vers  le  test,  le  perce  et  forme  lo 
canal  excréteur  de  chaque  gonade.  Plus  tard,  les  cellules  germinales 


Echinocyamus  pusillus  de.  soixante  jours,  vu  par  la  face  dorsale 

(d'ap.  Théel). 


(')  Cependant,  quand  on  examine  des  Paraccntrotus  lividus  au  moment  où  les  goiiadi  ^ 
sont  vides  et  en  partie  atropliiées,  on  en  rencontre  quelques-uns  montrant,  avec  la  dernièi'' 
netteté,  la  disposition  suivante.  Les  gonades  envoient  vers  leur  e.xtr^milé  intérieure,  de  chaque 
côté,  un  prolongement  latéral  qui  se  soude  à  un  prolongement  semblable  de  la  gonade  voisine 
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passent  dans  les  g-onades  qui  reslent  reliées  par  un  rachis  génital  penta- 
i^onal  dans  lequel  il  reste  ou  non  des  cellules  germinales  et  qui  est  presque 
atrophié.  En  tout  cas,  il  n'en  reste  point  dans  la  partie  qui  relie  ce  rachis 
au  sinus  axial. 

La  formation  des  lacunes  aux  dépens  du  mésenchyme  n'offre  rien  de 
particulier  à  noter,  puisqu'elle  a  lieu  partout  in  situ  et  que  partout  il  y 
a  du  mésenchyme  interposé  aux  autres  organes.  Seules  les  lacunes  g-c- 
iiitales  exigent  un  complément  d'explication.  Le  sinus  aboral,  en  s'insi- 
tiuant  entre  le  test  et  le  péritoine,  constitue  une  cavité  qui,  du  côté  du 
test,  n'a  qu'une  paroi  épithéliale,  celle  du  sinus,  tandis  que,  du  côté  inté- 
lieur,  elle  en  a  deux,  celle  du  sinus  et  celle  du  péritoine.  C'est  de  ce 
coté  que  le  rachis  génital  s'insère  dans  toute  sa  longueur  sur  la  paroi 
('pithéliale  du  sinus  dont  il  provient.  Entre  cette  paroi  du  sinus  et  le 
péritoine,  il  y  a  un  espace,  presque  virtuel,  mais  qui  contient  cepen- 
dant des  éléments  mésenchymateux  en  continuité  avec  ceux  qui  ont 
constitué  l'organe  axial.  Ce  sont  ces  éléments  qui,  se  creusant  d'espaces 
lymphatiques,  forment  la  lacune  aborale  (fig.  255),  et  l'on  voit  que  celle-ci 
se  continue  tout  naturellement  avec  les  lacunes  génitales  qui  en  sont  le 
prolongement. 

La  classe  des  Echinidia  se  divise  en  deux  sous-classes  (*)  : 
RegularijE,  ayant  l'anus  tout  près  du  pôle  apical,  presque  direc- 

ment  opposé  à  la  bouche; 

Irrégularité,  ayant  l'anus  hors  du  système  apical,  loin  du  point 

opposé  à  la  bouche. 


dans  le  radius  qui  les  sépare.  Les  gonades  se  trouvent  ainsi  former  un  anneau  périproctat 
dont  leurs  corps  ne  sont  que  des  expansions.  Or  cet  anneau  est  toujours  incomplet  dans  le 
radius  3.  Cela  tendrait  à  montrer  que  le  bourgeon  génital,  partant  de  l'interradius  2,  au  lieu 
de  se  développer  des  deux  côtés,  se  développe  seulement  vers  l'interradius  1,  continue  dans 
l'î  sens  5,  4,  3  et  s'arrête  avant  d'avoir  rejoint  2. 

(')  On  s'accorde  aujourd'hui  à  diviser  les  Echinidia  en  deux  sous-classes  dont  l'une  com- 
prend, sous  le  nom  de  EuEcuiN-oroEA  (Bronn),  les  formes  dont  le  squelette  présente,  dans 
i  liaque  rangée  ambulacraire  ou  interambulacraire,  deux  rangées  de  plaques  et  contient  toutes 
li'S  formes  actuellement  vivantes  et  les  formes  fossiles  relativement  récentes,  tandis  que  l'autre 
'■<imprend,  sous  le  nom  de  PAiEcirris-oiDEA  (ZitteP,  les  formes  paléozoïques  réunies  par  co  ca- 
l  actère  commun  d'avoir  un  nombre  anormal  ^unc  ou  plus  de  deux)  de  rangées  de  plaques  dans 
les  séries  ambulacraires  et  surtout  interambulacraires.  Mais  Gregory  [00]  a  montré  que  ce 
l  araclëre  dislinctif  n'est  pas  absolu  :  ainsi  Tetracidaris,  Crétacé,  a  quatre  rangées  interam- 
liiilacraires  et,  chez  le  genre  vivant  Holojmeustes,  le  caractère  des  plaques  est  paléozoïque  ;  il  a 
montré  aussi  que  celte  classification  violente  les  affinités  naturelles,  ce  que  tout  le  monde 
reconnaît.  A  son  exemple,  nous  rétablissons  l'ancienne  division  si  commode  des  Irréguliers 
'  l  des  llKGULiERS,  mais  sous  une  autre  forme  que  lui  et  en  rendant  au  caractère  paléozoïque 
du  squelette  une  place  importante  quoique  secondaire  dans  la  classification. 
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r*  Sous-Classe 
RÉGULIERS.  —  REGULARI/E 

{EcHiNiDEs  RÉGULIERS  (Albin  Gras)  ;  —  Regularia  (Cuvier); 
Endocycuca  (Desor);  —  Regularia  endoiirasciilata  -|- 

ReGULARM  ECTORHANCIIUrA  (lioll)] 
TYPE  MORPHOLOGIQUE 

C'est  celui  que  nous  avons  donné  comme  type  g-énéral  de  la  classi  . 

La  sous-classe  des  Régularise  se  divise  en  quatre  ordres  : 

Palechinida,  formes  toutes  fossiles  et  presque  exclusivement 
paléozoïques,  chez  lesquelles  le  nombre  des  rangées  de  plaques  andui- 
lacraires  et  surtout  interambulacraires  est  anormal,  supérieur  ou  infé- 
rieur à  deux  ;  pas  de  branchies  externes  ; 

EcHiNOTHURiDA,  rangées  de  plaques  normales,  mais  imbriquées 
de  manière  à  former  un  test  souple;  plaques  ambulacraires  se  conti- 
nuant sur  la  membrane  péristomienne ;  des  branchies  externes; 

CiDARiDA,  rangées  de  plaques  normales,  ambulacraires  et  interam- 
bulacraires se  prolongeant  sur  la  membrane  péi-islomienne;  pas  de 
branchies  externes; 

DiADEMiDA,  rangées  de  plaques  normales;  les  ambulacraires  em- 
piétant sur  la  membrane  péristomienne  seulement  par  la  première 
plaque  de  chaque  rangée;  des  branchies  externes. 

1"  Ordre 

PALÉCIIINIDES.  —  PALECHINIDA 
[Paleciiinoidea  (Zittel);  p.  p.  Regularia  endodranciiiata  (Grf.gory)] 

11  n'y  a  pas  de  type  à  décrire  pour  ces  formes  toutes  fossiles,  connues 
seulement  par  leur  test  et  présentant  des  caractères  variés,  sans  autre 
traitcommun  que  celui  d'avoir  un  nombre  anormal  de  rangées  de  jdaqucs 
dans  les  séries  méri(h'ennes  ambulacraires  et  surtout  interambulacraires. 
Au  lieu  de  deux  rangées  de  chaque,  il  y  a  en  a  un  nombre  toujours  dif- 
férent dans  les  séries  interambulacraires,  soit  une  seule,  soit  plus  tle 
deux,  et  un  nombre  normal  ou  anormal  dans  les  séries  ambulacraires, 
soit  deux  soit  plus  de  deux.  Pour  le  reste,  ces  êtres,  autant  qu'on  peut 
savoir,  étaient  régulièrement  conformés.  Chez  beaucoup  on  a  retrouvé 
l'appareil  maxillaire;  il  y  a  une  paire  de  pores  pour  chaque  pied. 
CiREGORY  les  range  dans  ses  Regularia  endorranchiata  comme  n'ayant 
pas  de  branchies  externes.  Il  n'y  a  pas,  en  elTet,  au  peristome  d'eu- 
coches  branchiales,  mais  on  ne  saurait  affirmer  qu'il  n'y  avait  pas 
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de  branchies  insérées  exclusivement  sur  la  meml)rane  péristomienne. 
Tous  sont  paléozoïques,  sauf  deux  genres. 

L'ordre  des  Palechinida  se  divise  en  trois  sous-ordres  : 
BoTHRiociDARiDM,   ambukcraires  bisériées,  interambulacraires 
unisériées; 

Gystocidarid/e,  ambulacraires  bisériées,  interambulacraires  mul- 
tisériéos  ;  anus  à  quekjue  distance  du  pôle  npical  ; 

Perisciioeciunid/E,  ambulacraires  et  interambulacraires  bi-ou 
nuillisériées  ;  anus  sub-apical. 

1"  Sous-Ordre 
BOTllRIOCIDARIDÉS.  —  BOTHRIOCIDARII).^ 
[BoTHRiociDAROWEA  (Schmidt,  Zittel)] 

H  contient  le  genre  unique 
Bothriocidaris  (Eichwald)  (fig.  282),  sphérique,  à  ambulacraires  bisériées  et 
interambulacraires  uni- 
sériées. Comme  les  am- 
bulacraires  sont  à  peu 
près  de  même  largeur  que 
les  interambulacraires,  il 
en  résulte  que  le  test  est 
en  majeure  partie  formé 

par    les    premières.    Les  ^^Bothriocidaris  Pahleni  (d'ap.  Gregory). 

ambulacraires  ont  cha- 
cune une  seule  paire  de  pores  et's'avancent  seules  jusqu'au  péristome. 
Au  pôle  apical,  les  terminales  sont  plus  grandes  que  les  génitales;  l'anus 
est  central,  couvert  |)ar  6  à  8  plaquettes  (Sil.). 

Sous-Ordre 
CYSTOCIDARIDÉS.  —  CYSTOCIDARTD^ 
[CrsTOCiDARiDA  (Zittcl)] 

Le  sous-ordre  contient  seulement  deux  genres: 
Echinocystites  (W.  Thomson)  pour  lequel  on  a  proposé  de  faire  une  famille 
[Echinocystidœ  (Gregory)],  est  ovoïde;  le  test  est  mince  et  flexible;  il  n'y  a 
pas  de  plaques  apicales;  l'anus  et  le  madréporite  sont  situés  à  quelque 
distance  du  pôle,  en  soi'te  qu'on  le  dé(;rit  parfois  comme  exocyclique 
(irrégulier);  les  ambulacraires  sont  bisériées,  les  interambulacraires 
multisériées  (Sil.). 

Protocidaris  (Whidborne)  (Dr-v.)  n'est  peul-rli'e  qu'un  jeune  du  précédent. 
Myriastiches  (Sollas)  (Sil.). 
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Paixodiscus  (Salter)  est  une  forme  bien  curieuse,  la  plus  primitive  sans 
doute,  car  elle  a  été  placée  parmi  les  Astéries  dont  elle  présente  cer- 
tains caractères.  Le  corps  est  plat;  les  ambulacraires  sont  bisériées, 
étroites,  serrées  les  unes  contre  les  autres  et,  à  la  face  ventrale,  les 
trous  pour  les  pieds  correspondent  à  leurs  sutures  comme  chez  les 
Astéries;  mais  vers  le  pôle  apical  se  montrent  de  vrais  pores  perforant 
les  plaques.  Il  semble  certain  (|ue  les  canaux  radiaires  étaient  en 
dedans  du  test  et  c'est  pour  cela  que  finalement  on  le  range  dans  les 
Echinidcs  (Si!.). 


S™"  Sous-Ordue 

PÉRISCHOECHINIDÉS.  —  PERISCHOECHINID^ 
[Periscuoecuinida  (M"  Coy)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  le  décrire  en  détail.  Nous  ferons  remarquer  seu- 
lement que  c'est  le  type  général  des  Paléchinides,  après  qu'on  en  a  retiré 
les  genres  précédents,  tous  aberrants  sous  quelque  rapport  :  interam- 
bulacraires  unisériées,  ou  anus  non  apical  et  système  apical  de  plaques 
absent.  11  est  caractérisé  par  ses  interambulacraires  multisériées,  tandis 
que  les  ambulacraires  sont  bi-  ou  multisériées. 

GENRES 

■  1"  FA  M.  :  LEPrDOVENTRVSW^  [Lepidocentridx  (Lovén)].  —  Ambulacraires  bisériées, 

interambulacraires  multisériées,  imbriquées,  mobiles  les  uns  sur  lesautres,  n'empiétant 
pas  sur  la  membrane  péristomienne;  tubercules  d'articulation  des  piquants  petits. 

Lepidocentrus  (J.  Miiiler)  a  cinq  ou  plus  rangées  d'interambulacraires  dans 
chaque  interradius  (Dév.). 


Voisins  sont  les  genres  : 
Lepidechinus  (Hall)  'Dév.,  Garb.), 
Koninckocidaris  (Dollo  et  Buisseret)  (Carl).\ 
Perischodomus  [M"  Coy)  (Carb.), 


Proseohinus  (Pomel)  (Garb.), 
Tornquistellus  (Berg)  (Garb.), 
Tretechinus  (TornquLst)  (Garli.). 


2"  FA  M.  :  Lepwesthesin^  [LeyidestlMx  [GvQgOVj)]. —  Mêmes  caractères  mais  les 


ambulacraires  sont  multisériées. 

Lepidesthes  (Meek  et  Worthen)  caractères  de  la  famille  (Garb.). 

Genres  voisins 


Pholidocidaris  [Meek  et  Worthen)  (Garb. 
Proterocidaris  (de  Koninck)  (Garb.), 


Hybochinus  (Tornquisl)  (Garb.). 


:  3"  FAM.  :  AiiCH^ociDARisu^yE  [Archxocidaridx  (M"  Goy)].  —  Comme  les  Lepidocen- 
trminx,  mais  ambulacraires  et  interambulacraires  empiétant  sur  la  membrane  péri- 
stomienne; tubercules  gros. 

Archseocidaris  (M"=  Coy).  Quatre  à  huit  séries  d'interambulacraires  ;  gros  tu- 
bercules entourés,  à  distance,  d'une  bordure  de  petits  tubercules  (Garb.). 
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Lepidocidaris  (Meek  el  Worthen)  (Carb.), 
Permocidaris  (Lambert)  (Lias). 


Genres  voisins  : 
Cidarotropus  (Pomel)  (Carb.), 

/enoc/c/ans  (SchuUze.)(Dév.),  ,   .,         ,n  ni 

Griîgory  place  ici,  formant  une  famille  distincte  [Dtplocidandx  (Gregory)]  :  les  genres 
Diplocidaris  et  Tetracidaris  qui  sont  des  Cidarides. 

-        4«  FAM.  :  Melonitesin^  [Melonilidx  (Zittel)].  —  Test  rigide,  plaques  non  imbriquées, 
unies  par  des  sutures;  ambulacraires  2  à  6,  interanfibulacraires  5  a  8. 

Melonites  (Norwood  et  Owen)  (fig.  283)  est  ovoïde;  les  rangées  d'interam- 
bulacraires  au  nombre  de  7  à  8  se  ré- 
duisent à  2  à  4  au  pôle  apical  ;  une  de 
ces  rangées  se  prolonge  sur  la  membrane 
péristomienne  (Carb.). 

Genres  voisins  : 

C  Oligoporus  (Meek  et  Worthen)  (Carb.^ 
f  Palaiechinus  (Scouler)  (Sil.,  Carb.). 
i  Rlioeciiinus  (Keeping)  (Carb.). 
/  Perisciiocidaris  (Neumayr)  (Carb.). 

5"  FAM.  :  Ti.iKECHiNusiN.E[Tiavechinidx(L\\.- 


tel)].  —  Deux  séries  d'ambulacraires,  trois  séries 
d'interambulacraires  ;    les    ambulacraires  sont 
formées  uniquement  de  plaques  primaires;  une 
des  plaques  interambulacraires  empiète  sur  la         ,  .  7,- 
membrane  péristomienne.  Région  apicale  très      ^^gion  a^ic&le      Melonites  muUipora 
étendue.  (d'ap-  Meek  et  Worthen.) 

I,  n,  etc.,  premier,  deuxième,  etc.  radius. 

Tiarechinus  (Neumayr)  est  très  petit  et  a 

les  séries  ambulacraires  desmactiniques ,  c'est-à-dire  s'étendant  jusqu'à 
la  région  apicale  (Trias). 

Genre  voisin  : 

Lysechinus  (Gregory)  dont  Gregory  fait  le  type  d'une  famille  [Lysecliinidx  (Gregory)]  et  dont  les 
séries  ambulacraires,  limitées  à  l'ambitus,  s'arrêtent  avant  d'atteindre  la  région  apicale  (Trias). 


2me  Ordre 

ÉCHINOÏHURIDES.  —  ECHINOTHURIDA 
[ECHiNOTHURiDAi  (Wyv.  Thomson)  ; 

DiADEMAlOIDEA  STREPTOSOMATA  (DuUCan)  (')] 
TYPE  MORPHOLOGIQUE 

(FIG.  284) 

Nous  prendrons  pour  type  Asthenosoma  bien  étudié  par  les  cousins 
C.  F.  et  P.  B.  Sarasin  [88]. 

L'animal  se  distingue  de  tous  les  autres  Échinides  vivants  et  se  rap- 

(1)  M.  MoRïENSEN,  qui  a  bien  voulu  se  charger  de  traiter,  pour  ce  volume,  la  systéma- 
tique des  Oursins  réguliers  (à  l'exception  des  Paléchinides),  place,  comme  Duncan,  les  Ëchi- 
nothurides  parmi  les  Diadémides,  qu'il  divise  en  deux  sous-ordres,  les  Strrptosomata 
pour  les  Échinothurides  et  les  Stkreosomata  pour  les  Diadémides  au  sens  étroit.  Nous 
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l)rochc  des  Paléchinides  par  le  fait  que  les  |)la(jue  du  test,  au  lieu  d'être 
Jointes  bord  à  bord  par  une  suture  serrée,  sont  iuibrifpiées  et  assez 
lâchement  jointes  par  le  tissu  conjonctit"  dans  le(juel  elles  sont  noyées 
pour  laisser  au  test  une  assez  grande  souplesse. 

Les  interambulacraires  sont  imbriquées  de  la  bouche  à  Tanus, 
c  est-à-diro  que  le  bord  anal  recouvre  le  bord  buccal  de  la  suivante.  Les 
ambulacraires  sont  imbri(piéos  de  Tanus  à  la  bouche;  elles  sont  formées 
chacune  d'une  grande  plaque  primaire  et  deux  plaques  dites  acces- 
soires, ordinaii'ement  beaucoup  plus  petites,  logées  dans  l'espace  mem- 
braneux entre  les  grandes  plaques  et  non  fusionnées  avec  celles-ci. 
Avec  leurs  pieds,  elles  se  prolongent  sur  la  membrane  péristomieniH' 
en  continuant  leur  série  presque  jusqu'à  l'orifice  buccal;  les  interam- 
bulacraires s'arrêtent  au  péristome.  La  membrane  péristomienne,  dans 
les  cinq  espaces  triangulaires  séparés  par  les  ambulacraires,  est  garnie 
de  petites  plaques  secondaires.  Il  y  a  des  branchies  externes.  Parmi  les 
piquants,  il  en  est  formant  cinq  doubles  rangées  au  milieu  des  zones 
interambulacraires,  qui  se  distinguent  par  une  teinte  bleue  et  par  une 
particularité  qui  en  fait  des  organes  de  défense  très  efficaces.  Ils  sont 
formés  par  une  tigelle  squelettique  très  pointue  au  bout,  dont  la  région 
terminale  est  ]wurvue  d'un  sac  membraneux  ovoïde,  doublé  intérieure- 
ment d'épithélium  et  rempli  par  un  suc  vénéneux  sécrété  par  celui-ci. 
La  pointe  du  piquant  sort  par  un  trou  terminal  clu  sac  à  venin.  Un 
puissant  manchon  musculaire  entoure  ce  sac  et  sert  à  faire  jaillir  le 
venin  dans  la  blessure  faite  par  le  piquant.  Les  blessures  faites  par  ces 
organes  sont  très  cuisantes,  aussi  douloureuses  que  celles  produites  par 
autant  de  piqûres  d'abeilles.  Au  pôle  apical,  les  plaques  génitales  et 
terminales  sont  disposées  en  un  cei'cle  unique  formant  le  bord  de  l'ori- 
fice périproctal;  les  pores  génitaux  sont  indépendants  des  génitales, 
situés  en  dedans  d'elles  sur  la  membrane  périproctale;  les  papilles, 
représentant  les  tentacules  terminaux,  sont  incomplètement  entourés 
par  les  plaques  terminales. 

A  l'intérieur,  la  particularité  la  plus  remarquable  réside  dans  l'exis- 
tence d'une  musculature  pariétale  en  raj)port  avec  la  souplesse  du  test. 
Ces  muscles,  pris  autrefois  pour  des  lames  fibreuses,  forment  cinq 
paires  radiaires  et  sont  entièrement  comparables  aux  muscles  radiaires 
des  Holothuries,  y  compris  leur  faisceau  rétracleur.  Ils  forment  dans 
chaque  radius  deux  bandes  semi-lunaires  parallèles  (lig.  284),  séparées 
par  une  profonde  gouttière  dans  laquelle  vient  se  loger  un  énorme  or- 


avonscru  devoir  ("lover  les  Échiiiolhiiritles  au  rang  d'ordre.  Sauf  la  descriptiou  du  l_\  |»e  nior- 
phologi(iuc,  le  texte  des  Kchinothurides  est  de  Mortensen. 

Les  idées  de  Mortensen  sur  la  classification  des  Oursins  réguliers  seront  exposées  en 
détail  dans  son  travail  sur  IxS  Echimdes  du  (jolfe  de  Siam  (The  Dauish  lîxpedilion  lu 
Siam,  1898-1900,  11,  Echinoidea  Pars  f,  Kgl.  i)anske  Vidensk.  Selsk.  Schrifter  Naturvi- 
denskab.  og  malhem.  Afdeling.),  qui  paraîtra  sans  doute  en  1904  et  où  les  Diadéniides  et 
Temnopleurides  seront  spécialement  étudiés. 
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(jane  de  Steioarl  ou  prélendue  branchie  interne.  Il  y  a  donc  cinq  de  ces 
derniers,  comme  il  y  a  cinq  paires  de  bandes  musculaires.  Celles-ci  s'at- 
tachent, en  haut,  au  bord  libre  des  auricules,  en  bas,  à  la  plaque  termi- 
nale correspondante;  dans  l'intervalle,  elles 
prennent  des  insertions  sur  toutes  les  plaques 
ambulacraires.  Les  fibres,  parties  de  ces  di- 
verses insertions,  se  rendent,  en  convergeant 
et  en  échangeant  quelques  anastomoses,  sur  un 
tendon  commun  qui  occupe  la  partie  moyenne 
du  bord  interne  ou  concave  de  la  bande  semi- 
lunaire.  De  la  face  axiale  des  auricules  partent 
quelques  faisceaux  qui  se  portent  sur  les  am- 
bulacraires de  la  membrane  péristomienne. 
Par  leur  contraction  indépendante  ou  simul- 
tanée, ces  muscles  produisent  des  changements  notables  dans  la  forme 
générale  du  corps  :  dépressions,  ondulations,  etc.  La  première  courbure 
intestinale  forme  une  série  d'anses  entre  les  deux  bandes  de  chaque  paire 
radiale,  auxquelles  elle  est  rattachée  par  des  brides  péritonéoles  ;  d'autres 
brides  la  rattachent  dans  les  interradius.  Les  cinq  oryanes  de  Steioarl 
occupant  la  position  (|ue  nous  avons  indiquée,  bien  que  fort  grands, 
(jusqu'à  5  centimètres  de  long),  sont  simples,  non  ramifiés,  sans  s[)icules. 
Des  sj)héridies  ont  été  trouvées  dans  des  genres  voisins  [Calveria,  Arœo- 
sonia,  etc.),  ce  (|ui  porte  à  penser  qu'elles  existent  dans  tout  le  groupe. 

GENRES 

=  FA  M.  lEcHlXOTHUiniN^  [Echinothuvidx['^}'N  .'ï\\om^O\\]]. —  Test  très  flexible,  les 
plaques  coronales  étant  peu  calcifiées  et  imbriquées  ;  plaques  ambulacraires  et  interam- 
bulacraires  imbriquées  en  direction  opposée  (sauf 
chez  le  genre  fossile  Pe/aHt'c/lt?(((s)  ;  plaques  ambula- 
craires composées  comme  il  est  dit  pour  le  type  mor- 
phologique ;  celles  de  l'actinostome  toutes  également 
développées;  pores  plus  ou  moins  distinctement  tri- 
sériés!  tubercules  perforés,  non  crénelés;  piquants 
tubuleux,  fenestrés,  les  primaires  de  la  face  actinale 
le  plus  souvent  courbes  et  terminés  par  un  capuchon 
élargi  ou  entourés  d'une  membrane  épaisse,  ceux  de 
la  région  abactinale  terminés  en  pointe  longue  etgrele 
et  souvent  pourvus  de  glandes  vénéneuses;  plaques 
calycinales  séparées  dans  les  grands  échantillons;  pé- 
dicellaires  tridentés  et  trifoliés  toujours  présents, 
ophicéphales  et  globifères  (?)  (tétradactyles)  souvent 
présents;  spicules  irrégullers;  organes  de  Stewart  sou- 
vent bien  développés;  cavité  du  corpstraversée  pardes 
muscles  radiaux  longitudinaux;  dents  sans  carène. 

formosoma  (Wyv.  Thomson)  (fig.  285  et  286). 
Les  piquants  primaires  actinaux  sont  enve- 
loppés d'une  peau  épaisse  sans  capuchon, 
non  courbes;  les  tubercules  primaires  actinaux  sont  nombreux  et  ont 
des  aires  scrobiculaires  grandes  et  profondes,  ce  qui  donne  à  cette  face 
du  test  un  aspect  très  curieux.  Les  pieds  de  la  face  actinale  sont  dispo- 
sés en  une  série  presque  régulière.  Seulement  des  pédicellaires  triden- 


Fig.  28'i. 


Système  musculaire 
longiludinal  d'Asi/ienosonia 
(d'ap.  P.  et  F.  Sarasin). 
iiicl.,  muscles. 


Fig.  285. 
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tés  et  triphylles;  la  lame  des  pédicellaire  stridentes  est  simple  on  ,iv.c 
carène  interne,  en 

Fijr.  28(i. 


IIII 


/ 'I- 


forme  de  feuille 
(AM.,  Japon,  Philip- 
pines, Nouvelle-Zé- 
lande ;  conl.). 

Asthenosoma  ((Jru- 
bc)  (lig.  287  à 
289.  C'est  lui  que 
nous  avons  choisi 
comme  type  mor- 
phologique. Les 
caractères  séné- 
ri(|ues  sont  les 
suivants.  Pi- 
quants primaires 
delafaceactinale 
terminés  par  un 
capuchon  assez 
long  et  étroit,  tu- 
bercules  pri- 
maires de  la  face 
ac  tin  a  le  très  nom- 
bre ux,  mais  à 
aires  scrohicu- 
laires  pas  beau- 
coup plus  gran- 
des qu'à  ceux  de 
la  face  abacti- 
nale.  Piquants  de 

la  face  abactinale  envelo])pés  d'une  peau  épaisse  annulaii'cmenl  plissée 

dans  les  })iquants  primaires. 
Pieds  disposés  en  trois  séries 
denses.  Spicules  en  forme  de 
petits  corpuscules  triradiés  (dans 


l'honiioionia  ienuis,  vu  de  profil  et  de  face  (d'ap.  A.  Agassiz). 


Ki^.  287 


Fi;;.  288. 


tous  les  autres  genres  ils  sont 


Système  apicul 
d'Asihenosoma  itrens 
(d'ap.  P.  et  F.  Sarasin) 
an.,  orifice  .nnal. 


en  plaques  ])lus  ou  moins  gran- 
des). Seulement  des  [)édicellaires 
tridentés  et  triphylles,  mais  les 
premiers  sont  représentés  par 
trois  formes  distinctes  :  la  plus 
grande  a  la  lame  allongée,  étroite,  élargie  à  la  pointe, 
où  il  y  a  quelques  grosses  dents;  la  seconde  a  la 
lame  courte,  élargie,  rem|)lie  d'une  réticulation  et  à 
bord  grossièrement  sinueux;  la  troisième  a  la  lame  simplement  eu 


Valve  de 
pédicellaire  trifolié 
â'  AsIlienoSomagraci  lis 
(d'ap.  Morlensen). 
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forme  de  feuille  etlapophyse  se  continue  en  une  carène  serrée,  souvent 
jusqu'à  la  pointe  de  la  lame  (Ceylan,  arch.  Asiat.;  litt.)- 

-chinosoma  (Pomel)  se  distingue  de  Phomosoma  surtout  par  ses 
piquants  primaires  actinaux  terminés  par  un  capuchon;  la 
face  actinale  du  test  est  moins 
différente  de  la  face  abactinale 
(Atl.  nord,  Pacif.  ;  abyss.). 

.Calveria  [Wjy.  Thomson)  diffère 
à' Asthemsoma  notamment  par 
ses  pédicellaires  tridentés  gi-ands, 
qui  ont  la  lame  enroulée,  ter- 
minée par  une  partie  élargie, 
dont  le  bord  est  irrégulièrement 
denté.  C.  gracilis  héberge  dans 
ses  piquants  un  Copépode  para- 
site, £c/ii«oc/t<'/'es  globosus  (Atl., 
Pacif.  ;  cont.). 
iArœosoma  (Mortensen)  (fig.  290).  Les 
piquants  primaires  actinaux  se 
terminent  en  capuchon;  ils  for- 
ment deux  séries  assez  distinctes 
dans  chaque  aire  interambula- 
craire,  sur  la  face  actinale.  Pieds 
disposés  en  trois  séries.  Des  pédi- 
cellaires tridentés  et  triphylles 
et  tétradactyles  ;  les  tridentés 
sont  représentés  par  deux  formes, 

dont  la  plus  grande  a  la  lame  em-oulée,  élargie  à  la  pointe  oii  il  y  a  quelques  dents  grosses, 
la  seconde  forme  a  la  lame  plus  ou  moins  enroulée,  du  reste  peu  différente  de  la  grande 
forme.  Les  pédicellaires  tétradactyles  ont  les  quatre  valves  pétaloïdes  en  forme  de  petite  feuille 
recourbée,  élégamment  dentelée,  sur  une  tige  longue  et  grêle.  Les  valves  sont  immobiles  et 
reposent  directement  sur  la  tige.  Entre  les  parties  basâtes  des  valves,  il  y  a  probablement  des 
glandes.  Chez  A.  tesselaltm,  ces  pédicellaires  ont  trois  valves  seulement  (moins  allongées), 
avec  des  glandes  situées  entre  les  parties  basales  et  s'ouvrant  par  des 
pores  situés  entre  les  valves.  Peut-être  ces  pédicellaires  sont-ils  homo- 
logues aux  pédicellaires  globifères  des  Échinides  ;  d'après  de  Meuere 
ils  sont  ophicéphales  (Atl.,  Philippines,  Pacif.  ;  sub-litt.,  cont.). 
h  Hapalosoma  (Mortensen)  (fig.  291)  se  distingue  du  précédent  surtout  par 
ses  pédicellaires.  Les  tridentés  sont  représentés  par  deux  formes, 
avec  la  lame  simple,  en  forme  de  feuille  étroite  dans  l'une,  large 
dans  l'autre.  Les  pédicellaires  globifères  paraissent  avoir  les  (trois) 
valves  réduites  à  des  bâtonnets  simples,  sans  partie  terminale  élar- 
gie. Les  glandes  sont  grandes,  beaucoup  plus  longues  que  les  valves, 
((ui  sont  ainsi  toutes  recouvertes  par  la  peau,  sans  partie  terminale 
libre.  Les  glandes  sont  placées  entre  les  valves;  elles  se  terminent 
chacune  par  un  petit  pore  (Philippines,  Nouvelle-Guinée;  sub-litt.). 
'  Hygrosoma  (Mortensen).  Les  piquants  primaires  actinaux  (peu  nombreux) 
se  terminent  par  un  grand  capuchon.  Pieds  disposés  en  une  série 
•  presque  régulière  sur  la  face  actinale.  Des  pédicellaires  tridentés,  tri- 
phylles et  ophicéphales.  Les  tridentés  sont  d'une  ou  deux  sortes, 
qui  ont  la  lame  enroulée,  élargie,  la  pointe  en  forme  de  cuilleron 
(Atl.,  Pacif.  ;  sub.-litt.,  cont.). 
■  Tromikosoma  (Mortensen)  (fig.  292  et  293)  se  distingue  du  précédent  par  ses  pédicellaires  tri 


Vulve 

de    pédicellaire  tridenté 
d'Arœoso/na  violaceum 
(d'ap.  Mortensen). 


Pédicillaire  tridenté 
de   forme  courte  chez 
Asthenosoma  Giiibei 
(d'ap.  Mor-censen). 


Vh'.  291. 


Valve  de  pédicellaire 

ophicép  hulc 
à' lly^iosQiii a  l'cicrsi 
(d'ap.  Mortensen). 
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Vulve  de 
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déniés,  qui  so  IrouvonI  sous 
d'une  iN'Iiculalioii  j,n'ossii""rf 
la  lame  simple,  en  forme  di;  feuille 
nord,  arch.  malais;  ahyss.). 
Sperosoma  (Koehier)  (fig.  ^94'.  Les  piquants 
primaires  aciinaux  se  terminenl  par  un  frrand 
capuchon.  Les  aires  anihulacraires  sont 
d'une  siruclure  loule  particulière  sur  la  face 
aclinale.  Les  plaques  «  accessoires  »  sont 
deveiuies  très  grandes  et  la  grande  plaque 
primaire  a  été  divisée  en  deux,  une  plaque 
extérieure  à  peu  près  de  la  même  grandeur 
que  les  deux  plaques  «  accessoires  »  (le  pied 
appartient  à  cette  plaque)  et  une  plaque  in- 
terne plus  grande.  Los  anihulacraires  se 
composent  donc  de  Imit  séries  de  plaques  ; 
sur  la  face  abaclinale,  elles  ont  la  structun; 
commune  chez  les  Échinothurides.  Les  pieds 
sont  disposés  en  ti'ois  séries  bien  séparées, 
en  rapport  avec  la  grandeur  des  plaques 
anihulacraires  qui  les  portent.  Seulement 
des  pi'dicellaires  tridentés  et  triphylles;  les 

tridentés  sont  d'une  ou  deux  sortes  :  dans  Tune,  la  lame  est  en  forme  de  feuille,  dans  l'auti 
(connue  seulement  chez  .S.  qtdiiciiiiciale  de  Meijerc)  la  lame  est  allon- 
gée et  étroite,  dans  les  grands  pédicellaires  la  lame  est  remplie  d'une 
réticulation  grossière,  épineuse  (Atl.,  oc.  Indien;  conl.). 

Kamptosoma  (Mortensen).  Les  piquants  primaires  aciinaux  sont  aplatis; 
il  est  douteux  qu'ils  se  terminent  par  un  capuchon.  Les  petites  plaques 
amlmlacrairos  ont  disparu,  les  branches  du  canal  radiaire  avec  leurs 
ampoules  destinées  à  ces  plaques  sont  devenues  rudimentaires  et  les 
pieds  correspondants  ont  disparu.  Les  pieds  qui  restent  forment  une 
série  régulière.  Seulement  des  pédicellaires  tridentés  et  triphylles  ;  la 
lame  des  tridentés  est  aplatie,  étroite.  La  tige  des  pédicellaires  se 
compose  de  filaments  calcaires,  reliés  presque  exclusivement  en  haut  et 
en  bas.  (Chez  tous  les  autres  genres  de  cette  famille  la  tige  des  pétlicel- 
laires  est  compacte  ou  en  tube  irrégulièrement  fenestré)  (Pacif.  ;  ahyss. ^ 

Echinothuria  .Woodward).  Genre  fossile,  insuffisamment  connu.  (C'est  la 
première  forme  décrite  de  celte  famille)  (Crét.). 

Pelanechinus  (Keeping).  Les  plaques  anihulacraires  sont  unies  en  grandes 
plaques,  composées  de  neuf  plaques  simples,  dont  trois  sont  grandes, 
primaires,  le  reste  représentant  des  plaques  «  accessoires  ».  Les  pores 
sont  li'isériés.  Les  plaques  anihulacraires  et  interamhulacraires  sont 
imbriqu('es  dans  le  même  sens.  Los  pédicellaires  tridentés  sont  repré- 
sentés par  deux  ou  trois  formes.  (La  forme  dite  glohifère,  par  Groom, 
semble  être  un  Iridenté,  dont  les  valves  ont  été  brisées.)  La  plus  grande 
a  la  lame  enroulée,  élargie  à  la  pointe,  dont  le  bord  est  dentelé;  la 
seconde  forme  est  plus  petite,  la  lame  n'est  pas  enroulée  ou  l'est  seule- 
ment en  bas.  Peut-être  y  a-t-il  aussi  des  ophicéphales.  Les  triphylles 

n'ont  pas  été  trouvés  (Crét.).  Pédicellaire  Iridenté 

("est  le  seul  Echinide  fossile,  dont  les  pédicellaires  aient  été  trouvés  Sperosoma 
jusqu'ici.  DuncancI  (iHEOouv  font,  pour  ce  genre,  une  sous-famille  spé-  GrimahU 
ciale,  ce  qui  ne  semble  point  du  tout  nécessaire.  (d'np.  Morieuscn). 
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CIDARIDA 


[CiDARiD.E  (Wrig-lil);  —  Endociclica  Holostomata  (Zittel); 
Aa'gvstistellés  (Desor)  ;  —  p.  p.  Holostomes  (Pomel); 
Abranchiata  (Ludwig-);  —  Entodranciiiata  (Bell); 
/).  p.  Regularia  endobrancuiata  (Gregory)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

(FIG-  295  ET  296) 

L'animal  est,  dans  ses  traits  principaux,  conforme  au  type  général 
des  Oursins  :  il  a  un  test  globuleux,  rigide,  formé  de  plaques  ambula- 
craires  et  interambiilacraires  bi-sériées  (fîg-.  295  et  296);  mais  les  unes 
et  les  autres  se  prolongent  sur  la  membrane  péristomienne  jusqu'à  la 
boucbe.  Les  interambulacraires,  beaucoup  plus  larges  que  les  ambula- 


Région  orale  du  test  de  Cidaris  hyslrijc 
(d'ap.  Lovén). 
I,  II,  III,  IV,  V;  premier,  deuxième,  etc.  radius. 


Région  orale  du  test  de  Cidaris  papillata 
vue  du  côté  interne  (d'ap.  Lovén). 

cp.,  ceinture  pérignatiquc;  I,  II,  III,  IV,  V, 
premier,  deuxième,  etc.  radius. 


craires,  portent  deux  rangées  de  très  gros  tubercules  servant  à  l'articu- 
lation de  grands  piquants  échinulés  ou  striés,  longs  et  gros  ou  globu- 
leux, dont  l'animal  se  sert  pour  marcber. 

II  y  a  des  globifères  bien  développés.  II  n'y  a  pas  de  branchies  ni, 
par  conséquent,  ces  cinq  paires  de  petites  encoches  entourant  le  bord  du 
péristome,  déterminées  par  elles.  Le  bord  du  péristome  est  entier 
{Holostomata,  Zittel).  Ce  caractère  permet  de  reconnaître  les  Cidarides 
fossiles,  en  admettant,  ce  qui  n'est  pas  démontré,  qu'il  n'ait  pu  y  avoir 
de  branchies  insérées  complètement  sur  la  membrane  péristomienne. 
Par  contre,  les  organes  de  Siewart,  ou  prétendues  branchies  internes, 
sont  présents  {Enclobr  and  data,  Gregory),  très  développés,  ramifiés' 

T.  in.  .^^ 
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L'appareil  maxillaire  est  bien  développe  {Gnalhoslomes  ou  Dentés 
Pomel),  constitué  normalement,  c'est-à-dire  formé  de  cinq  pyramides 
dressées,  semblables  entre  elles  {Homognales,  Munier-Clialrnas).  Les 
auricules  sont  ouvertes,  formées  de  deux  demi-arches  ne  se  rejoignant 
pas  au  milieu  du  radius.  Il  n'y  a  pas  de  sphéridies,  ni  de  pédicellaires 
ophicéphales  ou  trifoliés. 

GENRES 

==  FAM.:  CiDABism^  [Cidaridx  (Agassiz  et  Desor)  (•)].  —  caractères  de  i-ordre. 

Ils  ont  été  remaniés  par  Moutensen  [03]  qui  a  fondé  de  nouvelles 
diagnoses  sur  les  caractères  des  pédicellaires,  en  particulier  des  globi- 
fères. 

Cidaris  (Klein)  (fig.  295  et  296).  Grands  globifères  avec  une  petite  ouver- 
ture terminale;  la  lame  allongée,  sans  crochet  terminal;  la  tige  avec  une 
collerette  plus  ou  moins  développée.  Petits  globifères  avec  un  crochet 
terminal.  Pédicellaires  tridentés  de  forme  simple  (Cosmop.;  litt.  et  sub-liii.; 
Carb.). 


(')  Ces  auloufs  comprenaient  clans  Icui-  «  famille  des  Cidarides  »  tous  les  Oursins  réguliers. 
Joh.  Millier,  Wyv.  Thomson  et  A.  Agassiz  ont  limité  la  famille  aux  Cidarides  proprement 
dits.  Les  ambulacres  sont  formés  par  deux  séries  de  plaques  simples  (primaires),  sans  grands 
tubercules.  (Voir  pourtant  Paracidaris  et  Procidaris.)  Les  pores  sont  unisériés  ou  bisériés 
(Diplocidaris)  et  se  continuent  sur  le  péristorac  ;  la  première  paire  de  pieds  n'est  pas  plus  grande 
que  les  suivantes.  Les  plaques  interambulacraires  ont  chacune  un  grand  tubercule  primaire 
perforé  (excepté  chez  Tylocidaris,  dont  les  tubercules  primaires  sont  le  plus  souvent  imper- 
forés), entouré  par  de  petits  tubercules  secondaires,  imperforés  (comme  ceux  des  plaques 
ambulacraires).  Chez  les  plus  anciennes  formes  les  plaques  coronales  sont  imbriquées.  Les 
radioles  se  composent  d'un  tissu  calcaire  réticulé  intérieur,  sans  cavité  centrale,  et  d'une 
couche  homogène  extérieure  (ostracum) .  Les  piquants  secondaires  consistent  en  tissu  réticulé 
seulement,  sans  ostracum.  Les  pédicellaires  sont  représentés  par  des  globifères  et  des  tridentés. 
Les  pédicellaires  globifères,  dont  il  y  a  deux  formes  différentes,  une  grande  et  une  petite, 
ont  la  glande  enfermée  dans  la  valve  calcaire.  La  tête  des  pédicellaires  repose  dh-eclement 
sur  la  tige,  qui  est  composée  d'une  partie  supérieure,  lisse  et  compacte,  et  d'une  partie 
inférieure  plus  grosse,  formée  do  tissu  calcaire  réticulé,  plus  ou  moins  en  forme  de  baguettes 
calcaires  allongées;  souvent  il  y  a  une  collerette  de  baguettes  pointues,  qui  entoure  la  base 
de  la  partie  supérieure  de  la  tige.  Les  spicules  des  pieds  sont  le  plus  souvent  des  bâtonnets 
épineux,  disposés  perpendiculairement  à  l'axe  du  tube,  en  deux  séries  longitudinales.  Rarement 
(Stereocidaris),  ils  ont  la  forme  de  plaques  perforées,  irrégulières.  Les  deux  sortes  sont 
courbées  d'après  la  forme  des  pieds.  Les  organes  de  Slewart  sont  bien  développés.  Les  dénis 
sont  sans  carène;  les  auricules  sont  interambulacraires. 

Il  faut  remarquer  que  la  connaissance  des  caractères  génériques  dans  cette  famille  est 
insuffisante.  Les  genres  récents  sont  fondés  presque  exclusivement  sur  des  caractères  prove- 
nant des  pédicellaires;  pour  le  moment,  il  est  impossible  de  dire  si  l'on  pourra  trouver  des 
caractèi-es  aussi  dans  la  structure  du  test;  ceux  qui  ont  été  mentionnés  par  les  auteurs 
jusqu'ici  n'ont,  pour  la  plupart,  pas  de  valeur  générique,  i^our  les  genres  fossiles,  on  ne 
connaît  pas  les  pédicellaires;  ces  genres  sont  donc  plus  ou  moins  incertains,  étant  fondés  sur 
des  caractères  provenant  du  test  et  des  piquants  seulement,  caractères  analogues  à  ceux  qui 
ont  été  reconnus  sans  valeur  parmi  les  formes  récentes.  De  cela  provient  aussi  qu'il  est  le 
plus  souvent  impossible  de  rapporter  avec  certitude  aux  formes  récentes  les  genres  établis 
pour  des  formes  fossiles. 
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l'ÎA.  297. 


Fis.  298. 


Goiiiocidaris  caiialicn/alii  (d'ap.  A.  .\gassiz). 

àondrocidaris  (Agassiz)  se  dislingue  de  Cidaris  surlout  par  ses  grands  globifères,  dont  la  laaic 
n'est  point  allongée;  l'ouverture  est  grande,  cordiforrae.  Pas  de  colle- 
rette sur  la  tige.  Korme  très  grande  (Indo-Pacif.  ;  lilt.). 
voniocidaris  (Desor)  (lig.  297).  Les  grands  globifères  ont  une  petite  ou- 
verture terminale,  sans  crochet  terminal;  les  valvès  sont  très  courtes 
et  larges,  la  tète  du  pédicellaire  étant  presque  sphérique.  Pas  de  colle- 
rette sur  la  tige.  Petits  gloijifères  avec  un  crochet  terminal  très  grand. 
Les  piquants  sont  plus  ou  moins  élargis  au  sommet.  Le  test  est  carac- 
térisé par  des  impressions  profondes  aux  angles  des  plaques  amhula- 
craires  et  interamlnilacraires.  Dans  chaque  impression  est  logé  un 
grand  glolnfère  (Australie,  Japon;  litt.). 
siscocidaris  (Uoderlein)  est  un  sous-genre  du  précédent,  caractérisé  par 
ses  piquants  très  élargis  au  sommet,  ayant  un  élargissement  basai 
(Japon;  sub-litt.). 

tBtalocidaris  (Morlensen)  se  dislingue  de  Goiiiocidaris  notamment  par  la 
lame  allongée  des  grands  globifères  et  par  l'absence  d'impressions  dis- 
tinctes sur  le  lest  (Philippines;  sub-litt.). 
lereocidaris  (Pomell  (fig.  298).  Grands  globifères  avec  une  grande  ouver- 
ture, sans  crochet  terminal;  petits  globifères  de  même  structure  que 
les  grands;  pas  de  collerette  sur  la  tige.  Pédicollaires  tridentés  simples. 
Spicules  souvent  en  forme  de  plaques  fenestrées  (Cosmop.  ;  lilt.  à  cont.  ; 


Crét. 


xanthocidaris  (Morlensen)  .se  dislingue  de  Stereocidaris  notamment  par  ses 
pédicellaires  Iridenlés,  qui  ont  de  grandes  lamelles  longitudinales  dans 
la  lame,  et  par  ses  piquants  très  longs  et  courbes  (Maurice;  lilt.). 
Mlacanthus  (Brandi).  Grands  globifères  avec  une  petite  ouverture  terminale;  pas  de  crochet 


Valve    d'un  grand 
pédicellaire  globi- 
fèrc  de  Slcreoci- 
(laris  iiigolfiana 
(d'ap.  Morlensen). 
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terminal;  la  lame  est  allongée.  Polils  globifères  sans  crochet  teriiilnal.  Djins  les  iiédicellaires 
tridentés  la  lame  est  remplie  d'une  réliculation  irrégulière,  formant  des 
bandes  longiludinales.  Les  piquants  sont  grands  avec  une  slriation  Ion-  l'ig.  ait», 

gitudinalc  très  fine  (Indo-i'acif.,  Australie;  litt.). 


Dorocidaris  (Agassiz)  (fig.  299).  Grands  giobifùres  avec  un 
crochet  terminal  bien  développé;  ouverture  grande, 
sub-terininale.  Petits  globifèrcs  essentiellement  de 
même  structure.  Pas  de  collerette  sur  la  tige  (Atl., 
Médit.  ;  sub-litl.,  cent.). 


Stephanocidaris  (Agassiz)  se  distingue  de  Dorocidam  par  ses  globifèrcs 
allongés,  dont  l'ouverture  est  petite,  triangulaire  (Oc.  Indien,  Austra- 
lie.; litt.). 

Tretocidaris  (Mortensen)  est  caractérisé  par  l'ouverture  très  petite  des 
grands  globifèrcs  ;  il  y  a  une  collerette  plus  ou  moins  développée  sur 
la  tige.  Le  reste  comme  chez  Dorocidaris  (Atl.;  litt.,  conl.). 
Sohizocidaris  (Mortensen)  est  caractérisé  par  l'ouverture  très  longue  et 
étroite  des  grands  globifèrcs.  Le  reste  comme  chez  Dorocidaris  (Nou- 
velle-Guinée ;  sub-litt .  ) . 
Histocidaris  (Mortensen)  a  seulement  des  pédicellaires  tridentés,  de  deuv 
sortes,  grands  et  petits,  les  premiers  ayant  la  lame  remplie  d'une  réli- 
culation très  développée  (AustraUe,  l^hilippines;  cont.). 
Porocidaris  (Desor)  ifig.  300)  a  seulement  des  pédicellaires  grands,  bivalves, 
de  la  forme  tridentée.  11  n'est  pas  certain  que  les  espèces  récentes 
appartiennent  réellement  à  ce  genre,  qui  a  été  créé  pour  des  formes 
fossiles,  caractérisées  par  la  présence  d'un  cercle  de  pores  dans  les 
aires  scrobicukiires.  Dans  l'espèce  récente,  P.  piirpitrata,  seule  espèce 
suffisamment  connue,  il  y  a  seulement  des  impressions  autour  du  ma- 
melon (Atl.,  Pacif.  ;  cont.  ;  Tert.). 

Les  genres  suivants  sont  connus  seulement  à  l'état  fossile. 
Eocidaris  (Desor)  (Dév.  Perm.). 
Mikrooidaris  (Doderlein)  (Trias). 
Triadocidaris  (Doderlein)  (Trias). 
Miocidaris  (Doderlein)  (Trias). 

Dans  ces  quatre  derniers  genres  les  plaques  coronales  sont  plus  ou 
moins  imbriquées,  le  test  étant  ainsi  flexible. 
Plegiocidaris  (Pomel)  (Jur.). 
Paracidaris  (Poniel)  (.iur.). 
Procidaris  (Pomel)  (Jur.). 

Dans  ces  trois  genres  il  y  a  tendance  à  la  formation  de  grands  tuber- 
cules primaires  ambulacraires,  de  sorte  qu'il  n'y  ait  plus  qu'une  paire 
de  pores  pour  chaque  tubercule  :  indication  de  plaques  ambulacraires 
composées.  Chez  Procidaris  ces  tubercules  plus  grands  deviennent 
perforés. 
Polycidaris  (Quonsledt)  (Jur.). 
Orthocidaris  (Colleau)  (Crét.). 

Tylocidaris  (Pomelj  (Crét.)  ayant  les  tubercules  primaires  imperforés. 
Eucidaris  (Pomel)  (Tert.). 

Rhabdocidaris  (Desor)  (Jur.  à  Tert.),  ayant  les  tubercules  primaires  for- 
tement crénelés;  porcs  conjugués. 
Pleurocidaris  ^Pomel)  (Crét.,  Tert.). 
Typocidaris  ;Pomel)  (Crét.). 
Temnocidaris  (Cotteau)  (Crét.). 


Valve  d'un 
grand  pédicellaire 

globifère  de 
Dorocidaris  nuda 
(d'ap.  Mortensen). 

Fig.  300. 


Valve  de 
pédicellaire  de 
Porocidaris 
purpurata 
(d'ap.  Mortensen). 
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■plocidaris  (Dosof)  (Jur.).  Paires  de  pores  disposées  en  deux  séries. 

itracidaris  (Colteau)  (Grét,).  Aires  in1:eraml)ulacraires  formées  par  quatre  séries  de  plaques; 
pores  disposés  comme  chez  Diplocidaris.  Pour  ces  deux  derniers  genres  Guegory  établit 
une  famille  spéciale  [Diplocidaridx]  qu'il  place  dans  les  Paléchinides. 

4"^"=  Ordre 

DIADEMTDES.  —  DIADEMIDA 

[DiADEMATOiDA  STEREOSOMATA  [\)\mc2in)  ;  — Stereodeiïmata  (Keeping); 

Dranchiata  (Ludwig);  — p.  p-  Holostomes  (Pomel) 
4-  Glyphostomes  (Pomel);  —  Saleniés  (Desor)  -\-  Latistellés  (Desor); 
Ectobranchiata  (Bell);  —  Regularia  ectobranctiiata  (Gregory)  (')] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

C'est  le  même  que  pour  la  sous-classe  et  la  classe.  11  se  caractérise 
par  sa  lanterne  normalement  constituée,  par  ses  rangées  de  plaques 
ambulacraires  et  interambulacraires  normales' (ces  dernières  ne  se  con- 
tinuant pas  sur  la  membrane  péristomienne,  les  premières  empiétant 
sur  cette  membrane  seulement  par  la  première  paire  de  chaque  rangée 
—  plaques  buccales  —  portant  les  pieds  buccaux  qui  se  distinguent 
des  autres  par  leur  taille  supérieure),  par  ses  branchies  externes  et 
par  ses  sphéridies  toujours  présentes.  Il  y  a  des  pédicellaires  ophicé- 
phales  ou  trifoliés,  ou  les  uns  et  les  autres  concurremment.  La  tige  des 
pédicellaires  n'est  jamais  formée  de  deux  parties  comme  chez  les  Cida- 
rides.  Les  auricules  sont  ambulacraires. 

L'ordre  se  divise  en  quatre  tribus  : 

Diademina,  dents  sans  carène,  plaques  ambulacraires  simples  ou 
(plus  souvent)  composées,  conformes  au  type  diadematoïde,  tubercules 
perforés; 

Salenina,  dents  avec  carène,  plaques  ambulacraires  simples,  tuber- 
cules imperforés; 

Cypiiosomina,  dents  avec  carène,  plaques  ambulacraires  composées, 
conformes  au  typecyphosomoïde,  tubercules  imperforés; 

EciiiNiNA,  dents  avec  carène,  plaques  ambulacraires  composées, 
conformes  au  type  échinoïde,  tubercules  imperforés. 


(')  La  synonymie  des  ordres,  sous-ordres,  familles,  pourrait  être  facilement  augmentée; 
mais,  comme  la  correspondance  des  termes  n'est  pas  exacte,  il  y  aurait  peu  d'intérêt  à  la 
donner. 
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l'""  TniHU 
])lAl)EI\lINIiS.  -  DIADEMINA 
[DiADi-MiNA  (Grogory)] 
TYPE  MORPHOLOGIQUE 

Il  n'y  a  point  <le  type  à  décrire  ici,  mais  seulement  à  rappeler  les 
caractères  de  la  tribu.  Les  dents  sont  dépourvues  de  carène;  les  amhu- 
lacres  sont  simples  ou,  quand  ils  sont  composés,  ce  qui  est  le  plus  fré- 
quent, ils  sont  conformes  au  type  diademaloïde  (Voir  p.  169).  Les  tuber- 
cules sont  perforés. 

GENRES  (•) 

===1"  FAM:  AsrwoDTADEMiNAc  [AspidodiadmatidcX  (Duncan)].  —  Pores  unisériés: 

deux  séries  de  grands  tubercules  dans  les  aires  interambulacraires  ;  tubercules 
crénelés;  piquants  longs,  creux,  verticillés;  spicules  sous  forme  de  plaques  irrégu- 
lières  fenestrées,  allongées,  disposées  en  séries  longitudinales;  pédicellaires  tridentés, 
ophicéphales  (les  uns  grands  sans  glandes  sur  le  pédoncule,  les  autres  petits  avec  ou 
sans  glandes)  et  trifoliés  (à  bord  denté),  ayant  la  partie  inférieure  de  la  lame  couverte 
par  une  plaque  formée  par  l'apophyse  et  les  bords  latéraux. 

Dermatodiadema  (Ag-  assiz).  Système  calicinal  en  forme  d'anneau;  les 
plaques  terminales  sont  larges,  en  contact  avec  lepériprocte.  Ambulacres 
formés  de  plaques  simples  seulement,  chacune  avec  un  petit  tubercule 
(AU.,  Indo-Pacif.  ;  sub-lilf .  à  abyss.). 

Aspidodiadema  (Agassiz)  (fig.  301)  se  distingue  du  genre  précédent  par  ses  ambulacres,  qui 
sont  formés,  dans  la  partie  inférieure,  de  plaques  composées,  avec  de  grands  tubercules 
(AtL,  Indo-l'acif.  ;  sub-litt.  à  abyss.). 

Eodiadema  (Duncan)  (Lias)  semble  appartenir  à  cette  famille. 

2°  FAM.:  DrAVEMT.y.E  [Diadematidx  (Peters)l.  —  Ambulacres  formés  de  plaques 
composées;  plaques  rarement  {Placodiadema)  formées  de  plus  de  trois  plaques  pri- 
maires, à  pores  disposés  plus  ou  moins  distinctement  en  arcs  de  trois  couples  chaque; 
le  plus  souvent,  dans  les  aires  interambulacraires,  plusieurs  rangées  de  grands  tuber- 
cules crénelés,  raretnent  [Lhmliadcma]  lisses;  piquants  creux,  le  plus  souvent  fortement 
verticillés,  de  grandeur  très  variée  ;  spicules  triradiés  ou  constitués  par  des  corpuscules 


(1)  Il  est  impossible  d'assigner  aA-^ec  certitude  la  position  dans  le  système  à  la  plupart  des 
nombreux  genres  fossiles.  Les  caractères  très  importanis  des  pédicellaires  et  spicules  sont 
totalement  inconnus  jusqu'ici;  il  reste  donc  seulement  les  piquants  et  la  structure  du  test. 
Les  tuliercules  présentent  aussi  des  caractères  importants,  selon  qu'ils  sont  lisses  ou  crénelés, 
perforés  ou  imperforés.  Chez  les  Oursins  récents,  c'est  un  caractère  très  important  que 
les  tubercules  soient  perforés  ou  non,  et  l'on  peut  dire,  comme  règle,  que  des  formes  avec 
tubercules  perforés  no  sont  pas  reliées  à  des  formes  avec  tubercules  imperforés.  (Le  genre 
fossile  Tylocidaris  est  une  exception  unique  de  cette  règle.)  On  a  donc  ici  un  caractère  très 
important,  d'après  lequel  on  peut  diviser  les  formes  fossiles.  La  crénulalion  des  iubeiTulcs 
est  un  caractère  beaucoup  plus  incertain;  parmi  les  formes  récenles,  il  y  a  des  genres  à 
tubercules  crénelés  qui  sont  absolument  proches  parents  de  genres  à  tubercules  non  crénelés 
(ex.  Temiinpleiiriis  et  Plcurech'mm].  Pourtant,  c'est  là  un  caractère  assez  important,  qu'on 
ne  doit  pas  négliger  en  cherchant  ii  classer  les  genres  fossiles.  Duncan  et  Grf,(;orv  main- 
tiennent que  les  caractères  mentionnés  ici  sont  impropres  à  la  classification  sans  en  don- 
ner, du  reste,  des  raisons  suffisantes.  Leur  classification  es!  certainement  peu  naturelle 
pour  les  genres  récents,  ce  qui  pernio!  de  supposer  ([u'il  en  est  de  même  pour  les  fossiles. 
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irréguliers,  fenestrés,  disposés  en  séries  longitudinales.  Pédicellaires  tridentés,  ophi- 
céphales  et  trifoliés;  les  ophicéphales  ont,  le  plus  souvent,  sur  la  tige,  des  glandes 
excessivement  développées,  la  tête,  au  contraire,  restant  très  petite,  presque  rudimen- 
taire,  ou  ayant,  le  plus  souvent,  tout  à  fait  disparu.  Les  valves  des  pédicellaires 
triphylles  ont  la  lame  toute  ouverte  et  le  bord  extérieur  lisse.  Il  y  a  un  tube  anal  (•). 

Diadema  (Schynvoet).  Test  solide;  dans  les  aires  interambulacraires  une 
partie  assez  grande  de  la  face  supérieure  est  nue.  Des  taches  bleues, 

Fi<ï.  301. 


/ 

Aspidodiadema  tonsiim  (d'ap.  A.  Agassiz). 

«  ocellaires  »  (Sarasin)  sur  le  test,  notamment  dans  les  espaces  nus  et 
sur  les  plaques  génitales.  Plusieurs  (4-6)  rangées  de  grands  tubercules 
interambulacraires.  Les  piquants  sont  très  long's,  beaucoup  plus  longs 
que  le  diamètre  du  test,  cylindriques,  tous  verticillés.  Les  pédicellaires 


;i)  Cette  forme  de  pôdicellaires  a  reçu  le  nom  spécial  de  clnviformes.  Hamann  les  nomme 
«  glol)itères  »,  mais'à  tort;  ce  sont  en  effet  desopliicéphales.  Chez  Cenlrostrephanns,  ces  pédicel- 
laires ont  la  lame  un  peu  modifiée:  c'est  problablement  un  commencement  de  i^lobifères. 
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ophicéphcalcs,  le  plus  souvent  claviformes  seulement,  mais  des  pédicel- 
laires  ophicépliales  vrais,  sans  glandes  sur  la  lige,  se  rencontrent  par- 
fois (Gosiriop.  dans  la  zone  tropicale;  lilt.). 

Astropyga  (Gray).  Test  flexible,  aplati;  les  plaques  coronales  sont  imbriquées,  toutes  dans  la 
mf'me  direction.  La  plus  grande  partie  de  la  face  abaclinale  des  aires  intcrainbulacraires  est 
nue,  avec  des  taches  bleues  très  dislincles.  Nombreuses  rangées  (10-12)  de  grands  luljorciiles 
interambulacraires  sur  la  face  actinale.  Les  piquants  sont  courts,  atteignant  à  peine  le  demi 
diamMre  du  test  chez  les  individus  grands;  tous  les  piquants  sont  verticillés.  Pédicellaires 
ophicéphales  seulement  de  la  variété  claviforme  ,  Indo-Pacif.,  côtes  pacifiques  de  l'Amér.  ;  lilt.). 

Chastodiadema  (Mortensen)  se  distinguo  iVAstropuda  surtout  par  ses  pores  disposés  en  une  série 
simple  sur  la  face  actinale,  qui  est  revêtue  par  un  grand  nombre  de  piquants  très  fins,  de 
sorte  qu'il  n'y  a  pas  do  grands  tubercules  sur  la  face  actinale  (excepté  près  de  l'ambilus 
(Oc.  Indien;  litt.). 

Centrostephaniis  (Peters).  Test  solide;  pas  d'espace  nu  dans  les  aires  inter- 
ambulacraires sur  la  face  abactinale;  pas  de  taches  bleues.  Plusieurs 
(4-6)  séries  de  grands  tubercules  interambulacraires  ;  les  piquants  sont 
très  longs,  cylindriques,  verticillés  (chez  C.  Rodgersi  ils  sont  gros  et 
seulement  aussi  longs  que  le  diamètre  du  test).  De  pelits  piquants  clavi- 
formes à  mouvement  rotatoire  sur  les  plaques  interambulacraires  les 
plus  voisines  du  système  calicinal;  de  petits  piquants  sur  les  plaques 
buccales.  Les  pédicellaires  ophicéphales  sont  représentés  par  deux 
formes  :  une  typique,  avec  un  col  bien  développé,  sans  glandes  sur  la 
tig-e,  et  une  autre  avec  glandes  sur  la  tige,  sans  col  et  les  valves  plus 
ou  moins  transformées  en  globifères  (Médit.,  Indo-Pacif.;  litt.]. 

Echinothrix  (Peters).  Test  solide;  pas  d'espace  nu  dans  les  aires  interambulacraires,  sur  la  face 
abactinale  ;  pas  de  taches  bleues.  4-0  rangées  de  grands  tubercules  interambulacraires;  les 
tubercules  ambulacraires  petits,  nombreux  (dans  les  genres  précédents,  il  y  avait  deux  séries 
de  lul)ercules  primaires  assez  grands).  Les  piquants  primaires  interambulacraires  très  gros, 
verticillés;  les  piquants  ambulacraires  très  fins,  lisses  seulement  à  la  pointe,  avec  deux 
séries  d'épines  tournées  vers  la  base.  Les  pédicellaires  ophicéphales  sont  représentés  par  les 
deux  variétés,  claviformes  et  ophicéphales  vrais,  sans  glandes  et  sans  col  (Indo-Pacif.;  litt.). 

Lissodiadema  (Mortensen)  se  distingue  de  tous  les  autres  genres  récents  de  cette  famille  par  le 
fait  qu'il  y  a  seulement  des  piquants  lisses  et  des  tubercules  non  crénelés.  Du  reste,  cette 
forme  semble  voisine  du  genre  Echinothrix;  mais  il  n'est  pas  invraisemblable  qu'elle  doive 
être  regardée  comme  intermédiaire  entre  les  Diadématides  et  les  Pseudodiadématides.  Des 
pédicellaires,  les  trifoliés  sont  seuls  connus  (Amboine;  litt.)  [*). 
A  cette  famille  appartiennent  probablement  les  genres  fossiles  : 

Placodiadema  (Duncan)  (Crét.)  et 

Helikodiadema  (Gregory)  (Crét.). 

■  3°  FAM.  :  MiCROPiGYN-^  [Micropigydx  (Mortensen)].  —  Plaques  ambulaçraîres 
composées,  avec  pores  bisériés;  tubercules  non  crénelés;  piquants  verticillés;  piquants 
primaires  de  la  face  actinale  claviformes;  spicules  en  forme  d'ancre,  disposés  en  séries 
longitudinales,  l'axe  du  spicule  transversal  à  l'axe  du  pied;  les  pieds  de  la  série 
extérieure  plus  grands  que  les  autres,  avec  un  disque  terminal  très  grand,  pourvu  au 
bord  de  spicules  longs,  pointus,  disposés  radiairement.  Pédicellaires  tridentés  et 
triphylles  seulement,  les  derniers  ayant  le  bord  extérieur  des  valves  lisse. 

Micropygâ  (Agassiz).  Test  aplati,  fortement  entaillé.  Plusieurs  rangées  de 


(•)  Sur  Lissodiadema,  nouveau  genre  des  Diadématides.  Rev.  Suisse  de  Zool,  1903. 


DIADÉIMIDES 


233 


grands  tubercules  dans  les  aires  intcrambulacraires,  sur  la  face  actinale. 
Piquants  beaucoup  plus  courts  que  le  diamètre  du  test  ^Indo-Pacif.;  sub-litt. 
cont.). 

DuNCAN  a  établi  une  sous-famille  (Diadematines,  Diplopodiinx)  caractérisée  par  l'arran- 
gcment  dos  paires  de  pores  en  deux  séries;  à  celte  sous-famille  il  rapporte  Micropyfia. 
Mais  sans  doute  cette  disposition  de  pores  s'est  développée  dans  plusieurs  familles,  indépen- 
damment, comme  les  porcs  multigéminés.  Parmi  les  genres  rapportés  par  Duncan  aux 
Diplopodunx,  on  trouve  des  formes  avec  des  tubercules  perforés  et  crénelés,  perforés  et  non 
crénelés,  imperforés  et  crénelés,  imperforés  et  non  crénelés,  ce  qui  est  certainement  une 
classification  peu  naturelle.  Le  genre  Diplopodia  a  des  tubercules  perforés  et  crénelés;  il  n'est 
donc  pas  certain  que  le  genre  Micropyga  soit  réellement  voisin  des  Diplopodia.  Il  faut  établir 
la  famille  sur  les  formes  récentes  et  y  ajouter  les  formes  fossiles.  Mais,  pour  le  moment,  on  ne 
peut  rapporter  avec  certitude  aucune  forme  fossile  à  cette  famille.) 

4"  FAM.  :  PEDimyjE  [Pedinidse  (Gregory);  Les  Pédiniens  (Pomel)].  —  Plaques  ambu- 

lacraires  composées  ou  simples  (Mesodiadcinn,  Ortlwpsis,  Gynuiodiadema)  \  pores  dis- 
posés en  une  série  ou  en  arcs  de  trois  couples;  tubercules  non  crénelés;  piquants 
pleins,  non  verticillés;  spicules  en  forme  de  plaques  fenestrées  irrégulières,  disposées 
en  séries  longitudinales;  les  pédicellaires  globifères,  tridentés,  ophicéphales  et  trifo- 
liés. Les  globifères  différents  de  ceux  des  EchinillX,  n'ayant  pas  de  dent  terminale 
avec  un  canal  extérieur;  mais  il  y  a  probablement  des  glandes  sur  les  valves;  pédicel- 
laires trifoliés  à  bord  extérieur  lisse. 

(Csenopedina  (A.  Agassiz).  Test  solide.  Les  pores  en  une  série.  Deux  rangées 
de  grands  tubercules  primaires  dans  les  ambulacres  et  les  interambu- 
lacres.  Plaques  ocellaires  sans  contact  avec  le  périprocte.  Piquants  gros 
et  longs  (Antilles,  Philippines,  Japon;  cont.). 

Parmi  les  formes  fossiles,  les  genres  suivants  appartiennent  probablement  à  cette  famille. 


IPedina  (Agassiz)  à  pores  disposés  en  arcs  de 
trois  couples;  tubercules  petits,  en  deux 
rangées  principales  dans  chaque  aire  (Jur.). 
iMiopedina  (Pomel)  (Jur.). 
I  Pseudopedina  (Cotteau)  (Jur.). 
.  Mesodiadema  (Neumayr)  (Lias). 
Micropedina  (Cotteau)  (Crél.). 
Leiopedina  (Cotteau)  (Tert.). 
Echinopedina  (Cotteau)  (Tert.). 
Hemipedina  (  Wright'  peut-être  non  distinct  de 

Casnopedina  (Lias  à  Crét.). 
Phalacropedina  (Lambert),  sous-genre  du  pré- 
cédent. 

Echinopsis  (Agassiz)  (Tert.). 


Diademopsis  (Desor)  (Jur.\ 
Arohaeodiadema  (Gregory),  sous-genre  de  pré- 
cédent. 

Phymopedina  (l^mel)  (Jur.). 
Hecistocyphus  (Pomel)  à  pores  plurigéminés, 
tubercules  petits,  en  plusieurs  séries  dans 
les  aires  interambulacraires  (Lias). 
Leptocidaris  (Quenstedt)  (Jur.). 
Orthopsis  (Cotteau)  (Crét.).  . 
Miorthopsis  (Pomel)  (Crét,). 
Gymnodiadeina  (Loriot)  (Jur.). 
Scaptodiadema  (Loriot)  (Jur.). 
Palœopedina  (Lambert)  (Jur. 


•.  -      -  .       ,  Stephanopsis  (Lambert)  (Lias). 

Les  listes  des  genres  fossiles  ne  sont  pas  complètes.  Plusieurs  genres  établis  par  Lambert 
de  LoRioL  BiTTNER,  etc.,  ont  été  omis,  M.  Mortensen  ayant  été,  comme  nous  môme,  dans 
impossibilité  de  s  assurer  d'une  manière  satisfaisante  de  leur  valeur  ou  de  leur  place  dans 
la  systématique,  soit  par  la  lecture  des  diagnoses,  soit  par  l'examen  des  échantillons  typiques. 
Souvent  des  caractères  de  la  plus  grande  importance  (surtout  la  structure  des  plaques  ambu- 
lacraires)  sont  tout  a  fait  inconnus.  Parmi  ces  genres  citons  : 


Trochotiara  (Lambert)  (Jur.,  Crét.), 
Macrodiadema  (Lambert)  (Crét.), 
Plesiopeltis  (Lambert)  (Tert.)  qui  est  peut-être 
un  lloloctypide, 


Pseudarbaoia  (Lambert)  (Tert.), 
Pseudopileus  (de  Loriot)  (Crét.), 
Mistechinus  (de  Loriol)  ^Tert.), 
-  /"/•/p/ac/o'/a  (Hittner). 

U  autre  part,  plusieurs  des  genres  nommés  (surtout  parmi  ceux  établis  par  Pomel)  sont 
considérés  comme  synonymes  par  Lambert  et  d'autres.  Il  a  été,  pour  les  mêmes  causes,  trop 
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difficile  d'en  tenir  ici  un  compte  parfait.  Proljablemenl  aussi  quelques-uns  des  genres  nonirn.'s 
(nil  été  incorrectement  placés.  Celui  qui  n'a  pas  fait  une  élude  spéciale  des  formes  fossiles 
se  fora  difficilement  une  idée  exacte  de  la  relation  des  nomhreux  genres  fossiles,  d'après  les 
descriptions  seulement,  surtout  quand  il  aura  vu  que,  pour  les  formes  récentes,  If^s  caractères 
dérivés  du  test  et  des  piquants  (et  ce  sont  les  seuls  caractères  connus  des  formes  fossiles)  sont 
le  plus  souvent  tout  à  fait  insuffisants.  ^ 


■  5"  FAM.  :  UEiiiciDAnisix.F.  [Hmicidaridx  (Wright)].  —  Plaques  ambulacralres  de  la 

face  actinale  composées,  avec  de  grands  tubercules;  celles  de  la  face  abactinale 
simples,  avec  de  petits  tubercules  (comme  chez  les  Cidarides);  tubercules  primaires  très 
grands,  crénelés,  formant  deux  rangées  dans  chaque  aire;  piquants  grands  et  pleins 
Tous  fossiles. 

Hemicidaris  (L.  Agassiz).  Les  porcs  sont  unisériés,  sauf  h  la  base,  oii  ils 
sont,  3-4  géminés.  Péristome  avec  des  entailles  fortes.  Ambulacres  étroits, 
droits  ou  flexueux  sur  la  face  actinale,  avec  deux  rangées  de  tubercules 
crénelés,  remplacés  brusquement,  sur  la  face  abactinale,  par  des  tuber- 
cules plus  petits.  Les  aires  scrobiculaires  des  grands  tubercules  interam- 
bulacraires  sont  le  plus  souvent  contiguës,  avec  un  cercle  de  tubercules 
secondaires  et  miliaires  plus  ou  moins  développé.  Système  apical  petit; 
les  plaques  génitales  sont  unies,  rarement  les  deux  plaques  ocellaires 
postérieures  sont  en  contact  avec  le  périprocte  (Trias  à  Crét.). 

Heterosalenia  (Cotteaul  a  une  plaque  susanalé  persistante,  comme  Salenia  (Crét.). 

(DuNCAN  regarde  cette  forme  comme  un  sous-genre  de  Salenia,  nonobstant  les  tubercules 
perforés  ;  comme  on  ne  sait  pas  si  les  dents  ont  une  carène  ou  non,  on  ne  peut  dire  avec 
certitude  où  est  sa  place.  Mais,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  prouvé  le  contraire,  on  devra  conclure, 
d'après  les  tubercules  perforés,  que  les  dents  sont  sans  carène  :  il  faut  donc  placer  ce 
genre  ici). 

Pseudosalenia  (Gotteau)  (Crét.)  est  voisin  de  ce  genre.  Les  genres  suivants  appartiennent  proba- 
blement aussi  à  cette  famille. 


Hemipygus  (Etallon)  (Jur.). 
Heinitiaris  (Pomel)  (Jur.,  Crét.). 
Tiaridia  (Pomel)  (Crét.). 
Hessotiara  (Pomel)  (Jur.). 


Pseudocidaris  (Élallon)  ^Lias  à  Crét.). 

Plesiocidaris  (I^omel)  (Jur.). 

Gymmocidaris  (Agassiz)  (Jur.). 

Asterocidaris  (Cotteau)  (Jur.). 

Cidaropsis  (Cotteau)  (Jur.). 

Un  certain  nombre  de  genres  fossiles  sont  réunis  par  Pomel  dans  une  famille  [Pseudodia- 
dematidse  =  Tianna;,  Lambert)  dont  il  donne  la  diagnose  suivante.  Les  tubercules  sont  per- 
forés et  crénelés;  les  tubercules  ambulacralres  sont  homogènes,  c'est-à-dire  semblables  et  bien 
constitués  dans  toute  l'étendue  des  aires  ambulacralres.  Les  radioles,  non  verticillées,  pleines, 
revêtues  d'une  couche  extérieure  plus  dense,  laissent  ou  non  une  collerette  finement  striée  ou 
rugueuse. 

DuNCAN  ne  veut  même  pas  conserver  le  genre  Pseudodiadema,  qu'il  regarde  comme  syno- 
nyme de  Diadema;  à  en  juger  par  les  formes  récentes,  il  est  très  improbable  que  des  formes  à 
piquants  pleins  soient  très  voisines  de  celles  qui  ont  des  piquants  creux.  (Le  genre  Lissodia- 
dema,  qui  a  des  piquants  non  verticillés,  rehera  peut-être  plusieurs  de  ces  genres  aux 
Diadématides  vrais.)  Mais,  comme  on  ne  peut  constater  plusieurs  des  caractères  les  plus  impor- 
tants chez  ces  formes  fossiles,  il  est  impossible  de  déterminer  leur  position  systématique  avec 
certitude;  il  sera  donc  pratique  de  les  réunir  dans  cette  famille  (des  Pseudodiadematinx]. 

Voici  ces  genres. 


Heterocidaris  (Cotteau)  (Jur.). 
Hypodiadema  (Desor)  (.lur.). 
Gymnotiara  (Pomel)  (Lias,  Jur.) 
Monodiadema  (Loriol)  (Jur.). 
Milnia  (Haime)  (Jur.,  Crét.). 


Thylosalenia  (Pomel)  (Crét.). 

Acrocidaris  (Agassiz)  (Jur.,  Crét). 

Acrosalenia  (Agassiz)  (Jur.).  (Ce  genre  a  le  sys- 
tème apical  semblable  à  celui  des  Salénines  ; 
DuNCAN  le  place  donc  aussi  dans  ce  groupe.) 
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'itereopyga  (Pomcl)  (Lias  à  Crct.). 

^seudodiadema  (Dcsor)  (Jur.,  Crét.).  Ce  genre  est  défini  ainsi  par  Pomei  :  «  Subliémisphérique, 
apex  petit,  granulé,  à  génitales  subégales;  les  occllaires,  petites  en  dehors.  Zones  pori- 
fères  3-4  géminées,  unisériées,  dédoublées  près  du  péristomc.  Celui-ci  grand,  fortement 
entaillé,  à  lèvres  très  inégales.  Tuljorcules  crénelés,  perforés,  fortement  mamelonnés,  en 
double  rangée  ambulacraire,  en  plusieurs  rangées  interamimlacraires  ^au  moins  6),  dont  deux 
principales  au  milieu  des  plaques,  les  primaires  plus  gros,  les  secondaires  égalant  environ 
les  aml)ulacraires,  du  moins  au  pourtour.  Radioles  longues,  aciculces,  à  collerette  indistincte, 
•  finement  cannelées.  » 

Slyptodiadema  (Pomel)  (Lias). 

Hemidiadema  lAgassiz)  (Crét.l. 

Psilosalenia  (Quensledt)  (Jur.)  prend  place  ici  avec  doute.  Il  est  ajouté  par  nous  à  la  liste  de 

M.  Mortensen  qui  ne  se  prononce  pas  sur  ses  affinités. 
Microdiadema  (Gotteau)  (Lias). 
Hebertia  (Michelin)  ^Tert.). 
Pedinopsis  iCotteau)  (Crét.). 

Diplopodia  (M^  Coy)  (.Tur.,  Crét.).  Les  paires  de  pores  sont  disposées  en  deux  séries  vers  le 

sommet  et  près  du  péristome. 
Tetragramma  (Agassiz)  \Crét.). 
Hexagramma  (Pomel)  (Jur.). 
Tiarella  (Pomel)  (Jur.,  Crét.). 
Jiaromma  (Pomel)  (Crét.). 
Heterodiadema  (Cotteau)  (Crét.). 
Allomma  iPomel)  (Crét.). 

Les  genres  suivants  prennent  probablement  place  ici. 
Trochodiadema  (de  Loriot)  (Crét.). 
Heteropedina  (Michalet)  ^Jur.). 
Aplodiadema  (de  Loriot)  (Jur.). 

Pedinothuria  (Gregory)  (Jur.).  Gregory  voit,  à  tort  sans  doute,  dans  ce  genre  mie  forme  inter- 
médiaire entre  les  Diadématides  et  les  Échinothurides  ;  il  regarde,  en  effet,  les  Échinothu- 
rides  comme  une  famille  des  Diadématides). 
Les  genres 

Glyphocyphus  (Haime)  (Crét.), 

Dictyopleurus  (Duncan  et  Sladen)  (Tert.)  et 

Arachniopleurus  (Duncan  et  Sladen)  (Tert.)  ont  les  plaques  coronales  ornementées  (Voir  aux 
Temnopleurusinx). 

2e  Tribu 

SALÉNINES.  —  SALE  NINA 

[Salenina  (Mortensen)  ;  —  Calycina  (Gregory)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

Comme  nous  l'avons  vu,  celte  tribu  se  caractérise  par  les  dents  à 
carène,  les  plaques  ambulacraires  simples  et  les  tubercules  imperforés. 

GENRES 

"  -  l'"  FAM.  :  SALEXlTXyE[Salenidx  (L.  Agassiz)].  —  Une  grande  plaque  centroclorsale; 

plaques  ambulacraires  simples;  tubercules  primaires  crénelés,  non  perforés;  piquants 
semblables  àceux  des  Cidarides;  pédicellaires  tridentés  et  ophicéphales;  il  est  douteux 
qu'il  y  ait  aussi  des  trifoliés;  spicules  irréguliers, 

î Sa/en/a  (Gray)  (fii:^.  .302).  Système  calicinal  plus  grand  que  le  péristome, 
plus  ou  moins  élevé.  La  plaque  centrodorsale  est  en  contact  avec  toutes 
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les  plaques  génitales.  Les  plaques  du  système  calicinal  sont  ornées  de 
stries  radiaires.  Le  périprocte  est  grand,  couvert  de  petites  plaquas  irré- 
gulières. Les  ambulacres  ont  deux  séries  de  tubercules  primaires  pe- 
tits; ceux  près  du  péristome  sont  souvent  plus  grands.  Les  tubercules 
primaires  interambulacraires  sont  très  grands,  en  deux  séries  séparées 


Fig.  302. 


Salenia  hastigera  (d'ap.  A.  Agassen). 

par  des  séries  de  tubercules  secondaires.  Péristome  à  encoches.  Le 
piquants  primaires  sont   longs,  plus  ou  moins  épineux;  les  piquants 
secondaires  sont  courts  et  aplatis  (AU.,  Pacif.;  sub-litl.  à  abjss.). 

Les  genres  Salenocidaris  (Poniol),  Bathysalenia  (Pomol),  Pleiirosalenia  (Pomel),  sont 
établis  pour  les  différentes  espèces  récentes  de  Salenia;  il  est  douteux  qu'ils  aient  réellement 
une  valeur  générique. 
Peltastes  (Agassiz)  (Jur.,  Crét.)  et 
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Goniophorus  (Agassiz)  (Crét.)  se  tUslinguent  de  Salenia,  nolamment  par  de  petites  diUérences 

dans  la  forme  du  système  calicinal. 
Hyposalenia  (Desor)  est  synonyme  de  Peltastes,  d'après  Duncan. 
\  Trisaisnia  (Lambert)  iCrét.). 

'uBaueria  (Ebert,  Nœtling)  (Tert.).  o  •/    /    •    .  91^ 

I         Pour  ces  deux  derniers  genres,  môme  observation  que  pour  le  genre  Fsilosalenia,  p.  ^ào. 

38  Tribu 

GYPHOSOMINES.  —  CYPIIOSOMINA. 
[Cypuosomina  (Mortensen)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

11  se  caractérise  par  les  dents  à  carène,  les  plaques  ambulacraires 
composées,  conformes  au  type  cyphosomoïde  (voir  p.  169),  et  les  tuber- 
cules imperforés. 

GENRES 

-  V  FAM.  :  ABBACIIX.E  [Arbaciidas  (Gray)].  —  Système  calicinal  grandi  avec  (le  plus 

souvent)  4  plaques  anales,  triangulaires;  pores  des  plaques  terminales  doubles 
(toujours?);  tubercules  lisses;  piquants  pleins,  ceux  de  la  face  actinale  avec  un  capuchon 
au  sommet;  pédicellaires  ophicéphales  et  tridentés  (trifoliés?);  spicules  irréguliers. 

Arbacia  (Gray).  Zones  porifères  étroites  sur  la  face  abactinale,  élargies  vers 
le  péristome.  Aires  interambiilacraires  avec  plusieurs  rangées  de  tuber- 
cules primaires;  la  partie  médiane  sur  la  face  abactinale  est,  le  plus 
souvent,  nue.  Tubercules  de  grandeur  médiocre,  de  même  que  les  pi- 
quants (AU.,  Médit.,  côtes  pacifiques  d'Amérique;  litt.). 


Agarites  (Agassiz), 
Pygomma  (Troschel), 


Tetrapygus  (Troschel), 
Echinocidaris  (Duncan), 


Sont  établis  pour  les  dilfcrentes  espèces  d' Arbacia  ;  leur  valeur  générique  est  un  peu  douteuse. 

CCœlopleurus  (Agassiz).  Zones  porifères  simples  jusqu'au  péristome.  Seule- 
ment deux  (ou  quatre  chez  les  espèces  fossiles)  rangées  de  tubercules 
primaires  dans  les  aires  interambulacraires,  ne  se  continuant  pas  au  delà 
de  l'ambilus,  de  sorte  que  toute  la  partie  abactinale  des  interambulacres 
est  nue  (et  plus  ou  moins  concave),  tandis  que  les  tubercules  primaires 
des  ambulacres  se  continuent  jusqu'à  l'apex.  Les  tubercules  primaires 
sont  très  grands,  garnis  de  tubercules  secondaires.  Les  piquants  sont 
très  longs  et  courbes,  le  capuchon  en  formant  la  plus  grande  partie 
(Antilles,  Indo-Pacif.;  sub-lilt. ;  Tert.). 

'  Podocidaris  (Agassiz).  Piquants  articulés  seulement  sur  la  face  actinale  du  test;  la  face  abacti- 
nale couverte  de  petits  piquants  non  articulés  (Atl.  occident.;  cont.). 
Dialithocidaris  (Agassiz)  est  caractérisé  par  son  grand  système  apical  et  l'arrangement  linéaire 
des  tubercules  railiaires  interambulacraires,  le  long  des  sutures  horizontales,  sur  la  face  abac- 
tinale (Pacif.;  abyss.). 

Les  genres  suivants  appartiennent  probablement  à  cette  famille  : 


Prototiara  ^Lambert)  (.lur. 
■>  Glypticus  (Agassiz)  (Jur.). 
^  Phrissopleurus  (Pomel)  (Tert. 


Acropeltis  (Agassiz)  (Jur.). 
Delbosia  (Pomel)  (Tert.). 
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Spileccia  (Muiiier-Chalmas)  (Tcrl.),  nomeii  nudum.  Les  affinités  de  ce  genre  ont  été  indiquées 
verbalement  par  son  auteur  à  M.  Delagc. 


Cyphopygus  (Pomel)  (Crét  , 
Goniopygtis  (Agassiz)  (Crét.,  Tert.) 
Sykesia  (i'omel)  (Tert.)- 
Circopeltis  (Pomel)  Crét.). 
Hologlyptus  (l'omel'  (Crét.). 


Micropeltis  (Porael)  (Crét.). 
Phymechinus  (Desor^  (Jur.). 
Gomphechinus  i1*oimcI)  (Crét.)  et 
Trochalosoma  I  Lamlji-rl)  =  [Le'moma  (Cotteau)] 
(Jur.,  Crét.). 


Les  quatre  derniers  genres  ont  les  couples  de  pores  disposi's  en  deu.v  séries  sur  une 
étendue  plus  ou  moins  grande.  (Duncan  place  le  genre  Phyiiiechiiiuis  parmi  ses  Dipbpudiidx, 
Leiosoma  parmi  ses  Cyphosomatidx;  Micropeltis  et  Comphechims  sont  donnés  comme  syno- 
nymes de  Leiosoma.) 

2"  FkU.:  (]Y)-iioiioiiiN.E  [Cyphosomalidx  (Duncan);  Les  Plinmosomiens  (Voma])]. 


Système  calicinal  de  grandeur  très  variée;  périprocte  avec  plusieurs  plaques  irrégu- 
lières; tubercules  crénelés;  piquants  pleins,  sans  capuchon;  pédicellaires  globiféres  et 
tridentés  seuls  connus,  mais  sans  doute  des  ophicéphales  et  trifoliés  s'y  trouvent  aussi . 
les  spicules  sont  des  plaques  fenestrées,  irréguliéres.  ' 

Cyphosoma  (Agassiz).  Quelques-unes  des  plaques  ocellaires,  ou  toutes, 
en  contact  avec  le  périprocte.  Pores  multigéminés,  disposés  en  deux 
séries  vers  le  sommet  et  au  péristome.  Tubercules  primaires  formant 
deux  séries  dans  chaque  aire.  Piquants  robustes  (Jur.  à  Tert.). 

Glyptocidaris  (Ag-assiz).  Deux  plaques  ocellaires  en  contact  avec  le  péri- 
procte. Pores  disposés  en  arcs  alternants  de  deux  et  trois  couples;  deux 
rangées  de  tubercules  primaires  dans  les  deux  aires.  Pi(|uants  robustes, 
striés.  Pédicellaires 
(Japon  ;  lilt.). 


globiféres  sans  dents  latérales.  Seul  genre  vivant 


Les  genres  fossiles  suivants  appartiennent  probablement  à  cette  famille. 


Kœnigia  {PomeV  (Crét.) 
Pliocyphosoma  (Pomel)  (Crét.) 
Miocyphosoma  Pomeli  (Crét.) 


Coptosoma  (Desor)  (Crét.,  Tert. 
Cosmocyphus  (Pomel)  (Crét.). 
Rachiosoma  (Pomel)  (Crét.). 


Hemithylus  (Arnaud)  (Crét.),  peut-être  simple  jeune  du  précédent. 
Thylechinus  (Pomel)  (Crét.).  Ce  genre,  d'après  Pomel,  a  la  partie  abactinale  des  interarabulacres 
plus  ou  moins  dé'primée  en  gouttière  chez  les  mfdes,  creusée  en  marsupium  ovale  chez  les 
femelles,  chose  douteuse,  car  il  est  impossible  de  reconnaître  le  sexe  des  formes  fossiles. 


Psilosoina  (Pomel)  (Crét). 
Peronia  (Duncan)  (Crét.). 
Gauthieria  (Lambert)  (Crét.). 
Pleurodiadema  (Loriot)  (Jur.). 
Endeodiadema  (Loriot)  (Jur.). 
Micropsis  (Cotteau)  (Crét.,  Tert.). 
Microsoma  (Cotteau)  ^Crét.). 
Actinopsis  (Lambert)  (Crét.). 

Sous  le  nom  de  «  les  Sloméchiniens  » , 
Stomechinus  (Desor)  (Jur.,  Crét.). 
Psepbeohinus  (l^omel)  (Jur.,  Crét.). 
Polycyphus  (Agassiz)  (Jur.). 
Sporadocyphus  iPomel)  (Jur.). 
Spaniocyphus  {Pome\]  (Crét.), 
Tiarotropus  (Pomel)  (Jur.), 
Echinotiara  (I^mel)  (Jur.), 
Codiopsis  (Agassiz)  (Crét.), 
Hemicodiopsis  (Pomel)  ^Crét.), 
PilisGUS  (Pomel)  (Jur.), 


fossiles,  savoir 


Heteractis  (Lambert',  sous-genre  du  précédent 
Micropsidia  il^omel)  (Crét.). 
Gagaria  (Duncan)  (Crét.,  Tert.). 
Coptophynia  (Gauthier)  (Crét.). 
Eurypneustes  (Duncan  et  Sladenl  (Tert.). 
/Eolopneustes  (Duncan  et  Sladen)  (Tert.). 
Acanthechinus  (Duncan  et  Sladen)  (Tert.). 
Radiocyphus  (Cotteau),  sous-genre  du  précédent 
i^oMEL  réunit  nombre  de  genres 
Pleiocyphus  (Pomeli  (Jur.), 
Eucosmus  lAgassiz)  (Jur.), 
Magnosia  (Michehn)  (Jur.,  Crét.), 
Heterocosmus  (Pomel)  (Crét.^ 
Plistophynia  jPéron  et  Gauthier)  (Crét.) 
Cottaldia  (Desor)  (Crét.), 

auxquels  il  faut  sans  doute  ajouter 
Codechiinis  (Desor)  (Crét.), 
Phalacrechinus  iLambert)  (Jur.), 
Diplotagma  (Schliiter)  (Crét.)  et 
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>roÉonechinus  (Dimcan  et  Sladen)  (Tert.).  Il  donne  la  diagnose  suivante  de  cette  familto  : 

«  Assez  fortes  entailles  pour  les  brancliies  buccales;  mais  elles  sont  sous  forme  d'en- 
coche et  empiètent  fortement  sur  rinteranil)ulacrc  dont  la  lèvre  est  très  réduite  ;  le  péristome 
étant  presque  pentagonal,  avec  les  angles  échancrés,  et  de  dimension  au-dessus  de  la  moyenne. 
Les  zones  porifères  sont  ou  échelonnées  par  trois  paires,  ou  uniscriées  dans  le  haut,  tou- 
jours élargies  près  de  la  bouche.  Tubercules  non  cr(''nolés  »  (iniperforés).  —  Duncan  dis- 
tribue ces  genres  parmi  les  Diadematuœ,  Pcdiniitx  et  Diplojwdiinx,  ce  qui  est  certainement 
inexact.  11  est,  d'autre  part,  très  difficile  sinon  impossible  de  décider  si  la  famille  des  StomecM- 
nu'iis  de  Pomel  est  une  famille  naturelle,  car  tous  les  genres  sont  exclusivement  fossiles.  Mais 
a  semble  que  ces  formes  sont  voisines  des  Arbaciinx. 


4e  Tribu 


ÉCHININES. 


ECIIININA 


[EciiiNiNA  (Gregory)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

Le  type  se  caractérise  par  les  dents  à  carène,  les  plaques  ambula- 
craires  composées  du  type  échinoïde  (V.  p.  169)  et  les  tubercules 
imperforés. 

GENRES 

 :  1"  FAM.  :  TEi[NovLEuni:sis:E  [Temnopleuridx  (Agassiz];Lcs  Tenméchiniens  (Porael)].  — 

Forme  régulière.  Péristome  faiblement  encoché;  le  plus  souvent,  des  fossettes  sur  les 
plaques  coronales  ou  dans  les  sutures  des  plaques;  tubercules  lisses  ou  crénelés; 
piquants  pleins  ou  avec  une  petite  cavité  centrale;  spicules  bihamés,  rarement  bi-acé- 
rés  ou  irrégulièrement  triradiés;  pédicellaires  représentés  par  les  quatre  sortes  (les 
tridentés  semblent  manquer  dans  quelques  genres  et  espèces);  pédicellaires  globi- 
fères très  variés;  toutes  les  formes  caractéristiques  pour  les  autres  familles  et  sous- 
familles  de  la  Tribu  se  trouvent  dans  cette  famille;  même,  dans  un  genre  \S(llincicis], 
trois  de  ces  formes  sont  représentées;  glandes  des  pédicellaires  globifères  le  plus 
souvent  doubles. 


yiypsiech'i  nus  (Mortensen)  (fig.  303  à  305).  Fossettes  sur  les 
nales  très  peu  dévelop- 
pées. Membrane  buc- 


Fiff.  303. 


Fis.  30i. 


plaques  coro- 

Fig.  305. 


cale  avec  de  grandes 


plaques  en  dehors  des 
Il  plaques  buccales.  Les 
pédicellaires  globifères 
ont2  à  3  dents  latérales 
de  chaque  côté  de  la 
lame,  qui  estlargement 
ouverte.  Les  spicules 
sont  triradiés.  Chez  la 
femelle,  le  svstème  ca- 
licinal  est  très  élevé,  en  boulon;  dans 
l'espace  lisse  autour  de  la  base  de  ce 
bouton,  les  jeunes  se  développent,  cou- 
verts par  les  piquants  recourbés  des 
plaques  génitales.  Chez  le  mâle,  le  sys- 


Valve  de  pédicel- 
laire  trifolié  de 
Uypsiechimis  co- 
ron aius 

(d'ap.  Moi'lensen). 


Valve  de  pédicel- 
laire  globilère 
de  llypsicchiniis 
coronalus,\ue  de 
profil. 

(d'ap.  Mortensen). 


Valve  de  pédicel- 
laire  globifère 
de  llypsicchinus 
coronatus,\xxaàa 
face. 

(d'ap.  Mortensen 
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lèmo  calicinal  a  la  forme  normale,  les  plaques  ocellaires  n'étant  i,as 
en  contact  avec  le  })ériprocle  (AU.  nord;  cont.). 
Tr/^onoc/ûfar/s  (Agassiz)  (fig-.  306).  Fossettes  des  plaques  coronales  bi 
dévelo[)]iées  ;  membrane  péristomienne  avec  de  fj;randes 
plaques  imbriquées  en  dehors  des  plaques  buccales;  les 
pcdicellairesglobifères  avec  une  dent  latérale  impaire; 
spicules  bihamcs  (AU.,  Pacif.;  sub-lill.,  cont.), 

Temnechinus  (Forbes)  (Tert.)  est  voisin  des  deux  genres  ci-dessus. 
Opechinus  (Desor)  est  caractérisé  par  des  impressions  (4-6)  le  long  des 
sutures  liorizonlales.  Tubercules  lisses.  (Pacif.;  sub.-lill.;  ïert.). 

Genocidaris  (Ag  assiz).  Des  fossettes  seulement  autour  des 
tubercules  primaires;  une  grande  pla(|ue  anale  cou- 
vrant tout  le  périprocte  ;  membrane  péristomienne  nue, 
sauf  les  plaques  buccales,  mais  avec  des  spicules 
bihamés  en  grand  nombre;  pédicellaires  giobifères 
avec  une  dent  latérale  impaire;  spicules  bihamés  (AU., 
Médit.,  Pacif.;  lilt.). 


pédicel- 
globifère 


Valve  de 
cellaire 
de 

albida 
(d'ap.  Morlenscn. 


Trigoiiocidaiis 


Fig.  307. 


Ici  prend  place  avec  doute  te  genre  suivant. 
Prionechinus  (Agassiz)  (fig.  307).  Pas  de  fossettes  sur  les  plaques  coronales; 
membrane  péristomienne  avec  de  grandes  plaques  ;  pédicellaires  et  spi- 
cules comme  cliez  Trujovocidaris  (Indo-Pacif.;  cont.). 

Il  est,  en  effet,  très  difficile  de  dire  en  quoi  ce  genre  se  dislingue  de  la  famille  des  Éclniio- 
métrinées.  D'après  la  diagnose  de  celte  famille  il  pourrait  certainement  y  prendre  place.  Mais 
il  est  certain  aussi  qu'il  semble  très  voisin  des  genres  Hypsiechinus  et 
Trigonocidaris.  Pour  le  moment,  il  est  impossible  de  dire  avec  certitude 
où  est  sa  place  dans  la  systématique. 

Les  genres  fossiles  suivants  doivent  probablement  prendre  place  ici. 
Ortholophus  (Duncan)  lïerl.). 
Paradoxechinus  (Laube)  (Terl.). 
Echinocyphus  (Cotteau)  (Crét.). 
Zeuglopleurus  (Gregory)  (Crél.). 

Ces  deux  genres  ont  des  tubercules  crénelés. 
Lepidopleurus  (Duncan  et  Sladen)  (Tert.). 
Glyptocyphus  (Pomel)  (Crét.)  à  pores  4-  à  5-géminés. 
Leiocyphus  (Cotteau)  (Crét.). 

Tous  ces  genres  forment  une  première  sous-famille  [Trigonocwa- 
niN^,  Mortensen)  caractérisée  par  des  fossettes  irrégulières  plus  ou 
moins  développées  sur  les  plaques  coronales  et  non  sur  les  sutures  des 
plaques,  par  tes  pores  unisériés,  par  les  tubercules  primaires  formant 
deux  séries  dans  chaque  aire  et  lisses  (sauf  cliez  les  genres  fossiles  Echi- 
nocyphus et  Zeiujlopleurusj. 

Le  nom  de  GLrrjwcri'nryyE  proposé  par  Duncan  ne  peut  ôtre  ac- 
cepté ;  les  genres  Glyphocyphus  (Hainie^  Dictyopleurns  (Duncan  et  Sladen) 
et  Arachniopleurus  (Duncan  et  Sladen],  que  Duncan  réunit  avec  les 
genres  ci-dessus,  ont  des  tubercules  perforés  et  crénelés;  il  est  donc  très 
improbable  qu'ils  soient  réellement  voisins  de  ceux-ci.  Peut-être  forment-ils  un  groupe  spécial 
des  Diadémalides,  caractérisé  par  l'ornamentation  du  test,  lequel  groupe  retiendrait  le  nom 
GLrrnocrr/!ii\^.  Mais  ils  ne  sont  pas  assez  connus  pour  qu'on  puisse  se  prononcer  sur  ce 
point  avec  certitude.  Ils  sont  rapportés  ici  à  la  famille  problématique  des  Pseudodiadématines 
(voir  p.  234)  à  tubercules  perforés  et  crénelés. 


Valve  do  pédi- 
cellaire  Irideiité 
de  Prionechinus 
(Arbacinaj  for- 
hesiana 

(d'ap.  Mortensen). 


DIADÉMIDES 


241 


Une  deuxième  soi\s-iam'û\o  [TE^fJfOPLEUltnYyE  (Duncan)],  comprend  les  autres  genres  de 
la  famille.  Elle  se  caractérise  par  des  impressions  profondes  dans  les  sutures  ou  des  pores 
plus  ou  moins  distincts,  dits  pores  angulaires,  dans  les  angles  des  sutures;  par  l'absence  de 
fossettes  sur  les  plaques  coronales  ;  par  les  pores  trigéminés,  unisériés  ou  en  arcs  distincts,  ou 
mOme  disposés  en  trois  séries  longitudinales  (Holopneiistes)  ;  par  les  tubercules  primaires 
crénelés  ou  lisses,  formant  des  séries  longitudinales  plus  ou  moins  nombreuses;  enfin,  par 
la  membrane  péristomienne  toute  ou  presque  toute  nue  en  dehors  des  plaques  buccales. 

Voici  les  genres  de  cette  sous-famille  : 

'iTemnopleurus  (Agassiz).  Des  impressions  grandes  dans  les  sutures  des 
plaques  coronales;  tubercules  primaires  crénelés,  en  séries  longitudi- 
nales peu  nombreuses;  pores  unisériés,  au  moins  sur  la  face  abactinale 
(Indo-FaciC;  lilt.;  Tert.). 

Pleurechinus  (Agassiz)  se  distingue  de  Temnopletirus  notamment  par  ses  tubercules  primaires 

lisses  Jndo-Pacif.;  litt.;  Tert.). 
hlniacis  (Agassiz).  Des  pores  dans  les  angles  des  sutures;  tubercules  primaires  crénelés,  en 
séries  longitudinales  et  transversales  nombreuses;  pores  disposés  en  arcs  distincts  de  trois 
paires  (Indo-Pacif.;  litt.;  Tert.). 
almacopsis  (Dôderlein)  se  distingue  du  genre  précédent  surtout  par  ses  tubercules  lisses  et  ses 
■  pores  unisériés  (Japon  ;  sub-litt.). 
'Vicrocyphus  | Agassiz)  a  de  très  petits  pores  dans  les  angles  des  sutures;  les  tubercules  lisses, 
I     des  espaces  nus  autour  des  sutures  médianes  et  transversales  ;  les  pores  sont  disposés  plus  ou 
!     moins  distinctement  en  deux  séries  transversales  (Indo-Pacif.;  litt.). 

'Vespilia  (Desor)  se  distingue  surtout  par  un  large  espace  médian  sans  piquants,  mais  avec  de 
nombreux  pédicellaires  globifères,  dont  la  structure  est  caractéristique;  il  y  a  deux  ou  trois 
longues  dents  latérales  de  chaque  côté  de  la  lame  ;  pores  angulaires  très  petits  ;  tubercules 
lisses  (Pacif.;  litt.).  " 

Amblypneustes  (Agassiz).  Test  globuleux;  tubercules  petits,  indistinctement  crénelés,  formant  des 

[séries  longitudinales  et  transversales  plus  ou  moins  nombreuses  ;  pores  angulaires  très  petits 
ou  indistincts  ;  pores  ambulacraires  en  arcs  distincts  de  trois  paires  ;  il  y  a  un  tubercule  pri- 
maire sur  toutes  les  plaques  ambulacraires  (Australie;  litt.). 
(Holopneustes  (Agassiz)  diffère  à'Amblypneustes  surtout  par  la  disposition  de  ses  pores  en  trois 
séries  longitudinales,  la  zone  porifère  étant  très  large^  il  y  a  un  tubercule  primaire  sur  les 
plaques  ambulacraires  de  deux  en  deux  ou  de  trois  en  trois  seulement  (Australie;  litt.). 
'^Goniapneustes  (Duncan).  Deux  séries  de  tubercules  primaires  seulement  dans  chaque  aire;  un 
tubercule  primaire  sur  les  plaques  ambulacraires  de  deux  en  deux  ou  de  trois  en  trois  seu- 
lement. Les  pores  sont  disposés  en  arcs  distincts  de  trois  couples.  Test  à  contour  pentagonal 
"     Pour  le  reste,  comme  Amplypneustes.  Pédicellaires  et  spicules  inconnus.  (Maurice?;  htt.). 
Le  genre  fossile  : 

Gramineohinus  (Duncan  et  Sladen)  (Tert.)  doit  peut-être  prendre  place  ici. 

2'  FAM.  :  Stomoi'neustesin^  [Stomopneustidx  (Mortensen)]. —  Forme  plus  ou  moins 

irrégulière;  entailles  médiocres;  pas  de  fossettes  sur  les  plaques  coronales  ou  dans  les 
sutures;  tubercules  lisses,  piquants  pleins;  spicules  en  formes  de  grandes  plaques 
fenestrées,  irrégulières,  tubuliformes;  des  pédicellaires  globifères  sans  crochet  terminal 
(et  sans  glandes  extérieures?),  à  tige  compacte. 

liStomopneustes  (Agassiz).  Les  pores  sont  trigéminés.  11  y  a  un  tubercule 
primaire  sur  chaque  4"  ou  5*  plaque  ambulacraire,  mais  ce  tubercule 
est  très  grand  et  couvre  plusieurs  plaques.  Dans  les  aires  interambu- 
lacraires  il  y  a  un  sillon  profond  suivant  la  ligne  médiane.  Les  piquants 

i     sont  longs  et  forts;  il  y  a  de  petits  piquants  sur  les  plaques  buccales.  La 
membrane  buccale  contient  de  nombreuses  plaques  fenestrées,  délicates. 
Les  spicules  des  branchies  sont  triradiés  (Oc.  Indien,  Australie;  lill.). 
T.  III.  16 


L 
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l'"ig.  308. 


Fi''.  30'.). 


==  3"  FAM.  :  KCllrxvsI^'JE  [Echinidx  (Ai,'assiz)].  —  Forme  régulière,  encoches  peu 
profondes;  pas  de  fossettes  sur  les  plaques  coroiiales  ou  dans  les  sutures;  tubercules 
lisses,  piquants  pleins,  splcules  bihamés;  pédlcellalres  globifères  à  crochet  terminal, 
à  une  ou  plusieurs  dents  latérales  de  chaque  côté  de  la  lame  et  à  glandes  simples;  tige 
formée  de  filaments  calcaires  délicats,  peu  liés  entre  eux. 

Parech/nws  (Morlonsen)  (fig.  308  et  309).  Pores  Irigéminés;  un  lulterculc 
primaire  sur  toutes  les  plaques  amhula- 
crairos.  Les  placiucs  de  la  membrane 
péristom  ienno  son  t  sou  ven  t  très  grandes 
et  é|)aisses.  Les  pédicellaires  globi- 
fôres  sont  sans  col,  la  lame  a  les  bords 
atténués,  découpés  en  deux  ou  plusieurs 
dents  de  chaque  côté;  pas  de  trabécules 
allant  d'un  bord  à  l'autre  à  la  face  in- 
terne. Les  piquants  sont  très  nom- 
breux, courts,  verdâtres  (Côtes  de  l'Europe 
et  de  l'Afrique,  oe.  Indien;  litt.). 


Valve  de  pédicel- 
laire  globifère 
de  Parechiniis 
miliaris 

(d'ap.  Mortensen). 

Fig.  311. 


A  ce  genre  appartiennent  les  espèces  communes 
P.  miliaris  et  microtiiberculatiis  nommées  ordinai- 
rement Echims  ou  PsammecÂimis) . 
Loxechinus  (Desor)  se  distingue  du  genre  précédent 
surtout  par  ses  pores  multigéminés  ;  ses  pédicel- 
laires globifères  avec  un  col  court  formé  de  muscles 
longitudinaux  (Côtes  pacifiques  de  l'Amérique; 
litt.). 

Ces  genres  constituent  une  première  sous- 
famille  [PABECHiN-nvyE  (Morteusen)],  caractérisée 
par  ses  globifères  dont  la  lame  a  les  bords  atténués, 
.découpés  en  deux  ou  plusieurs  dents  de  chaque 
côté,  et  pari' absence  de  trabécules  allant  d'un  bord 
à  l'autre  à  la  face  interne.  A  cette  première  sous- 
famille  s'en  oppose  une  seconde  lEcnmm.E  (Mor- 
tensen)], contenant  les  autres  genres  (ci-dessous) 
de  la  famille  et  caractérisée  par  ses  globifères  dont 
la  lame  a  les  bords  épaissis,  le  plus  souvent  joints 
par  des  trabécules  à  la  face  interne,  avec  une  ou 
plusieurs  dents  latérales  de  chaque  côté. 


Echinus  (Rondelet)  {%.  310  et  311).  Pores 
trigéminés;  un  tubercule  primaire  sur 
toutes  les  plaques  ambulacraires  ou 
seulement  de  deux  en  deux  plaques; 
piquants  assez  longs  et  robustes,  ceux 
entourant  le  péristome  non  courbes; 
pas  de  plaque  ocellaire  en  contact  avec  le  périprocte. 
Dans  la  membrane  péristomienne  il  y  a  de  nombreuses 
plaques  irrégulières  en  dedans  et  en  dehors  des  plaques 
buccales.  Les  pédicellaires  globifères  ont,  le  plus  sou 


Valve  de  pédicel- 
laire  trifolié  de 
J'arecliiniis  mi- 
liaris 
(d'ap.  Mortensen). 


Fi 


310. 


Valve  de  pédicel- 
laire  globifère 
à'  Echinus  melo 

(d'ap.  Mortensen). 


fa 


Valve  de  pédi- 
ccllaire  tridenté 
d' Ecliinim  acuiits 


(d  ap.  Mortensen). 

vent,  les  bords  de  la  lame  joints  par  des  trabécules.  Les  pédicellaires 
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Iridentes  ont,  les  bords  de  la  lame  épaissis,  avec  de  nombreuses  petites 
dents  disposées  en  séries  transversales  ou  irrégulièrement  (AU.,  Médit., 
Pacif.;  litt.,  cont.). 

Il  est  impossible  d'affirmer  que  les  espèces  fossiles  rapportées  à  ce  genre  lui  appartiennent 
réolleracnt. 

Sterechinus  (Kochler)  se  distingue  du  genre  précédent  par  sa  membrane  buccale  nue  en  dehors 
des  plaques  buccales,  par  ses  pédicellaires  tridentés,  dont  les  bords  de  la  lame  sont  atténués, 
sans  séries  transversales  de  petites  dents.  Le  plus  souvent  une  ou  plusieurs  des  plaques  ocel- 
laires  sont  en  contact  avec  le  périprocle.  Les  piquants  primaires  actinaux  sont  le  plus  souvent 
courbes  (Côtes  de  l'Amérique  du  sud,  oc.  Antarct.;  litt.,  cont.). 

Paracentrotus  (Mortensen)  (fîg.  312).  Pores  multigéminés  ;  un  tubercule 
primaire  sur  toutes  les  plaques  ambulacraires;  piquants  longs  et  robustes, 
ceux  entourant  le  péristome  non  courbes.  0  à  2  plaques 
ocellaires  en  contact  avec  le  périprocte;  membrane  Fig.  312. 

péristomienne  portant  des  plaques  en  dedans  et  en 
dehors  des  plaques  buccales.  Les  pédicellaires  globi- 
l'ères  ont  les  bords  de  la  lame  libres,  sans  trabécules 
les  joignant  en  travers  de  la  face  interne.  Les  tridentés 
ont  des  valves  longues,  étroites,  sans  séries  transver- 
sales de  petites  dents  sur  les  bords  de  la  lame  (Médit., 
iManche,  côtes  Atlantiques  de  l'Europe  sud  et  d'Afrique  nord,  Bré- 
sil; litt.). 

Le  type  de  ce  genre  est  le  commun  P.  Lividus,  jusqu'ici  nommé  à 
tort  Strongylocentrotus  lividus 

Les  genres  fossiles  : 
Uirechinus  (Desor)  (Tert.), 
iypechinus  (Desor)  (ïert.), 
'porotaxis  iPomel)  (Jur.), 
iœtlingia  (Lambert)  (Crét.l, 
'axophyma  (Lambert)  (Tert.)  et 

'lyptechinus  (Loriot)  (Crét.),  appartiennent  probablement  à  cette  famille, 
mais  comme  on  ne  connaît  ni  les  spicules,  ni  les  pédicellaires,  il  est 
I    impossible  de  le  dire  avec  certitude. 


Valve  de  pédicel- 
laire  tridenté  de 
Paracentrotus  li- 
t'idiis 

(d'ap.  Mortensen). 


==  4  FAM.  .  TOXOPITEUSTESIN^  [ToxopneUStldx  (Troschel)  .  —  Forme  le  plus  souvent  ré- 
gulière; encoches  plus  ou  moins  profondes;  pas  de  fossettes  sur  les  plaques  coronales 
ou  dans  les  sutures;  tubercules  lisses,  piquants  pleins;  spicules  (dans  les  nédicellaires 
glob.fères  et  souvent  dans  les  pieds)  de  formes  différentes,  en  hattère  ou  bihamés 

jLTd^deTtL^ratTrTle^^'  °"  "'^'^'^'^^  ^'^"^        ^-"-^^^  terr^al^LulemTnt; 

'sammechinus  (Agassiz).  Pores  trigéminés;  un  tubercule  primaire  sur 
toutes  les  plaques  ambulacraires;  encoches  assez  profondes.  La  mem- 
brane péristomienne  contient  des  plaques  nombreuses,  plus  ou  moins 
grandes  et  épaisses.  La  lame  des  pédicellaires  globifères  n'est  pas  très 
allongée.  Les  spicules  de  ces  mêmes  pédicellaires  sont  en  forme  d'hal 
tere,  ceux  des  pieds  sont  bihamés  simples  (Atl.  occid.,  Indo-Pacif.  ;  litt.;  Teri). 

à  io^TollpLllur'  ''^     ^'  "^'^  ^"tilles,  ordinairement  nommé 
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Fig.  314. 


Gymnechinus  (Mortensen)  se  distinguo  de  Psammechinm  surtout  par  sa  mem- 
brane buccale  nue  (Indu-Pacif  lilt.). 

Toxopneustes  (Agassiz)  (fig.  313).  Pores  Irigéininés;  un  tu- 
bercule primaire  sur  les  plaques  ambulaci-aires  de  deux 
en  deux;  encoches  profondes  ;  membrane  péristomienne 
avec  des  plaques  nombreuses.  Les  pédicellaires  globi- 
fbres  ont  la  lame  très  allongée;  leurs  spicules  sont  en 
haltère,  formant  une  frange  épaisse  autour  de  la  tête  du 
pédicellaire.  Les  spicules  dos  pieds  sont  ramifiés.  Formes 
grandes  et  aplaties  avec  des  |)i([uants  courts,  nombreux 
(Indo-Pacif.;  lilt.). 

Tripneustes  (Agassiz).  Porcs  trigômint'ïs;  un  tuljcrcule  primaire  sur  chaque 
troisième  ou  quatrième  plaque  aml)ulacraire  seulement;  zone  porifère 
très  large,  les  pores  formant  trois  séries  verticales  distinctes  (dans  les 
jeunes  exemplaires  ils  sont  disposés  en  arcs  distincts  de  trois  couples); 
encoches  assez  profondes;  membrane  péristo- 
mienne avec  de  nombreuses  plaques.  Les  pédi- 
cellaires globifères  ont  la  lame  peu  allongée;  ils 
sont  petits,  noirs,  et  leurs  spicules  sont  en  forme 
d'haltère  et  ne  forment  pas  de  frange  autour  de 
la  tête  du  pédicellaire.  Les  spicules  des  pieds  sont 
bihamés,  simples.  L'animal  est  sphérique  avec 
des  piquants  courts  nombreux;  certaines  formes 
peuvent  atteindre  une  grande  taille  (Cosmop.  dans 
la  zone  chaude;  litt  ;  ïert.). 

Sphserechinus  (Desor)  (fig.  314  et  315). 
Pores  multigéminés  (le  plus  souvent 
il  y  a  quatre  couples  de  pores  dans 
chaque  plaque  composée)  ;  un  tuber- 
cule primaire  sur  chaque  plaque  am- 
bulacraire;  encoches  assez  profondes. 
La  membrane  péristomienne  contient 
des  plaques  assez  nombreuses.  Les 
pédicellaires  globifères  ont  la  lame 
peu  allongée;  leurs  spicules  sont  de 
petits  arcs  non  pointus.  Les  spicules 
des  pieds  sont  ramifiés.  L'animal  est 
de  grande  taille,  presque  sphérique,  avec  des  piquants 
nombreux,  assez  courts  (Médit.,  Australie  (?j;  litt.;  Tert.). 

Pseudoboletia  (Troschel)  se  distingue  du  précédent  par  des  piquants  sur  les 
plaques  buccales  et  par  les  spicules  bihamés  simples  des  pieds  (Indo- 
Pacif.;  litt.). 

Pseudocentrotus  [Mortensen)  se  distingue  de  Sphxrechinus  surtoutpar  ses 
zones  porifères  devenant  pétaloïdes  vers  le  péristome.  Forme  aplatie. 
(Japon;  litt.). 

Le  genre  fossile  : 
Oligophyma  (Pomel)  (Tert.)  semble  devoir  prendre  place  ici. 

Ces  genres  constituent  une  première  sous-famille  [Schizechikix.e 


Valve  de  pédicel- 
laire g-Iobifère  de 
Sphserectiiniis  gra- 
nularis 

(d'ap.  Mortensen). 


Fifî.  313. 
k'$) 


Valve  de  pédicel- 
laire globifère 
de  Toxopneustes 
pileolus 

(d'ap.  Mortensen). 

Fig.  315. 


Valve  de  pédi- 
cellaire tridcnté 
de  Sphxrechintis 


grantilaris 


(d'ap.  Mortensen). 
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fPomelll  caractérisée  par  les  spicules  des  globifères  haltériformes  ou  arciformes,  non  pointus, 
par  les  encoches  profondes,  par  les  globifères  sans  col,  à  tige  compacte,  munie  le  plus 


Fig.  316. 


Fig.  317. 


Ut 


Strongylocentrotus  (Toxopneustes) 
drœbachiensis  (d'ap,  Lovén). 

C,  plaque  centro-clorsale ;  g^tx.,  orifices  génitaux; 

mdp.,  madréporile. 
I,  II,  III,  IV,  V,  premier,  deuxième,  etc.,  radius. 


Système  apical  de 
Strongylocentrotus  [Toxopneitstes) 
drœbachiensis  adulte   (d'ap.  Lovén). 

an.,  anus;  gtx,,  orifices  génitaux; 
mdp.,  madréporite. 
I,  II,  III,  IV.  V,  premier,  deuxième,  etc.,  radius 


Fig.  319. 


souvent,  de  glandes  muqueuses.  —  Une  deuxième  sous-famille  [Stron'- 
oYLocENTROTiN^  (Mortenseu)] ,  Contenant  les  deux  genres  ci-dessous, 
se  caractérise  par  les  spicules  des  globifères  bihamés  (toujours?),  le 
plus  souvent  ramifiés,  par  les  encoches  peu  profondes  et  par  les  globi- 
fères pom'vus  d'un  col. 

\i'itronèylocentrotus  (Brandt)  (fig-.  316  à  319).  Pores  mul- 
tigéminés;  zones  porifères  non  pétaloïdes  vers  le  pé- 
ristome;  spicules  bihamés,  ramifiés;  piquants  de  gran- 
deurs très  différentes  (Arcl. ,  Ail.  nord, 
Pacif.  nord  ;  litt.). 

\nthocidaris  (Lùtken)  se  distingue  du  précédent  par 
ses  zones  porifères  pétaloïdes  vers  l'actinostome 
et  par  ses  spicules  biacérés  dans  les- pieds  (ceux 
des  pédicellaires  globifères  sont  inconnus)  (.la- 
pon, Chine;  litt.). 

Une  troisième  sous-famille  [Parasaleniinm 
(Mortensenl],  caractérisée  par  les  spicules  des 
globifères  bihamés,  simples,  ceux  des  pieds 
biacérés  avec  une  paire  de  petites  proémi- 
nences sur  la  face  concave,  par  les  globifères 
sans  col  et  à  tige  compacte,  contient  le  seul 
genre  : 

U  I      •      /  Valve  de  pédicellaire 

anasalenia  (Ag-assiz).  Pores  trig-émi-      nphicéphaie  de 
nés;  un  tubercule  primaire  sur  cha-  Sirongyiocentrotus 

1  I     I  •  r  ,   •  drœbachiensis 

que  plaque  ambulacraire.  Le  peri-      (d'ap.  Mortensen). 


Fig.  318. 


Valve  de  pédicellaire 
tridenté  de  Stron- 
gylocentrotus drœ~ 
bachiensis 
(d'ap.  Mortensen), 
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procte  est  couvert  de  quatre  grandes  plaques.  Test  oblong.  Les  piquants 
sout  assez  longs  et  robustes  (Indo-Pacir.;  liit.). 


5"  FA  M. 


Fi  g.  -i-'O. 


Valve  de  pédicel- 
laire  globifèrede 
Pseudec/iinus  al- 
bocincius 

(d'ap.  Mortenscn). 


KcinNOMETRiy.-E  [FxlUnomelridx  (Gray)|.  —  Forme  régulière  ou  oblongue; 
encoches  peu  profondes;  pas  de  fossettes  sur  "les  plaques  coronales  ou  dans  les 
sutures;  tubercules  lisses,  piquants  pleins;  spicules  le  plus  souvent  bihamés;  globifères 
pourvus  d'une  dent  latérale  impaire,  souvent  aussi  grande  que  le  crochet  terminal, 
sans  col  et  à  tige  compacte.  ' 

PsGudechinus  (Mortensen)  (fig.  320).  Forme  régulière;  pores  trigéminés; 
un  tubercule  primaire  sur  cbaque  plaque  ambulacraire. 
La  membrane  péristomicnne  est  tout  à  fait  nue,  sauf 
les  plaques  J)uccales  (Nouvelle-Zélande;  litt.). 

(Celte  forme  est  évidemment  intermédiaire  entre  les  Échinomélri- 
nées  et  les  Échininusinéos  s.  str.,  rappellant  par  plusieurs  caractères  le 
genre  Sterechinus.) 

Heliocidaris  (Desmoulins).  Forme  régulière;  pores  trigéminés.  Il  y  a  un 
tubercule  primaire  sur  chaque  deuxième  ou  troisième  plaque  ambula- 
craire seulement.  La  membrane  périslomienne  contient  des  plaques 
délicates  nombreuses.  Pas  de  piquants  sur  les  plaques  buccales.  Les  pé- 
dicellaires  trifoliés  sont  remarquables  par  des  saillies  digitiformes  de 
l'apophyse  sur  la  lame.  (Dans  les  autres  genres,  les  pédicellaires  trifoliés 
sont  de  l'orme  simple).  Les  piquants  secondaires  sont  claviformes  (Aus- 
tralie, Nouvelle-Zélande  ;  litt.). 

Seleneohinus  (de  Meijère)  est  voisin  du  précédent,  mais  s'en  distingue  par 
ses  spicules  qui  sont  dentés  sur  la.  face  extérieure,  par  ses  piquants 
secondaires  non  claviformes  et  par  ses  pédicellaires  trifoliés,  dont  l'apo- 
physe n'a  pas  de  processus  digitiforme  (Arch.  Malais;?) 

Echinostrephus  (Agassiz)  est  caractérisé  par  sa  forme  remarquable;  la  face  abactinale  du  test  est 
très  aplatie,  plus  large  que  la  partie  actinale,  couverte  de  piquants  longs,  assez  grêles, 
dirigés  en  haut.  Les  pores  sont  trigéminés  ou  quadrigéminés  (Indo-Pacif.;  litt.). 

Toxocidaris  (Agassiz).  Pores  multigéminés ;  un  tubercule  primaire  sur  chaque  plaque  ambula- 
craire. Membrane  péristomienne  avec  des  plaques  peu  nombreuses;  pas  de  piquants  sur 
les  plaques  buccales.  Forme  régulière;  piquants  longs  et  robustes  (Australie;  litt.). 

Echinometra  (Rondelet).  Forme  oblongue;  pores  multigéminés;  un  tuber- 
cule primaire  sur  chaque  plaque  ambulacraire.  La  membrane  péristo- 
mienne contient  des  plaques  nombreuses.  Il  y  a  des  piquants  sur  les 
plaques  buccales.  Les  piquants  sont  longs  et  robustes  (Cosmop.  dans  la 
zone  chaude;  litl.). 

E.  oblonga  (Blainville)  a  des  spicules  triradiés;  il  sera  sans  doute  nécessaire  d'en  faire  un  genre  i 
distinct. 

Heterocentrotus  (Brandt).  Forme  oblongue;  pores  multigéminés;  un  tubercule  primaire  sur' 
chaque  plaque  ambulacraire.  La  membrane  buccale  contient  de  nombreuses  plaques,  cou- 
vertes de  piquants  comme  les  plaques  buccales.  Les  piquants  primaires  sont  excessivement 
grands  et  robustes;  les  piquants  secondaires  sont  courts  et  tronqués  (Indo-Pacif.;  litt.) 

Colobocentrotus  (Brandt)  se  distingue  du  précédent  par  ses  piquants  courts  et  tronqués,  formanti 
une  mosaïque  compacte  sur  toute  la  face  abactinale.  Les  piquants  de  l'ambitus  sont  plus  longs, 
aplatis,  dirigés  en  haut.  Les  zones  porifères  sont  pétaloïdes  vers  le  péristome  (Indo-Pacif.;  litt,). 
Les  genres  fossiles  : 

Atactus  (Pomel)  (Tert.),  forme  régulière  et 

Plagiechinus  (Pomel)  (ïert.),  forme  oblongue, 

appartiennent  peut-ôlre  à  cette  famille;  mais  comme  on  ne  connaît  ni  les  spicules,  ni  le 
pédicellaires,  il  est  impossible  de  le  dire  avec  sûreté. 
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Fig.  321. 


IRRÉGULIERS.  —  IRREGIJLARIM 
[Irregularia    (Latreille);  —  Exocyclica  (Wright)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

(FIG.  321  ET  322) 

Un  seul  caractère  absolu  distingue  ce  type  de  celui  des  Oursins  régu- 
liers. L'anus  abandonne  le  pôle  apical  et  prend  place  dans  Tinterra- 
dius  5,  entre  le  pôle  apical 
et  la  bouche,  à  distance  va- 
riable de  l'une  ou  de  l'autre. 
Cela  détermine  une  symé- 
trie bilatérale  nette  qui  tend 
à  s'accentuer  de  plus  en  plus, 
sans  jamais  cependant  de- 
venir rigoureuse  (fig.  321). 

La  membrane  périproc- 
tale  accompagne  l'anus  et  la 
perforation  apicale  du  test 
disparaît.  Les  plaques  du  sys- 
tème apical  se  rapprochent 
et  garnissent  le  pôle.  Ce  sont 
les  basâtes,  plus  internes, 
qui  naturellement  occupent 
le  centre,  tandis  que  les  ter- 
minales restent  un  peu  plus 


Pourtalesia  Jeffreysi  en  position  physiologique 
avec  les  principaux  tubercules  du  test  (d'ap.  Lovén). 

f.,  seinite  anale  ;  prc,  périproole; 
3,  4,  5,  Iroisième,  quatrième  et  cinquième  interradius. 


externes.  Mais,  sur  la  voie  suivie  par  l'anus  dans 
son  émigration  le  long  de  l'interradius  5,  se 
trouvait  une  gonade.  Cette  gonade  disparaît 
ainsi  que  l'orifice  génital  correspondant,  et  la 
plaque  basale  qui  le  portait  manque  aussi  le 
plus  souvent.  Ainsi,  le  système  apical  se  trouve 
réduit  aux  5  terminales  et  à  4  basâtes  ou  géni- 
tales (fig.  322). 

De  ces  dernières,  la  madréporique  reste 
l'antérieure  droite,  celle  de  l'interradius  2.  Mais 
c'est  elle  qui  se  développe  surtout  ])our  prendre 
la  place  de  la  membrane  périproctale  et  de  la 
basale  n"  5.  Elle  s'insinue  entre  les  basales  1 
et  3  par  un  prolongement  qui  gagne  le  centre 
du  système  et  de  là  s'étend  à  la  place  aban- 
donnée par  la  basale  n°  5  et  le  remplit.  Les 
trous  du  madréporite  ont  une  tendance  manifeste  à  se  rassembler  sur 


Région  apicale  de 
Spaiangiis  piirpureus 
(d'ap.  Lovén). 

gtx.,  orificos  génitaux  ; 
nidp.,  madréporite; 
11,  111,   IV,   V,  premier, 
deuxième,  etc.,  radius. 
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cette  partie  nouvelle  de  la  basale  n"  2,  et  à  prendre  ainsi  une  position 
symétrique  par  rapport  au  plan  anal.  Mais  cette  symétrie  n'achève  pas 
de  se  réaliser. 

Il  faut  noter  aussi  une  tendance  à  la  réduction  des  appareils  auricu- 
laire et  masticateur (*). 

La  sous-classe  des  IiiREcuLARiyE  se  divise  en  trois  ordres  : 

HoLECTYPiDA,  h  bouclie  centrale  et  appareil  maxillaire  composé  de 
5  pyramides  verticales,  unies  aux  auricules  seulement  par  des  muscles, 
comme  chez  les  Oursins  réguliers; 

Clypeastrida,  à  bouche  centrale  et  appareil  maxillaire  composé  de 
5  pyramides  obliques  ou  horizontales,  articulées  avec  les  auricules; 

Spatang/ûa,  à  bouche  excentrique,  sans  appareil  maxillaire. 


1"  Ordre 

HOLECTYPIDES.  —  HOLECTYPIDA 

[Holectypoida  (Duncan);  —  Holectypina  (Greg-ory); 
p.  p.  Gnathostomata  (Loriol);  —  p.  p.  Anthosticha  (Hâckel); 

CoNocLYPARiA  {Hàckel)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

Il  est  caractérisé  essentiellement  par  son  anus  excentrique  et  sa 

bouche  centrale,  et  par  son  appareil 

masticateur,  conforme  dans  ses  traits 

essentiels  à  celui  des  Oursins  réguliers. 

Pour  le  détail,  cet  appareil  se  montre 

assez  variable  :  il  est,  en  effet,  chez  cer- 
tains genres,  aussi  développé  que  chez 
.les  Oursins  réguliers,  tandis  que  dans 
d'autres  il  subit  une  forte  réduction, 

mais  sans  abandonner  son   type  de 

structure. 

GENRES 


 1"  FAM.  :  HoLECTrpiN^  [V-P-  Echinoconidx 

(d'Orbigny)  +  p.  p.  Galeritidx  (Desor)  ;  Pygas- 
teridx  +  Galeritidx  (Gregory)].  —  Péristome 

grand,  ceinture  pérignathique  formée  de  pro- 
tubérances isolées. 


Système  apical  à' llolectypus  dej^.  essus 
(d'ap.  Lovén). 

gtx,,  plaques  génitales; 
mdp.,  niadrcporile. 
I,  II,  III,  etc.,  premier,  deuxième,  etc.,  radius. 


Holectypus  (Desor)  (fig.  323)  est  de  forme 

bombée,  la  basale  postérieure  existe,  mais  sans  pore  génital;  les  5  ambu- 


(1)  La  plupart  des  auteurs  ont  rejeté,  à  la  suite  des  magnifiques  recticrches  de  Lovén  [76] 
la  division  des  Oursins  en  réguliers  et  ivréguliors,  en  raison  de  ce  fait  que  rerlains  des  irré— 
guliers,  les  Hjlrxlypoida,  ont  l'appareil  maxillaire  constitué  comme  les  réguliers,  tandis  que  le-s 


CLYPÉASTRIDES  '^''^ 

lacres  sont  simples,  linéaires,  étroits;  l'orifice  périproctal  est  ventral 
et  très  large  ;  les  auricules  sont  ouvertes,  les  apophyses  qui  les  constituent 
d'ordinaire  ne  se  rejoignant  pas  dans  les  radius  (Jur.,  Crét.). 

aaster  (Agassiz)  dépourvu  de  5"  basale  (Jur.,  Crét.). 

."nastrides  (Lovén)  créé  pour  un  Pygastcr  {P.  relictus)  trouvé  vivant  (Antilles;  cont.). 
,'iesiechinus  (Pomel)  (Jur.). 
Pileus  (Desor)  (Jur.). 
Echinoconus  (Breynius)  (Crét.). 

jnieria  (Duncan)  (Crét.  ou  Tert.). 

lelopneustes  (Gauthier)  (Crét.). 
Coptodisous  (Colleau  et  Gauthier)  (Crét.). 

2°  FA  M.  :  CoNocLYPiNJi  [Conodypeidss  (Zittel)  +  Discoidïdx  (Gregory)].  —  Péristome 

étroit,  ceinture  pérignathique  tubuleuse. 

Conoclypus  (Agassiz)  a  le  test  très  élevé,  conique,  les  ambulacres  étroits, 
à  pores  devenant  brusquement  simples  vers  la  face  buccale,  les  plaques 
apicales  en  partie  soudées,  le  péristome  petit  avec  le  bord  retroussé  en 
dedans  en  une  collerette  tubuleuse  qui  porte  les  auricules  courtes,  l'ap- 
pareil maxillaire  bien  développé  (Crét.,  Teri.). 

Oviclypeus  (Dames)  (Tert.). 
Discoidea  (Klein,  Gray)  (Crét). 

Protocyamus  (Duncan,  Gregory)  n'est  qu'un  sous-genre  du  précédent. 

2«  Ordre 

CLYPÉASTRIDES.  —  CLIPEASTRIDA 

[ClypeastriDjE  (Agassiz);  —  p.  p.  Gnathostomata  (Loriol); 
'p.  p.  Antosticha,  vel  Clypeastbonia,  vel  Subregularia  (Hâckel)  ; 

ScuTELLARiA  (Hâckel)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

(FIG.  324  A  328) 

L'animal  (fîg.  324)  est  de  forme  basse,  plan  ou  même  concave  sur  la 
face  buccale,  modérément  bombé  du  côté  opposé,  d'oii  la  comparaison 
avec  un  bouclier,  qui  est  l'origine  du  nom  du  groupe.  A  part  cela,  l'aspect 
général  n'est  pas  très  particulier  tant  que  l'animal  est  revêtu  de  ses 
piquants;  mais  quand  le  test  a  été  brossé  apparaissent  les  caractères  âe 
l'Oursin  irrégulier,  l'anus  exocyclique  (fîg.  325,  an.),  placé  ici  sur  une 
membrane  périproctale,  à  la  face  buccale,  près  du  bord  de  l'ambitus, 
tandis  que  la  bouche  reste  centrale  (b.).  Le  pôle  apical  est  essentiellement 
constitué  comme  nous  l'avons  indiqué  dans  le  type  de  la  sous-classe, 
mais  avec  cette  particularité  que  les  4  plaques  basâtes  sont  entièrement 


autres  l'ont  fort  différent  ou  nul.  La  question  de  la  subordination  de  caractères  est  une  des 
plus  obscures  de  la  biologie.  En  l'absence  de  raisons  péremptoires,  nous  estimons  que  les 
caractères  les  plus  simples,  les  plus  frappants,  les  plus  faciles  à  constater  doivent  être  adoptés 
comme  critérium  dans  la  classification. 
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fusionnées,  sans  sutures  reconnaissables,  en  une  grande  plaque  apicale 
j)entagonale,  criblée  dans  toute  son  étendue  de  pores  luadrépoi-iques 
(fig.  326),  tandis  que  les  4  pores  génitaux  sont  à  la  périphérie  de  la 
plaque,  parfois  même  en  dehors  d'elle  (fig.  326,  gtx.). 

Les  amhulacres  dessinent  autour  du  pôle  apical  une  sorte  de  fleur  à 
5  pétales  (fig.  324),  d'oii  le  nom  de  pétalodes  qui  leur  a  été  donné  dans 
cette  région.  Le  pétalode  antérieur  n°  3  est  souvent  ditîérent  des  autres, 
ce  qui  accentue  la  symétrie  bilatérale.  Ces  pétalodes  résultent  de  la  dis- 
position des  zygopores  pédieux  qui  forment,  sur  chaque  ambulacre, 
deux  séries,  d'abord  divergentes  puis  convergentes,  englobant  entre 

elles  une  partie  médiane 
non  perforée,  en  forme  d'el- 
lipse allongée.  Les  pores  de 
cette  région  sont  percés, 
non  comme  d'ordinaire  dans 
les  plaques,  mais  entre  les 
plaques,  sauf  à  l'extrémité 
du  pétalode,  où  l'obliquité 
de  la  ligne  joignant  les  deux 
pores  d'une  même  paire,  et 
l'inégalité  alternante  des 
plaques  ambulacraires  s'op- 
posent à  la  conservation 
régulière  de  ce  rapport.  — 
A  sou  extrémité  abaxiale,  le 
pétalode  est  ouvert,  en  ce 
sens  que  les  deux  séries  de 
pores  ne  se  rejoignent  pas 
complètement  et  se  conti- 
nuent sur  le  reste  de  l'éten- 
due de  l'ambulacre  jusqu'à 
la  bouche.  Mais  là,  au  delà 
,  n.         ■   n  de  la  région  pétaliforme, les 

Clypeaster  rosaceus  [a  ap.  Kegne  aminal).  ~        r  .  , 

pores  ne  sont  plus  géminés  : 
ce  ne  sont  plus  des  zygopores,  mais  des  azygopores,  isolés.  En  outre,  ils 
deviennent  plus  nombreux  surtout  à  la  face  plane,  ])uccale,  oii  ils  sont 
pressés  les  uns  contre  les  autres  au  point  de  constituer  une  aire  criblée. 
Cette  partie  criblée,  correspondant  à  la  ligne  médiane  du  radius,  esl 
fréquemment  enfoncée  en  un  sillon  qui  se  poursuit  jusqu'à  la  bouche. 
—  Par  une  exception  unique  parmi  les  Échinodermes,  les  jiores  s'éten- 
dent dans  cette  partie  du  test  jusque  sur  les  fuseaux  interambulacraires, 
mais  bien  plus  disséminés  que  dans  les  amhulacres.  Le  nombre  total  de 
ces  porcs  simples  atteint  plusieurs  dizaines  de  mille,  jusqu'à  100  000,  au 
lieu  de  1  ou  2  milliers  ou  plus  que  l'on  trouve  chez  les  autres  Oursins. 
Les  amhulacres  sont  plus  larges  que  les  fuseaux  interambulacraires. 
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Du  côté  buccal,  ils  commencent  par  une  seule  plaque  au  lieu  de  deux,  en 
sorte  que  15  plaques  seulement,  au  lieu  de  20,  contribuent  à  former  le 
bord  calcaire  du  péristome  :  lOambuIacraires  formant  5  paires  et  5  inter- 
ambulacraires.  A  la  face  apicale  cet  empiétement  des  ambulacres  peut 
arriver  (Mellita),  dans  certains  radius  sinon  dans  tous,  à  couper  l'extré- 
mité des  fuseaux  interambulacraires,  laissant  la  première  plaque  par  la- 


pis. 325. 


Test  de  Encope  V alenciennesi  rabattu  sur  un  plan  tangent  au  pôle  oral 

(d'ap.  Lovén). 

an.,  anus;  b.,  bouche; 
I,  II,  III,  IV,  V,  premier,  deuxième,  etc.,  radius. 

quelle  ils  commencent,  seule  en  rapport  avec  le  pore  apical,  séparée  du 
reste  du  fuseau  interambulacraire  par  quelques  plaques  ambulacraires. 

A  l'intérieur,  le  test  présente  un  endosqueletle  constitué  toujours  par 
un  développement  spécial  des  plaques  ambulacraires,  A  son  état  le  plus 
élémentaire,  il  est  constitué  par  de  simples  apophyses  internes  des 
plaques  ambulacraires,  prenant  la  forme  d'aiguilles  ou  de  lames.  En 
s  allongeant,  ces  aiguilles  ou  ces  lames  peuvent  se  souder  à  celles  situées 
à  la  face  opposée  du  test  et  constituer  des  colonnes  continues,  compa- 
rables à  celles  que  forment  des  stalactites  et  des  stalagmites  lorsque 
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leurs  extrémités  arrivent  à  se  joindre.  Ces  colonnettes  sont  situées 

principalement  près  du  hord 
du  test  et  vont  de,  la  face  plane 
à  la  face  convexe  (*), 

Une  autre  particulai-ité, 
non  constante  mais  néanmoins 
caractéristique  du  groupe,  est 
la  formation  des  Lohes  et  des 
lunules.  Chez  les  formes  à 
test  très  plat,  dont  le  bord 
ambital  est  mince,  ce  bord 
peut  se  développer  en  lobes 
saillants  qui,  chez  Rotula,  ar- 
rivent à  donner  à  l'animal 
l'aspect  d'une  roue  dentée. 
Parfois,  deux  lobes,  après 
s'être  écartés,  se  réunissent 
et  circonscrivent  un  trou  ap- 
pelé lunule  [Mellita)  situé  tou- 
jours dans  un  radius  ou  dans 
l'interradius  n°  5  (Gg-.  32S). 
Les  piquants  et  les  pédicellaires  ne  présentent  rien  de  particulier 


Région  apicale  de  Clypeasier  rosaceus 
(d'ap.  Lovén). 

gtx.,  orifices  génitaux; 
p.  a.,  plaque  apicale  inadréporique  (=  basales  fusionnées)  ; 
I,  II,  III,  IV,  V,  premier,  deuxième,  etc.,  radius. 


(1)  Chez  certains  Clypeaster,  les  lames  apophysaires,  au  lieu  de  poursuivre  leur  dévelop- 
pement en  hauteur,  s'étalent  à  leur  bord  interne  en  une  lame  disposée  parallèlement  au  test 
(fig.  327).  Ces  lames  s'unis- 
sent par  suture  aux  voisines  Fig.  327. 
et  forment  ainsi,  à  certaines 
places,  une  double  paroi. 
L'espace  compris  entre  les 
deux  parois  est  une  sorte  de 
galerie,  à  direction  géné- 
rale méridienne,  divisée  en 
chambres  transversales  ;  les 
cloisons  séparant  ces  cham- 
bres les  unes  des  autres  sont 
interrompues  sur  la  ligne 
médiane  du  radius  pour  le 
passage  du  canal  radiaire. 
Il  y  a  donc,  en  somme,  dans 
chaque  radius,  une  galerie 
longitudinale,  libre  au  mi- 
lieu et  divisée  en  stalles  sur 
les  deux  côtés.  La  paroi  qui 


c/n..i  , 

c/ix.lA' 

Coupe  transversale 
d'un  radius  de  Clypeaster  à  double  paroi  (Sch.). 
ap.,  lames  apophysaires  du  test;  c,  couloir  radial;  en.  rd.,  canal 
radiaire;  en.  t.,  canal  transverse;  o.  t.,  orifices  dos  lames  apophy- 
saires donnant  passage  au  canal  Iransverse;  p.,  pores  géminés:  v. 
pd.,  vésicules  pédieuses. 


sépare  les  galeries  de  la  cavité  générale  est  percée  de  trois  rangées  parallèles  de  pores,  uiir 
pour  le  couloir  central,  une  pour  chaque  rangée  de  stalles.  Par  les  orifices  latéraux  passent 
les  canaux  transverses  qui  se  rendent  du  canal  radiaire  aux  vésicules  ambulacraires,  cou- 
chées sur  le  plafond  des  galeries  latérales;  les  doubles  canaux  allant  aux  pieds  passent  par  les 
pores  géminés  percés  dans  la  paroi  externe  du  test. 
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Les  sphéridies  sont  dans  des  cavités  closes  ne  communiquant  avec  le 
dehors  que  par  un  étroit  canal.  Il  n'y  a  pas  de  branchies  péristoiniennes. 

Les  pieds  sont  tliirérents  dans  la  région  pétaloïde  et  dans  le  reste  de 
l'ambulacre.  Dans  la  première  région,  ils  sont  transformés  en  bran- 
chies ambulacraires,  grosses,  courtes,  plates,  lobées  ou  dig-itées  à  l'extré- 
mité, sans  ventouse,  ni  plaquettes  calcaires,  communiquant  avec  leur 
vésicule  par  deux  canaux  géminés.  Ailleurs  ce  sont  des  pieds  ordinaires, 
locomoteurs,  cylindriques,  à  ventouse  et  plaquettes  calcaires, 

La  lanterne  présente  une  conformation  caractéristique.  Elle  est,  en 
somme,  constituée  des  mêmes  éléments 
que  chez  les  Oursins  réguliers,  sauf  qu'il 
n'y  a  pas  de  compas;  mais  les  parties 
sont  autrement  conformées.  Les  5  pyra- 
mides sont  très  basses  et  disposées  obli- 
quement ou  tout  à  fait  à  plat,  en  sorte 
que  les  dents  convergent  encore  vers  le 
centre  de  la  bouche,  mais  dans  le  sens 
radiaire  (ou  plus  ou  moins  oblique)  et 
non  vertical.  Il  en  résulte  que  la  lan- 
terne, large  et  basse,  recouvre  et  cache 
la  ceinture  pérignalhique  au  lieu  d'être 
située  à  son  intérieur.  Les  auricules  sont 

ouvertes  et  forment  par  conséquent  ^esiàc MeiutahZ^a {à' ^^.ho^èn). 
5  paires  interradiales  d'apophyses.  Cha- 
que pyramide  est  en  rapport  par  sa  face  orale  avec  une  de  ces  paires 
et  s'articule  avec  elle  par  deux  petites  fossettes.  Elle  agit  donc  à  la  ma- 
nière d'un  levier  articulé  sur  un  point  fixe  au  lieu  d'être  suspendue  par 
des  muscles.  Il  n'y  a  ici  qu'un  faible  ruban  musculaire  allant  de  chaque 
pyramide  aux  apophyses  auriculaires  correspondantes. 

La  membrane  pêripharijngienne,  étroite,  ne  forme  que  4  petits  lobes 
bifides  interradiaires;  celui  de  l'interradius  5  manque  à  cause  du  rectum. 

Le  tube  digestif ,  dM  sortir  de  la  lanterne,  se  porte  à  droite  vers  le 
test,  forme  deux  anses,  comme  chez  les  Réguliers,  en  contournant  les 
gonades,  et.  revenu  dans  l'interradius  5,  se  porte  directement  vers 
l'anus.  Il  n'y  a  pas  de  siphooi. 

Le  système  aquifère  ne  présente  rien  de  particulier,  sinon  que  les 
canaux  radiaires,  entre  la  bouche  et  les  pélalodes,  ont  à  desservir  des 
pieds,  non  plus  disposés  en  deux  séries,  mais  disséminés  sur  une  large 
surface  ('). 

Les  autres  systèmes  sont  constitués  normalement  ou,  s'ils  présentent 
des  particularités,  elles  ne  sont  point  connues. 


(^)  Pour  desservir  ces  pores  disséminas  le  canal  radiaire  fournit  sans  doute  des  canaux 
transverses  simples,  mais  de  longueur  inégale,  à  moins  que  ce  ne  soient  des  canaux  ramifiés; 
mais  nous  ne  trouvons  nulle  p,art  de  renseignements  à  cet  égard. 
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GENRES 

==  1"'  FAM.:  FinuLiNA!  [Filmlarwa  (Gray);  —  p.  p.  EucMpeaMridx  (Hiickel'i].  —  Taiiie 
minime,  pétalocles  peu  marqués,  ouverts;  endosquelette  réduit  à  de  petites  lames 
radiaires  convergeant  vers  le  péristome, 

Echinocyamus  (van  Phelsum)  (fig.  278  à  281)  est  très  petit,  déprimé,  ovale: 
les  pétalodcs  sont  pou  indiqués,  ouverts;  l'anus  est  ventral,  à  mi-chemin 
entre  le  bord  du  test  et  la  bouche;  la  ceinlure  péri,enalhi(|ue  se  compose 
de  5  apophyses  interradiales  simples,  l"cndos(juclett(!  de  5  paires  de 
cloisons  radiaires  peu  élevées,  convergeant  du  bord  vers  la  bouche;  il  n'a 
que  5  sphéridies  et  un  pore  aquifère  unique  ;  les  papilles  occllaires 
des  pores  terminaux  sont  tentaculiformes  ;  caractères  embryonnaires 
(AU.,  Médit,  et  Terl.). 

Fibularia  (Lamarck]  a  l'anus  tout  près  de  la  bouche  (Mer  Rouge,  Pacif.,  Austr.,  Antarrl. 
et  r,rét.). 

Sismondia  (Desor)  (Tert.).  |  Soutellina  (Agassiz)  (Tert.). 

==  2"  FAM.:  ClypeastrtjV^  [Cljipeastrinx  (Agassiz);  p.  p.  Echinanthidx  ( Agassiz  1].  — 

Grande  taille,  pétalodes  bien  marqués,  fermés  ou  à  peine  ouverts;  endosquelette  en 
aiguilles  et  pilliers  dorso-ventraux, 

Clypeaster  (Lamarck)  (fîg-.  324  et  326)  est  de  très  grande  taille,  elliittique  ou 
pentagonal,  a  les  pétalodes  grands,  bien  marqués,  fermés  ou  à  peine 
ouverts  au  bout;  le  pôle  apical  est  formé  par  une  seule  grande  plaf|ue 
avec  5  pores  génitaux  et  5  pores  terminaux,  et  est  criblée  de  trous  hydro- 
phores;  à  la  face  ventrale,  sont  5  profonds  sillons  radiaux,  rectilignes 
non  ramifiés,  convergeant  vers  la  bouche 
et  au  fond  desquels  sont  des  pores  am- 
bulacraires  très  serrés;  la  ceinture  péri- 
gnathique  est  formée  de  5  paires  d'apo- 
physes rapprochées  des  plans  radiaux, 
la  lanterne  est  très  développée,  le  test 
est  épais  et  soutenu  par  de  forts  piliers 
(Atl.,  mer  Rouge,  oc.  Indien,  Philippines  et 
Tert.). 

Oxypieura  (Pomel)  (Tert.)  et 
Biinactis  (Pomel)  (Tert.), 

sous-genres  de  Clypeaster. 
Laganum  (Klein)  (fig.  329)  (Oc.  Indien,  Phihppines, 

Austr.,  Japon  et  Tert.)  pour  lequel  Gregory  propose 

une  famille  [Lafianidx]. 
Ruinphia  (Desor)  (Nouvelle-Zélande  et  Tert.),  à  peine 

distinct  du  précédent. 
Plesianthus  (Duncan)  (Japon,  mer  Rouge,  Pacif.,  Austr.). 
Anomalanthus  iBell)  (Austr.). 

-  3°  FAM.:  ScuTELLTNyE  [ScutelUdx  (Agassiz)]. 
souvent  découpé  de  lobes  ou  de  lunules;  pétalodes  bien  marqués,  ouverts;  sillons 
ambulacraires  ramifiés. 

Scutella  (Lamarck)  est  très  plat,  lenticulaire,  à  bord  continu  non  lobé;  l'anus 
est  marginal;  l'appareil  apical  est  formé  d'une  large  plaque  unique,  criblée 


Fig.  329. 

m 


Région  apicale 
de  Laganum  depressum  (d'ap.  Lovén). 

gtx.,  orifices  génitaux; 
mdp.,  niadroporite; 
I,  II,   Ur,  IV,  V,  premier, 
deuxième,  elr.,  radius. 

—  Test  très  plat,  lenticulaire,  épais 
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de  pores  madréporiques  et  portant  4  orifices  génitaux  et 5  terminaux;  l'es 
pétalodes  sont  bien  accentués,  presque  fermés.  A  la  face  ventrale,  les 
5  sillons  ambulacraires  qui,  chez  Clypeaster,  étaient  rectilignes,  sont  ici 
ramifiés  au  voisinage  du  bord  du  test.  A  l'intérieur,  la  ceinture  périgna- 
thique  est  formée  de  5  apophyses  interradiales;  l'endosquelette  ne  forme 

Ipas  de  cloisons,  mais  un  dépôt  caverneux  dans  la  région  marginale. 
(Tert.). 

jhinarachnius  (Leske)  est  un  sous-genre  vivant  du  précédent  (Atl.,  Pacif.,  Austr.). 
iheringiana  (Berg)  (Tert.)  est  le  représenlanl  fossile  à'Echinarachnius. 
Scuttellaster  (Cragin)  (Crét.). 
Mortonia  (Desor)  (Tert.). 
Lenita  (Desor)  Tert.). 
4st8rodaspis  {Conrad)  (Tert.). 

Arachnoïdes  (Klein)  (Oc.  Indien,  Austr.,  Nouvelle-Zélaude). 

4lexandria  ^Pfeffe^)  (sous-genre  du  précédent).  Ces  deux  derniers  sont  réunis  par  Gregory  aux 
Clypéastrines,  en  raison  de  leurs  sillons  ambulacraires  droits,  non  ramifiés. 

;  Rotula  (Klein).  Corps  extrêmement  plat;  anus  plus  près  de  la  bouche  que 

(du  bord;  sillons  ambulacraires  ramifiés;  pétales  largement  ouverts; 
bord  postérieur  du  corps,  du  radius  II  au  radius  IV,  denté  comme  une 
roue,  les  radius  II  et  IV  ayant  une  seule  encoche,  tandis  que  les  interra- 
dius interposés,  4,  5,  6,  en  ont  2  ou  3;  éventuellement  une  lunule  dans 
les  interradius  2  et  3;  système  apical  très  singulier,  formé  d'un  penta- 
gone saillant  à  angles  radiaux  portant  les  pores  terminaux,  tandis  que 
les  4  pores  génitaux  occupent  les  milieux  des  côtés,  disposition  inverse 
de  celle  qui  est  habituelle;  madréporite  petit;  mâchoires  et  auricules 
peu  développées;  endosquelette  sous  forme  de  cloisons  radiaires  dans 
la  partie  marginale  du  corps  (Côtes  afric.  de  l'Atl,). 

oRotuloidea  (Etheridge)  (Tert.). 
'  Runa  (Agassiz)  (Tert.). 

'  Mellita  (Klein)  (fig.  328).  Bord  entier,  mais  5  ou  6  lunules,  une  dans  chacun 
I  des  radius  (celle  du  radius  III  pouvant  manquer)  et  une  dans  l'inter- 
'    radius  5;  anus  en  dedans  de  la  lunule  postérieure;  pétalodes  fermés, 

sillons  ambulacraires  très  onduleux  et  ramifiés  (Mer  Rouge  (?),  Antilles,  côtes 

Atl.  et  Pacif.  de  l'Amér.  centr.  et  Tert.). 

istriclypeus  (Verrill),  à  peine  distinct  du  précédent  (Chine,  Japon). 

EchinodisGus  [Breynius,  emend.  Leske).  Deux  lunules  ou  encoches  dans  les  interradius  posté- 
rieurs (Mer  Rouge,  Mozambique,  l^hilippines,  Japon,  Pacif.). 

Encope  (Agassiz)  (fig.  325).  Grande  taille,  lunules  comme  Mellila;  5  pores  génitaux;  pétalodes 
inégaux,  la  paire  postérieure  plus  grande;  endosquelette  formant  un  plancher  horizontal  qui 
sépare  la  partie  buccale  de  la  partie  intestinale  du  cœlome  (Antilles,  côte  Atl.  et  Pacif.  de 
l'Amér.  centr.  et  Tert.). 

Mouliiisia  (Agassiz)  est  peut-être  le  jeune  à'Encope. 

Monophora  (Desor)  (Tert.)  est  un  sous-genre  du  même. 

fiavenellia  (f^iitken)  a  la  lunule  interradiale  grande,  les  autres  rudimentaires,  la  bouche  et  l'apex 
j     en  avant  du  centre,  l'anus  au  bord  antérieur  de  la  lunule  interradiale  (Côte  Pacif.  de  l'Amér. 

centr.  ;  niveau  non  indiqué), 
••^wp/i/ope  (Agassiz)  (Tert.). 


256 


ÉCIIIMDIKS 


Fig.  330. 


3"  OnonE 

SPAÏANGIDES.  —  SPATANGIDA 

[ÂTELOSTOMATA  (Zittel)  ;  —  Petalosticiia  (Hâckel); 
Spatangonia  (Hàckel);  —  Nodostomata  (Hell)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

(FIG.  330  A  338) 

Nous  prendrons  pour  type  une  des  formes  les  plus  différenciées  du 
groupe,  le  genre  qui  a  donné  son  nom  à  l'ordre,  le  Spatangue. 

Le  corps  est 
plan  sur  la  face 
ventrale,  bombé 
sur  la  face  oppo- 
sée; son  con- 
tour est  cordi- 
forme  par  suite 
d'une  dépres- 
sion  du  radius 
antérieur;  le 
bord  postérieur 
est  coupé  à  pic, 

Coupe  sagittale  de  la  bouche  de  Spatangas  purpiireus  {d'ap.  Prouho).      l'autéricur  rO 
ï».,  bouche;  en.,  canal  oral  ;  epn.,  cavité  épineurale  ;  •  ^  ^ 

lac,  lacune  orale;   nf,,   rubau   oral;   sln.,   sinus    oral.  gl  CSSIA  eilieni  ar- 

rondi. Le  péri- 

stome,  situé  en  avant  du  centre  de  la  face  ventrale,  à  peu  près  à  égale 
distance  entre  ce  cen- 
tre et  le  bord  antérieur, 
est  ovalaire  à  grand  axe 
transversal;  le  bord 
antérieur  de  l'ovale  est 
régulièrement  arrondi, 
le  postérieur  forme  une 
protubérance  médiane, 
appelée  lèvre,  faisant 
saillie  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  surface  gé- 
nérale,  et  que  l'on  ap- 
pelle pour  cela  infé- 
rieure dans  la  position 
physiologique,  mais 
qu'il  vaut  mieux  a.[)\^e- 
\er  postérieure.  La  boic- 
che  est  percée  tout  au 


Fi".  331. 


Région  orale  do  S/>a/angii.i  purpureiis 
vue  du  côté  interne  du  test  (d'ap.  Lovén). 

ann.  aq.,  canal  oral;  1>,,  bouche: 
en.  aq.,  canal  radiairc;  v.,  vésicule  ambulacraire. 
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Fi-'.  332. 


Région  apicalede 
Spaiangus  piirpureus 
(d'ap.  Lovén). 

gtx.,  orifices  génitaux; 
intip.,  madréporile  ; 
I,   II,  m,  IV,  V,  premier, 
deuxième,  etc.;  radius. 


ras  de  cette  lèvre,  sur  la  membrane  périsLomionnc  souple,  garnie  de 
petites  plaquettes  et  dont  on  désigne  parfois  cette  région  sous  le  nom 
inutile  de  /èwre  supérieure.  La  bouche  (fig.  330 
et  331,  h.)  est  librement  ouverte,  dépourvue  de 
dents,  sans  mouvements  propres,  vu  qu'elle  est 
([('pourvue  de  muscles.  L'introduction  de  la 
nourriture  se  fait  automatiquement,  la  lèvre 
raclant  le  sable  à  la  manière  d'une  pelle,  pen- 
dant la  progression  de  l'animal.  Il  y  a  de  petites 
branchies  périsiomiennes.  Les  spliéridies  sont  lo- 
gées, isolées  ou  par  petits  groupes,  dans  de 
minimes  cavités  ouvertes,  situées  à  la  base  des 
pieds  buccaux.  Le  périprocte  est  marginal,  ou 
plus  ou  moins  reporté  sur  la  face  ventrale  ou 
sur  la  face  postérieure  du  corps,  fermé  par  une 
membrane  au  centre  de  laquelle  est  Y  anus. 

A  la  face  opposée  se  voit,  au  centre,  le  sys- 
tème apical  (fig.  332),  semblable  à  celui  du  type 
de  la  sous-classe.  On  y  trouve  les  4  basâtes 
avec  leur  pore  génital,  la  postérieure  manquant,  les  5  terminales  avec 

leur  pore  terminal  et  la  ma- 
dréporique,  basale  n''2,  ayant 
envahi  la  place  de  la  basale  n°5. 

Du  système  apical  partent 
les  5  ambulacres.  Mais  ici  se 
montre  une  altération  nouvelle 
de  la  symétrie  radiaire,  accen- 
tuant la  symétrie  bilatérale;  le 
radius  antérieur  3  est  réduit 
en  longueur  par  le  déplace- 
ment de  la  bouche,  au  profit 
de  l'interradius  postérieur,  et 
les  deux  radius  antéro-latéraux 
sont  aussi  un  peu-  plus  longs 
que  les  postéro-latéraux.  En 
outre,  le  radius  antérieur  est 
creusé  en  gouttière,  tandis  que 
les  4  autres  sont  pétaloïdes  et 
forment  une  étoile  à  4  branches 
symétriques  deux  à  deux  (fig. 
333)(').  Les  pores  pédieux  sont 


Fig.  333. 


 ^ 


■'^cliizaslar  caiialifci  nn,  région  dorsale  du  tcsl, 

face  interne  (d'ap.  Kœhler). 
I,  II,  III,  IV,  V,  premier,  deuxième,  etc.,  radius. 
1,  2,  3,  1,  .5,  premier,  deuxième,  etc.,  iuterradius. 
c.  gtx.,  conduits  génitaux;  gtx.,  glandes  génitales. 


noMl'î!lT;.''i.,':f  r';"'.,'"'  ««siDcnt  autom-  de  la  bouche  une  figure  éloilée 


T.  iir. 
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Fig.  334. 


gemmés  sur  les  pétulodes,  simples  sur  le  reste  des  radius.  Le  poiirl 
du  péristome  est  formé,  comme  dans  lordro  précédent,  par  10  " 
amhulacraires  et  5  interambulacraircs  seulement.  Les  premières  t.ré- 
senteut  la  même  dyssymétrie  spéciale  que  chez  les  Oursins  réguliers 
et  que  délinit  la  loi  de  Lovén  (Voir  p.  64). 

Les  pieds  (pédicelles  de  Lovén)  sont  dinereuiment  conformés  selon 
la  région  à  laquelle  ils  appartiennent.  On  en  distingue  4  sortes.  1°  Des 
pieds  sensilifs,  en  pinceau,  situés  autour  de  la  bouche  et  de  l'anus;  ils 
ont  un  pédoncule  de  quelques  millimètres  et  se  terminent  par  une  tète 
qui  porte  des  filaments  claviformcs  disposés  comme  les  j)oils  d'un 
pinceau  ;  ces  filaments  sont  pleins,  contiennent  un  bâtonnet  calcaire  de 

soutien,  jjoint  de  mus- 
cles, et  leur  rendement 
terminal  est  formé  par 
un  épaississement  ufr- 
veux  avec  cellules  et 
soies  sensitives,  mais 
pas  de  cils.  2"  l)c<,  pieds 
à  rosette,  appartenant 
au  radius  impair,  for- 
més d'un  pédoncule 
et  d'une  rosette  termi- 
nale avec  15  prolonge- 
ments radiaires  dispo- 
sés à  plat,  pleins,  sou- 
tenus par  un  bâtonnet 
calcaire,  à  couche  ner- 
veuse très  développée. 
3°  Des  pieds  coniques 
tactiles,  sur  la  partie 

moyenne  des  autres  radius.  4°  Enfin,  les  p)isds  branchiaux  ou  branchies 
ambulacraires  des  pétalodes.  Ceux-ci  ont  deux  racines  et  des  pores 
géminés,  tandis  que  les  autres  ont  une  seule  racine  et  un  pore  simple; 
ils  sont  aplatis  et  se  terminent  par  des  digitations  marginales. 

L'interradius  postérieur  présente  dans  l'arrangement  de  ses  pla(iiies 
à  la  face  ventrale  certaines  particularités  (fig.  334)  :  la  première  pla(jue, 
impaire,  formant  la  lèvre,  constitue  le  labrum  (/.);  les  deux  de  la  paire 
suivante  sontgrandes  et  forment  le  sternum  [st.)  ;  les  deux  de  la  troisième 
paire  forment  Vepisternum  (e.).  Les  autres  n'ont  pas  de  nom  particulier, 
mais  elles  forment  une  voussure  plus  ou  moins  accentuée  et  constituent 
le  2}last7'07i  (').  L'anus  est  toujours  en  arrière  de  l'episternum. 

Le  test  est  garni,  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  de  tuber- 


c. 


Types  divers  du  sternum  des  Spatangides 
(d'ap.  J.  W.  Gregory). 

A.,  Echinocorys  scutatus ;  B.,  Toxaster  ricordeaiius ; 
Cassidulus  pacificus ;  U.,  Spatangtis  purpureus. 

e.,  episternuiu;  1.,  Iiibriiiu;  st.,  sternum. 


(')  Quand  les  deu.x  pièces  du  sternum  sont  au  même  niveau  transversal  et  s'arliculent  éga- 
lement avec  le  labrum,  le  sternum  est  dit  amphislerne  [Spataiigm  purpitirus);  quand,  au 
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cules  gTOS  et  petits  pour  les  piquants  de  différentes  tailles  et  les  pédi- 
cellaires.  Les  gros  tubercules  sont  logés  dans  une  profonde  dépression 
hémisphérique  appelée  scrobicule.  Sur  le  sternum,  les  tubercules  et  les 
pi(piants  sont  particulièrement  grands.  Mais,  à  cerlaines  places  en  forme 
de  bandes  à  bords  parallèles,  il  semble  que  les  piquants  et  pédicellaires 
aient  été  fauchés,  les  tubercules  rasés  et,  sur  ce  terrain  uni,  se 
trouve  un  semis  de  très  fins  tubercules,  régulièrement  disposés,  portant 
(le  tout  petits  piipiants  spéciaux  appelés  clavules.  Ces  bandes  à  clavules 
ont  été  appelées  sémites  par  Philippi,  nom  auquel  a  été  substitué  par 
Agassi/,  celui  de  fascioles  (ju'on  a  eu  le  tort  d'acco|)ler.  Les  sémites  ont 
ceci  de  commun  qu'elles  traversent  les  aires  ambulacraires  ou  interam- 
biilacraires,  coupent  même  les  pétales,  sans  que  rien  constitue  pour 
elles  une  barrière  morphologique.  Elles  peuvent  occuper  diverses  posi- 
tions, d'où  leur  division  en  cinq  sortes 

,  •  •  r'^iiT  335 

qu  on  ne  trouve  jamais  toutes  reunies.  ^' 
Ld.  sémite  anale  (fîg.  335,  a.)  {infra-anale 
(le  Lovén)  forme  un  ovale  transversal 
plus  ou  moins  onduleux,  au  côté  ven- 
tral de  l'anus;  elle  est  très  fréquente; 
Lovi^N  appelle  Prijmnodesmiens  les  Spa- 
tangides  pourvus  de  cette  sémite  et 
Prymnadètes  ceux  qui  en  sont  dépour- 
vus. La  sémite  péripétale  (p.)  contourne 
extérieurement  les  pétalodes.  La  , 

.    ,      \  r  •.  I     ,  1  ocnema  des  sémites  sur  un  tesl  place 

marginale  [m.)  tait  le  tour  du  corps  pa-  en  position  physiologique 

rallèlement  au  pourtour  de  l'ambitus,  (d'ap-  J-  w.  Gregoiy). 

à  queUfUe  dislance  au-dessous  de   lui.  a.,  sémite  anale;  i.,  sémite  interne; 

,       ,     .     ,  1    /,  \  o  m.,  sémite  marginale;  p.,  semitopéripétale. 

La  sémite  latérale  (/.)  est  formée  de  deux 

branches  indépendantes,  qui  partent  en  avant  d'un  point  de  la  sémite 
péripétale  et  vont  se  perdre  vers  le  périprocte.  La  sémite  interne  (i.) 
fait  le  tour  du  système  apical,  en  dedans  des  pétales,  dont  elle  écorne 
plus  ou  moins  la  pointe,  et,  en  avant,  au  lieu  de  se  fermer  en  cercle, 
envoie  deux  prolongements  qui  bordent  extérieurement  les  deux  côtés 
de  Tambulacre  impair  et  se  jettent  l'un  dans  l'autre  en  coupant  cet  am- 
bulacre  à  une  distance  assez  grande  du  pôle  apical.  Les  genres  dé- 
pourvus de  toute  sémite  sont  appelés  Adètes  par  Lovén:  les  genres 
anciens,  précrétacés  sont  tous  dans  ce  cas.  Les  clavules  sont  de  petits 
piquants  très  lins,  très  délicats,  très  réguliers,  implantés  sur  les  sémites 
comme  les  [>oils  du  velours  sur  cette  étoffe.  Ils  sont  formés  d'un  pédon- 

c.oiilcairi',  les  deux  pores  .sont  alternes  de  manière  qu'un  des  deu.v  seulement  entre  en  rapport 
avcr  le  hUrum,  il  est  dit  mcridostcrne  {Ilnlnslcr). 

bord 
Mas- 
que 
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cule  grêle,  cylindrique  et  d'une  dilatation  teruiiiiale  en  inassuo  ou  on 
cuiller.  Leur  structure  est  essentiellement  celle  des  piquants  ordinaires 
mais  1  rpilhehum  du  rendement  terminal  n'est  pas  cilié,  tandis  que  ses 
eléinenis  nerveux  et  sensitifs  sont  très  développés. 

Les  fonctions  des  clavules  et  des  sémites  restent  énigmatiques  ainsi 
que  la  signilication  morj)liologique  de  ces  dernières.  L'idée  deJ.  Miiier 
que  les  sémites  proviendraient  de  la  bande  ciliée  de  la  larve  ne  repose 
sur  aucune  observation.  On  admet  un  rôle  sensitif,  en  rapport  avec  le 


Fi-.  .330. 


Scbcma  de  l'appareil  circulatoire  do  Spalangue  (d'ap.  Kœhler). 

I,  n,  III,  IV,  V,  premier,  dciixiéme,  etc.,  radius, 
to.,  bouclie;  COBC,  cccciim  stomacal;  est.,  estomac;  int.,  intestin; 
lac.  e.,  lacune  marginale  externe;    lac.    1.,    lacune  marginale  iuteruc; 
OBs.,  œsophage;  rcC,  rectum;  8.,  siphon. 

besoin  de  connaître  les  qualités  de  l'eau  et  la  présence  dt;  la  nourriture 
dans  le  sable  ambiant,  ou  un  rôle  mécanique  en  rajiport  avec  le  besoin 
d'entretenir  un  courant  d'eau  pure,  non  souillée  de  vase  autour  des  pé- 
tales et  d'entraîner  les  fèces.  Mais  la  première  fonction  est  entièrement 
hypotbétique  et  contre  la  seconde  Koehlf.h  a  fait  remar([uer  (|u'il  n'y  a  pas 
moins  de  vase  entre  les  pieds  des  pétalodes  entourés  d'une  sémite  péri- 
pétale  que  dans  les  autres  point  du  corps. 

L'organisation  interne  {Vig.  336)  présente  plusieurs  particularités 
caractéristiques.  Il  n'y  a  point  de  lanterne,  point  de  ceinture  périgna- 
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thiiiiie,  et  rendosquelelte  est  réduit  à  une  double  lame  s'insérant  au 
centre  de  la  région  apicale,  entre  les  canaux  des  gonades,  et  servant  t\ 
l'attache  du  mésentère  rectal  et  à  loger  le  diverticule,  ici  très  gros, 

de  l'organe  axial.  ^.  \  '  • 

Le  pharynx  est  réduit  à  zéro;  l'œsopliage  (fig.  336  et  337,  œs.),  étroit, 
se  porte  en  arrière  dans  l'interradius  5;  là,  il  se  continue  avec  l'estomac, 
qui  se  dévie  latéralement  pour  courir  le  lon^  du  test,  en  décrivant  une 

Fiff.  337. 


Spatangue  ouvert  par  la  face  ventrale. 
L'œsophage  a  été  coupé  au  niveau  de  la  bouche  et  la  plaque  de  soutien  détachée 
de  la  face  interne  du  test.  Tube  digestif  et  système  circulatoire 
(d'ap.  Kœhlcr). 

en.  liy.,  canal  liydropliore ;  est.,  estomac;  ces.,  œsophage;  8.,  siphon. 

courbe  dans  le  sens  des  aiguilles  d'un  cadran  quand  on  regarde  l'animal 
par  le  pôle  buccal.  Après  avoir  fait  presque  un  tour  et  demi,  avant 
•l'atteindre  de  nouveau  le  radius  III,  l'estomac  se  continue  avec  l'intestin 
qui  décrit  une  courbure  récurrente,  parallèle  à  la  précédente,  située 
en  dedans  d'elle  et  plus  près  du  |)ôle  apical,  mais  plus  courte,  car,  après 
lin  peu  moins  d'un  tour,  arrivée  dans  l'interradius  5,  elle  se  continue 
avec  le  rectum,  qui  se  porte  en  ligne  droite  vers  l'anus.  Deux  solides 
mésentères,  l'un  interne,  l'autre  externe,  attachent  le  tube  digestif  au 
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test,  en  particulier  à  l'apophyse  apicalc.  Les  4  parties  du  tube  dig-eslif  se 
conlinucnt  les  unes  avec  les  autres  sans  démarcation  tranchée.  Au 
niomonl  où  l'anse  stomacale  passe  dans  le  radius  111,  elle  fournit  un 
vaste  divorticule,  le  cœcum  stomacal.  Il  existe  un  si'phon  d'environ 
3  millimèlres  de  diamètre  qui  se  jette  dans  l'anse  stomacale  en  deux 
points  situés  à  quelque  distance,  l'un  de  l'origine  de  l'estomac,  l'autre 
de  sa  terminaison.  Le  premier  orifice  est  semi-lunaire  muni  d'une 
valvule,  le  second  est  libre.  Le  siphon  va  d'abord  de  son  origine  au 
milieu  de  l'anse  stomacale,  sans  accompagner  celle-ci  et  en  formant 
une  courbe  plus  courte;  à  partir  du  milieu  de  l'anse  stomncab'.  il 
reste  accolé  au  bord  interne  de  celle-ci  ('). 

La  structure  du  cœcum  est  glandulaire  et  l'organe,  qui  n'admet  dans 
sa  cavité  aucun  aliment,  contient  un  liquide  brun,  évidemment  digestif. 
Les  siphons  sont  glandulaires  aussi,  à  un  moindre  degré. 

Le  système  ambulacraire  ne  présente  rien  de  particulier,  si  ce  n'est 
la  place  du  ca- 


nal oral  (fig.  332, 
ann.  aq.)  au  ras 
de  la  membrane 
péristomienne, 
conséquence  for- 
cée de  l'absence 
de  lanterne,  et  les 
particularités  re- 
latives aux  pieds 
d'écrites  plus 
haut. 

Dans  le  sys- 
tème des  sinus, 
que  devient  le  si- 

(1)  Dans  certains 
genres  [Brissus,  Bris- 
sopsis,  Schizaster],  il 
existe  un  deuxième  si- 
plnm  (fig.  338),  dit 
accemire,  très  fin 
(1  millimèlro  au  plus), 
qui  suit  l'anse  stoma- 
cale, accolé  à  elle  ou 
à  quelque  distance,  et 
se  jette  dans  elle  à  ses 
extrémités,  dont  les 
situations  varient  sui- 
vant sa  longueur.  Par- 
fois [KchinocanUiim] 
il  existe  aussi  un  cœ- 
cum rectal. 


Fig.  338. 


cm 


— oe<5 


Bris.iu.i  unicolor  ouvert  par  lu  face  dorsale. 
L'œsopbago  est,  coupé  au  niveau  de  la  boiuhe. 
Tube  dipeslif  el,  système  circulatoire  (dap.  Kœhlcr). 
on.  liy.,   canal    hydropborc :   œs.,  recopliaRe;  rcl.,  r.-ctnni 
s.,  siphon:  b'.,  siplion  accessoire. 
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nus  oral  représenté  ailleurs  par  la  cavité  péripharyngiennc,  logeant  la 
lanterne,  puisque  ici  la  lanterne  a  disparu? 

Il  existe  encore,  mais  réduit.  On  trouve  à  la  face  interne  de  la  lèvre 
postérieure  et  de  la  membrane  péristomienne,  une  membrane,  qui  se  pré- 
sente comme  un  dédoublement  du  tégument  et  représente  la  membrane 
[)éripharyngicnne;  et,  ce  qui  montre  bien  sa  signification,  c'est  que  le 
canal  oral  et  la  lame  orale  sont  logés  dans  son  épaisseur,  en  un  point  qui 
correspond  à  la  base  de  la  lanterne  (fig.  330).  Les  sinus  radiaires  se 
terminent,  comme  cbez  les  Réguliers,  en  cul-de-sac,  avant  d'atteindre  le 
sinus  oral.  Sous  la  membrane  péripharyngienne  se  trouve  aussi  \e  ruban 
oral,  séparé  du  test  par  une  autre  cavité  qui  représente  la  gouttière  épi- 
neurale  orale  (') 

Le  système  nerveux  hyponeural  manque,  ainsi  que,  d'après  Cuénot,  le 
système  aboral. 

Le  système  lacunaire  est  constitué,  dans  ses  traits  essentiels,  comme 
fchez  les  Réguliers.  L'anse  stomacale  est  accompagnée  de  deux  lacunes 
marginales,  une  interne,  l'autre  externe,  qui  communiquent  entre  elles 
par  le  réseau  qu'elles  fournissent  à  l'estomac  et  au  cœcum  stomacal. 
L'anse  interne  se  jette  dans  la  lacune  orale  par  une  fine  lacune  qui  suit 
l'œsophage. 

GENRES 


=  1"  FAM.  :  C.issrDULi.v.E  [CassiduUdx  (Agassiz);  Cassiduloidea  (Duncan);  Asternata 

(GrC'gory)].  —  Péristome  central  on  sub-central  non  bilabié;  pétalocles  peu  accentués 
ou  nuls,  tous  semblables  ;  pas  de  sternum  ni  de  sémites  ;  floscelle  présente  ou  absente. 

'£chinoneus  (van  Phelsum)  est  petit,  ovoïde,  la  bouche  est  centrale,  mais 
oblique  par  rapport  à  l'axe  du  corps;  il  n'y  a  ni  floscelle  ni  bourrelets; 
le  périprocte,  énorme,  est  ventral;  les  amhulacres  ne  forment  pas  de 
pétalodes  et  sont  formés  de  deux  rangées  parallèles,  ininterrompues, 
de  pores  géminés.  En  somme,  n'était  l'absence  de  mâchoires,  on  place- 
rait plutôt  l'animal  parmi  les  Clypéastres  (Antilles,  Australie,  Zanzibar 
el  Terl.). 

Il  est  le  chef  d'une  sous-famille  [Ecliinoninx  (Agassiz)]  caractérisée  par  l'absence  de  floscelle 
et  de  pétalodes,  contenant  en  outre  : 


Hyboclypus  (Agassiz)  (Jur.), 
2aleropygus  (Cotteau)  (Lias,  ,Iur.), 
•hieroclypeus  (Cotteau)  (Jur.), 
Pachyclypus  (Desor)  (Jur.). 
'nfraclypeus  (Gauthier)  (Jur.), 
Pyr/na  (Desmoulins,  emnid.  Loriol)  (Jur.  à  Tert.), 


Menopygus  (Pomel)  (Jur.), 
Pyrinodia  (Pomel)  (Sar.), 
Aulacopygus  (Pomel)  Jur.). 
Lychnidius  (Pomel)  (Crét.)  et 
Ressopygus  (Pomel)  (Crél.). 


(')  Du  côté  de  la  lèvre,  le  rapport  est  entièrement  normal,  le  ruban  étant  contenu  dans  une 
membrane  tendue  ti-ansversalement  entre  le  test  et  la  membrane  péripharyngienne;  du  côté 
(le  la  membrane  péristomienne,  il  n'en  est  plus  ainsi  :  le  ruban  est  contenu  dans  la  membrane 
péristomienne  elle-môme,  en  sorte  que  la  gouttière  épineurale  est  bien  marquée,  mais  le  sinus 
onii  manque  à  ce  niveau,  étant  reporté  un  peu  plus  en  dedans.  Il  y  a  cependant  sur  la  figure 
'le  l'iiouno  l'indication  d'une  fente  qui  pourrait  bien  f4re  un  prolongement  du  sinus  oral 
jusqu'à  ce  niveau,  ce  qui  rendrait  le  rapport  normal. 
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Région  orale  de  Cassitliilus  pacificus 
(d'ap.  Lovén). 

!>.,  bouche; 

I,  If,  III,  IV,  V,  premier,  deuxième,  etc.,  radius. 


A/i/c/eo//fes  (Lainarck)  (Oc.  Indien,  Noiivellc-Z(''lande  el  CnH.)  forme  avec  les  suivants  un<- 
i«sous-famjllc  [iVHY-/eo//.//-H.i;  (nernard)],sans 

îlosccllo,  mais  à  amhulacros  subp6taloïdes  :  Fig.  339. 

Echinobrissus  (l^royniiis)  (Madagascar,  Nou- 

velli'-ZL'lande  cl  Jiir.), 
Aphanopora  (do Meijère),soml)lal»lc  au  précédent, 
mais  sans  pétalodes  (Arcli.  Malais;  coiil.), 
Oligopodia  (Duncan),  sous-gcnre  du  précédent, 
Dochmostoma  (Duncan),  do  mémo, 
Anochaniis  ((îrube)  (Oc.  Indien),  ' 
Amblypygus  (Agassiz)  (Tert.), 
Pygaiilus  (Agassizf(Crél.), 
Anorthopygus  (Colleau)  (Crét.), 
Botriopygiis  (d'Orbigny)  (Crét.), 
Echinogalei'us  iKOnigl  (Crét.), 
Haimea  (Michelin)  (Crét.  ou  Tert.?), 
Ilariona  (Dames]  (Tert.l, 
Oligopygus  (Loriot  (Tert.),  et 
Trematopygus  (d'Orbigny)  (Jur.). 

Enfin,  les  suivants  forment  une  3'^'  sous- 
famille  [Echinolampinx  (Loriol);  Cassidii- 
lidx  (Gregory)],  caractérisée  par  la  présence 
d'une  floscelle  : 
Clypeus  (Klein)  (Jur.), 
Semiclypeus  (Mayer-Eymar),  sous-genre 

précédent  (Tert.), 
Clypeopygus  (d'Orbigny)  (Crét.), 
Faujasia  (d'Orbigny)  (Crét.), 
Lefortia  (Cossmann)  (Crét.), 
Pseudodesorella  (Elallon)  (Crét.), 
Neoclypeus  (Loriol)  (Crét.), 
Pygurostoma  (CotteauetGaulhier)(Crét.), 
Pygurus  (d'Orbigny)  (Jm-.,  Crét.), 
Hypsopygurus  (Gauthier)  (Crét.), 
Australanthus  (Bittner)  (Tert.), 
Breynella  (Gregory)  (Tert.), 
Cassidulus  (Lamarck)  (fig.  339  et  340) 

(Crét.,  Tert.), 
Pygorhynchus  (d'Orbigny,  cmend.  Desor) 
(Crét.), 

Plagiopygus  (Lambert)  (Tert.), 
Gisopygus  (Gauthier)  (Tert.), 
Rhynchopygus  (Antilles,  Pacif.  et  Crét.), 
Eurhodia  (d'Archiac  et  Haime]  (Tert.), 
Paralainpas  (Duncan  et  Sladcn  (Tert.), 
Echinanthus  (Breynius)  (Crél.,  Tert.), 
Corystus  (Pomel  (Tert.), 
Cyrtoma  [W  Clelland)  (Crét.), 
Catopygus  (Agassiz)  (Crét.,  Tert.), 
Studeria  (Duncan)  sous-genre  du  pré- 
cédent, 

Neocatopygus  (Duncan  et  Sladen)  (Tert.), 
Phyllobrissus  (Cotteau)  iCrét.), 
Pseudocatopygus  (Cotteau  et  Gauthier)  (Crét.), 
Echinolampas  (Gray),  grand,  ovale,  à  pétalodes 


Kiof.  34n. 


Cassidulus  la/iis  caucii  (d'ap.  Règne  animal). 

courts,  ouverts  en  haut;  apex  un  peu  anté- 
rieur; périslome  presque  central,  penlago- 
nal  ;  périprocte  au  delà  du  contour  mar- 
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gilial  ;  tubercules  petits,  nombreux,  crôiie- 
1%  non  perforés  (Sénégal,  mer  Rouge, 
Moluques,  Antilles,  Floride  ot  Tert.), 

■Progonolampas  (Bittner)  (Tert.),  qui  ressemble 
à  un  stade  jeune  du  pri>cédenl. 

-oriopleura  (Mnnier-Chalmas)  (ïcrt.l, 
onolampas  (A.  Agassiz)  (Antilles;  cont.), 
i^psoclypiis  (Pomel)  ^Tcrt.^ 
itrolampas  (Pomel)  [Crét.), 

'jilletia  (Duncan),  sous-genre  du  précédent, 

Heteroclypeus  (Cotteau)  (Tert.), 

Microlampas  (Cotteau)  (Tert.), 

Craterolampas  (Cotteau)  (Tert.), 

Heolampas  (A.  Agassiz)  (Embouchure  de -la 
Manche,  Floride;  cont.  abyss.), 

Palseolampas  (Bell)  (Crét.,  Tert.), 


Pliolampas  (Gauthier),  sous-genro  du  précédent, 
Gitolampas  ((Jauthier)  (Tert'.), 
Phylloolypeus  (Loriol)  (Crét.,  Tert.), 
Plesiolampas  (Duncan  et  Sladen,  nec  Pomel) 
(Tort.), 

Oriolampas  (Munier-Chalmâs),  sous-genre  du 
précédent, 

Vologesia  (Cotteau  et  Gauthier)  (Crét.), 

Eolampas  (Duncan  et  Sladen)  (Tert.), 

Archiacia  (Agassiz)  (Crét.), 

Claviaster  (d'Orbigny)  (?  Crét.), 

Asterostowa  (Lamarck,  emend.  Agassiz,  Cot- 
teau) (Tert.), 

Sphelatus  (Pomel  (Tert.), 

Pseudasterostoma  (Duncan)  (Crét.  ?)  et 

Metaporhinus  (Michelin)  (Jur.,  Crét.). 


==='  2'  FAM.  :  HoLASTERix.E  [Uolask'iidx  (Loriol);  —  p.  p.  Stcrnata  (GregorylJ.  —  Forme 

ovale;  un  sternum;  pas  de  floscelle;  ambulacres  peu  ou  point  pétalocles;  système 
apical  disjoint;  anus  ventral  ou  marginal;  piquants  et  tubercules  tout  petits;  souvent 
des  sémites, 

Calymne  (Wyv.  Thompson)  de  forme  ovale;  à  péristome  petit,  polygonal, 
très  antérieur;  l'anus  légèrement  infra-marginal;  sur  la  paroi  convexe, 
un  plastron  saillant  en  carène  s'étendant  de  la  bouche  au  bord  postérieur 
et  se  terminant  en  un  petit  bec  sus-anal;  système  apical  disjoint;  les 
deux  plaques  terminales  postérieures  séparées  du  reste  du  système  par 
l'intercalation  de  quelques  plaques  interambulacraires  et  reporté  vers 
l'arrière  ;  seulement  deux  gonades  et  deux  pores  génitaux,  ceux  des  inter- 
radius antéro-latéraux;  ambulacres  dessinant  un  trivium  et  un  bivium 
très  nets,  en  raison  de  la  disjonction  du  système  apical,  très  simples, 
non  pétaloïdes,  formés  de  deux  rangées  parallèles  azygopores;  sémite 
latérale  (Açores;  abyss.). 

Cystechinus  (A.  Agassiz)  (Phihppines,  Pacif.,  Antarct.;  abyss.). 
Urechinus  (A.  Agassiz)  (Antilles,  Pacif.;  abyss.). 
Cardiaster  (Forbes  (Crét.). 
Giiettaria  ^Gauthior)  Crét.l. 
Ananchytes  (Mercati)  (Crét.). 

Oolaster  (Laube)  (Tert.),  peut-être  synonyme  â'Ananchytfs. 
Stereopneustes  (de  Meijère),  diffère  des  Ananchytes  fossiles  par 
sa  sémite  anale,  par  son  merido-plastron  très  différencié 
(Arch.  Malais;  abyss.). 
Jeronia  (Seunes),  sous-genre  du  précédent. 
Holaster  (Agassiz)  (fig.  341)  (Tert.). 
Holasteropsis  (Ehlert)  (Crét.). 
Galeraster  (Cotteau)  (Tert.). 
Sternotaxis  (Lambert)  (Tert.). 
Lampadaster  (Cotteau),  sous-genre  de  Holaster. 
Entomaster  (Gauthier),  autre  sous-genre  de  Holaster. 
Infulaster  iHaguenow)  (Crét.V 
Enallopneustes  (Pomel)  (Crét.). 


Région  apioale  de  Holaster 
(cl'ap.  Lovén); 

gtx.,  orifices  gonitmix; 
indp.,  iiiadréporite; 
I.   H,  nr,   IV,   V,  premier, 
(loiixièine,  etc.,  radius. 


Galeaster  (Seunes)  (Crét.) 
H^ienowia  (Duncan)  (Crét.). 


Heinipneustes  (Agassiz)  (Crét.V 

Opisopneustes  (Gauthier),  sous-genre  du  précédent. 


i 
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Offaster  (Desoi-)  (CréL). 
Inflataster  (Antlnila)  (Ci'l'I.). 
Ovulaster  (Collcau)  (Crût.). 
Stegaster  (Ponicl)  (Crrt.]. 
Scagliaster  (Miinicr-Clialmas)  (Civl.) 
Duncaniaster  (Lanihorll  (Cn'L). 
Enichaster  ^Loriol)  (Tort.). 


Stenonia  (I)esor)  {CrO[.\ 
Menuthiaster  (Lambert)  (Crût  ). 
Physaster  (Ponid)  (CnH.). 
Tholaster  (Seunes)  .Crût.). 
Taphr aster  (Poinell  (CnU.). 
Dialyaster  (l'omel)  (Crôl.). 
Lampadocorys  (l'omel)  (Cr6t.). 


Kig.  :t')2. 


JV 


Ces  genres  forment  une  li  «  sous-famille  [Anancliyllnx  [Desor); 
Echinocorylidx  (Gregory)]  à  périslorao  transversal  et  à  système 
apical  peu  ou  point  dissocio';  tandis  que.  les  suivants  en  forment 
une  seconde  [IhimUerinx  (Gras  ;  Collyritidx  (Gregoryl]  à  péristoine 
polygonal  et  à  système  apical  très  dissocié. 


Collyrites   (Desmoulins)  (fig.  342) 

(Jur.,  Crét.). 
Proholaster  (Gauthier)  (Jur.). 
Cyclolampas  (Pomel)  (Jur.^. 


Dysaster  (Agassizl  (Jur.,  Crét.). 
Grasia  (Michelin)  (Crét.). 
Pygorhytis  (Pomel)  (Jur.). 
Spatoclypus  (Pomel)  (Jur.). 


Région    apicale  de 
Collyrites  elliptica 
(d'ap.  Lovén). 

gtx.,   orifices  génitaux: 

nidp.,  madréporile  : 
I,  Jr,  IIK  IV,  V,  premier, 
deuxième,  etc.,  radius. 


Fig.  343., 


PoLirtalesia  (A.  Agassiz)  (fig.  343  et  344)  a  une  forme 
très  singulière,  rappelant  celle  d'une  bouteille  quand 
on  le  place  l'extrémité  postérieure  en  haut.  Il  est, 
en  effet,  très  allongé  dans  le  sens  antéro-postérieur, 
étroit  de  droite  à  gauche  et  d'épaisseur  (verticale)  à 
peu  près  égale  à  la  largeur;  en  même  temps,  la  face 
ventrale  n'est  pas  plane,  mais  presque  aussi  convexe 
que  la  face  apicale,  en  sorte  que  la  section  perpen- 
diculaire à  l'axe  antéro-postérieur  est  presque  cir- 
culaire. Le  péristome  est  allongé  d'avant  en  arrière, 
elliptique,  très  en  avant,  logé  dans  une  profonde 
dépression  de  l'amhulacre  impair.  L'anus  est  infra- 
marginal,  situé  à  la  partie  du  bord  postérieur  du 

corps  qui  confine  à  l'ambi- 
tus;  mais  il  est  séparé  de 
celui-ci  par  un  volumineux 
prolongement  proboscidi- 
forme  qui  représente  le  plas- 
tron caréné  de  Cali/nme, 
mais  beaucoup  plus  déve- 
loppé. Une  sémite  sous-anale 
entoure  l'extrémité  libre  de 
cette  trompe.  L'anus  se  cache 
au  fond  de  l'encoche  dorsale 
déterminée  par  elle.  Celle 
position  suli-lerminalo  de 
l'anus,  jointe  à  la  forme  cy- 
lindroïde  du  corps,  donne  ;i 
l'animal  une  certaine  res- 
semblance avec  une  Holo- 
thurie. Au  pôle  dorsal  on  trouve  un  système  apical  très  dissocié  avec 


Poiiilaic.u'a  JejJ'reysi  eu  position  physiologique 
avec  les  principaux  tubercules  du  test  (d'ap.  Lovcn). 

f. ,  scniite  {inale;  prc,  périprocte; 
3.  'i.  T).  troisirMUo,  cpiiilriiinie  et  eiiuiiiièmo  interradiiis. 
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Région  apicale  de  Pourialcsia 
Jeff'reysi  (d'ap.  Lovén). 

StTL.,  orifices  génitaux  sur  une 
plaque  apicale  unique  au  centre 
de  laquelle  sont  percés  les 
pores  madréporiqiies;  mdp., 
niadréporile. 


quatre  pores  génitaux  à  leur  place  normale  sur  autant  de  basalos,  tandi 
que  les  deux  terminales  sont  rejetées  loin  en  ar- 
rière par  les  interambulacraires  des  interradius 
postcro-latéraux.  Les  ambulacres  n'ont  rien  de 
*  pélaloïde,  pas  plus  qu'ils  ne  forment  de  floscelle 
autour  (le  la  bouche.  Ce  sont  de  simples  double- 
rangées  de  porcs  non  géminés.  L'antérieure  est 
beaucoup  plus  large  que  les  autres  au  niveau 
(lu  sillon,  il  y  a  des  longs  piquants,  courbes,  di- 
latés en  éventail  à  l'extrémité  et  des  petits,  spa- 
tuliformes.  Les  spbéridies  manquent  dans  le 
radius  111.  Le  test  est  très  mince  (La  plupart  des 
grands  océans;  abyss.). 

Ce  genre  est  élevé,  à  la  suite  des  travaux  de  Lovén  [83], 

au  rang  de  famille  [Pourtalcsix  (Wyv.  Thompson);  Pourtale- 

sidx  (Gregory)];  mais  ses  affinités  avec  le  geni'e  crétacé  Infii- 

laslcr  et  l'ensemble  de  ses  caractères  rendent  la  distinction 

difficile.  En  somme,  il  n'y  a  guère  que  la  forme  générale  qui 

soit  très  aberrante.  Genres  voisins  : 
Spatagocystis  (A.  Agassiz),  sans  sémite  (Pacif.;  abyss.). 
Echinocrepis  (A.  Agassiz^,  sans  sémite  et  à  système  apical  non 

dissocié  ;Pacif.  ;  abyss.). 

Plexeohinus  (A.  Agassiz)  a  la  bouche  à  fleur  de  test,  le  système  apical  fortement  dissocié,  les 

pores  pédieux  simples,  la  trompe  anale  médiocre,  l'anus  enfoncé  et  une  sémite  anale  bien 

développée  (Golfe  de  Californie;  abyss.). 
Sternopatagus  (de  Meijère)  présente  un  mélange  des  cai'ac- 

lères  li'Ananchytt's  et  de  Pourtalesia  (Arch.  Malais; 

abyss.). 

■  3°  FAM.  :  Spatan-gin^  [Spatnnçiidx  (Agassiz, 

einend.  Loriol)].  —  Cordiformes;  péristome  très  en 
avant,  transversal,  bilabié;  des  pétalodes;  système 
apical  non  dissocié;  anus  assez  loin  de  l'ambitus, 
sur  la  face  postérieure  tronquée. 

1 .  Une  sémite  anale  [Prymnodesmin/E,  Lovén .  ) 

Spafan^t/s (Klein)  (fig-.  330  à  332  et  345).  C'est 
notre  type  morphologique  de  la  sous- 
classe.  Il  se  caractérise  génériquement  par 
.ses  aires  porifères  un  peu  enfoncées,  par 
l'absence  de  sémite  péripétale  et  par  ses 
tubercules  des  aires  interambulacraires 
antéro-latérales  dont  certains,  disséminés, 
sont  gros,  perforés  et  crénelés,  enfoncés 

dans  une  scrobicule  (A  peu  près  cosmop.,  saufles  océans  polaires;  lilt.,  cont.  et  Tert) 
Loncophorus  (Dames)  est  un  sous-genre  du  précédent  (Tert.). 

^chinocardium  (Gray)  (fig.  :{40)  a  le  test  mince,  les  pétalodes  interrompus  au  sommet  par  une 
«(■mile  interne,la  sémite  anale  contournant  l'anus  comme  pour  commencer  à  l'enclore,  les 
piquants  do  la  face  plane  spatuliformes,  les  autres  sétiformes.  E.  Cord/Umn  héberge  le  Sporo- 
zoaire  Lithocystis  Solmcideri  (A  peu  près  cosmop.,  tous  niveaux;  et  Tert.). 


Partie  aborale  du  secteur  périproclal 
de  Spatangiis  purpureiis  vue  par 
la  (ace  interne  (d'ap.  H.  Ludwig'). 

a.,  pôle  apical; 
incl.,  muscle  iiiterradial;  p.,  périprocle. 
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Portion  aborale 
du  secteur  périproctal 
d' Echinoca  ni  itiiii  cord  a  lit  m 
(d'ap.  H.  Ludwig). 

a.,  pôle  apic.-il;  mcl.,  muscle 
inlerradial;  p.,  périprocte. 


Brissus  (Klein)  osl  «lloiigé,  à  apox  oxTenlriquo,  avoc  une  s.'mile  périp.'Iale  très  antruL-use  le 
sillon  anlV'i-ieur  faillie  ou  nul  Ail.,  l'arif.,  aiTli  Asiat  »      •  < 

'l'<>i-t.)-  ■     ■  :..«. 

Schizobrissus  (Pomcl)  (Terl.).  ^ 
Spatangomorpha  (Biihm)  (Terl.). 
Troschelia  (L)uncan  et  Sladen)  (Terl.). 
Pygospatangus  (Cotteau)  (Tert.). 
Brissopatagus  (Colleau)  (Terl.). 
Cardiopatagus  (Pomel)  (Tert.). 
Cleistechinus  (Loriol)  (Tert.). 
Cyclaster  (CoUeau)  (Terl.). 
Adetaster  (Lambert),  sous-genre  du  précédent. 
Diplodetus  (Schlûter)  (Crét.). 
Gualtieria  (Desor)  (Tert.). 

Breynia  (Desor)  grand,  à  tesl  épais,  présente  réunies  les  sémites 
anale,  interne  et  péripélale  ;  les  grands  tubercules  sont  enclos 
dans  l'espace  circonscrit  par  la  sémite  péripélale  (îiler  Rouge, 
Austr.,  Pacif.,  Japon  et  Tert.). 

Cionobrissus  (A.  Agassiz)  rappelle  Pourlalesia  par  sa  [orme  cylin- 
drique et  sa  proéminence  anale  entourée  par  la  sémite  anale; 
il  y  a  une  sémite  péripélale  circonscrivant  de  grands  tuber- 
cules (Arch.  Asiat.  ;  abyss.). 

Plesiopatagus  'Pomcl)  (Tert.). 

Eupatagus  (Agassiz)  diffère  de  Spatamiiis  par  l'absence  de  sillon  antérieur  et  par  ses  gros  tuber- 
cules qui  ne  s'étendent  pas  en  dehors  de  la  sémite  péripélale  (Austr.,  arch.  Asiat.  et  Terl  ). 

Gymnopatagus  (Dôderlein)  a  les  tubercules  comme  les  précédents,  mais  un  sillon  large  et  pro- 
fond et  le  plastron  petit,  saillant  en  carène  (Oc.  Indien, 
près  de  la  côte  Africaine;  abyss.). 

Rhabdobrissus  (Cotteau),  s'en  dislingue  par  ses  ambulacres 
déprimés,  linéaires,  sans  zone  interporifère  el  par  sa 
sémite  anale  rappelant  celle  à! Echinocardium  (AU. 
Afric;  lill.). 

Micraster  (Agassiz)  (fig.  347)  a  les  pétalodes  pairs  fer- 
més, enfoncés,  les  deux  antérieurs  plus  longs  que  les 
deux  postérieurs  ;  l'impair  dans  un  sillon  profond  avec 
deux  rangées  de  pores  géminés  (Crét.  à  Terl.). 

Isopneustes  (Pomel)  (Crét.)  et 

Macropneustes  (Agassiz)  (Tert.),  peut-être  non  distincts  du 
l)récédenl. 

Brissopneustes  (Cotteau),  sous-genre  du  même. 
Stomaporus  (Cotteau),  sous-genre  de  Macropneustes. 
Megapneustes  (Gauthier)  (Tert.). 
Rovasendia  (Airaghi)  (Tert.). 
Neopneustes  (Duncan)  (Antilles,  conl.). 
Linopneustes  (A.  Agassizl,  n'a  point  de  pétalodes  et,  sauf 

la  présence  de  la  sémite  anale,  ne  serait  point  séparable 

de  Palœopnemtes  (Antilles,  Philippines,  Japon  ;  litt., 

conl.). 

Lovenia  (Agassiz  et  Desor),  allongé,  à  test  mince,  ressemble  à  KcMmcardium,  mais  n'a  pas  de 
sémite  péripélale;  la  sémite  anale  s'étend  jusqu'à  la  fossette  où  est  logé  l'anus  (Mer  Rouge, 
Austr.,  Pacif.,  Chine,  Japon,  cap  de  Bonne  Espérance,  golfe  de  Californie  ;  lilt.  el  Terl.). 

Oppenheimia  (Cossmann)  diffère  du  précédent  par  l'atrophie  complète  de  zones  porifères  anté- 
rieures des  ambulacres  pairs  antérieurs  [Tert.l. 

Atelospatangus  (Koch)  diffère  du  précédent  par  l'absence  de  sémite  interne  (Tert.). 

Maretia  ((iray)  (fig.  ;{48),  comme  i;/>rt/«//.7HS,  mais  sillon  antérieur  à  peine  indiqué,  les  grostuber- 


Fig.  347. 


Région  apicale  de 
Mlcrasler  cor  angiiinum  (d'ap.  Lovôn). 

gtx.,    orifipos  génitaux; 
mdp.,  madréporite  ; 
I,   II,    m,   IV,    V,  premier, 
deuxième,  etc.,  radius. 


Fig.  348. 


Fig.  349. 


Portion  apicale 
du  seolcurpériproctal  de 

Marelia  planulaia 
vue  par  la  face  interne 
(d'ap.  H.  Ludwig). 

.,  pôle  aboral;  iiicl.,  muscles 
iutcrradiaux;  p.,  pcriproctc. 


Position  des  tubes  pédieux  de  Diissopsis  lyrifcra 
pendant  la  marche  (d'ap.  Lovén). 


Test  de  lirissopsis  {Kleinia)  luzonica  rabattu  sur  le  plan  de  la  face  orale 

(d'ap.  Lovén). 

an.,  anus;  !>.,  bouche;  t.,  sémites; 
mdp.,  madréporite  avec  les  plaques  du  pôle  apicnl. 
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cules  à  profonds  scroliicules,  à  la  face  convoxe  seulemenl  (Mcm-  |{ouge,  oc.  Indien,  l'.ifif. 
Auslr.,  Japon;  lill.  à  abyss.  et  '  •) 

Tort.)-  Fig.  351. 

Brissopsis  (Agassizi  (fig.  ;{4i)  à  351) 
a  un  sillon  antérieur  profond,  les 
pi'lalodcs  pairs  enfoncés  et  iné- 
gaux, les  porcs  disparus  dans  la 
région  du  sommet  (A  peu  près 
comosp.;  tous  niv.  et  Tort.). 
Brissoma  (Poniel)  (Tert.',  pcut-êlro 

non  distinct  du  précédent. 
Meoma  (Hray)  (fig.  3o2)  de  même, 
mais  les  pélalodes  très  enfoncés 
et  subégau.x  (Antilles,  Calif.;  lill., 
cont.  et  Tert.i. 
Métal i a  (Gray^  comme  Brissopsis 
mais  aire  de  la  sémite  anale  avec 
des  sillons  radiaux  (Médit.,  et 
toutes  les  mers  chaudes;  litt., 
cont.  et  Tert.). 
Nacopatagus  (A.  Agassiz)  (Juan  Fer- 

nandez;  litt.). 
Rhinobr issus  (A.  Agassiz)  (Antilles, 
Tahiti,  Chine;  Cont.  et  Tert.). 
Palœotropus  (Lovén)  a,  au  contraire, 
les  cinq  ambulacres  non  péta- 

loïdes,  à  fleur  de  test  et  égaux;  deux  gonadeï  (Açores,  Atl.,  Améric,  Philippines;  cont.). 

Argopatagus  (A.  Agassiz),  peu  différent  du  suivant  (Ma- 
laisie; abyss.). 

Homolampas  (A.  Agassiz)  a  de  même  les  ambulacres 
non  pétaloïdes,  à  fleur  de  test  et,  en  outre,  le 
péristome  pentagonal  non  bilabic;  il  fait  avec  les 
deux  précédents  le  passage  aux  Cassiduliiix  (Flo- 
ride; cont.l. 


Ji rissojjsis  lyrifera  ouvert  par  la  face  Tentrale; 
tube  dig-cstif  et  système  circulatoire  (d'ap.  Ka-hlei' 

est.,  estomac;  lace.,  lacune  marginale  externe; 
œs.,  œsophage;  s.,  siphon. 


Kig.  352. 


2.  Des  sémites,  mais  pas  de  sémite  anale 

[PrymnadetinjE,  Lovén). 

Schizaster  (Agassiz)  (fig.  353)  est  de  forme 
allongée,  avec  l'apex  excentrique,  re- 
porté en  arrière;  le  sillon  antérieur  est 
profond  et  large;  les  pétalodes  sont 
l)ien  marqués,  un  peu  enfoncés,  les 
antéro-latéraux  presque  parallèles  au 
sillon  antérieur;  les  pores  génitaux  sont 
au  nombre  de  deux  ou  trois.  Pas  de  sé- 
mite anale,  mais  une  péripélnlc,  en- 
serrant étroitement  les  pétalodes  et  une  étroite  latérale.  Lèvre  posté- 
rieure très  saillante,  recourbée  en  arrière  (A  peu  près  cosmop.;  tous  niveaux 
et  Tert.). 


Région  apicalc  de  DIconia  vcniricosa 
(d'ap.  Lovén). 

gtx.,  orifices  génitaux  ;  indp.,  madréporite; 
I,   II,  III,  IV,'  V,  premier, 
deuxième,  etc.,  radius. 


Prenaster  (Desor)  (Crét.,  Tert.). 
Pericosir.us  (Agassiz)  (Tert.). 


Ornithaster  (Cotteau)  (Tert.). 
Coraster  (Cotteau)  (Crét.  Tert.). 
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Oipneustes  (CoUeau)  (Crét.\ 
iambertiaster  (Gaiithier)  (Crél.  . 


Iraniaster  (CoUeau  et  Gaulhier]  (Cirt.). 
Hoinœaster  (Pomel)  (Crét.)- 


•i/loiropsis 


J 


M  A'-assiz)  a  les  pétalodes  pairs  enfonces  dans  des  sillons  profonds  et  élroils,  et  bordés 
J.lroitement  par  la  sémite  péripétale,  les  deux  antéro-laléraux  non  subparallèles  au  sillon  anté- 
rieur; le  sillon  antérieur  très  profond  et  large 

sVIeml  jusqu'au  péristome  (Oc.  Indien,  F\o-  l'iy:-  353 

ride,  ?  Californie,  mer  Rouge;  litt.  et  Tert.).  ^ 
Hypsospataêus  (Pomel)  (Tert  ). 
Variania  (Airaghi)  [Tert  ^ 
A 


Vgassiz)  (Arch.  Aslat.;  litt.,  cont.). 
<înthia  iMerian)  a  le  système  apical  un  peu  en 
avant,  le  sillon  antérieur  peu  protond,  les  péta- 
lodes tous  très  larges  et  enfoncés,  les  antéro- 
laléraux  à  angle  droit  avec  l'antérieur,  les  pos- 
térieurs un  peu  plus  courts,  une  sémite  latérale 
outre  la  péripétale  et  les  tubercules  petits,  non 
scrobiculés  ;  il  présente  un  mélange  de  caractères 
A'Aiiassuia  et  de  Brissiis  (Pacif.  et  Crét.). 
A^issizia  (Valenciennes)  se  distingue  entre  tous 
par  ses  pélalodes  antéro-laléraux  dont  les  deux 
rangées  de  pores,  antérieure  et  postérieure,  sont 
'  différentes  :  dans  la  première,  les  deux  pores 
de  cbaque  couple  sont  petits,  rapprochés,  sem- 
blables; dans  la  seconde,  ils  sont  distants,  très 
mégaux,  conjugués  (AU.  et  Pacif.  de  l'Amér. 
centr.  et  Tert.). 
nisaster  (Pomel)  est  à  peine  différent  du  précé- 
dent (Tert.). 

.pstaéodesma  (A.  Agassiz)  a  un  système  de  sémites  si  singulier  que  son  auteur  déclare  douteuses 
ses  affinités  précises.  Il  a  une  large  sémite  marginale  et  une  bande  de  même  nature  s'étcn 
dant  d'un  côté  à  l'autre  de  cette  sémite  en  passant  entre  l'apex  et  le  périprocte.  Une  disposition 
analogue  se  trouve  chez  le  jeune  d'Af/assizia  et  l'animal  ne  * 
mesure  que  7"""  de  long  (Pacif.  Amér.  ;  niveau  non  indiqué).  ^'''g-  ^s*- 

aorina  (Gray)  a  le  système  apical  en  avant  du  sommet  de  la  face 
dorsale,  qui  reste  central,  la  face  ventrale  est  un  peu  bombée, 
le  sillon  antérieur  et  les  pétalodes  peu  marqués,  la  sémite 
périanale  dédoublée  en  avant;  une  sémite  latérale  (Chine). 
^^emiaster  (Uesor)  a  le  système  apical  excentrique  en  avant  et 
les  pétales  postérieurs  beaucoup  plus  courts  que  les  anté- 
rieurs; le  madréporite  est,  selon  les  espèces,  localisé  dans 
l'interradius  [Ethmophracli]  ou  reporté  en  arrière  entre  les 
basales  postérieures  [Ethmohjsii]  (Tous  les  grands  océans,  de 
l'Espagne  au  pôle  sud;  tousniv.  et  Crét. \ 
ripylus  (Philippi)  (fig.  334)  est  un  sous-genre  du  précédent. 
■  'olcopneustes  (Cotteaul  Tert.]. 
'smigymnia  (Arnaud)  (Crét.). 
esoria  (Gray)  et 

I  eriaster  (d'Orbigny)  sont  les  formes  vivantes  du  précédent  (An- 
'    tilirs,  Pacif.,  arch.  Asial.,  Austr.). 
arypatagus  (Kœhler)  ressemble  à  l' Adèle  Platybrissus,  et  son  auteur  l'en  rapproche;  mais,  dans 
la  elassification  ici  adoptée,  ce  rapprochement  ne  peut  être  maintenu,  l'animal  présentant  une 
grande  sémite  latérale  qui  fait  tout  le  tour  de  l'ambitus  (Açores;  ?). 


Partie  aborale  du  secteur  périproctal 

de  Sckizasier  canaliforiis 
vue  par  la  face  interne  (d'ap.  H.  Ludwig). 

a.,  polo  aboral;  mcl.,  muscle  interradial; 
p.,  périprocte. 


ta- 


Région  apicalc  de 
TiLpylus  [Abalus)  cavernosus 
(d'ap.  Lovén). 

gtx.,  orifices  génitaux; 
mdi>.,  madroporito  ; 
1,   II,   III,   IV,   V,  premier, 
d(!uxiéinc,  etc.,  radius. 


iiceste  (Wyv.  Thomson)  (fig.  355).  C'est  un  tout  pctitOursin  de  2  à2  1/2  cen- 
liiiièlros,  très  singulièrement  conformé.  Allongé  dans  le  sens  antéro- 


Fig.  355. 
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posléricur,  il  est,  aplati  à  la  face  dorsale,  tandis  que  la  lace  vonin.le 
tonne  une  sorte  de  large  carène  mousse  correspondant  au  plastron  Fn 
avant  et  en  arrière,  il  est  largement  tronqué  ;  l'anus  est  au  milieu  de  la 
troncature  postérieure,  la  bouche  àrexlréiiiité  ventrale  de  la  troncature 
antérieure.  La  face  dorsale  est  presque  entièrement  occupée»  nnr  un 
énorme  sillon  antérieur  qui  part  de  l'apex,  très  reculé  vers  l'ari-ière  et 
forme  une  large  fosse  ellii)lique  qui  se  continue  en  avant  en  diminuant 
de  profondeur  jusqu'au  périslome  lop  dans  son  extrémité  ventrale.  Du 

fond  de  cette  fosse  s'élèvent  d'é- 
normes pieds  très  nombreux,  ter- 
minés par  une  puissanle  ventouse; 
])ar-dessus  eux  s'inclinent,  pour  les 
protéger,  de  grands  piquants  sj)allii- 
formes  insérés  sur  les  bords  de  la, 
fosse  ;  de  grands  ]iiquants  semblables  • 
se  trouvent  aussi  sur  le  plaslron.  A 
l'extrémité  postérieure  de  la  fosse 
est  le  système  apical,  avec  deux 
pores  génitaux.  Les  autres  ambu- 
lacres  ne  sont  nullement  pétaloïdcs, 
réduits  à  d'étroites  bandes  à  fleur- 
de  test,  peu  distinctes;  les  anléro- 
latéraux  suivent  d'abord  un  trajet  pa- 
rallèle à  la  fosse  ambulacraire  im- 
paire. Une  sémite  péripétale  suit  les. 
bords  de  la  fosse  antérieure  et  coupe 
les  ambulacres  à  quelque  distance 
de  leur  extrémité.  Par  son  allong 
meut  antéro-postérieur,  ses  orifices 
opposés  et  sa  forte  symétrie  bilaté- 
rale, l'animal  se  rapproche  un  peu 
de  Pourtalesia  ;  mais  ses  plus  grandes  aftinités  sont  avec  Schizaster 
(Canaries,  Pacif.  ;  abyss.). 

Il  fait  partie  des  Apetala  de  Duncan,  qui  réunit  dans  un  groupe  de  ce  nom  toutes  les 
formes  de  Spalangides  sans  pélalodes  et  où  il  dislingue  encore  des  Adktes  {Genicopatanns, 
Palxobryssus),  des  Prymnadetks  {Acesle,  Aeropc)  el  des  PuriiyouEsMiA  [Ovulas.ter,  l'alxo- 
tropiis,  llomolampns,  Aniopatafius,  CleistecMiiim). 

Aerope  (Norman,  Wyv.  Thomson)  esl  beaucoup  plus  long,  en  forme  d'ubus  à  grosse  exlrrmilé 
anléricure;  le  sillon  aniérieur  est  beaucoup  plus  court,  l'apex  étant  concentré  en  avant,  cl 
moins  profond;  la  bouche  est  ventrale,  non  terminale,  l'anus  posléro-dorsal ;  4  pores 
génitaux  (Golfe  de  Gascogne,  AU.  amér.,  détroit  de  Davis,  arch.  Asiat.  ;  abyss.). 

Bathyspatus  (l'omel)  (Floride). 

Une  famille  spéciale  [Leshiidx  (Gray);  Palxostomidx  (Gregory)]  est  admise  en  général 
pour  le  genre  unique  suivant. 

Palseosioma  (Lovén),  est  remarquable  par  plusieurs  caractères.  Son  péris- 
tome  est  nettement  pentagonal,  à  fleur  de  test,  bordé  presque  exclu- 


Aceste  bellidifcra  (d'ap.  A.  Agassiz). 
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sivement  par  les  cinq  larges  plaques  interambulacraires,  tandis  que  les 
paires  d'ambulacraires  forment  seulement  les  angles;  les  deux  plaques 
de  la  deuxième  paire  ambulacraire  sont  soudées  en  une  comme  celles 
de  la  première,  excepté  dans  l'interradius  impair.  Le  système  apical  a 
trois  basales,  fusionnées  en  une,  portant  seulement  deux  pores  génitaux 
«grands,  portés  sur  des  proéminences  coniques  (Chine,  oc.  Indien;  ?). 

3.  Pas  de  sémites  {Adetin/E,  Lovén). 

Palseopneustes  (A.  Agassiz)  est  grand,  ovoïde,  sans  sillon  antérieur;  ses 
pétalodes  sont  sub-pétaloïdes  à  fleur  de  test,  largement  ouverts;  l'apex 
est  sub-central,  le  péristome  antéro-ventral,  transversal,  bilabié  ;  l'anus 
sur  la  troncature  postérieure;  des  tubercules  espacés,  disposés  en  ran- 
gées horizontales  régulières  sur  la  face  dorsale  du  test;  il  n'y  a  pas  de 
sémites  (Antilles;  lilt.,  cont.  et  Tert.), 

Plesiozonus  (de  Meijère)  diffère  de  Palœopneustes  par  les  zones  porifères  très  rapprochées  les 

unes  des  autres  et  parla  place  des  plaques  incluses  (Arch.  Mal.;  abyss.). 
,\niphipneustes  (Kœhlev}  n'a  pas  de  tubercules  (Antarct.  ;  abyss.). 

Platybrissus  (Grube)  a  le  péristome  plan,  polygonal,  avec  le  côté  postérieur  plus  long,  l'apex 

excentré  en  avant,  les  pétalodes  vraiment  pétaloïdes  (Habitat  inconnu). 
Paixobrissus  (A.  Agassiz),  presque  entièrement  apétale,  les  quatre  basales  avec  pore  génital 

(Antilles,  Barbades;  cont.). 
Genicopatagus  (A.  Agassiz)  de  même,  mais^ivec  la  basate  n»  2  sans  pore  génital  (Antarct.  ;  abyss.). 


Megalaster  ^Duncan)  ^Tert 

Eohinospatagus  (Breynius)  (Crét. 

Epiaster  (,d'Orbigny)  (Crét.). 

Macraster  ^Romeri  (Crét.). 

Isaster  (Desor)  iCrét.). 

Heterolampas  (Colteau)  (Crét.). 

Phrissocystis  (A.  Agassiz),  entièrement  apétale,  à  système  apical  compact,  à  phyllodes  extrême 
ment  développées  et  à  piquants  primaires  longs  et  courbes.  Agassiz  ne  se  prononce  pas  sur 
l'absence  de  sémites;  mais  il  n'en  figure  pas.  S'il  y  en  avait,  ce  genre  devrait  être  placé  près 
(le  Palxotropus  (Oc.  Indien;  abyss.). 


Hemipatagus  (Desor)  (Tert.). 
Brissolampas  (Pomel)  (Tert.). 
Enallaster  (d'Orbigny)  (Crét.). 
Clypeanthus  (Cotteau)  (Clrét.). 
Archseopneustes  (Gregoryj  (Tert. 
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4e  Classe 

HOLOTHURIDIES.  -  HOLOriIURIDIA'') 

_    [HOLOTHURIA  {Lmm)\  —  IIolOTIIURIDEA  (de  FkAINVILLE)  (»)  ; 

FiSTULiDES  (Lamahck);  —  Cirruo-Vermigrada  (Forbes); 

SCYTACTINOTA  (BrONn)  ;  —  AsClDfA STELLA  (AuSTIn)  ; 
SCYTODERMATA    (BuRMEISTEr)  ;    —    HOLOTIIUHIOWEA  {IvvXVX); 

Incaliculata  (Bell);  —  Anactl\o  gonidiata  (Bell)  (*)] 
TYPE  MORPHOLOGIQUE 

(Pl.  36  à  40  ET  FIG.  356  A  373) 

Nous  prendroDs  pour  type  non  un  genre  réel,  mais  une  forme  idéale 
participant  à  la  fois  des  Dendrochirotes  comme  Cucu- 
maria  et  des  Aspidochirotes  comme  Hololhuria. 

Anatomie. 


Fig.  356. 


Configuration  externe.  —  L'animal  (fig.  356)  se  pré- 
sente sous  un  aspect  qui,  tout  d'abord,  ne  rappelle 
en  rien  le  type  général  des  Écliinodermes  et  ne  laisse 
rien  apercevoir  d'une  symétrie  radiaire.  On  dirait 
un  gros  Ver.  Il  est,  en  effet,  mou,  plus  ou  moins 
cylindrique,  un  peu  atténué  à  une  extrémité  où  se 
ti'ouve  l'anus,  un  peu  renflé  à  l'autre  qu'entoure  un 
panache  de  tentacules  entre  lesquels  s'ouvre  la  bou- 
che; il  rampe  sur  une  face  légèrement  aplatie  en 
sole  plantaire,  faisant  partie  de  la  surface  convexe  du 
cylindre.  Il  mesure  10  à  15  centimètres  de  long  sur 
3  à  4  centimètres  de  diamètre. 

Mais  si  l'on  y  regarde  d'un  peu  plus  près,  on  voit 
que  la  forme  n'est  pas  vraiment  cylindrique  mais 
plutôt  prismatique,  à  cinq  pans,  et  que,  le  long  des  cinq  arêtes,  sont 


Stichopus  korrens 
(d'ap.  Selenka). 


(1)  L'étymologie  du  nom  de  genre  Holothnria  et  de  ses  dérivés  est  :  "OXoç,  tout  entier, 
©o'jpto;,  impudique,  s'expliquant  par  une  certaine  ressemblance  de  l'animal  avec  un  pénis, 
ressemblance  qui  s'accentue  par  le  fait  que,  lorsqu'on  le  saisit,  ou  qu'on  l'irrite,  il  devient 
rigide  en  se  contractant,  en  même  temps  qu'il  éjacule  de  l'eau.  Les  noms  ■sTjlgaires,  anciens 
ou  modernes,  donnés  aux  Holothuries  :  Génitale  mariviim,  Priapm  marims,  Pudendum, 
Cazzo  di  mare,  etc.,  rappellent  la  même  idée.  Mais  on  l'appelle  aussi  Concombre  de  mer; 
le  mot  allemand  Seewalzen  (cylindres  de  mer)  est  analogue.  Enlin,  on  les  a  nommés  aussi  : 
Versétoilés  (Sternwûrmer,Burmeister\  Étoiles  à  peau  de  cuir  (Lederstrahler,Burmeisler),etc. 

(2)  Avec  de  nombreuses  variantes:  Uolotiiurina  (Brandi);  HoLoriirniDA  (Gray);  Wo£0- 
thurioidjS  [L.  Agassiz);  Holothurioidea  (Siebold). 

(3)  Ces  termes  signifient,  le  premier  :  dépourvu  de  séries  de  pièces  squeletliques  orientées 
radiaireraenl  ;  le  second  :  à  systèmes  digestif  et  reproducteur  ne  montrant  pas  la  symétrie 
pentamère. 
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autant  fie  doubles  rangées  de  petits  tentacules  érectiles  et  terminés  par 
une  ventouse,  qui  sont  autant  de  pieds  peu  développés  mais  parfaite- 
ment caractérisés. 

L'animal  peut  être  ramené  au  type  général;  mais,  en  raison  de  la 
réduction  extrême  de  la  face  dorsale,  caractère  qu'il  a  en  commun  avec 
les  Oursins,  il  est  plus  simple  de  le  comparer  à  ces  derniers.  Il  peut  être 
conçu  comme  un  Oursin  dont  le  squelette  aurait  disparu  (au  moins  en 
tant  que  formation  rigide  continue,  car  il  reste  des  plaques  disséminées 
dans  la  peau)  et  qui  se  serait  fortement  allongé  suivant  son  axe  ver- 
tical bucco-apical,  aux  dépens  de  ses  diamètres  horizontaux,  jusqu'à 
devenir  cylindrique.  Les  radius,  désormais,  ainsi  que  les  interradius, 
sont  disposés  non  suivant  les  méridiens  d'une  sphère  mais  suivant  les 
génératrices  d'un  cylindre.  Puis  les  aires  interradiales,  s'étant  aplaties, 
sont  devenues  les  faces  du  prisme,  et  les  radius  sont  devenus  ses  arêtes. 

Cette  conception  n'est  pas  arbitraire,  car  c'est  vraiment  des  Oursins 
que  les  Holothuries  se  rapprochent  le  plus  par  leur  organisation. 

Comme  chez  l'Oursin,  les  ambulacres  vont  jusqu'au  pôle  apical,  en 
sorte  que  la  face  morphologiquement  ventrale  forme  tout  le  corps, 
moins  l'étroite  région  représentée  par  ce  pôle  apical.  Comme  chez 
l'Oursin  aussi,  les  gouttières  épineurales  sont  fermées. 

Cela  compris,  passons  à  une  description  méthodique  des  caractères 
extérieurs. 

A  l'une  des  extrémités,  qui  pour  nous  sera  supérieure,  se  trouve  la 
bouche  (36,  fig.  1,  b.),  arrondie,  entourée  d'un  rebord  labial  saillant, 
mais  dépourvue  de  tout  appareil  masticateur.  Elle  occupe  le  centre 
d'une  dépression  cratériforme  limitée  extérieurement  par  le  cercle  des 
tentacules  péribuccaux  (tf.).  Ceux-ci  sont  au  nombre  de  dix,  disposés  en 
cinq  paires  radiales.  Ces  tentacules  sontgrands,  très  mobiles,  coniques('). 
Disons  tout  de  suite  qu'ils  ne  sont  que  des  pieds  qui  ont  perdu  leur 
ventouse  et  se  sont' adaptés  à  un  rôle  sensitif  et  mécanique,  comme 
les  doigts  de  la  main  chez  l'homme  ('). 


(^)  Nous  leur  attribuons  une  forme  simplement  conique,  bien  qu'elle  soit  ou  dendritique  ou 
lamellaire,  parce  que  ces  formes  spéciales  caractérisent  des  groupes  spéciaux,  et  que  la  forme 
conique  est  celle  qui  marque  le  plus  nettement  leur  signification  de  pieds  sans  ventouses. 

(')  Les  tentacules  présentent  des  variations  considérables.  Us  peuvent  f-lre  plimeux  au 
lieu  d'être  dendriformes.  Chez  les  Aspidochikotes,  ils  sont  peltés,  c'est-à-dire  formés  d'une 
tigelle  conique,  terminée  par  un  disque  oblique,  simple  ou  pourvu  sur  les  bords,  d'encoches 
ou  de  prolongements  variés.  Leur  nombre,  jamais  inférieur  à  10,  peut  atteindre  30  et  n'est 
pas  toujours  multiple  de  5.  Enfin,  leur  arrangement  est  sujet  aussi  à  des  variations  considé- 
rables. Tant  qu'ils  sont  en  multiples  de  cinq,  leur  multiplication  n'altère  pas  la  symétrie  radiaire. 
Mais  souvent,  il  y  en  a  un  nombre  non  divisible  par  cinq.  Il  n'y  a,  dans  ce  cas,  aucune  règle 
invariable,  quant  à  leur  répartition;  mais,  d'une  manière  générale,  ce  sont  les  radius  dorsaux 
qui  sont  les  plus  riches  en  tentacules.  La  symétrie  radiaire  peut  être  aussi  altérée  par 
des  inégalités  de  taille.  Enfin,  ils  peuvent  présenter  toutes  les  variations  de  formes, 
depuis  un  gros  tubercule  ou  un  appendice  pelté  ou  digité,  jusqu'à  un  long  plumet 
richement  ramifié. 
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Ils  correspondent  aux  cinq  paires  de  tentacules  buccaux  de  l'Oursin. 
Une  des  cinq  paires  est  formée  de  deux  tentacules  notablement  plus 
petits  que  les  autres,  et,  à  l'opposé  de  cette  paire  plus  petite,  est  percé 
un  petit  orilice,  le  pore  génital  (36,  fig.  i,  o.  gtx.).  Ce  |)ore  interradial 
ou  la  paire  de  petits  tentacules  radiaux  détermine,  avec  l'axe  sagittal 
4îassant  par  la  bouche  et  l'anus,  un  même  plan  sag-ittal  de  symétrie 
bilatérale.  La  sole  'plantaire  est  symétrique  par  rapport  à  ce  môme 
plan,  car  elle  comprend  trois  radius  dont  le  médian  est  précisément 
celui  (|ui  suit  le  plan  sagittal.  La  symétrie  bilatérale  est  donc  fortement 
accentuée  et,  comme  l'anus  est  terminal  et  que  le  madréporite  est 
absent,  aucun  des  caractères  extérieurs  n'est  en  désaccord  avec  elle, 
car,  par  rapport  à  cette  symétrie,  le  corps  présente  une  face  dorsale  et 
une  face  ventrale  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les  faces  morpholo- 
giquement dorsale  et  ventrale 
comprenant  l'une  le  pôle  api- 
cal,  l'autre  tout  le  reste  du 
corps. 

La  surface  du  corps  est, 
dans  la  plus  grande  partie 
de  son  étendue,  revêtue  d  une 
peau  coriace,  rugueuse,  et  par- 
courue parles  rangées  de  pieds 
{3Q,/ig.  1,  pd.);  mais,  sur  une 
zone  annulaire  assez  courte, 
«'étendant  en  haut  jusqu'à  la 
bouche,  elle  est  arrondie  et  non 
pentagonale,  lisse,  à  peau  plus 
fine  et  dépourvue  de  pieds. 
Cette  région,  que  nous  appelle- 
rons péristome  {prst.)  est  inva- 
ginable  à  la  manière  d'une 
trompe  de  Siponcle.  A  notre  avis,  elle  correspond  kVaire  péristomienne 
du  type  général  et  le  tégument  qui  la  forme  n'est  autre  que  la  mem- 
brane péristomienne.  Quand  elle  est  invaginée,  les  tentacules  ont  disparu 
avec  tout  le  péristome  et  c'est  le  bord  inférieur  de  ce  dernier  qui  forme 
l'extrémité  supérieure  du  corjts,  terminée  alors  par  un  orifice  froncé 
(37,  fig.  1,  invg.)  (*).  .  .  . 

Sur  le  reste  du  corps,  la  forme  prismatique  est  bien  visible,  ainsi 
que  l'aplatissement  qui  forme  la  sole  ventrale  (fig.  357).  Cette  dernière 


Coupe  ti'ansversale  de  Stichopus  chloronottis 
vu  par  l'extrémité  orale  (d'ap.  Selenka). 

Int.,  intestin;  lac.  A.,  lacune  dorsale  de  l'intestin; 
lac.  V.,  lacune  ventrale  de  l'intestin  ;  mcl.,  muscles; 
mat.  d..,  mésentère  dorsal;  mst.  i.,  mésenlère  inter- 
médiaire; mst.  1.,  mésentère  latéral;  mst.  v.,  mésen- 
tère ventral;  p.,  poumon. 


(1)  Souvent,  à  la  limite  entre  le  corps  et  le  péristome,  la  paroi  du  corps  (orme  cinq  pro- 
tubérances en  forme  de  lobes  qui  se  rabattent  sur  l'orifice  après  l'invagination  du 
péristome  et  servent  à  le  protéger.  Leur  situation  est,  soit  interradiale,  soit  radiale;  on  les 
nomme,  dans  le  premier  cas,  lobes  oraux  (divers  Psolm],  dans  le  second  cas.  lobcn  paeiubrau^r 
(divers  CholochiniH,  Pkyllophorm,  Aclinocacuniis),  distinction  qui  semble  peu  justifiée. 
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comprend  le  radius  ventral  V  (lig.  338),  les  deux  radius  iatéro-venlraux 
I  et  IV,  et  les  deux  interradius  latoro-ventraux  4  et  5  :  elle  constitue 
un  iriviiim  comparable  à  celui  des  Oursins,  mais  bien  plus  net;  le  bivium 
comprend  l'interradius  dorsal  2,  les  deux  interradius  latéro-dorsaux 
1  et  3  et  les  deux  radius  latéro-dorsaux  II  et  III,  conformément  au  schéma 

ci-contre  ('). 

La  distinction  entre  le  biviuni  et  le  trivium  est  encore  accentuée  par 
le  "fait  que  les  pieds  du  premier  sont  courts,  sans  ventouse,  sans  rôle 
locomoteur,  ceux  du  second,  munis  d'une  ventouse  et,  bien  que  beau- 
coup plus  petits  et  plus  faibles  que  ceux  des  Oursins  ou  des  Astéries, 
suffisants  pour  faire  progresser  l'ani- 
mal. Les  pieds  alternent  dans  les 
deux  rangées  de  chaque  radius  (36, 

fg.  1,  pd.). 

Les  ambulacres  vont  en  s'atté- 
nuant  peu  à  peu  vers  l'extrémité  in- 
férieure et  se  terminent  au  pour- 
tour de  l'anus  par  des  pieds  de  plus 
en  plus  rudimentaires.  II  n'y  a  pas 
de  tentacule  terminal;  mais  évidem- 
ment sa  place,  s'il  existait,  serait  là, 
près  de  l'anus,  au  bout  des  rangées 
de  pieds.  Il  en  résulte  qu'ici,  comme 
chez  l'Oursin,  la  région  morphologi- 
quement dorsale  du  corps  est  réduite 
au  pôle  apical;  tout  le  reste  corres- 
pond à  la  face  ventrale.  Ce  pôle  api- 
cal ne  présente,  d'ailleurs  rien  autre 
chose  que  l'orifice  de  Vanus.  Il  n'y  a  pas  de  squelette  apical  ni  de  ma- 
(iréporite  (').  Le  squelette  tout  entier,  d'ailleurs,  est  très  réduit,  noyé  dans 
un  derme  épais,  invisible  au  dehors,  et  le  madréporite  est  lui-même  en- 
foncé plus  profondément  encore  dans  la  cavité  générale.  Il  n'y  a  ni 
piquants,  ni  pédicellaires,  ni  branchies. 

Organisation  générale  interne.  —  L'organisation  interne  de  l'Holothurie 
est  passablement  différente  de  celle  de  notre  type  général.  Elle  se  rap- 
proche un  peu  de  celle  de  l'Oursin  mais  en  diffère  aussi  par  bien  des 
caractères.  Quand  on  ouvre  l'animal,  on  trouve,  à  l'intérieur,  de  nom- 


Fiff.  358- 


Holothurie  vue  par  le  pôle  oral  (Sch.). 

I,  n,  III,  IV,  V.  Premier,  deuxième,  etc.,  radius. 
1,  2,  3,  4,  5.  Premier,  deuxième,  etc.,  interradius. 


(')  LuDwiG  dans  le  Bronn's  Thier-lAeich  prend  pour  radius  I  le  ventral  médian  el,  au  lieu 
lie  numéroter  les  autres  en  tournant  dans  un  même  sens,  il  appelle  II  et  III  les  deux  autres 
radius  du  trivium  et  IV  et  V  les  deux  du  bivium.  Nous  ne  voyons  aucune  raison  d'accepter 
fetle  manière  do  faire. 

Hfjfff.n  [01]  a  trouvé  et  étudié  un  individu  anormal  de  Ludwifiia  qui  était  hexamère,  par 
interoalation  dans  l'interradius  dorsal  droit  d'un  6o  radius  et  d'un  6e  interradius. 

(^^  Il  existe,  cependant,  chez  certaines  espèces  (Thyonc),  des  plaques  calcaires  disposées 
en  cercle  autour  de  l'anus  qui  pourraient  représenter  un  rudiment  de  squelette  apical, 
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breiix  organes  occupanL  la  majeure  partie  du  vaste  cœloine.  De  la 
bouche  à  l'anus  s'étend  un  lube  digestif  cylindrique  {38,  fUj.  1,  int.)  qui 
décrit  une  spire  et  comprend  trois  segments.  Les  trois  segments  soni 
l'un  descendant,  de  la  bouche  au  premier  coude  situé  à  quelque  distance 
au-dessus  de  l'anus,  l'autre  ascendant  allant  du  premier  coude  au  second 
situé  à  quelque  distance  au-dessous  de  la  bouche,  le  troisième  descen- 
dant, du  deuxième  coude  à  l'anus.  Le  trajet  spiral  a  lieu  dans  le  sens 
des  aiguilles  d'une  montre  quand  on  regarde  l'animal  par  le  pôle  buccal 
et  par  conséquent  dans  le  même  sens  que  chez  l'Oursin.  Il  n'est  guère 
apparent  par  lui-même,  les  anses  digcstives  étant  trop  libres  pour 
suivre  une  direction  bien  précise  dans  le  cœlome;  mais  il  est  dessiné 
par  un  mésentère  continu  qui  rattache  le  premier  segment  à  l'inter- 
radius  dorsal  médian,  le  deuxième  aux  dorsal  et  ventral  gauches  et  h- 
troisième  au  ventral  droit  après  avoir  franchi  le  radius  ventral  médian  : 
la  spire  fait  donc  un  peu  moins  d'un  tour. 

Sur  l'ampoule  rectale  dilatée  en  large  vésicule  (38,  /ig.  1,  c.)  s'em- 
branche du  côté  dorsal  un  gros  canal  qui  bientôt  se  divise  en  deux 
branches  droite  et  gauche  qui  remontent  dans  la  cavité  du  corps  en  Sf 
ramifiant  abondamment.  Ces  deux  organes  dendriformes  sont  les  pou- 
mons (38,  fig.  1,  p.  d.  et  p.  g.)  où  l'eau  entre  et  sort  par  le  cloaque.  Ces 
curieux  organes  ne  se  rencontrent  chez  aucun  autre  Echinodermc 
Leur  présence  ici  paraîtra  cependant  moins  surprenante  si,  avec  Gege.n- 
BAUR,  on  les  assimile  aux  cœcums  interradiaires  des  Astéries. 

Un  autre  organe  non  moins  spécial  et  non  moins  curieux  (mais  qui 
ne  se  rencontre  que  chez  un  petit  nombre  de  genres  et  d'espèces)  est 
Vorgane  de  Cuvier  (38,  flg.  1,  org.  c).  Ce  sont  des  tubes  ramifiés, 
implantés  au  nombre  d'une  quinzaine  sur  l'ampoule  rectale  ou  sur  le 
canal  commun  aux  deux  poumons,  ou  sur  la  base  du  poumon  gauche 
rentlée  et  dépourvue  de  ramification. 

La  première  partie  de  l'œsophage  ou  pharynx  est  entourée  d'un 
repli  du  derme,  en  forme  de  manchon  cylindrique  creux  (36,  fig.  i,  e.), 
qui  s'insère,  par  sa  circonférence  supérieure,  à  la  membrane  péristo- 
mienne,  concentriquement  à  la  bouche  et  se  termine  par  un  bord  libre 
à  quelque  distance  au-dessous.  Dans  ce  manchon  péripharyngien  est 
logé  un  anneau  calcaire  important  (f.  ;>.  etf.  rd.)  et  la  base  des  vési- 
cules tentaculaires  (ves.  tt.).  Les  cinq  paires  de  muscles  longitudinaux 
radiaires  de  la  paroi  du  corps  (me/.  /.)  envoient  chacun  un  faisceau 
(me/.  P.)  qui  traverse  obliquement  le  cœlome,  et  qui,  s'insérant  à 
l'anneau  calcaire,  est  bien  disposé  pour  jouer  le  rôle  de  rétracteur  dn 
péristome. 

De  chaque  côté  du  mésentère  dorsal  du  premier  segment  digestif, 
s'insère  un  bouquet  de  tubes  (37,  fig.  1,  gtx.)  flottants  dans  le  cœlome, 
qui  représentent  les  gonades  réduites  à  la  seule  paire  de  l'interradius  2  ol 
s'ouvrant,  à  l'inverse  du  type  général,  près  de  la  bouche. 

Le  canal  oral  (36,  37"et  38,  /ig.  /,  en.  an.),  contenu  dans  le  bord 
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libre  du  manchon  péripharyngien  émet,  outre  les  cinq  canaux 
radiaires  qui  remontent  dans  ce  manchon  pour  gagner  la  paroi  du 
corps,  quatre  vésicules  de  Poli  (yes.  pol.),  une  pour  chaque  interradius, 
sauf  le  dorsal  (*). 

Il  y  a  cinq  doubles  rangées  de  très  petites  vésicules  ambulacraires 
(38,  fig.  1,  ves.  pd.),  mais  les  dix  vésicules  des  cinq  paires  de  tenta- 
cules buccaux  sont  très  grandes  et  constituent  ce  que  l'on  appelle  les 
appendices  foligniens  (ves.  tt.)  (*). 

Le  complexe  axial  est  aberrant.  Il  part  de  Tanneau  oral  du  côté 
dorsal,  contenu  dans  le  mésentère  dorsal  de  l'œsophage  et  se  termine, 
dans  le  cœlome  par  une  extrémité  libre  coiffée,  comme  par  un  dé,  par  le 
madréporite  (38,  fig.  i,  mdp.)  11  est  cylindrique  et  non  fusiforme 
ce  qui  tient  à  ce  qu'il  est  réduit  au  canal  hydrophore  (36  à  39,  /îg.  1, 
en.  hy.):  il  n'y  a,  en  effet,  ni  sinus  axial,  ni  lacune  axiale,  ni  organe  axial. 
Nous  verrons  que  la  partie  apicale  du  système  des  sinus,  des  lacunes 
et  le  rachis  génital  sont  absents.  Par  contre,  le  système  des  lacunes  du 
tube  digestif  est  très  développé,  plus  encore  que  chez  les  Oursins.  Dans 
l'épaisseur  de  la  paroi  du  corps,  courent,  comme  chez  les  Oursins,  le 
long  des  cinq  radius,  cinq  cavités  épineurales  (36,  /ig.  1,  cv.  p.). 

Paroi  du  corps.  —  Elle  comprend  l'épiderme,  le  derme,  la  muscula- 
ture et  le  péritoine  pariétal.  Entre  le  derme  et  la  musculature  est  un 
schizocœle  pariétal  (tig.  359,  lac.  p.)  semblable  à  celui  des  Astéries  et 
sur  lequel  nous  reviendrons  à  propos  du  système  lacunaire. 

Epiderme.  —  11  comprend  une  cuticule  et  la  couche  épithéliale  sous- 
cuticulaire.  Il  n'est  point  cilié. 

La  cuticule  est  mince,  uniforme. 

La  couche  cellulaire  est  formée  de  quatre  sortes  d'éléments  :  des 
cellules  de  revêtement,  cylindriques,  étroites;  des  cellules  sensitives,  plus 
étroites  encore,  avec  un  prolongement  basilaire  se  perdant  dans  le  plexus 
nerveux  sous-jacent;  des  cellules  glandulaires  caliciformes,  muqueuses, 
dont  la  cavité  communique  avec  le  dehors  par  un  fin  pertuis  percé  dans 
la  cuticule ,ét  des  cellules  glandulaires  gi^anuleuses  auxquelles  Hkrouard  a 
trouvé  des  pertuis  cuticulaires  correspondants.  Ces  différentes  sortes  se 
rencontrent  partout,  mais  les  sensitives  et  les  muqueuses  sont  surtout 
abondantes  sur  les  tentacules  et  autour  delà  bouche.  Le  pigment  ne  se 
i-encontre  dans  l'épiderme  qu'à  titre  exceptionnel. 

Il  n'y  a  point  de  réseau  nerveux  cutané  intraépidermique. 


(')  Caractère  variable  :  il  y  en  a  deux  à  cinq  ou  plus,  souvent  une  seule,  ventrale  eauche, 
très  grande.  i     r    ?  ,  s  5 

P  Ces  appendices  ne  sont  pas  constants  :  ils  sont  Ubres  dans  la  cavité  générale,  à  leur 
extrémité  chez  les  Holothurinés  et  les  Molpadidés;  chez  les  Dendrochirotidés  et  les  Svnal- 
!"f  n  '"^''"^  ^^"^     manchon  qui  enlouro  lé  pharynx. 

(•)  Il  peut  y  avoir  de  nombreux  canaux  hydrophores,  chacun  avec  un  madréporite  ou 
audetiorr    ^"^^      madréporite  situé  dans  la  paroi  du  corps  et  dont  les  pores  aboutissent 
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Derme.  —  II  est  épais  de  plusieurs  millimètres  (o  à  10)  et  comprend 
deux  assises,  profonde  et  superficielle,  dont  l'épaisseur  varie  selon  les 
points,  très  faible  sur  les  tentacules  et  les  pieds,  modérée  sur  le  péristome 
et  très  forte  sur  le  corps. 

L'assise  profonde  (fig.  359,  cjl.)  est  coriace,  de  consistance  subcar- 

rig.  359. 


Coupe  transversale  d'un  radius  à'Hololhurie  (Sch.). 

ejt.  pd.,  couche  conjonctive  profonde  du  derme  :  en.  pd.,  canal  pédieux  ;  en.  rd.,  canal 
radinire;  cv.  ep.,  cavité  épineurale;  lac.  p.,  lacune  pariétale;  lac.  rd.,  lacune 
radiaire;  mcl.  c,  muscles  circulaires;  ntel.  en.,  muscles  propres  du  canal  radinire; 
mcl.  1.,  muscles  longitudinaux;  mcl.  pd.,  niiiscles  pddieux:  n.  h.,  ruban  hvponeural; 
n.  pd.,  nert'pédieux  ;  rl>.  n.,  ruban  radinire:  nin,  rd.,  sinus  radinire  ;  8q.,  sq*.,  assises 
successives  du  squelette  du  derme;  «q.  e.,  squelette  su pi-rfici cl  du  derme;  aq.p.,  squelette 
péritonéal  ;  sq.-vnt.,  disque  squeletlique  de  la  ventouse  ;  vlv.,  valvule  ;  vnt.,  ventouse. 

tilagineuse.  Elle  est  formée  de  gros  faisceaux  de  fibres,  entrecroisés» 
iiovés  dans  une  substance  fondamentale  intercellulaire,  sur  lesquels 
sont  couchées  des  cellules  fixes  bipolaires  ou  étoilées,  sans  doute  en 
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Kis-  son. 


Fig.  -.m. 


Deux  stades 
l'un  spicule  en  voie 
de  développement 
(d'ap.  Ludwig). 


Spicule  de 
Cuciimaria  crucifera 
(d'ap.  Ludwig). 


continuité  avec  les  fibres.  Dans  les  mailles  serrées  du  tissu  errent 
quelques  cellules  amœboïdes  semblables  aux  lymphocytes  du  cœlome  et 
du  système  aquifère. 

Vassise  superficielle,  plus  molle,  est  formée  de  fibrilles  fines,  dispo- 
sées en  réseau  lâche,  avec  les  mêmes  cellules  fixes  et  la  même  substance 

intercellulaire;  les  cellules  amœ- 
boïdes y  sont  plus  abondantes. 
Immédiatement  sous  l'épidcrme, 
elle  donne  asile  à  une  couche  de 
pigment  formée  de  grains  groupés 
en  masses  et  en  traînées  irré- 
gulières, en  général  extracellu- 
laires, rarement  contenus  dans 
des  cellules.  Ce  pigment  laisse 
voir  sa  couleur  au  travers  de  l'épiderme  transparent.  Dans  l'épaisseur  de 
cette  couche  se  trouvent  les  plaques  calcaires  du  squelette  (fig.  359,  sq. 
e.y  sq.,  sq'.),  qui  occupent  les  aréoles  et  font  de  cette  partie  superficielle 
une  assise  protectrice. 

Squelette.  —  Il  comprend  deux  parties,  le  squelette  cutané,  qui  semble 
bien  représenter  seulement  le  squelette  intermédiaire  ventral  du  type 
morphologique  et  Vanneau  calcaire  péripharyngien 
dont  la  signification  est  plus  douteuse. 

Le  squelette  cutané  est  formé  de  minimes  pla- 
quettes calcaires  noyées  dans  la  couche  superfi- 
cielle du  derme  (*),  insuffisante  pour  rendre  ce 
dernier  rigide,  suffisante  pour  le  rendre  très  co- 
riace. Ces  plaquettes,  de  forme  d'ailleurs  variable, 
sont  toujours  plus  ou  moins  perforées  et  se  lais- 
sent ramener,  d'une  manière  ici  plus  évidente  que 
chez  lé  type  général  ou  les  autres  Echinodermes, 
à  un  court  bâtonnet  divisé  à  ses  deux  extrémités  en 
deux  branches  écartées  à  120°  (fig.  360  et  361),  qui 
elles  même  se  divisent  et  se  subdivisent  indéfini- 
ment sous  le  même  angle,  les  branches  se  soudant 
quand  elles  se  rencontrent  de  manière  à  former 
finalement  un  réseau  ou  plutôt  une  plaque  per- 
forée (fig.  362,  b.).  Dans  les  pieds,  les  plaquettes 
deviennent  plus  petites.  Celles  des  parois  latérales 
sont  d'ordinaire  de  simples  bâtonnets,  lisses  ou  épineux,  courbes,  dis- 
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Spicules  de 
Cucumaria  brunnea 
(d'ap.  Hérouard). 

Et.,  spicules  superficiels; 
l».,  spicules  profonds. 


(^)  Contrairement  à  ce  qu'avance  Ludwig,  IIiîrouard  n'a  jamais  attribué  à  aucune  partie 
(lu  squelette  une  origine  épidermique,  mais  a  signalé  simplement  l'existence  de  deux  couclies 
superposées,  dont  une  qu'il  a  nommée  superficielle  ouépidermique  (fig.  360,  sq.  e.);  mais  cette 
dénomination  d'épiderraique  est  employée  là  pour  désigner  la  place  occupée  par  cette  couche 

non  pour  lui  attribuer  une  origine  épidermique.  Les  cellules  formatrices  des  spicules 
sont  des  calcoblastes. 
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posés  parallèlement  à  la  surface,  perjjendiculaireiiient  aux  génératrices 
(lu  cylindre  (fig.  363,  e.  /'.);  sous  cette  forme  elles  se  rapportent  cepen- 
dant au  type  général,  car  lorsque  la  parlie  moyenne  du  bâtonnet  est 

suffisamment  élargie,  elle  montre  la 
" structure  grillagée  des  plaques  de  la 

peau  (fig.  363,  d.)  :  il  faut  les  consi- 
dérer comme  des  plaquettes  dévelop- 
pées dans  une  seule  direction.  Les 
plaquettes  du  disque  terminal  du 
pied  reprennent  la  forme  lamellaire 
et  grillagée  ordinaire  ffig.  364).  Dans 
les  tentacules,  les  pièces  squelet- 
tiques  rappellent  celles  des  pieds. 
Dans  le  péris  tome,  elles  sont  petites 
et  présentent  souvent  des  caractères 
particuliers. 

Le  plan  général  des  spicules  est 
dirigé  parallèlement  à  la  paroi  du 
corps.  Ces  spicules  occupent  dans 
le  derme  des  plans  successifs  et  à 
chaque  plan  correspond  une  forme 
déterminée  de  spicule  (fig.  359,  sq. 
e.,  sq.,  sq'.). 

Dans  le  derme  dépendant  du  péri- 
toine, il  existe  souvent  aussi  des  spi- 
cules (fig.  359,  sq.  p.),  non  seulement  dans  la  paroi  du  corps,  mais 
aussi  dans  celle  des  divers  organes.  Ces  spicules  ont  aussi  une  forme 
différente  de  ceux  qui  se  rencontrent  dans  la 
couche  dermique  principale  de  la  paroi. 

IMnneau  calcaire  péripharyngien  (39,  /ig.  2, 
f.  rd.  et  f.  ir.  et  fig.  365)  est  situé,  morpholo- 
giquement, dans  la  paroi  du  corps,  mais,  en 
fait,  dans  la  cavité  générale.  11  est,  en  effet, 
contenu  (37  et  38,  fig.  1,  f.  in.,  f.  rd.)  dans 
un  repli  du  derme  qui  se  détache  de  la  face 
interne  de  la  paroi  du  corps  sous  la  couronne 
tentaculaire  et  qui  descend  dans  le  cœlome 
comme  un  manchon  cylindrique,  concentrique 
au  pharynx  qu'il  entoure,  se  terminant  en  bas 
par  un  bord  libre  circulaire,  et  revêtu  de  péri- 
toine sur  ses  deux  faces.  Cet  anneau  est  une 
dépendance  des  formations  calcaires  du  chorion  péritonéalde  cette  région. 

Dans  l'épaisseur  des  parois  de  ce  cylindre,  sont  contenues  dix  pièces 
calcaires  plates,  unies  les  unes  aux  autres  par  leurs  bords  latéraux  en 
un  anneau  articulé  continu.  Des  dix  pièces,  cinq  sont  radiales  (39,  /ig.  2, 


Spicules  de  Cucumaria  Montagui 
(d'ap.  Hérouard). 

a,.,  spicule  superficiel  chez  le  jeune;  I>.  c.  d. 
spicules  profonds  de  la  paroi;  e.  t.,  spicules 
des  pieds. 


Disque  calcaire  de  la  ventouse 
de  Thyone  roscovita 
(d'ap.  Hérouard). 


Le  volume  de  ces 
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f.  rd.),  cinq  interradiales  (f.  ir.)  :  les  cinq  radiales  sont  semblables 
entre  elles  mais  dilTérentes  par  quelques  particularités  des  cinq  inter- 
radiales qui  sont,  elles  aussi,  semblables  entre  elles, 
pièces  varie  dans 
le  même  sens  que 
la  grandeur  des 
tentacules  cor- 
respondants ('). 

Les  unes  etles 
autres  sont  des 
pièces  importan- 
tes, bien  plus 
grandes  que  les 
pièces  minuscu- 
les de  la  paroi  du 
corps,  bien  visi- 
bles à  l'œil  nu. 

Leur  forme 
générale  est  celle 
d'une  plaquette 
1  trapézoïdale.  Les 
angles  inférieurs, 
articulés  avec 
ceux  des  plaques 
voisines  par  l'in- 
termédiaire d'une 
étroite  bande  non 
calcifiée,  sont 
•creusés  d'une  al- 
véole embrassant 
la  vésicule  tenta- 
culaire  (39,  fig.  2, 
en.  tt.),  mais  les 
■  bords  supérieur 
et  inférieur  sont 
configurés  de 

telle  sorte  que  ceux  de  l'anneau  calcaire  sont  fortement  onduleux.  Le  bord 
supérieur  se  prolonge  entre  les  vésicules  tentaculaires  adjacentes  en  une 
pointe  qui,  dans  les  pièces  radiales,  est  terminée  par  une  encoche  dans 
laquelle  passe  le  canal  radiaire  correspondant  (39,  fig.  2,  en.  rd.).  En 


Région  du  manchon  périphai-yng-ien  chez  Cucumaria  P/anci, 
vu  par  la  l'ace  dorsale  (d'ap.  Hérouard). 

c.  gtx..,  conduit  génital  ;  en.  liy.,  canal  hydrophore;  en.  or.,  canal  oral;  en. 
rd.,  canal  radiaire  ;  f.  tx.,  dent  interradiale  de  l'anneau  calcaire;  t.  rd.., 
dent  radiale  de  l'anneau  calcaire;  Int.,  intestin;  mel.  rd.,  muscle  radiaire; 
nicl.r.,  muscle  rétracteur;  mdp.,  madréporite;  mat.  d.,  mésentère  dorsal; 
o.,  orifice  percé  dans  le  manchon  péripharyngien  faisant  communiquer  le 
cœlome  général  avec  le  cœlome  péripharyngien;  tt.,  tentacules;  -ven.  pol., 
vésicule  de  Poli;  ves.  tt.,  vésicules  tentaculaires. 


(')  C'est  pour  celte  raison  que  les  espèces  appartenant  aux  genres  Acantholroclius,  Myrio- 
troctius,  Colochirus,  Cucumaria,  Ocnus,  Thyone,  etc.,  etc.,  ont  les  pièces  ventrales  diffé- 
•  rentes  des  dopsales,  de  manière  à  dessiner  une  symétrie  bilatérale  nette,  par  rapport  au  plan 
sagittal  passant  par  l'anus.  Le  nombre  total  des  pièces  peut  aussi  ftre  différent  de  dix 
(diverses  espèces  des  genres  Thyone,  Phyllophoras,  Cucumaria,  etc.). 
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raison  de  ce  rapport  ces  pièces  semblent  bien  pouvoir  être  assimilées 
aux  auricules  des  Oursins  et  les  pièces  interradiales  pourraient  bien 
représenter  les  portions  interradiales  de  la  ceinture  pérignathique.  En 
raison  do  sa  constitution  au  moyen  de  pièces  articulées,  l'anneau  cal- 
caire est  souple  et  mobile,  mais  il  ne  possède  point  de  muscles  propres 
lui  permettant  de  se  mouvoir  par  lui-même. 

La  structure  fondamentale  de  ces  pièces  est  la  même  que  d'ordinaire  : 
c'est  un  reticulum  calcaire,  dont  les  mailles  sont  occupées  par  des  cel- 
lules et  du  tissu  conjonctif  non  calcifié;  mais,  étant  grandes  tandis  que- 
leurs  mailles  restent  microscopiques,  elles  ont,  à  l'œil  nu,  l'air  d'être 
massives. 

Musculature.  —  Elle  est  double,  circulaire  externe  (fig.  359,  mcl.  c.) 
et  longitudinale  interne  {mcl.  /.),  partout  formée  de  fibres  lisses. 

La  circulaire  forme  une  assise  située  dans  le  chorion  péritonéal  en 
dedans  du  derme  et  de  la  lacune  cutanée  (fig.  359,  lac.  p.).  Elle  est 
presque  continue,  en  ce  sens  qu'elle  n'est  interrompue  que  le  long  des  ^ 
cinq  étroites  bandes  radiales.  Elle  est  donc  constituée  en  fait  par  cinq  ■! 
nappes  interradiales  distinctes,  mais  se  rejoignant  presque  dans  lef< 
radius  oii  elles  s'insèrent  aux  bords  de  la  lame  qui  sépare  le  sinus 
radiaire  du  canal  radiaire  et  qui  contient  la  lacune  radiaire  {lac.  rd.). 
Dans  la  région  du  cloaque,  elle  forme  une  sorte  de  sphincter. 

La  longitudinale  est  réduite  à  cinq  forts  faisceaux  radiaux  doubles, 
formés  chacun  de  deux  bandes  accolées,  qui  suivent  toute  la  longueur 
corps  à  partir  du  cloaque  et  vont  se  terminer  en  haut  à  l'anneau  calcaire 
de  la  manière  suivante.  Vers  le  tiers  supérieur  du  corps,  chaque  bande 
radiale  se  divise  en  deux  branches  :  1°  une  externe  qui  continue  le  trajet  j 
primitif  (36,  fig.  i,  mcl.  /.),  accolée  au  derme,  arrive  sous  la  région  i 
tentaculaire  et  là  se  recourbe  en  bas  pour  descendre  dans  la  membrane  \ 
péripharyngienne  et  se  terminer  au  bord  supérieur  de  la  pièce  radiaire 
correspondante,  de  part  et  d'autre  de  l'encoche  oii  passe  le  canal  radiaire 
correspondant;. 2°  l'autre  interne  {mcl.  r.)  qui,  se  détachant  de  la  paroi  ij 
du  corps,  traverse  en  droite  ligne  le  cœlome,  libre  de  toute  adhérence  i 
et  entourée  de  tous  côtés,  sauf  à  ses  deux  bouts,  par  le  péritoine,  et  va  ^ 
s'insérer  aussi  à  la  pièce  calcaire  radiale,  mais  plus  bas  que  l'autre 
faisceau,  à  sa  face  externe,  au-dessous  et  de  part  et  d'autre  de  l'encoche 
du  canal  radiaire;  ce  faisceau  porte  le  nom  de  muscle  rélracteur  du 
pharynx. 

Des  muscles  dilatateurs  du  cloaque,  entremêlés  de  faisceaux  conjonc- 
tifs  ayant  les  mêmes  insertions  et  le  même  trajet  mais  non  contractiles, 
se  portent  en  grand  nombre,  en  direction  radiaire,  librement  dans  le 
cœlome,  de  la  partie  péricloacale  de  la  paroi  du  corps  à  la  paroi  du 
cloaque. 

Péritoine.  —  Le  feuillet  pariétal  du  péritoine  tapisse  intérieuremenl 
la  musculature  et- le  derme  dans  les  points  où  celui-ci  est  à  ifu.  Il  revêt 
sur  ses  deux  faces  le  manchon  péri  pharyngien,  et  entoure  aussi,  sauf  à 
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eurs  insertions,  les  rétracteurs  du  pharynx  et  les  dilatateurs  du  cloaque 
tinsi  que  les  faisceaux  conjonclifs  entremêlés  à  ces  derniers.  11  est  formé 
le  cellules  plates  ciliées. 

Tube  digestif.  —  Partant  de  la  bouche,  il  descend,  en  se  tenant  au 
voisinage  de  Finterradius  dorsal  (38,  fig.  i,  Int.  et  fïg-.  357);  vers  la 
partie  inférieure  du  corps,  il  se  détourne  vers  Tinterradius  dorsal 
.•auche  et,  Formant  un  coude  assez  brusque,  remonte  vers  la  bouche; 
ivantde  l'atteindre,  il  se  détourne  vers  la  droite,  fait  un  nouveau  coude 
4  suit  de  nouveau  un  trajet  descendant,  le  long-  de  Tinterradius  ven- 
tral droit;  vers  le  bas,  il  gagne  de  nouveau  Taxe  du  corps.  Cela  permet 
le  lui  distinguer  trois  segments,  deux  descendants,  l'un  dorsal  ou 
jyremier  segment  descendant,  V Autre  ventral  droit,  ou  deuxième' segment 
lescendant  et  un  ascendant  ou  récurrent  ou  segment  dorso-ventral  gauche. 
Les  deux  premiers  sont  sensiblement  rectilignes,  le  troisième  (deuxième 
lescendant)  assez  sinueux. 

En  raison  de  cette  disposition  et  de  la  distance  variable  à  laquelle 
les  coudes  supérieur  et  inférieur  sont  des  extrémités  du  corps,  la  lon- 
gueur totale  varie  entre  deux  et  trois  fois  celle  du  corps. 

Un  mésentère  continu  {38,  ftg.  1,  mst.  d.,  mst.  v.)  rattache  chaque 
segment  à  l'interradius  voisin,  le  dorsal  au  dorsal,  le  récurrent  au 
dorsal  gauche  et  au  ventral  gauche,  le  terminal  au  ventral  droit.  Au 
niveau  du  coude  inférieur,  il  passe  de  l'interradius  dorsal  au  dorsal 
-auche;  au  niveau  du  coude  supérieur  il  passe  du  ventral  gauche  au 
ventral  droit,  en  franchissant  le  radius  ventral  sur  lequel  il  s'insère 
suivant  une  ligne  obliquement  transversale.  Au  niveau  du  pharynx  il 
s'insère  non  sur  cet  organe,  mais  sur  le  manchon  péripharyngien  qui 
l'entoure. 

La  bouche,  terminale  (36,  flg.  1,  b.)  ('),  est  dé])ourvue  de  tout  appen- 
ilice,  masticateur  ou  autre,  et  munie  d'une  simple  lèvre  circulaire 
aillante. 

Un  sphincter,  continu  avec  celui  de  l'œsophage  et  avec  les  muscles 
circulaires  du  corps,  sert  à  la  fermer;  elle  s'ouvre  passivement  sous 
Faction  de  la  turgescence  des  tentacules.  Son  épidémie  est  riche  en 
f-ellules  sensitives  (*). 

Le  pharynx  {37,  fig.  1,  ph.)  est  un  tube  cylindrique,  parfois  plissé 
longitudinalement,  en  général  plus  étroit  en  bas  qu'en  haut  et  séparé 
lie  l'estomac  {est.)  par  un  léger  étranglement,  qui  se  manifeste  à  l'inté- 
rieur par  une  saillie  annulaire;  de  sa  surface  externe  partent  de  très 
nombreuses  brides  à  direction  radiaire,  formées  de  tissu  conjonctif 
•  entremêlé  d'éléments  musculaires  et  revêtues  d'épithélium  péritonéal,  qui 
vont  se  fixer  d'autre  part  à  la  face  interne  du  manchon  péripharyngien. 


(')  Caractère  non  absolu  :  elle  est  Icrmino-ventrale  ou  tout  à  fait  ventrale  chez  les  Asi'i- 
i'OCH[Koiii)KS,  termino-dorsale  chez  quelques  Denduochiuotidés  {Psolus,  etc.). 
1^)  Chez  Cucumaria,  tout  au  moins,  il  n'existe  pas  de  sphincter  buccal  dift(^rencié. 
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Fig.  366. 


lloloturia  l'orskali. 
Pnroi  péritonéale 

de  l'intestin 
(d'ap.  Hérouard). 

mcl.,rauscleslongitiidinaux 
de  l'intestin;  n.,  noyaux 
des  cellules  péritonéales; 
o.,  orifices  dans  l'épithé- 
liu  m  p(5 ri tonéal  faisant  com- 
muniquer directement  les 
lacunes  de  l'intestin  avec 
le  cœlome. 


Fig.  367. 


Vestomac  est  très  court  (2  à  3  centimètres)  et  ne  se  distingue  pas 
par  son  diamètre  des  autres  parties  du  tube  digestif;  mais,  en  général 

il  en  est  séparé  par  un  léger  étranglement  et  il  s'en 
distingue  le  plus  souvent  par  une  couleur  quelque 
peu  différente,  par  .sa  structure  glandulaire  et  sur- 
tout par  la  fermeté  de  sa  musculature  qui  lui  a  fait 
donner  par  .1 .  Mulleu  le  nom  d'estomac  musculaire. 

Uintestin,  beaucoup  plus  long  que  toutes  les 
autres  parties  réunies,  forme  à  lui  seul  tout  le  seg- 
ment ascendant  et  la  plus  grande  partie  des  deux 
segments  descendants  :  il  est  cylindrique,  de 
diamètre  uniforme,  plus  ou  moins  sinueux. 

Le  rectum  forme  la  partie  terminale  du 
deuxième  segment  descendant:  il  se  jette  dans  un 
cloaque  renflé  et  en  forme  d'ovoïde  allongé.  De 
nombreuses  brides  musculaires  et  conjonctives  à 
direction  radiaire  rattachent  ce  cloaque  sur  tout 
son  pourtour  à  la  paroi  du  corps.  Le  tronc  com- 
mun des  deux  poumons  (38,  fig.  1,  p.  cf.,  p.  g.)  se  jette  dans  la  partie 
supérieure  du  cloaque  ('). 

Structure.  —  Elle  comprend  cinq  couches  : 
péritoine,  conjonctive  externe,  musculeuse, 
conjonctive  interne  contenant  les  lacunes  et 
épithélium  interne. 

Extérieurement,  toutes  les  parties  du  tube 
digestif  sont  uniformément  revêtues  par  le 
feuillet  viscéral  du  péritoine,  formé  comme 
le  pariétal  de  cellules  plates  ciliées.  Sur  l'in- 
testin, le  péritoine  présente  des  boutonnières 
mettant  la  couche  conjonctive  externe  direc- 
tement en  rapport  avec  le  cœlome  (fîg.  366, 
0.).  Le  péritoine  se  prolonge  sur  les  deux 
faces  du  mésentère  et  sur  tout  le  pourtour 
des  brides  pharyngiennes  et  cloacales  pour 
se  continuer  avec  le  péritoine  pariétal.  La 
couche  conjonctive  externe  est  mince,  sauf 
sur  le  pharynx  et  le  cloaque;  dans  cette 
couche  sont  situées  les  lacunes  marginales 
qui  communiquent  avec  le  système  lacunaire 
général  par  des  boutonnières  traversant  la 
musculeuse  circulaire  {fîg.  367,  b.).  La  couche 
conjonctive  interne  est  fort  épaisse,  au  con- 
traire; c'est  dans  son  épaisseur  qu'est  creusé  le  système  lacunaire  géné 
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Paroi  de  l'intestin 
d'Holoiuria  Forskali, 
vu  par  transparence  par  la  face 
digestive  (d'ap.  Hérouard). 

a.,  phagocytes  dans  les  lacunes  géné- 
rales de  l'intestin;  !>.,  boutonnii'-res 
de  la  couche  des  muscles  trans- 
vorses  faisant  communiquer  les 
lacunes  générales  de  l'intestin  avec 
la  lacune  marginale  sous-jaconte: 
lac,  lacune  marginale  de  Tintes- 
tin  ;  incl.  t.,  muscles  Iransvcrses 
de  l'intestin. 


(1)  Chez  les  Holothuridies  manquant  de  poumon,  le  cloaque  n'e.viste  pas. 
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ral  du  tube  digestif;  c'est  dans  son  épaisseur  que  sont  logés  les  nerfs 
du  tube  digestif.  Ensemble  elles  se  continuent  dans  le  mésentère  et  dans 
les  brides  conjonctivales  pharyngiennes  et  cloacales  qui  établissent  sa 
continuité  avec  le  tissu  conjonctif  cutané  (en  outre  delà  continuité  directe 
à  la  bouche  et  à  l'anus).  La  miisculeuse,  comprise  entre  les  deux  couches 
conjonctives,  est  formée  de  deux  assises  qui  sont  Texterne  circulaire, 
rinterne  longitudinale,  comme  dans  lu  peau,  situation  inverse  de  celle 
qu'on  observerait  si  la  musculature  cutanée  s'était  réfléchie  sur  l'ihtes- 
tin  (•).  Sur  l'estomac,  la  musculeuse  circulaire  est  particulièrement  dé- 
veloppée. Aux  orifices  cloacal  et  buccal  elle. forme  un  sphincter. 

Uépithélium  interne  est,  dans  le  pharynx  et  le  cloaque,  semblable  à 
celui  de  l'épiderme,  formé  des  mêmes  éléments  et  recouvert  de  la  même 
cuticule  assez  forte.  Dans  l'estomac,  il  y  a  des  cellules  cylindriques  de 
soutien  entremêlées  de  cellules  glandulaires  spéciales  claviformes  :  il 
paraît  y  avoir  une  mince  cuticule  et  point  de  cils.  Dans  l'intestin,  l'épi- 
thélium  est  cilié,  nu  ou  muni  d'une  cuticule  extrêmement  mince,  et 
comprend  de  même  des  cellules  cylindriques  de  soutien  et  des  glandu- 
laires claviformes,  mais  ces  dernières  d'une  autre  nature  que  dans 
l'estomac. 

Poumons.  —  Le  nom  de  poumons  ne  convient  pas  à  ces  organes  au 
point  de  vue  physiologique,  puisqu'ils  respirent  dans  l'eau  :  aussi  divers 
auteurs  les  appellent-ils  branchies  ou  organes  arborescents.  Mais  au  point 
de  vue  anatomique,  ce  ne  sont  pas  des  branchies,  puisque  l'eau  est  à 
leur  intérieur  et  le  sang  dans  l'épaisseur  de  leurs  parois. 

Ils  partent  d'un  tronc  commun  qui  s'insère  à  la  face  dorsale  du 
cloaque,  près  de  son  extrémité  supérieure.  Après  un  court  trajet,  ce 
tronc  se  divise  en  deux  branches  très  développées,  s'étendant  jusque 
vers  le  haut  du  cœlome  etqui  sont  les  deuxpoumons.  Le  droit  (38,  fig.  1, 
p.  d.),  souvent  plus  développé  que  le  gauche  (p.  g.),  occupe  une  situation 
plus  dorsale  et  correspond  à  l'interradius  dorsal  droit;  le  gauche  à 
î'interradius  ventral  gauche.  On  remarquera  que  ces  interradius  sont 
précisément  ceux  auxquels  ne  s'insère  pas  un  mésentère  intestinal. 

En  montant  dans  le  cœlome,  les  poumons  se  ramifient  abondam- 
ment et  leurs  dernières  ramifications  se  terminent  par  un  renflement 
appelé  ampoule.  Des  brides  mésentériques  conjonctives  et  musculaires, 
mais  longues,  lâches,  minces  et  irrégulièrement  distribuées,  rattachent 
les  poumons  aux  organes  voisins,  viscère  ou  paroi  du  corps.  En  outre, 
le  poumon  gauche  est  entouré,  comme  d'un  filet,  par  un  lacis  débrides 
lacuneuses  (38,  fig.  1  et  2,  lac.  a.)  qui  s'étendent  entre  deux  lacunes 
annexées  à  l'anse  récurrente  de  l'intestin,  logées  l'une  dans  l'insertion 


(1)  Caractère  variable.  Chez  les  Aspidochuiotidés,  en  général,  la  disposition  relative  des 
'couches  musculaires  esl  semblable  à  celle  de  notre  type  sur  le  pharynx  et  le  cloaque  ;  elle 
est  inverse  sur  l'intestin  grf'le  et  l'estomac.  Il  y  a  sous  ce  rapport  des  différences  entre  espèces 
du  même  genre. 
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de  son  mésentère  sur  lui;  l'autre  collatérale  suivant  un  trajet  païallMe 
à  quelque  distance.  Ce  réseau  enserre  seulement  le  poumon  :  il  ne 
pai-aît  pas  lui  envoyer  de  ramifications. 

La  structure  comporte  les  mêmes  couches  que  le  lube  digestif 
Wépithélium  interne  paraît  être  stratifié  et  cilié  (Leydk;,  IIamann,  Vogt  et 
Yu.ng),  bien  que  Semi'eu  assure  qu'il  ne  Test  pas.  Il  contient  de  curieux 
grains  jaunes  formés  par  des  amas  de  noyaux  qu'il  recouvre,  qui  font 
saillie  à  sa  surface  et  dont  la  si^-nification  est  problématique.  Puis 
vient  une  assez  épaisse  assise  conjonctive  interne,  contenant  des  cellules 
migratrices  bourrées  de  granulations  j)igmenlaires  arrivées  à  la  fin  de 
leur  évolution  et  destinées  à  être  expulsées  par  l'anus  (Héuolahd),  puis 
une  double  niusculeuse  à  fibres  clair-semées,  longitudinale  interne  et 
circulaire  externe,  puis  une  mince  conjonctive  externe,  dans  laquelle 
sont  creusées  les  lacunes  de  l'organe;  le  tout  est  recouvert  par  Vépi- 
thélium  cœlomique  plat  et  cilié.  On  les  a  considérées  sans  preuve 
suffisante  comme  représentant  les  cœcums  interradiaux  des  Astéries  ('), 

Organes  de  Cuvier.  —  Sur  la  paroi  du  cloaque,  s'insèrent  côte  à  côte, 
serrés  les  uns  contre  les  autres,  des  appendices  tubuleux  (38,  fiy.  1, 
org.  c.)  qui,  d'un  côté,  s'ouvrent  dans  la  cavité  du  cloaque  et,  à  l'autre 
extrémité,  se  terminent  en  pointe  mousse,  close  au  bout.  Leur  nombre 
varie  de  une  dizaine  à  une  centaine  et  plus;  leur  longueur  peut  dépasser 
de  beaucoup  celle  du  corps  quand  ils  sont  étendus;  leur  diamètre, 
quand  ils  sont  contractés,  ne  dépasse  pas  2  ou  3  millimètres;  ils  sont 
blanchâtres  ou  colorés  en  jaune  ou  en  brun.  Leur  forme  est  réguliè- 
rement cylindrique  etleur  prétendue  portion  basilaire  renflée  n'est  qu'un 
aspect  passager  dû  à  leur  inégale  distension  par  l'eau  qui  pénètre  dans 
leur  cavité  intérieure. 

Malgré  les  études  nombreuses  dont  ils  ont  été  l'objet,  leur  structure 
reste  problématique  sous  certains  rapports,  ils  ont  un  canal  intérieur 
incontestable  mais  très  réduit,  en  raison  de  la  grande  épaisseur  relative 
de"  leurs  parois;  ce  canal  est  en  outre  irrégulier,  stelliforme  sur  les 
coupes  transversales,  du  moins  sur  les  tubes  contractés.  Il  est  tapissé 
d'un  épithélium  interne  spécial  formé  de  cellules  plates,  très  pâles, 


(^)  Certains  des  caractèros  ci-dessus  décrits,  sont  inconstants.  Les  poumons  manquent 
chez  les  ëlasipouinés,  les  Pakactixopodides  et  les  Pélago  i  huiunés.  Chez  d'autres,  les  deux 
poumons  naissent  séparément  sur  le  cloaque;  ailleurs,  le  gauche  est  plus  grand  que  le  droit, 
ou,  ce  qui  est  le  plus  fréquent,  les  deux  sont  subégaux.  Dans  bien  des  cas,  le  nombre  des 
poumons  semble  être  augmenté,  mais  il  s'agit  là  simplement  d'une  subdivision  basilaire  de 
l'un  des  poumons,  principalement  le  gauche,  en  deux  ou  trois  branches. 

D'après  Semper,  les  ampoides  seraient  percées,  à  leur  extrémité,  d'un  fin  pore  fortement 
cilié  et  entouré  d'un  anneau  de  cellules  glandulaires  ou  pigmentaires,  appartenant  à  l'épithé- 
lium  cœlomique  et  sous  lequel  se  trouverait  un  petit  sphincter  dépendant  de  la  musculature 
circulaire.  Les  auteurs  modernes  (sauf  Sf^uiteh  chez  Àmniis,  et  Hamann  chez  Ilololliurm  tiibu- 
losa)  n'ont  pas  retrouvé  ce  pore  terminal  et,  comme  Semper  lui-môme  fait  valoir  des  raisons' 
graves  contre  la  réalité  de  son  existence,  il  est  prudent  de  le  tenir  pour  non  réel  jusqu'à 
sérieuse  confirmation. 
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entremêlées  de  cellules  muqueuses.  En  dehors  vient  une  couche  con- 
jonclive  intei^ne,  très  épaisse,  où  les  amœbocytes  sont  particulièrement 
abondants  ;  {)uis  viennent  deux  couches  musculaires,  une  longitudinale 
externe  formée  de  faisceaux  parallèles  et  une  circulaire  interne  que  l'on 
croyait  formée  de  fibres  annulaires,  mais  que  l'un  de  nous  (Hérouard  [89]) 
a  reconnue  comme  formée  par  une  fibre  spirale  régulièrement  contournée 
en  ressort  à  boudin.  Puis,  vient  une  mince  couche  conjonctive  externe  et 
enfin  V épithélium  exteime.  C'est  ce  dernier  qui  est  l'objet  des  principales 
discussions.  Jourdan,  qui  le  premier  l'a  étudié  avec  détails,  le  donne 
comme  formé  de  deux  couches  :  en  dehors,  l'épithélium  cœlomique 
avec  ses  caractères  habituels  (cellules  plates  et  ciliées);  au-dessous  une 
assise  de  très  larges  cellules  aplaties,  pliées  en  tuiles,  avec  le  dos  du  pli 
tourné  vers  le  dehors  et  les  bords  libres  engagés  dans  la  couche  con- 
jonctive externe.  D'après  Hérouard,  ces  cellules  sont  de  simples  lames  à 
peu  près  rectangulaires,  disposées  très  régulièrement  en  une  simple  série 
spirale  qui  garnit  toute  la  surface  en  faisant  un  très  grand  nombre  de 
fois  le  tour  de  l'organe.  Les  cellules  successives  de  la  série  se  touchent 
par  leurs  grands  côtés,  tandis  que  celles  appartenant  à  deux  tours  con- 
tigus  de  la  spirale  se  touchent  par  leurs  petits  côtés.  C'est  sous  la 
ligne  de  contact  des  tours  successifs  de  la  spirale  que  court  la  fibre 
musculaire  spirale.  Quand  celle-ci  se  contracte,  les  cellules  se  plient  et 
donnent  à  l'organe  l'aspect  d'une  vis  régulièrement  filetée.  Ces  cellules 
constituent  la  couche  glandulaire.  Elles  sont,  en  effet,  bourrées  de 
petites  granulations  qui  garnissent  leur  protoplasma  tout  entier  et  qui 
manifestent,  au  contact  de  l'eau,  une  extrême  viscosité. 

D'après  Barthels  [96,  02],  l'épithélium  externe  n'existe  pas,  pas  plus 
que  les  grandes  cellules  glandulaires.  L'élément  épithélial  serait  cons- 
titué par  les  granulations  des  prétendues  cellules  glandulaires,  dont 
chacune  aurait  la  signification  d'une  cellule  cubique,  extrêmement 
petite  (1  à  2  Russo  [99],  d'accord  avec  Lldwig  et  Barthels  [92],  nie  aussi 
l'épithélium  externe.  Il  n'y  aurait  d'après  lui  qu'un  seul  épithélium  formé 
par  les  cellules  glandulaires,  pliées,  chargées  de  granulations;  mais 
leurs  noyaux  seraient  irrégulièrement  distribués  et  ce  seraient  les 
noyaux  superficiels  qui  donneraient  l'impression  d'un  épithélium 
externe  plat  ('). 

Cœlome.  —  L'espace  compris  entre  la  paroi  du  corps  et  les  organes 


(')  Les  organes  de  Cuvier  ne  se  rencontrent  que  chez  les  Aspidochirotinés  et  encore,  pas 
chez  toutes,  tant  s'en  faut.  Ils  peuvent  s'insérer  sur  la  base  du  poumon  gauche  ou  sur  le  canal 
commun  aux  deux  poumons.  Il  en  est  qui  sont  ramifiés  et  resemblent  alors  beaucoup  à  de 
simples  branches  du  poumon  ;  ceux  qui  ne  le  sont  point  ressemblent  à  des  branches  abor- 
tives,  que  l'on  rencontre,  en  certains  cas,  sur  la  base  du  poumon,  en  sorte  que  tout  cela  rend 
fort  probable  (Hérouard,  Minchin)  que  ces  organes  ne  sont  que  des  ramifications  des  pou- 
mons, différenciées  en  vue  d'une  autre  fonction.  D'autres,  cependant  (Russo,  [96]),  les  assi- 
milent aux  cœcums  interradiaux  des  Astéries.  Chez  certaines  espèces,  la  couche  épithéUale 
externe  n'est  pas  glandulaire.  Les  organes  à  tubes  ramifiés  sont  toujours  non  glandulaires. 
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ci-dessus  décrits  (tube  digestif  et  ses  annexes,  poumons  et  organes 
de  Cuvier),  auxquels  il  faut  ajouter  les  glandes  génitales,  constitue 
un  vaste  cœlome.  Cette  cavité  n'est  pas  absolument  libre  :  nous  avons 
vu  qu'elle  est  subdivisée,  dans  toute  sa  longueur,  par  le  mésentère 
intestinal  et  traversée  par  les  nombreuses  brides  qui  rattachent  à  la 
paroi  ou  aux  viscères  voisins  le  cloaque  et  les  poumons.  Mais  rien  de 
tout  cela  ne  constitue  une  cloison  complète  et  toutes  les  parties  du  cœlome 
communiquent  largement.  La  communication  est  large  aussi  avec  cette 
dépendance  que  nous  avons  appelée  cavité  péripharyngienne,  qui  ne 
manque  chez  aucune  Holothuridie,  et  sur  laquelle  nous  devons  revenir. 
L'anneau  calcaire  péripharyngien  (36,  fig.  1,  f.  ir.,  f.  rd.),  qui  entoure 
le  pharynx  à  quelque  distance  au-dessous  de  son  insertion  à  la  paroi 
du  corps,  est  contenu  dans  le  manchon  péripharyngien,  lame  <à  deux 
feuillets  formée  par  une  duplicature  de  la  couche  interne  de  la  paroi  du 
corps,  qui  descend  comme  un  cylindre  creux  entourant  le  pharynx  à 
distance.  Ce  manchon  péripharyngien  s'insère  en  haut  à  la  paroi  du 
corps,  suivant  une  ligne  concentrique  à  la  bouche;  il  se  termine  en  bas 
par  un  bord  libre.  11  contient  dans  son  épaisseur  l'anneau  calcaire; 
mais  il  se  prolonge  beaucoup  plus  bas  et,  au-dessous  de  celui-ci,  contient 
dans  l'épaisseur  de  son  bord  libre  le  canal  oral  (36,  fig.  1,  en.  an.); 
les  cinq  canaux  radiaires  {en.  rd.),  qui  partent  de  ce  dernier,  et  la  base 
des  vésicules  tentaculaires  {ves.  tt.)  sont  contenus  aussi  dans  son  épais- 
seur. Entre  ces  canaux  radiaires,  dans  les  interradius,  il  est  percé  de 
cinq  fenêtres  (37,  fig.  1,  o.)  s'étendant  de  l'anneau  calcaire  au  canal  oral, 
et  qui  établissent  une  large  communication  entre  le  cœlome  et  la  cavité 
péripharyngienne;  une  autre  communication  large  aussi,  annulaire 
existe  entre  le  pharynx  et  le  bord  libre  inférieur  du  manchon  péri- 
pharyngien. 

La  cavité  péripharyngienne  (36,  fig.  1,  e.)  est  traversée  par  de 
nombreuses  brides  conjonctives,  allant  du  manchon  au  pharynx  en 
direction  radiaire,  et  qui  servent  de  dilatateurs  pharyngiens  (*). 

Le  cœlome  est  partout  revêtu  par  un  épilhélium  péritonéal  qui 
tapisse  non  seulement  la  paroi  et  tous  les  viscères,  mais  les  deux  faces 
du  mésentère  et  le  pourtour  de  toutes  les  brides  sans  exception  qui 
traversent  sa  cavité.  Cet  épithélium  est  en  général  plat  et  cilié.  En 
certains  points,  il  prend  des  caractères  spéciaux  qui  seront  indiqués  à 
l'occasion  des  organes  où  ils  se  trouvent.  Disons  cependant  que,  presque 
partout,  des  cellules  amœboïdes  se  trouvent  interposées  à  ces  éléments 
fixes  :  ce  sont  des  cellules  errantes  en  train  de  le  traverser. 


(1)  Chez  certaines  espèces  de  quelques  genres  {Stichopus  variegatus,  Holothuria  impatiens, 
Muelleria  lecanora.  etc.),  Sempeu  a  décrit  un  autre  diverticulc  du  cœlome  sous  le  nom  de 
sinus  (jénilal,  disons  cavilé  (jénitale  :  c'est  un  petit  diverticulc  contenu  dans  le  mésentère  dorsal, 
entre  le  conduit  génital  et  le  tube  digestif.  Il  est  probable  que  ce  sinus  correspond  au  sinus 
axial  des  autres  Échinodermes. 
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Le  cœlome  contient  un  liquide  légèrement  albumineux,  où  circulent 
deux  sortes  à'amœbocytes,  une  petite,  pâle,  l'autre  plus  grande,  granu- 
leuse, semblable  aux  éléments  errants  que  l'on  trouve  dans  la  paroi  du 
corps  et  dans  le  parenchyme  de  divers  tissus.  On  y  trouve  aussi, 
éventuellement,  des  cellules  à  cristaux,  que  ne  dissolvent  ni  l'acide  acé- 
tique ni  la  potasse,  et  de  grosses  cellules  rondes,  colorées  en  jaune,  qui 
ne  sont  peut-être  qu'un  état  d'évolution  d'éléments  d'aspect  ordinaire. 

Nous  verrons  plus  loin  (système  lacunaire)  que  d'après  Russe  [97,  98], 
le  canal  problématique  serait  un  sinus  représentant,  sous  une  forme 
réduite,  le  sinus  aboral  du  type  général. 

Appareil  aquifère.  —  Nous  en  décrirons  successivement  les  diverses 
parties  dont  la  disposition  générale  a  été  précédemment  indiquée. 

Le  canal  oral  (36  à  39,  fig.  1,  en.  an.)  est  contenu  dans  l'épaisseur 
du  bord  libre  du  manchon  péripharyngien.  Il  est  régulièrement  arrondi 
et  mesure  environ  un  demi  millimètre  de  diamètre.  Il  émet  les  quatre 
vésicules  de  Poli  (i/es.  po/.),  le  canal  hydrophore  (en.  hy.)  et  les  cinq 
canaux  radiaires  (en.  réf.). 

Les  vésicules  de  Poli  sont  situées  dans  les  interradius,  sauf  celui 
qui  contient  le  canal  hydrophore;  elles  sont  piriformes,  pédiculées  et 
souvent  très  grandes  (*). 

Le  canal  hydrophore  (36,  fig.  i,  en.  hy.)  est  situé  à  l'opposé,  dans 
le  plan  médian,  du  côté  dorsal,  dans  l'épaisseur  du  mésentère  dorsal, 
dont  il  se  dégage  à  son  extrémité  seulement  pour  devenir  libre,  le  plus 
souvent  sur  la  face  droite  de  ce  mésentère.  Il  est  très  long  (2  à  3  cen- 
timètres), assez  gros  (1  millimètre  et  plus),  onduleux,  contourné  et 
terminé  par  une  extrémité  renflée  portant  le  madréporite  (38,  fig.  1, 
mdp.)  libre  dans  le  cœlome  (*). 

Cette  situation  du  madréporite  est  aberrante  par  rapport  au  type 
ordinaire  des  Echinodermes,  mais  elle  est  secondaire.  Chez  la  larve, 


(^)  Tous  ces  caractères  sont  fort  variables.  Il  y  a  de  1  à  5  vésicules  ou  même  10,  12,  16 
et  jusqu'à  50  et  plus,  et  la  répartition  de  ces  cas  est  si  irrégulière  que  l'on  peut  en  trouver 
plusieurs  dans  le  même  genre.  Le  cas  d'une  vésicule  unique  est  fréquent  et  pourrait  être 
considéré  comme  normal,  car,  chez  la  larve,  il  y  a  toujours,  d'abord,  une  seule  vésicule,  et 
la  multiplication  est  secondaire.  La  vésicule  unique  est  en  général  dans  l'interradius  ventral, 
mais  elle  peut  aussi  se  trouver  dans  l'interradius  dorsal  gauche  {Cucumaria  Planci).  Lorsque 
le  nombre  des  vésicules  augmente,  la  répartition  s'étend,  mais  la  position  reste  toujours 
interradiale  et  affecte  une  prédilection  pour  le  côté  gauche.  Quand  la  vésicule  est  unique, 
elle  est  très  grande,  plus  volumineuse  que  chez  aucun  autre  Échinoderme  et  atteint  1  à 
2  dixièmes  de  la  longueur  du  corps  (soit  1  à  2  centimètres  pour  un  animal  de  10  centi- 
mètres), et  parfois  davantage. 

(2)  Les  caractères  sont  aussi  très  variables.  Le  nombre  est  souvent  augmenté  et  porté  à 
2,  5, 12  et  plus,  jusqu'à  80  ;  et  il  est  à  remarquer  que  la  multiphcalion  des  canaux  hydi-o- 
phores  est  à  peu  près  parallèle  à  celle  des  vésicules  de  Poli,  sans  lui  être  bée  par  aucune 
relation  précise.  Il  y  a  même  des  cas,  mais  rares,  où  les  canaux  sont  multiples,  la  vésicule 
restant  unique.  Quand  il  y  a  plusieurs  canaux,  ils  se  répartissent  sur  le  pourtour  du  canal 
oral.  Quand  il  n'y  en  a  qu'un,  il  est  dans  le  mésentère  dorsal,  mais  peut  s'ouvrir  à  gauche 
ou  se  dégage  même  du  mésentère,  de  l'un  ou  de  l'autre  côté. 
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le  canal  aboulit  à  la  paroi  <lii  corps  et  s'ouvre  au  dehors  par  un  |)ore 
unique  situé  en  avant  du  pore  génital. 

Ultérieurement  il  se  sépare  de  la  paroi  et  un  inadréporite  se  déve- 
loppe autour  de  son  extrémité  libre  dans  la  cavité  générale  (*). 

Les  cinq  canaux  radiaires  (36,  37  et  39,  /iy.  1,  en.  rd.)  montent 
d'abord  dans  l'épaisseur  du  manciion  périj)haryng'ien,  alternant  avec  les 
cinq  ouvertures  dont  celui-ci  est  percé  dans  les  interradius  entre  le  canal 
oral  et  la  couronne  calcaire  ;  ils  sont  à  ce  niveau  très  larges,  puis  se  rétré- 
cissent brusquement,  passent  en  dedans  des  pièces  radiales  de  cetlo 
couronne,  s'infléchissant  par  dessus  leur  bord  supérieur,  en  passant 
dans  l'encoche  que  ce  bord  présente  précisément  pour  leur  livrer  pas- 
sage, et  redescendent  dans  l'épaisseur  de  la  paroi  du  corps.  Ils  sont 
situés  immédiatement  en  dehors  des  muscles  longitudinaux  (36,  /iy.  1, 
mcl.  /.);  les  muscles  transversaux  s'arrêtent  sur  le  côté  de  la  mem- 
brane qui  sépare  le  canal  radiaire  du  sinus  radiaire.  Cette  membrane 
contient  des  fibres  longitudinales  musculaires  (fig.  359,  mcl.  en.)  qui 
lui  sont  propres.  Ils  suivent  ainsi  toute  la  longueur  des  radius  et  se 
terminent  au  voisinage  du  cloaque  après  s'être  progressivement  effilés. 
Dans  la  partie  ascendante  de  leur  trajet,  ils  sont  très  gros,  mais  brus- 
quement, avant  de  donner  naissance  aux  canaux  tentaculaires,  ils  se 
rétrécissent  considérablement  (39,  fig.  1).  Dans  la  partie  descendante  dç 
leur  parcours  ils  fournissent  les  cawaita;  transverses  elpédieux  pour  les  pieds. 

Les  10  canaux  tentaculaires  oraux  ne  partent  pas  directement  des 
canaux  radiaires.  Ils  sont 
reliés  au  canal  radiaire  du 
même  radius  par  un  On 
canal  transverse  (39,  fig. 


(1)  Les  divers  groupes  d'Ho- 
lothuridies  montrent  les  stades 
successifs  de  cette  évolution.  La 
condition  qui  se  présente  d'abord 
chez  la  larve  se  rencontre,  per- 
manente, chez  Pelafiolliuria  et 
chez  divers  Élasii'Odinés.  Chez 
d'autres  Elasipodinés  (Bentliodes, 
Psychropotes,  Lselinofjone,  etc., 
il  s'ouvre  au  dehors  par  un  vrai 
madréporite  percé  de  pores  mul- 
tiples (  fig.  368,  B) .  Chez  d'autres 

encore  du  m/}me  groupe  (/rpa,  Schéma  des  i-apports  du  canal  hydrophore  avec  la  paroi 
Elpidia,  etc.)  et  chez  certains  du  corps  chez  les  Holothuridies  (d'ap.  Lang). 

MOLVADIDÉS  {TrOChOStoma,  Anky-  n»-,  madréporite;  o.,  orifice  génital. 

rodema),  le  canal  s'altache  à  la 

paroi  du  corps,  mais  par  une  extrémité  close  et,  sur  le  côté  de  la  partie  immédiatement  sous- 
jacente,  s'est  développé  un  madréporite  dont  les  trous  s'ouvrent  dans  le  cœlome  {€.].  Enfin, 
chez  les  Dendhochirotidiîs  et  Aspidocuirotidés  (jD.),  il  a  perdu  toute  connexion  avec  la  paroi 
du  corps. 


Fig.  368.  . 
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2  en.  tr.)  qui  part  presque  à  angle  droit  du  canal  radiaire,  au-dessus  de 
sa  partie  basilaire  renflée  et  se  jette  presque  à  angle  droit  dans  le  canal 
tentaculaire  (39,  fig.  1,  en.  tt.)  par  un  petit  orifice  muni  d'une  valvule 
à  deux  valves  pourvues  de  muscles  aperteurs.  Le  canal  tentaculaire,  beau- 
coup plus  gros  que  le  canal  transverse,  se  continue  en  bas  en  ligne 
droite  avec  un  gros  diverticule,  sac  tenlaculaire  ou  appendice  folignien 
(36  et  37,  fig.  i,  ves.  tt.),  qui  descend  dans  le  manchon  péripharyn- 
gien,  en  situation  adradiale,  puis  sort  du  manchon  et  pend  librement  dans 
la  cavité  générale  oii  il  se  termine  en  cul-de-sac,  à  quelque  distance 
du  niveau  du  canal  oral.  Ces  diverticules  doivent  ôlre  considérés  comme 
les  vésicules  ambulacraires  des  tentacules  oraux;  aussi  doivent-ils  rece- 
voir le  nom  de  vésicules  tentaculaires  ('). 

Les  canaux  transverses,  fins  et  très  courts,  se  détachent  à  angle 
droit  des  canaux  radiaires,  alternativement  d'un  côté  et  de  l'autre,  et 
se  rendent  chacun  à  une  vésicule  ambulacraire,  en  passant  sous  le 
muscle  longitudinal  correspondant,  qui  les  sépare  du  cœlome.  A  leur 
embouchure  dans  le  canal  radiaire  est  une  valvule  s'ouvrant  du  canal 
radiaire  vers  le  pied. 

Les  vésicules  pédieuses  (fig.  359,  ves.  pd.),  correspondant  exactement 
aux  pieds  forment  dans  chaque  radius  deux  séries  parallèles  alternes  ; 
elles  sont  situées  au  bord  externe  du  muscle  longitudinal  et  font  saillie 
dans  le  cœlome,  recouvertes  seulement  par  l'épithélium  péritonéal.  Leur 
col  se  continue  directement  avec  le  canal  pédieux  {en.  pd.)  qui  pénètre 
dans  le  pied  pour  se  terminer  en  cul-de-sac  à  son  extrémité.  Le  canal 
transverse,  si  court  qu'il  est  presque  virtuel,  se  jette  à  angle  droit  au 
confluent  de  la  vésicule  et  du  canal  pédieux. 

Structure.  —  Considéré  dans  son  ensemble,  l'appareil  aquifère  a  la 
même  structure  que  dans  le  type  général.  Seuls  le  canal  hydrophore  et 
la  couche  conjonctive  et  musculaire  des  autres  canaux  présentent  des 
particularités  utiles  à  signaler. 

Dans  le  canal  oral,  la  conjonctive  présente  quelques  petites  pla- 
quettes calcaires;  la  musculeuse  est  forte  et  formée  de  fibres  disposées 
longitudinalement  (*). 

Les  vésicules  de  Poli  ont  une  conjonctive  contenant  d'abondants  amœ- 
bocytes  et  quelques  éléments  calcaires  et  une  musculeuse  circulaire.  Les 
canaux  radiaires  ont,  dans  leur  portion  large  ascendante,  des  muscles 
longitudinaux  dans  leur  paroi  interne  et  des  transversaux  dans  leur 
paroi  externe  (HÉnouAno);  la  portion  ascendante  étroite,  courant  sur  la 
face  interne  de  la  pièce  radiale,  est  dépourvue  de  musculature,  tandis 
que,  dans  le  reste  de  son  étendue,  le  canal  radiaire  présente  une  muscu- 


(•)  Les  vésicules  tentaculaires  font  défaut  chez  les  Élasipodinés  ;  cliez  les  Dkndrochirotidés 
elles  sont  incluses  dans  l'épaisseur  du  manchon,  et  la  réunion,  dans  notre  type,  de  vésicules 
libres  avec  des  tentacules  ramifiés  ne  correspond  pas  à  la  réalité. 

(2)  Parfois  circulairement  {Synapta,  Stichopiis). 
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lature  longitudinale  du  côté  externe  (fig.  359,  ,ncl.  en.).  Les  vésicnles 
tenlaculaires  et  les  canaux  tentaculaires  ont  une  musculature  longitu- 
dinale externe  et  une  circulaire  interne,  séparées  par  une  mince  couche 
conjonctive.  Les  vésicules  ambulacraires  ont  une  seule  couche  muscu- 
laire longitudinale,  mais  la  couche  conjonctive  située  en  dedans  de 
cette  dernière  a  ses  fibres  orientées  circulairement;  en  outre,  la  muscu- 
lature circulaire  du  corps  forme  à  la  base  de  l'ampoule  un  sphincter. 

La  structure  du  canal  hydrophore  mérite  une  description  détaillée. 
11  faut  distinguer  ici  entre  le  canal  lui-même  et  son  extrémité  madrépo- 
rique.  Le  canal  est  dépourvu  de  musculature.  Sous  Tépithélium  cœlo- 
mique  vient  une  épaisse  couche  conjonctive,  riche  en  cellules  fixes  et 
errantes,  dans  laquelle  sont  contenus  de  nombreux  corpuscules  calcaires, 
semblables  à  ceux  de  la  paroi  du  corps  ou  réduits  à  des  bâtonnets  simples 
ou  ramifiés.  Ils  sont  si  nombreux  qu'ils  forment  presque  une  couche 
continue.  L'épithélium  interne  est  formé,  sur  une  moitié  environde  la 
largeur  du  canal,  de  petites  cellules  cubiques  à  cils  courts;  sur  l'autre 
moitié,  les  cellules  sont  beaucoup  plus  (4  à  10  fois)  hautes  que  larges  et 
ont  des  cils  très  longs,  courbes,  à  concavité  tournée  du  côté  du  canal 
oral;  les  cellules  basses  passent  insensiblement  aux  cellules  hautes  aux 
confins  des  deux  régions.  La  partie  à  petites  cellules  est,  d'après  Hamann, 
celle  qui  est  tournée  du  côté  du  mésentère.  Mais  Ludwig  conteste  que  cela 
soit  une  règle.  Ldi  partie  madréporique  renflée  qui  forme  l'extrémité  du 
canal  se  distingue  par  une  couche  conjonctive  plus  épaisse  et  surtout 
plus  riche  en  corpuscules  calcaires.  Elle  est  criblée  de  petits  canaux 
qui  mettent  la  cavité  intérieure  en  communication  directe  avec  la  cavité 
cœlomique.  Ces  canaux  s'ouvrent  dans  le  cœlome  par  un  orifice  dilaté 
garni  de  cils  très  développés,  mais  dans  le  reste  de  leur  étendue  ils  ont 
un  épithélium  bas  à  cils  courts.  Souvent  ils  se  réunissent  par  deux  ou 
trois  avant  de  s'ouvrir  dans  la  cavité  du  canal  (*). 

Les  pieds  et  les  palpes^  pour  lesquels  les  auteurs  ont,  en  général, 
adopté  le  nom  de  papilles  ambulacraires ,  qui  n'en  diffèrent  que  par 
l'absence  de  ventouse,  et  les  tentacules  oraux  ont  une  structure  sem- 
blable, ceux-ci  n'étant  que  des  pieds  particulièrement  développés  et 
adaptés  à  des  fonctions  mécaniques  spéciales  et  sensitives. 

Ils  présentent  de  dehors  en  dedans  :  1°  la  cuticule,  très  mince  ; 
2°  Y  épidémie,  avec  les  mêmes  caractères  que  sur  le  reste  du  corps; 
3°  le  derme  conjonctif,  assez  épais,  contenant  sur  les  côtés  de  nom- 
breux corpuscules  calcaires,  et,  au  sommet,  une  pièce  calcaire  terminale. 


(1)  La  structure  est  sensiblement  la  même,  dans  les  cas  où  le  canal  est  soudé  à  la  paroi 
par  une  extrémité  amincie  en  cul-de-sac,  située  au  delà  de  la  portion  madréporique,  reste  de 
la  communication  directe  avec  le  dehors,  qui  existait  chez  la  larve.  Chez  les  Dendrochiro- 
TiDÉs,  la  surface  est  sillonnée  de  lignes  onduleuses  au  fond  desquelles  s'ouvrent  les  pores. 
Chez  les  Aspidochirotidés,  les  pores  s'ouvrent  dans  une  cavité  périphérique,  dont  l'axe  est 
occupé  par  la  partie  terminale  du  canal,  entourée  d'une  épaisse  couche  conjonctive.  Le 
canal  s'ouvre  dans  cette  cavité  périphérique  par  un  ou  plusieurs  orifices, 
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plus  grande.  D'après  SEMPEn,  une  membrane  hyaline  limiterait  la  couche 
dermique  du  côté  interne,  formant  la  limite  entre  la  partie  dépendant 
de  la  peau  et  celle  dépendant  du  système  aquifère.  Cette  dernière  com- 
mence par  une  assise  musculaire  à  fibres  exclusivement  longitudinales, 
qui  vont  s'insérer  en  haut  à  la  plaque  terminale;  puis,  vient  une  mince 
couche  conjonctive  et  enfin  V épithélium  aquifère,  formé,  comme  partout, 
de  cellules  plates,  ciliées.  Le  contenu  est  celui  du  reste  du  système 
aquifère.  Dans  la  couche  profonde  du  tissu  conjonctif  dermique  se  trouve, 
du  côté  radial  pour  les  pieds,  du  côté  axial  pour  les  tentacules,  un 
nerf  pédieux  (fig.  359,  n.  pd.)  qui  vient  se  terminer  à  l'extrémité  de 
l'organe,  autour  de  la  pièce  calcaire  terminale  qu'il  enchâsse  ;  à  propos 
du  svstème  nerveux,  nous  décrirons  les  terminaisons  scnsitives  qui  se 
trouvent  dans  l'épiderme  de  l'extrémité  terminale.  Le  long  du  nerf  court 
une  mince  lacune  pédieuse,  canaliforme,  accompagnée,  à  ce  qu'il 
semble,  d'un  minime  sinus  péclieux. 

Le  contenu  du  système  aquifère  est  un  liquide  légèrement  albumineux, 
contenant  des  amœbocytes  de  trois  sortes  :  les  uns  petits,  ramifiés, 
d'autres  plus  grands,  à  pseudopodes  courts  et  lobés,  les  derniers  carac- 
térisés par  des  granulations  jaunâtres.  On  y  trouve,  en  outre,  des  amas 
de  corpuscules  bruns,  souvent  assez  volumineux  pour  être  visibles  à 
l'œil  nu,  provenant  sans  doute  du  contenu  aggloméré  des  celjules  précé- 
dentes. 

Système  nerveux,  cavités  épineurales  et  organes  des  sens.  —  Il  y  a  un  sys- 
tème superficiel  ectoneural  et  un  système  profond  hyponeural.  C'est 
chez  les  Holothuries  qu'a  été  découverte  la  séparation  des  fonctions 
sensitives  et  motrices,  dans  les  rubans  radiaires  (Hérouaud  [87]),  (36  et 
37,  [ig.  1,  n.  an.  et  39,  fig.  2,  n.  ann.)  et  cette  notion  a  été,  depuis, 
étendue  à  tous  les  autres  Echinodermes. 

Système  ectoneural.  —  Le  système  superficiel  comprend  une  partie 
centrale  et  une  partie  périphérique. 

La  partie  centrale  se  compose  du  ruban  oral  et  de  cinq  rubans  ra- 
diaires {n.  rd.).  Elle  est  située,  non  dans  l'épiderme  superficiel  comme 
chez  le  type  général,  mais,  comme  chez  les  Oursins  et  les  Ophiures, 
dans  l'épaisseur  du  plancher  des  cavités  épineurales  (fig.  359,  rb.  n.). 
Morphologiquement,  les  cavités  épineurales  sont  entièrement  tapissées 
d'épiderme,  et  il  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé,  dans  ces  condi- 
tions, de  la  similitude  de  rapports  entre  ces  cavités  et  le  canal  épen- 
dymaire  des  Vertébrés.  Mais  en  fait,  soit  que  l'épithélium  de  la  voûte 
ait  disparu,  soit  qu'on  n'ait  pas  su  encore  l'apercevoir,  on  décrit  la  paroi 
externe  comme  dépourvue  d'épithélium  et  formée  immédiatement  par 
le  tissu  conjonctif. 

Le  ruban  oral  est  situé  dans  l'épaisseur  du  bord  supérieur  du  péris- 
tome,  en  dedans  du  cercle  dessiné  par  le  bord  supérieur  de  la  couronne 
calcaire  et  de  la  base  des  tentacules,  au  ras  de  cette  dernière,  assez  loin, 
par  conséquent,  du  bord  de  la  bouche.  Dans  chacun  des  cinq  radius,  il 
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donne  naissance  à  un  ruban  radiaire  qui  franchit  la  couronne  calcaij' 
au-dessus  du  canal  aquifère  et  descend  jusqu'auprès  de  l'anus  où  il  j 
termine  en  pointe,  sans  indication  de  tentacule  terminal. 

La  structure  est  la  même  que  chez  le  type  général,  sauf  les  modifica- 
tions qu'entraîne  nécessairement  la  fermeture  des  gouttières  épineurales 

Les  cavités  épineurales  (fig.  359,  cv.  ep.),  bien  décrites  par  Ti:lsciier 
et  Hérouard,  comprennent  deux  parties,  les  cinq  cavités  radiaires  tubuli- 
formes  et  la  cavité  orale,  annulaire.  Les  cavilés  radiaires  {canaux  exlra- 
werwews  d'HÉRouARo)  forment  cinq  tubes  aplatis,  qui  courent  le  long  des 
cinq  radius  en  dehors  des  cinq  rubans  nerveux  radiaires.  Elles  se  ter- 
minent en  bas,  en  s'effilant  progressivement,  au  voisinage  du  cloaque. 
En  haut,  elles  se  jettent  dans  la  cavité  annulaire.  La  camlé  annulaire, 
située  au-dessus  du  ruban  oral  (36  et  37,  firj.  j,  n.  an.),  entre  celui-ci' 
et  le  tégument,  forme  un  tube  annulaire  continu,  présentant  avec  le 
ruban  oral  exactement  les  mêmes  rapports  que  les  cavités  radiaires 
avec  les  rubans  radiaires.  Elle  a  été  dévouverte  par  Hérouard. 

partie  périphérique  du  système  ectoneural  comprend  les  nerfs  issus 
du  ruban  oral  et  des  rubans  radiaires,  destinés  à  innerver  la  peau  avec 
ses  dépendances,  les  tentacules  elles  pieds,  ainsi  que  le  pharynx. 

Cette  partie  périphérique  règne  dans  toute  l'étendue  delà  j^eau;  elle 
est  particulièrement  développée  dans  la  région  du  cloaque  et  surtout  des 
tentacules.  Mais  il  n'est  pas  intra-épidermique  ;  sa  situation,  évidemment 
secondaire,  est  un  peu  plus  profonde.  Il  y  a  dans  la  peau  deux  plexus 
nerveux,  un  plexus  dermique,  alimenté  par  des  filets  cutanés  venus  du 
ruban  oral  et  des  rubans  radiaires,  découvert  par  Semper,  situé  dans  la 
couche  conjonctive,  avec  renflements  nodaux  pourvus  de  cellules  gan- 
glionnaires, et  \ix\  plexus  sous-épithélial  déconrert  par  Jourdan,  situé  dans 
le  derme.  C'est  à  ce  dernier  plexus  que  sont  reliées  les  cellules  sensitives 
delà  peau;  c'est  lui  surtout  qui  est  particulièrement  développé  autour 
du  cloaque  et  sur  le  péristome. 

Les  tentacules  reçoivent  chacun  un  nerf  tentaculaire  (36,  fig.  1,  n.  et 
39,  fîg.  2,  n.  tt.).  Il  y  a  donc  cinq  paires  interradiales  de  ces  derniers, 
partant  directement  du  ruban  oral  et  montant  le  long  du  bord  interne 
ou  buccal  des  tentacules,  se  développant  à  l'extrémité  en  une  coiffe  ter- 
minale (*).  Ces  nerfs  tentaculaires  ont  la  structure  du  ruban  oral  (cel- 
lules de  soutien  avec  fibres  perpendiculaires  au  nerf  et  fibres  nerveuses 
longitudinales  avec  cellules  ganglionnaires  entre  les  fibres  de  soutien) 
et  la  coifTe  terminale  a  aussi  la  même  structure  et  présente  en  plus, 
parmi  les  fibres  de  soutien,  de  nombreuses  fibres  sensitives.  Ces  nerfs 
sont  séparés  par  une  mince  couche  conjonctive  de  l'épiderme  superfi- 
ciel; les  cavités  épineurales  ne  se  prolongent  pas  au  delà  de  leur  base. 
La  coiffe  fait  partie  de  cet  épiderme  même. 


(1)  Quand  les  tentacules  sont  ramifiés  (Aspidochirotidés),  les  nerfs  se  ramifient  parallèle- 
ment, et  chaque  ramification  terminale  est  pourvue  d'une  plaque  terminale. 
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Les  nerfs  tentaculaires  fournissent  à  leur  base  des  filets  au  plexus  du 
péristome. 

Les  pieds  et  les  palpes  reçoivent  des  nerfs  pédieux  en  tout  sem- 
blables pour  la  position  et  la  structure  (les  dimensions  seules  différant) 
aux  nerfs  tentaculaires  et  se  terminant  de  même  par  une  coiffe  ner- 
>  veuse  située  à  l'extrémité  même  et  enchâssant  la  plaque  calcaire  située 
en  ce  point  (fig.  359,  sq.  vnt.). 

Du  ruban  oral  part,  en  avant,  entre  les  bases  des  deux  petits  tenta- 
cules ventraux,  un  nerf  pharyngien,  de  même  structure  que  le  ruban  oral, 
-  sauf  que  son  système  de  cellules  et  de  fibres  de  soutien  est  moins  déve- 
loppé, qui,  après  avoir  fourni  quelques  filets  au  plexus  cutané  du  péri- 
~  stome,  se  ramifie  sur  le  pharynx,  dans  la  couche  conjonctive  immédiate- 
ment sous-jacente  à  la  musculature  ('). 

Système  nerveux  hyponeural.  —  11  comprend  aussi  une  partie  cen- 
Irale  et  une  partie  périphérique. 

Morphologiquement,  \a. partie  centrale  du  système  profond  ou  moteur 
(fig-.  359,  n.  h  )  est  entièrement  distincte  de  celle  du  système  superficiel; 
!  elle  est  une  dépendance  de  Tépithélium  du  sinus  radiaire,  formation 
I  qui  n'a  rien  de  commun  avec  l'épiderme.  Mais,  anatomiquement,  elle 
t  est  si  intimement  liée  aux  rubans  radiaires  qu'on  l'a  longtemps  con- 
fondue  avec  ceux-ci  et,  après  l'en  avoir  histologiquement  distinguée,  on 
1  l'a  encore  décrite  comme  une  partie  intégrante  de  ceux-ci  jusqu'au 
I  jour  où  l'un  de  nous  (Hérouard  [89])  a  fait  comprendre  sa  signification 
\  véritable. 

Cette  partie  centrale  est  représentée  par  cinq  rubans  radiaires  pro- 
'  fonds  développés  dans  l'épaisseur  de  l'épithélium  formant  la  paroi 

externe  des  sinus  radiaires,  avec  lesquels  ils  ont  exactement  les  mêmes 
r  rapports  que  les  rubans  superficiels  avec  l'épithélium  du  plancher  de  la 
(■cavité  épineurale.  Mais,  vu  la  minceur  de  la  lame  qui  sépare  les  deux 
f  rubans,  ceux-ci  semblent  ne  former  et,  anatomiquement,  ne  forment 
e  effectivement  qu'un  simple  ruban  nerveux  composé  de  deux  bandelettes 
j  juxtaposées,  séparées  par  une  simple  et  très  mince  cloison  conjonctive. 
Telle  est  la  constitution  du  ruban  profond  dans  sa  partie  moyenne. 

A  son  extrémité  inférieure,  il  se  perd  peu  à  peu  en  s'effilant  au  voisi- 
n  nage  du  cloaque  comme  le  ruban  superficiel  et  sans  perdre  ses  rapports 
a  avec  lui.  A  son  extrémité  supérieure,  au  moment  où  le  ruban  superficiel 
N  se  recourbe  pour  gagner  le  ruban  oral  (39,  /îg.  2,  n.  ann.),  il  s'en  écarte 
«'en  se  portant  en  dedans  et  se  divise  en  deux  branches  {n.  h.  et  fig,  369, 
'<n.)  qui  passent  l'une  d'un  côté,  l'autre  de  l'autre  du  canal  et  du  sinus 
:  radiaire  et  se  jettent  chacune  dans  l'un  des  deux  muscles  rétracteurs 
j  du  pharynx,  près  de  leur  insertion  à  l'anneau  calcaire.  Cette  division  en 
i  deux  branches  est  l'indice  d'une  bifidité  marquée  sur  toute  la  longueur 


1^)  Chez  les  Synaptes,  Hamann  a  trouvé  un  plexus  stomacal  et  intestinal,  vraisemblable- 
ment alimenté  par  ce  nerf.  Il  existe  fort  probablement  aussi  chez  les  autres  Holothuridies. 
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Fig.  3C!). 


(les  rubans  par  une  encoche  assez  profonde  qui  règne  toul  le  long  de 
leur  ligne  médiane. 

La  strucLure  intime  des  rubans  profonds  est  exactement  la  même 
que  celle  des  rubans  superficiels. 

La  partie  périphérique  est  représentée  par  des  nerfs  exclusivement 
moteurs.  En  outre  des  cinq  paires  de  nerfs  ci-dessus  indiquées  comme 
terminaison  supérieure  des  cinq  bandelettes  radiaires,  celles-ci  envoient  : 
1°  latéralement  tout  le  long  de  leur  parcours,  des  filets  pour  la  mus- 
culature du  corps,  accolés  pendant  une  partie  de  leur  trajet  aux  filets 
sensitifs  que  le  ruban  superficiel  envoie  à  la  peau;  2"  à  chaque  pied. 

un  filet  destiné  évidemment  ù 
sa  musculature,  et  sans  doute 
à  celle  de  la  vésicule  ambula- 
craire;  3°  dans  la  région  du 
cloaque  des  filets  spéciaux 
pour  le  sphincter  de  son 
orifice. 

Système  sinusaire.  —  Dans 
les  cinq  radius,  entre  le  ruban 
nerveux  et  le  canal  radiaire 
court  un  tube  qui  est  le  sinus 
radiaire  (36,  /ig.  1,  sin.  rd.). 
Ce  sinus  est  séparé  de  la  cavité 
épineurale  (fig.  359,  cv.  ep.) 
par  le  ruban  radiaire;  il  est 
tapissé  sur  ses  parois  interne 
et  latérale  par  un  épithélium 
plat,  semblable,  sauf  les  cils, 
à  celui  du  cœlome.  Sur  sa 
paroi  externe,  cet  épithélium i 
devient  plus  élevé  et  forme 
les  cellules  et  fibres  de  sou- 
tien que  nous  avons  décrites  pour  la  bandelette  motrice  du  système 
nerveux  radiaire.  Ces  cellules  sont  formées,  en  effet,  d'une  partie  in- 
terne, regardant  l'axe  de  la  cavité,  assez  large  et  contenant  le  noyau, 
tandis  que  le  reste  de  leur  corps  est  étiré  en  un  filament  qui  se  porte 
horizontalement  en  dehors  et  va  se  perdre  sur  la  mince  lame  conjonctive 
qui  sépare  le  sinus  du  ruban  radiaire  ectoneural.  C'est  entre  les  pieds  de 
ces  fibres  que  sont  logées  les  fibres  nerveuses  de  la  bandelette  motrice 
et  les  cellules  correspondantes. 

Dans  leur  trajet,  les  sinus  radiaires  (fig.  359,  sin.  rd.)  émettent  au 
niveau  de  chaque  pied  un  fin  sinus  transverse,  qui  suit  le  trajet  du  canal  li 
transverse  correspondant  et  se  perd  bientôt;  à  chaque  tentacule  oral  ils  i 
fournissent  une  branche  beaucoup  plus  évidente  (39,  fig.  2,  sin.  tt.),  ■ 
présentant  les  mêmes  rapports. 


cm. 


Coupe  transversale  du  manchon  péripharyngien 
dans  un  radius  au-dessus  de  l'extrémité  supérieure 
d'une  pièce  radiale  de  l'anneau  calcaire 
d'un  Cucumaria  Moniagui  (d'ap.  Hérouard). 

en. rd.,  canal  radiairo  ;  mcl.  t.,  muscles  intertentaculaires: 
mcl.  1.,  muscles  longitudinaux  des  tentacules;  md.  rt., 
muscles  rétracteurs;  n.,  branches  de  bifurcation  du  ruban 
nerveux  hyponeural  ;  sin.  rd.,  sinus  radiaires. 
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En  bas,  ils  se  terminent  en  pointe  close  au  nivean  du  cloaque.  En 
haut,  d'après  Teuscher,  ils  se  jelteraient  dans  un  sinus  oral  situé  sous  le 
■uban  oral  (39,  /ig.  2,  sin.  0.  /.),  annulaire  comme  celui-ci,  et  paral- 
lèle cà  la  cavité  épineurale  orale,  en  sorte  que  le  ruban  oral  serait  con- 
tenu entre  deux  cavités,  comme  les  rubans  radiaires. 

Il  n'v  a  pas  de  sinus  axial. 

Système  lacunaire.  —  La  disposition  d'ensemble  est  conforme  à  celle 
(lu  type  général.  Seules  les  lacunes  digestives  présentent  des  particula- 
rités importantes. 

La  lacicne  orale  (36  et  37,  fig.  1,  lac.  an.)  est  située  dans  la  mem- 
brane péripharyngienne,  au-dessous  et  en  dedans  du  canal  oral.  Elle 
forme  un  tube  annulaire  continu,  plus  ou  moins  cloisonné  par  des  brides 
ou  des  lames  conjonctives.  Sur  les  lignes  médianes  dorsale  et  ventrale, 
►  elle  reçoit  la  terminaison  des  lacunes  externe  (37,  fig.  1,  lac.  cd.)  et 
1  interne  [lac.  v.)  du  système  intestinal,  qui  seront  décrites  plus  loin.  Elle 
émet,  en  outre,  de  petites  lacunes  pour  la  paroi  pharyngienne,  se  ren- 
;  dant  au  pharynx  par  les  brides  reliant  cet  organe  à  la  membrane  péri- 
pharyngienne,  une  lacune  pour  les  vésicules  de  Poli,  suivant  le  pédicule 
:  de  ces  organes,  et  cinq  lacunes  radiaires  {lac.  rd.).  Ces  dernières  seules 
!i  méritent  une  description  spéciale.  L'existence  d'une  fine  lacune  accom- 
pagnant le  canal  hydrophore  et  représentant  un  rudiment  de  lacune 
axiale  n'est  pas  démontrée.   Les   lacunes  radiaires   montent  de  la 
•  lacune  orale,  contenues  dans  la  paroi  interne  du  manchon  péripha- 
ryngien,  en  dedans  des  canaux  radiaires  auxquels  elles  sont  iutime- 
I»  ment  accolées.  Dans  tout  leur  trajet  ascendant,  elles  se  mettent  en 
communication  avec  les  lacunes  pharyngiennes  par  les  brides  fixant  le 
p  pharynx  à  la  membrane;  vers  leur  partie  moyenne,  elles  émettent  cha- 
■  cune  une  paire  de  lacunes  tenlaculaires  (39,  fig.  1  et  2,  lac.  tt.)  qui 
i!  montent  dans  les  tentacules,  en  dedans  des  canaux  tentaculaires,  dont 
t\  elles  suivent  la  distribution  ;  au  point  où  elle  fournit  la  lacune  pédieuse, 
la  lacune  transverse  donne  une  branche  qui  descend  le  long  des  vési- 
U  cules  tentaculaires.  Arrivées  au  niveau  du  bord  supérieur  de  l'anneau 
i;  calcaire,  elles  se  recourbent  en  dehors  (39,  fig.  1.  lac.  rd.),  comme  les 
canaux  radiaires  qu'elles  continuent  à  accompagner,  et  descendent  le 
long  des  radius,  dans  l'épaisseur  de  la  paroi  du  corps.  Au  bord  supérieur 
de  l'anneau  calcaire,  elles  rencontrent  le  ruban  oral,  puis  les  rubans 
ti  radiaires  et  descendent  dans  le  radius;  mais,  tandis  qu'elles  sont  acco- 
["  lées  au  canal  radiaire,  elles  sont  séparées  du  ruban  radiaire  par  le  sinus 
r'Fadiaire,  et  les  trois  organes   conservent  désormais  dans  tout  leur 
'•rajet  les  mêmes  rapports  que  dans  le  type  général.  Au  niveau  de 
chaque  pied,  la  lacune  radiaire  (fig.  359,  lac.  rd.)  fournit  une  fine  lacune 
transverse  puis  pédieuse  qui  monte  dans  le  pied  entre  le  nerf  pédieux 
et  le  canal  pédieux  et  se  perd  au  voisinage  de  la  ventouse  terminale.  De 
'Jiême  pour  les  palpes  du  bivium  où  la  lacune  se  termine  au-dessous 
'^e  l'extrémité  sans  ventouse. 
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Système  intestinal.  —  Il  se  compose  de  deux  longues  lacunes  suivant 
deux  j^énératrices  opposées  du  lube  digeslii",  reliées  par  un  réseau  situé 
dans  la  paroi  intestinale,  avec  deux  anses  anastomoli(|ues  et  un  réseau 
admirable  relié  à  une  lacune  collatérale  de  la  lacune  dorsale. 

Lq.  lacune  interne  (38,  juj.  1  et  2,  lac.  v.)  suit  la  génératrice  du  tube 
digestif  opposée  au  mésentère  :  on  la  nomme  parlois  lacune  venlrak^ 
mais  improprement,  car  elle  n'est  ventrale  que  sur  le  premier  segment! 
sur  le  second  (récurrent),  elle  est  latérale,  et  dorsale  sur  le  troisièmp| 
tandis  qu'elle  est  toujours  du  côté  interne,  tourné  vers  l'axe  du  corps! 
Elle  se  jette  en  haut  dans  la  lacune  orale,  et  se  perd  en  bas  sur  le 
cloaque,  entre  les  deux  troncs  pulmonaires,  en  se  continuant  avec  les 
lacunes  dermiques  de  la  région  et  dans  les  brides  qui  relient  le  cloaque 
à  la  paroi  du  corps  et  qui  sont  toutes  parcourues  par  de  fins  méandres 
lacuneux.  Dans  tout  son  trajet,  elle  est  intimement  accolée  à  l'intestin, 
dont  elle  reçoit,  au  niveau  du  premier  et  du  deuxième  segment,  d'in- 
nombrables petites  lacunes  qui  se  ramifient  d'autre  part,  comme  des 
racines,  dans  la  couche  conjonctive  de  l'intestin  (y  compris  l'estomac). 
Elle  est  légèrement  plus  renflée  dans  sa  partie  moyenne  qu'aux  extré- 
mités. Wanasiomose  interne  [lac.  tr.)  est  une  lacune  qui  traverse  le  cœ- 
lome,  contenue  dans  une  bride  de  nature  mésentérique  entourée  de  pé- 
ritoine, et  réunit,  au  niveau  de  leur  partie  moyenne,  les  lacunes  in- 
ternes des  deux  premiers  segments  de  l'intestin.  A  ses  extrémités,  elle 
se  jette  dans  celles-ci  en  se  bifurquant. 

La  lacune  externe  (38,  fig.  1  et  2,  lac.  d.),  appelée  non  moins  im- 
proprement dorsale  (mêmes  raisons  que  plus  haut)  court  dans  le  mé- 
sentère, saillante  sur  la  face  gauche  de  celui-ci,  dans  toute  la  longueur 
de  l'intestin.  A  ses  extrémités,  elle  se  comporte  exactement  comme  l'in- 
terne, se  jetant  dans  la  lacune  orale  et  communiquant  avec  les  lacunes 
dermiques  inférieures  par  les  brides  cloacales.  Comme  elle  et  plus 
qu'elle,  elle  est  renflée  au  milieu  et  rétrécie  vers  ses  extrémités. 

Elle  reçoit  de  même,  au  niveau  de  sa  partie  correspondant  aux  deux 
premiers  segments,  de  très  nombreuses  lacunes,  ramifiées  d'autre  part 
dans  la  couche  conjonctive  du  lube  digestif.  Mais,  au  lieu  de  suivre  ce 
dernier  accolée  à  lui,  elle  s'en  écarte  sensiblement,  depuis  la  partie  in- 
férieure du  premier  segment,  jusqu'à  la  partie  supérieure  du  deuxième, 
et  est  reliée  aux  lacunes  intestinales  par  un  réseau  admirable  extrê- 
mement riche  (38,  fig.  1  et  2,  lac.  a.).  Une  lacune  collatérale,  plus 
grêle  que  la  lacune  dorsale,  et  continue  avec  elle  à  ses  deux  extré- 
mités, poursuit  sa  direction  le  long  de  la  génératrice  interne  de  l'in- 
testin, et  réunit  toutes  les  branches  lacunaires  allant  du  réseau  admi- 
rable à  l'intestin.  Les  lacunes  constituant  le  réseau  admirable  sont 
contenues  dans  des  brides  mésentériques  entourées  de  péritoine.  Ces 
brides  sont  si  serrées  et  si  fréquemment  anastomosées  qu'on  peut  les 
considérer  comme  formant  un  mésentère  continu,  mais  perforé  comme 
un  filet  de  pêcheur,  comblant  l'intervalle  entre  les  deux  premières 
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anses  intestinales  pour  se  terminer  par  un  bord  libre,  concave  en  haut, 
au  niveau  du  deuxième  coude  :  c'est  ainsi  que  le  considère  IIruquard  [89] 
qui  l'a  nomme  mésentère  intermédiaire.  Le  poumon  gauche  (38,  /iy.  i, 
p.  ô,)  intrique  ses  ramifications  dans  les  mailles  de  ce  filet  mésenté- 
rique  et  est  ainsi  en  rapi)ort  intime  avec  les  lacunes  qu'il  contient. 
Suiis  la  couche  péritonéale  de  la  paroi  des  poumons  règne  un  vaste 
schizocœle;  un  autre  moins  développé  existe  sous  la  paroi  épithéliale 
interne. 

Les  lacunes  du  réseau  admirable  ont  des  fibres  musculaires  (HamaniX, 
Hérouard)  et  l'épithélium  qui  les  revêt  est  très  riche  en  cellules  mu- 
(jueuses  chargées  de  pigment  (|ui  se  détachent  facilement  :  il  pourrait  y 
avoir  là  une  fonction  sécrétoire  ('). 

D'un  point  de  la  lacune  externe,  à  quelque  distance  au-dessous  du 
pharynx,  se  détache  un  conduit  connu  sous  le  nom  de  canal  probléma- 
tique (36  et  37,  /îg.  1,  lac.  gtx.)  qui,  courant  obliquement  dans  le 
mésentère  dorsal  de  la  première  anse,  se  rend  à  la  glande  génitale.  Ce 
canal  est  considéré  par  Hérouard  comme  constitué  par  une  simple  lacune 
génitale  desservant  la  glande  et  s'étendant  au  delà  jusqu'à  la  paroi  du 
corps  011  elle  se  met  en  rapport  avec  le  schizocœle  dermique  de  la 
région.  D'après  Russe  [97,  98]  le  canal  problématique  serait  un  sinus, 
dérivé  du  cœlome  et  contenant  la  lacune  génitale.  Il  l'assimile  au  sinus 
aboral  des  Astéries.  Dans  l'intérieur  serait  un  bourgeon  mésodermique, 
assez  développé  chez  le  jeune,  de  nature  glandulaire,  où  l'on  pourrait 
voir  un  rudiment  du  cordon  génital. 

Lacunes  dermiques.  —  Dans  l'épaisseur  de  la  paroi  du  corps,  entre 
la  musculature  et  la  couche  conjonctive  est  une  assise  de  tissu  conjonc- 
(if  lâche  (37,  fig.  1,  lac.  p.  et  fig.  359)  dont  les  interstices  dilatés  con- 
stituent un  schizocœle  continu,  très  étendu  en  surface,  mais  très  peu 
épais.  Nous  avons  vu  que  les  mailles  de  ce  schizocœle  sont  en  relation 
avec  le  système  lacunaire  par  la  lacune  génitale  et  par  les  lacunes 
intestinales,  auxquelles  elles  sont  reliées  par  les  lacunes  des  brides 
t  loacales.  Elles  sont  aussi  en  continuité  avec  les  lacunes  péripharyn- 
-giennes  au  niveau  de  la  bouche  et  avec  celle  du  mésentère  au  niveau  de 
1  insertion  de  celui-ci  sur  la  paroi  du  corps. 

Liquide  lacunaire.  —  Les  lacunes  sont  occupées  par  un  liquide  sem- 
blable à  celui  du  cœlome  ou  des  cavités  aquifères,  en  ce  qui  concerne 
les  éléments  figurés,  mais  dont  la  partie  fluide  est  plus  riche  en  ma- 
itières  albumineuses  et  se  coagule  par  les  réactifs. 

Gonades.  —  Les  sexes  sont  séparés,  mais  les  organes  des  deux  sexes 


(1)  Ces  dispositions  ne  sont  pas  générales.  Chez  un  certain  nombre  de  Dendrochirot[dés, 
c'est  entre  les  deux  branches  de  la  lacune  externe  que  s'étend  l'anastomose  directe  :  il  y  a 
l«donc  une  anastomose  externe  et  pas  d'interne;  c'est  entre  les  génératrices  internes  des  deux 
premières  anses,  à  l'opposé  du  mésentère  principal,  que  s'étend  le  mésentère  intermédiaire 
'Mkrouard),  qui  forme  un  réseau  admirable,  d'ailleurs  beaucoup  plus  grêle  et  sans  relations 
^pi'ciales  avec  le  poumon. 
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sont  semblables,  ne  différant  que  par  la  couleur  (jue  communiquent 
tubes  de  la  glande  génitale  celle  des  produits,  blanche  dans  le 
mâle,  colorée  dans  le  sexe  femelle  en  jaune,  rouge,  violet  ou  brun.  B 
pore  génital  (36,  fig.  1,  o.  gtx.),  placé"  dorsulement  au  bord  de  la  cou 
ronne  tentaculaire,  part  un  canal  (36  et  37,  /ig.  1,  c.  gtx.)  qui  travers 
la  paroi  du  corps,  plonge  dans  le  més(!ntère  dorsal  et  le  parcourt  su 
une  certaine  longueur,  obliquement  en  bas  et  en  avant.  A  peu  près  à 
égale  distance  entre  la  paroi  du  corps  et  le  manchon  péripharyngien 
le  canal  se  termine  en  un  petit  réservoir  séminal  d'où  partent  les  canaux 
de  la  glande  (37,  fig.  1,  gtx.).  Ceux-ci  sont  des  cœcums  simples  o 
ramifiés,  insérés  côte  à  côte  sur  le  renflement  terminal  du  canal,  e 
formant  deux  bouquets,  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche,  libres  dans  le 
cœlome.  Celui  de  gauche  est  généralement  plus  développé  que  l'autre 
Le  pore  génital  est  unique  et  la  cavité  du  canal  est  simple,  ainsi  qu 
celle  de  son  renflement  basilaire  ('). 

Parmi  les  cœcums  génitaux,  un  petit  groupe  situé  à  l'extrémité 
supérieure  se  dislingue  par  la  moindre  dimension  des  culs-de-sac  et  pa 
leur  structure  glandulaire.  Ce  sont  des  glandules  claviformes  chargées 
de  quelques  sécrétions  accessoires  (Bordas  [99]).  Ils  représentent  sans 
doute  des  cœcums  génitaux  stériles  dont  les  fonctions  ont  changé  de 
nature. 

La  structure  des  cœcums  glandulaires  comprend  :  l'épithélium  ger- 
minal, une  couche  conjonctive,  une  couche  musculaire  et  l'épithélium 
cœlomique.  Ce  dernier  est  formé  de  cellules  plates  ciliées;  d'après 
Hamann,  il  contiendrait  des  éléments  épithélio-musculaires,  les  fibres 
musculaires  longitudinales  sous-jacentes  étant  en  continuité  chacun 
avec  une  des  cellules  péritonéales  qui  les  recouvrent.  La  couche  mus- 
culaire comprend  une  assise  longitudinale  externe  et  une  circulaire 
interne.  La  couche  conjonctive  est  épaisse  et  parcourue  par  un  réseau 
de  lacunes.  L'épithélium  interne  est  formé  de  cellules  germinales 
toutes  semblables.  Toutes  chez  le  mâle,  évoluent  en  spermatozoïdes. 
Chez  les  femelles,  certaines  seulement  grossissent  et  deviennent  des 
œufs,  tandis  que  les  cellules  sœurs,  voisines,  forment  autour  de  chaque 
œuf  un  follicule  épithélial.  Les  cellules  de  ce  follicule,  d'abord  aussi 
hautes  que  larges,  s'aplatissent  de  plus  en  plus  à  mesure  que  l'œuf  grossit 
et  finissent  par  ne  plus  former  qu'une  mince  membrane  parsemée  de 
noyaux. 


(1)  Le  genre  S/inapta  (mais  non  les  Paractinopodides  en  général)  est  hermaphrodite  :  les 
cœcums  glandulaires  engendrent  côte  à  côte  le  sperme  et  les  œufs.  Le  pore  génital,  qui  est  par- 
fois porté  au  sommet  d'une  papille  génitale  saillante,  est  situé  au  dessous  du  raadréporite 
quand  celui-ci  déhouche  au  dehors  et  peut  remonter  jusqu'entre  les  tentacules  dorsaux  quand 
le  madréporite  est  interne.  Les  deux  houquets  de  cœcums  glandulaires  sont  parfois  égaux; 
parfois  celui  de  droite  disparaît  entièrement;  c'est  seulement  quand  les  cœcums,  simples  ou  peu 
ramifiés,  s'insèrent  côte  à  côte  sur  la  base  du  canal  que  celle-ci  est  renflée  en  un  réservoir; 
ce  dernier  n'existe  pas  quand  le  bouquet  est  formé  d'un  seul  cœcum  abondamment  ramifié. 
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Les  cœcums  glandulaires  sont  tapissés  de  cellules  cylindriques  de 
soutien,  entremêlées  de  nombreuses  et  grosses  cellules  glandulaires 
cunéirormes. 

Le  canal  et  la  vésicule  séminale  sont  tapissés  d'un  epithelium  cylin- 
drique vibratile;  leur  couche  conjonctive  est  noyée  dans  le  tissu  con- 
joncLif  du  mésentère  et  n'a  point  de  lacunes  particulièrement  dévelop- 
pées. Il  n'a  pas  de  musculature,  sauf  quelques  fibres  formant  sphincter 
à  l'orifice  externe  (*). 

Physiologie. 

Habitai.  Locomotion.  Préhension  des  aliments.  —  L'animal  se  ren- 
contre depuis  le  niveau  des  basses  mers  jusqu'à  une  profondeur  assez 
grande.  Il  se  tient  sur  les  roches  ou  les  plantes,  ou  sur  les  fonds  de 
sable  où  il  peut  s'enfouir,  tout  cela  dépendant  naturellement  de  l'espèce 
à  laquelle  il  appartient.  Il  rampe  sur  son  trivium  au  moyen  de  ses  pieds, 
à  la  manière  des  autres  Échinodermes,  les  fixant  par  leurs  ventouses 
et  se  halant  dessus.  Les  Aspidochirotidés  vaguent  lentement,  mais  les 
Denduochuiotidés  n'usent  que  peu  de  cette  faculté  et  se  tiennent  en  un 
même  lieu,  sans  se  déplacer,  des  jours  entiers,  des  semaines  et  même 
des  années.  C'est  de  préférence  la  nuit  que  l'animal  épanouit  ses  tenta- 
cules et  se  déplace. 

L'absence  d'axes  squelettiques  radiaires  servant  à  l'insertion  des 
muscles  locomoteurs  distingue  les  Holothuries  de  tous  les  autres  Echi- 
nodermes; c'est  par  la  turgescence  que  l'animal  y  supplée.  L'allonge- 
ment du  corps  se  produit  à  l'aide  des  contractions  cloacales  qui  chassent 
l'eau  dans  le  poumon  en  dilatant  la  cavité  générale  et  par  la  contrac- 
tion des  vésicules  de  Poli  et  du  canal  oral  qui  refoulent  le  liquide 
aquifère  dans  les  canaux  radiaires  et  les  rendent  turgescents.  Les  ten- 
tacules et  les  pieds,  grâce  à  leurs  vésicules  qui  sont  antagonistes  de 
leur  partie  externe,  ne  participent  pas  à  l'allongement  du  corps,  mais 
f fonctionnent  individuellement,  que  l'animal  soit  étendu  ou  rétracté. 

Les  appendices  du  bivium  servent  éventuellement  aux  mêmes  fonc- 
tions que  ceux  du  trivium  lorsqu'ils  ont  une  ventouse,  même  rudimen- 
taire.  Mais  souvent  ils  en  sont  entièrement  dépourvus  et  sont  réduits  à 
l'état  de  palpes  {papilles  des  auteurs)  capables  seulement  d'agir  comme 
Ide  petits  doigts  mobiles.  L'animal  aime  à  fixer,  par  les  ventouses  non 
occupées,  des  particules  sablonneuses,  sous  lesquelles  il  se  cache  plus 
ou  moins.  Les  tentacules  servent  à  tâter,  éventuellement  à  fouir  et,  en 
tout  cas,  à  saisir  la  nourriture.  Grâce,  soit  à  la  substance  visqueuse 
Idont  leurs  glandes  muqueuses  les  enduisent,  soit  à  leur  chevelu  chez 
'les  formes  où.  ils  sont  ramifiés,  ils  retiennent  les  particules  alimentaires 


(')  La  structure  paraît  très  variable  en  ce  qui  concerne  la  musculature  des  cœcums  glan- 
idulairos;  du  moins  les  descriptions  des  auteurs  présentent-elles  de  notables  divergences  :  les 
iiuns  placent  la  couche  circulaire  au  dehors,  d'autres  ne  décrivent  pas  de  couche  longitudinale. 
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variées  dont  l'animal  lait  sa  nourriture  et,  un  à  un,  il  les  rétracte  et  les 
introduit  dans  sa  bouche  qui,  en  se  refermant  sur  eux,  retient  les 
purticules.  Dès  (|u'iiii  tentacule  est  sorti,  avec  les  deux  petits  tentacules 
de  la  paire  ventrale,  il  le  rabat  sur  la  bouche  pour  la  fermer  et  s'op- 
poser à  la  sortie  des  aliments  captui'és. 

Les  deux  petits  tentacules  alternent  dans  ce  mouvement  qui  se  fait 
sans  inlerrujttion  ;  de  même,  les  grands  tentacules,  sans  interruption 
non  plus,  l'un  après  l'autre,  passent  dans  la  bouche  pour  livrer  leur 
proie.  Ce  dernier  mouvement  se  fait  sans  réjiularilé,  mais,  cependant, 
jamais  un  tentacule  ne  replonge  dans  la  bouche  deux  fois  de  suite, 
avant  qu'un  ou  deux  autres  ne  l'aient  fait  entre  deux  |)assag-es  succes- 
sifs. La  nourriture  consiste  en  petits  animalcules,  Crustacés,  Forami- 
nifères,  en  Diatomées,  ou  en  débris  quelconques  de  substances  mortes. 
Cénéralement,  une  quantité  notable  de  sable  est  ingurgitée  en  même 
temps.  Quand  l'animal  est  inquiété,  il  rétracte  ses  tentacules  (37,  fig.  1), 
invagine  le  péristome,  rétracte  les  pieds  qui  ne  sont  pas  occupés  à  le 
fixer,  expulse  l'eau  de  ses  poumons  et  se  rétracte  au  maximum  par  le 
jeu  simultané  de  tous  ses  muscles  pariétaux;  il  devient  ainsi  plus  pelit, 
dur,  coriace  et,  en  somme,  peu  eng-ageant  pour  ses  ennemis.  Les  cor- 
puscules calcaires  de  la  peau,  la  mucosité  qu'il  sécrète,  les  grains  de 
sable  ou  de  coquille  saisis  par  ses  pieds  ou  papilles  ambulacraires,  con- 
tribuent aussi  à  le  défendre. 

Digestion.  —  Les  particules  ingérées  cheminent  dans  le  tube  diges- 
tif au  moyen  de  mouvements  péristaltiques,  au  milieu  d'un  suc  coloré 
dans  lequel  KRUKENBEnG  [so]  a  trouvé  des  ferments  diastasique,  pepti- 
que  et  tryptique.  La  partie  désignée  sous  le  nom  d'estomac  ne  paraît 
pas  avoir  de  fonctions  bien  spéciales. 

Respiration.  Excrétion.  —  Les  pieds  et  les  tentacules  servent  à  la 
respiration  du  liquide  a(|uifère  ;  mais  c'est  surtout  par  les  poumons  que 
cette  fonction  s'accomplit'  pour  le  liquide  cavitaire.  Rhythmiquement, 
le  cloaque  introduit  et  expulse  de  l'eau.  Après  qu'il  s'est  vidé,  on  le 
voit  s'ouvrir  à  plusieurs  reprises  et  introduire  successivement  quatre 
à  cinq  fois  de  l'eau,  [)uis,  par  une  grande  expiration,  il  se  vide  complè- 
tement. Le  cycle  de  ces  mouvements  varie  d'une  fraction  de  seconde  à 
une  minute  et  plus,  et  paraît  d'autant  plus  lent  que  l'animal  est  plus 
gros  et  plus  adulte.  Héhouard  a  constaté  que  le  cloaque  et  la  partie  ba- 
silaire  des  poumons,  seuls,  se  remplissent  et  se  vident  ainsi  rhythmi- 
quement; les  ramifications  pulmonaires  puisent,  dans  ce  réservoir  d'eau 
renouvelée  l'eau  (|ui  circule  dans  leur  cavité,  irrégulièrement  conduite 
dans  un  sens  ou  dans  l'autre  par  des  mouvements  péristaltiques. 

On  a  nié  que  cette  circulation  d'eau  eût  une  fonction  respiratoire, 
mais  sans  raisons  de  quelque  valeur.  La  preuve  que  celte  fonction  est 
réelle  c'est  que  Tiedemann  a  vu  les  Holothuries  placées  dans  une  eau  im- 
pure, ou  insuffisamment  renouvelée,  venir  puiser  au  dehors  de  l'air  en 
nature  avec  leur  orifice  cloacal.  Cela  ne  leur  suffit  d'ailleurs  que  p(tur 
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un  temps  assez  court,  après  lequel  elles  finissent  par  mourir.  Si  on  lie 
l'orifice  cloacal,  elles  meurent  en  quelques  heures.  Ce  qui  est  vrai, 
c'est  qu'à  cette  fonction  s'en  adjoint  une  autre,  sans  doute  phylogé- 
nétiquement  plus  ancienne,  d'excrétion.  Hiîrouard,  en  elFet,  a  constaté 
que,  dans  le  liquide  expulsé,  se  trouvaient  en  abondance  des  cellules 
chargées  de  granulations  brunes  qui  ne  sont  autre  chose  que  des 
amœbocytes  des  lacunes  du  poumon  qui  ont  phagocyté  des  produits  de 
déchet  et  qui  ont  traversé  la  paroi  des  poumons  pour  tomber  au  dehors 
par  des  solutions  de  continuité  des  parois  épithéliales  de  la  cavité  ptil- 
monaire,  dues  à  la  chute  de  quelques  cellules  épithéliales.  Il  y  a  là, 
sous  une  forme  plus  perfectionnée,  quelque  chose  de  comparable  à 
l'expulsion  qui  se  fait  chez  les  Astéries  par  autotomie  des  extrémités 
branchialcs(*). 

Ce  perfectionnement  pourrait  être  en  rapport  avec  l'absence  d'organe 
axial,  si  les  fonctions  excrétrices  de  ce  dernier  étaient  confirmées. 

A  l'excrétion  se  rapportent  peut-être,  au  moins  en  partie,  les  organes 
de  Cuvier,  dont  il  sera  questions  plus  loin, 

Système  aquifère.  —  Rien  de  particulier  en  ce  qui  concerne  les 
canaux  oral  et  radiaires.  Semon  et  Hamann  ont  constaté  et  Ludwig  [9o]  a 
confirmé  que  les  valvules  des  tentacules  (et  il  en  est  sans  doute  de  mèm^ 
pour  les  pieds)  s'ouvrent  activement,  par  l'action  de  leurs  muscles 
propres  pour  permettre  au  liquide  de  refluer  dans  les  canaux  lorsque 
l'érection  doit  tomber  et  que  l'organe  doit  se  rétracter;  la  fermeture 
des  valvules  dans  la  condition  inverse  se  fait,  au  contraire,  mécani- 
quement par  adossement  de  leurs  deux  lames.  La  vésicule  de  Poli  qui 
posséderait,  en  outre,  une  fonction  lymphogène,  sert  de  réservoir  oii 
peut  se  réfugier  le  liquide  quand  les  appendices  sont  rétractés. 

Pour  Hérouard,  au  contraire,  les  valvules  des  canaux  transverses 
empêchent  toujours  le  contenu  des  pieds  de  refluer  dans  le  canal  ra- 
diaire.  Pendant  la  contraction,  le  contenu  des  pieds  et  des  tentacules 
trouve  asile  dans  les  vésicules  qui  leur  correspondent,  tandis  que  le 
contenu  des  canaux  radiaires  reflue  seul  dans  le  canal  oral  et  les  vési- 
cules de  Poli.  Les  vésicules  sont  donc  antagonistes  des  canaux  qui 
leur  correspondent  et  ce  fait  explique  comment  les  pieds  se  meuvent 
individuellement. 

Le  canal  hydrophore  sert  à  introduire  dans  le  système  du  liquide 
puisé  dans  la  cavité  générale,  ainsi  que  Ludwig  s'en  est  assuré  en  exa- 
minant la  direction  du  courant  produit  par  les  cils  sur  un  canal  excisé, 
et  placé  dans  du  liquide  cœlomique  chargé  de  fines  particules  de  car- 


(1)  ScHULTz  [9o]  a  conslatc  que,  si  l'on  injecte  de  l'encre  de  chine  dans  la  cavité  générale, 
les  amœbocytes  s'en  emparent,  s'accolent  aux  renflements  terminaux  des  poumons,  traversent 
leur  paroi,  arrivent  dans  la  cavité  axiale  et  sont  expulsi'S  au  dehors  avec  l'eau  expirée.  L'orga- 
nisme est  ainsi  rapidement  débarrassé.  Carus  a  trouvé  dans  les  poumons  de  la  guanine, 
Bordas  [98]  de  l'acide  urique. 
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min.  Mais  les  ùrifices  du  niadréporile  sont  trop  pelits  pour  laisser  passer 
les  amœbocyles. 

Système  lacunaire.  —  l'as  plus  ici  (|ue  chez  les  autres  Échinodei-mes 
il  n'y  a  un  cours  régulier  du  liquide  lacunaire.  La  tentative  de  Tif.demann' 
de  diviser  les  lacunes  en  vaisseaux  artériels  et  veineux  n'a  pas  aljouli. 
Il  n'y  a  pas  non  plus  de  cœur,  mais  seulement  une  contractilité  géné- 
rale de  grosses  lacunes,  en  particulier  de  l'intestinale  interne.  L'absence 
de  tout  appareil  valvulairc  achève  de  démontrer  l'inanité  de  toute  ten- 
tative d'assimilation  avec  l'appareil  circulatoire  sanguin  d'un  animal 
supérieur. 

Une  autre  question  est  celle  de  savoir  si,  entre  la  lacune  externe  de 
l'intestin  et  la  lacune  collatérale,  dans  réseau  admirable  qui  entre  en 
relation  étroite  avec  le  poumon  gauche,  il  n'y  aurait  pas  une  circulation 
spéciale  en  rapport  avec  le  fonctionnement  du  poumon.  Aucune  obser- 
vation probante  n'a  donné  le  moyen  de  vérifier  cette  hypothèse. 

Rappelons  qu'IlÉROuARD  a  considéré  comme  excréteur  le  réseau  la- 
cunaire qui  enveloppe  le  poumon  gauche.  Mais  là  encore,  il  n'y  a  point 
d'expérience  à  l'appui  de  l'hypothèse. 

Innervation  et  sensations.  —  Le  ruban  oral  ectoneural  est  évidem- 
ment un  centre  de  coordination (*)  ;  mais,  pour  la  coordination  des  mou- 
vements de  la  musculature  pariétale,  on  ne  voit  pas  bien  comment  elle 
se  fait,  puisqu'il  n'y  a  pas  de  ruban  oral  profond.  Le  ruban  oral  ecto- 
neural pourrait  pourvoir  à  celte  fonction  s'il  existait  des  fibres  de  com- 
munication entre  les  deux  rubans  radiaires  d'un  même  radius.  Il  sem- 
ble bien  qu'il  eu  soit  ainsi,  car,  quand  on  excite  suffisamment  un  point 
du  corps  ou  un  tentacule,  l'animal  se  contracte. 

Les  sens  sont  représentés  seulement  par  les  cellules  sensitives  de 
l'épiderme  du  corps  et  des  tentacules  qui  sont  certainement  tactiles.  On 
ne  sait  rien  sur  l'existence  d'organes  olfactifs  ou  g-ustalifs(*). 

Autotomie  et  régénération.  —  Quand  on  excite  fortement  une  IIolo- 
</tnrm  en  la  piquant,  en  la  saisissant,  la  maintenant  hors  de  l'eau,  ou 
d'autre  manière  analogue,  on  la  voit  se  contracter  énergiquement  et 
bientôt  expulser  par  le  cloaque  une  partie  de  ses  viscères,  plus  ou 
moins  grande  et  diversement  composée  selon  la  nature  de  l'Holothurie 
et  l'intensité  de  l'excitation  ('). 


(1)  Chez  les  Synaptes,  qui  si  facilement  se  sectionnent  en  tronçons,  Baur  [6i]  a  observé 
qu'après  un  premier  sectionement,  le  tronçon  céphalique  seul  peut  se  recouper  de  nouveau  ; 
en  coupant  les  rubans  radiaires,  il  enlève  â  l'animal  la  faculté  de  se  sectionner.  Par  contre, 
Ghadwick  a  observé  le  contraire  chez  Cucumaria  (Voir  à  l'article  Repi'oduction). 

{^)  Les  Synaptes  ont  des  organes  visuels  et  auditifs  ou  d'équiUbration  (statocystes)  qui 
seront  décrits  à  l'occasion  de  ce  type.  Certains  Élasipodinés  ont  aussi  des  statocystes.  En  ce 
qui  concerne  l'olfaction  (Voir  plus  bas  à  l'article  Reproduction.)  Graber  [91]  a  fait  sur  ce^ 
sujet  quelques  expériences  sans  grande  signification. 

(•')  Chez  les  Cucumaria,  celte  expulsion  n'a  jamais  lieu,  et  il  semble  en  être  de  mémo  r\v'7. 
les  Élasipodinés. 
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Examinons  d'abord  le  cas  d'une  Holothurie  dépourvue  d'organes  de 
Cuvier. 

Les  premiers  organes  émis  par  le  cloaque  sont  :  le  tube  digestif  et  le 
poumon  libre  (poumon  droit).  Il  n'y  a  pas  retournement  du  tube  digestif 
comme  dans  un  prolapsus  du  rectum  qui  se  continuerait  en  une  déva- 
o-ination  complète  :  le  cloaque  se  déchire,  le  tube  digestif  se  rompt 
au-dessous  du  pharynx,  au  point  où  se  trouve  une  interruption  ou  une 
inversion  delà  musculature,  et  sort  par  la  déchirure  du  cloaque,  l'ex- 
trémité inférieure  la  première,  sans  se  dévaginer.  Le  poumon  droit  fait 
de  même.  C'est  là  le  cas  le  plus  ordinaire.  Mais  parfois  {Thyone,  d'après 
Nom.  [8i])  l'autre  poumon,  les  organes  génitaux  et  môme  l'anneau  cal- 
caire (avec  le  canal  oral  et  la  lacune  orale)  et  les  tenlacules  peuvent 
être  rejetés. 

L'animal  ne  meurt  pas  pour  cela. 

Dans  le  premier  cas,  la  régénération  a  lieu  très  rapidement.  SEMPKa 
[68]  chez  Hololhuria  scabra,  l'a  vue  se  faire  en  neuf  jours.  Dans  le 
second,  l'animal,  resté  longtemps  dans  une  inertie  complète,  l'extrémité 
antérieure  complètement  rétractée,  finit,  au  bout  de  plus  de  deux  mois, 
par  se  rétablir  et  vécut  encore  pendant  un  an  dans  le  même  aqua- 
rium ('). 

D'autres  Holothuries,  et  il  est  à  noter  que  ce  sont  en  général  celles 
qui  n'ont  point  d'organes  de  Cuvier,  sous  l'influence  d'une  excitation, 
montrent  un  phénomène  curieux  consistant  en  une  liquéfaction  par- 
tielle ou  totale,  en  tout  cas  très  rapide  (quelques  heures)  de  la  peau  avec 
toutes  ses  couches  jusqu'à  la  musculature  qui  reste  intacte,  ainsi  que 
les  viscères  sous-jacents.  Le  processus  de  cette  liquéfaction  n'est  pas 
nettement  connu.  Il  paraît  consister  principalement  en  une  fusion  des 
cellules  muqueuses  en  mucus,  avec  libération  des  cellules  de  soutien 
qui  se  désagrègent.  Chez  les  espèces  où  cette  liquéfaction  se  produit, 
des  fragments  de  peau,  enlevés  et  soumis  aux  traitements  indiqués,  se 
liquéfient  de  même,  et,  sur  l'animal,  les  fragments  enlevés  se  sont 
régénérés.  Mais  on  n'a  point  observé  la  régénération  de  la  peau  totale- 
ment liquéfiée. 

Chez  les  formes  qui  possèdent  des  organes  de  Cuvier,  l'expulsion 
de  ces  organes  par  le  cloaque  se  produit  beaucoup  plus  facilement  et  à 
la  suite  d'interventions  de  même  nature  que  celles  qui  provoquent  l'ex- 
pulsion des  viscères,  mais  une  excitation  bien  moins  énergique  est  suf- 
fisante. On  n'a  point  observé  d'une  manière  certaine  que  cette  expul- 
sion puisse  se  faire  spontanément  et  normalement,  bien  que  la  croyance 
que  la  chose  peut  se  produire  ainsi  soit  admise  par  certains  auteurs. 

Voici  comment  les  choses  se  passent,  d'après  les  descriptions  qui  en 


(^)  Dans  une  expérience  faite  à  l\oscoff,  avec  V llolotliuria  Forskali,  Hérouard  a  vu  la 
1  peau  continuer  à  vivre  et  à  raarclier  pendant  un  mois,  ;  mais  il  n'y  avait  pas  trace  de  régé- 
I  nération. 


308 


ilOLOTIIURIUIES 


ont  élé  données  par  Minciiin  [92]  chez  Holothuria  Forskaii  {nigra),  cl  pur 
Bartiiels  [96]  chez  H.  Poli. 

A  lu  suite  d'une  excitation  suffisante,  on  voit  sortir  par  le  cloaque-, 
non  pas  tous  les  organes  de  Cuvier,  mais  un  petit  nomhre  de  ses  tuhes. 
Ceux-ci  apparaissent  à  l'orifice  cloacal,  l'extrémité  terminale  la  pre- 
mière, et  s'étendent  rapidement  dans  l'eau.  Ils  se  frayent  un  chemin 
dans  le  liquide,  comme  s'ils  étaient  poussés  par  une  force  intérieure 
telle  qu'une  injection  de  liquide  dans  leur  cavité  centrale,  ou  la  contrac- 
tion prof^ressivc  de  leur  musculature  circulaire.  Ces  deux  causes  inter- 
viennent sans  doute  l'une  et  l'autre, car,  séparés  du  corps  de  l'Holoturie, 
ils  peuvent  encore  s'étendre,  mais  moins  énergiquement.  Cette  exten- 
sion est  extrêmement  considérable,  les  tubes  atteignent  une  largeur 
vingt  et  trente  fois  supérieure  à  celle  qu'ils  ont  dans  le  corps.  En  même 
temps  leur  surface  devient,  sans  doute  par  l'action  de  l'eau  sur  la  couche 
glandulaire,  extrêmement  visqueuse  et  adhère  aux  objets  qu'elle  ren- 
contre avec  tant  de  force  qu'après  cet  accolement  on  ne  peut  plus  les 
détacher  que  par  lambeaux.  Il  en  résulte  que  les  animaux  qui  sont  ren- 
contrés par  ces  tubes,  et  il  y  a  toutes  chances  pour  que  ce  soient  ceux 
qui  ont  provoqué  l'expulsion,  sont  agglutinés,  et  d'autant  plus  qu'en  se 
débattant  ils  entrent  en  contact  avec  un  plus  grand  nombre  de  tubes  ou 
avec  un  plus  grand  nombre  de  points  du  tube  qui  les  fixe,  et  qu'ils  pro- 
voquent l'expulsion  de  nouveaux  tubes.  Dans  ces  conditions  les  tubes 
sont  la  plupart  du  temps  rompus,  arrachés,  ce  qui  ne  les  empêche  pas 
d'accomplir  leur  fonction.  Si,  après  les  avoir  émis,  l'Holothurie  n'est  pas 
inquiétée,  elle  les  arrache  en  rampant,  tandis  que  leur  extrémité  est 
fixée,  ou  les  ampute  par  une  contraction  de  l'anus.  Jamais  elle  ne  les 
rentre  pour  les  utiliser  ultérieurement. 

L'interprétation  de  ces  phénomènes  ne  laisse  pas  que  d'être  fort 
embarrassante.  La  propriété  des  tubes  de  paralyser  les  êtres  vivants 
(ju'ils  rencontrent  dans  un  filet  agglutinant,  la  facilité  avec  laquelle  l'Ho- 
lothurie les  émet,  le  fait  qu'elle  ne  les  émet  que  par  petits  groupes  et  non 
tous  à  la  fois,  sont  en  faveur  de  l'opinion  admise,  que  ce  sont  des  organes 
de  défense  (Peacii,  Mertens,  Greeff,  Semper,  Ludwig,  Barthels,  Minciiin, 
Russe,  etc.).  Mais  cette  opinion  a  contre  elle  le  mode  de  sortie  des  tubes 
qui  sont  expulsés  à  la  manière  des  autres  viscères  par  une  déchirure 
de  la  paroi  du  sac  cloacal,  l'absence  de  tout  renseignement  concernant 
leur  régénération,  l'absence  d'observation  certaine  touchant  l'émission 
de  ces  tubes  dans  les  conditions  normales,  et  le  fait  que,  chez  cer- 
tains genres  (i¥we//ena),  la  couche  glandulaire  et  la  viscosité  font  défaut. 
Aussi  Hérouard  pense-t-il,  comme  autrefois  J.  MOller,  qu'ils  sont  sim- 
plement des  organes  excréteurs,  de  nature  indéterminée,  et  que  leur  ex- 
pulsion est,  comme  celle  des  viscères,  un  phénomène  pathologique,  el 
fait  remarquer  combien  il  serait  singulier  qu'un  organe  de  défense  ne 
communiquât  pas  avec  le  dehors. 

Cependant,  l'absence  des  organes  de  Cuvier  chez  un  très  grand  nom- 
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bre  d'Holothuries,  le  fait  que  la  couche  glandulaire  est  séparée  du  canal 
central  par  toute  l'épaisseur  de  la  couche  conjonctive,  l'ignorance  totale 
où  nous  sommes  de  la  nature  de  la  sécrétion  supposée,  sont  donnés 
comme  peu  favorables  à  l'hypothèse  de  la  fonction  excrétrice;  mais 
Hérouard  objecte  que  l'épaisseur  de  la  paroi  devient  extrêmement 
mince  quand  le  tube  est  étendu. 

Des  recherches  ultérieures  sont  nécessaires  pour  élucider  cette 
question  ('). 

Reproduction.  —  Les  mâles  semblent  plus  rares  que  les  femelles. 
Les  rares  formes  hermaphrodites  sont  protérandriqucs.  La  maturité 
sexuelle  est  atteinte  d'ordinaire  pendant  la  belle  saison  (juin  à  août) 
mais  assez  souvent,  au  moins  dans  les  mers  chaudes,  dans  la  saison 
froide  (novembre  à  mars).  Au  moment  de  la  ponte,  les  individus  d'une 
même  espèce  semblent  se  rassembler  en  groupes  plus  ou  moins  consi- 
dérables, sans  doute  pour  assurer  le  contact  des  éléments  sexuels,  ce 
qui  semble  indiquer  l'existence  d'un  org-ane  olfactif. 

Les  œufs  sont  pondus  et  le  sperme  est  émis  dans  l'eau  de  mer  où 
la  fécondation  a  lieu  (*). 


Fig.  370. 


Fis:.  371. 


(1)  Une  reproduction  asexuelle  par  division  transversale  a  été  observée  chez  Cucumaria 
lactea  par  Dalyell  [40,  51],  et  plus  récemment  chez  C.  Planci  par  Ghadwick  [91]  :  l'animal 
(jeune)  se  coupe  en  deux  tronçons  égaux  ;  ceux-ci  peuvent  encore  se  recouper  chacun  en  deux 
autres,  et  chacun  se  régénère  au  complet.  En  tout  cas,  ces  observations,  qui  demanderaient  à 
rtre  reprises,  montrent  que  ce  mode  de  reproduction  est  au  moins  exceptionnel.  D'après 
Baur,  la  Synapte,  qui  se  sectionne  si  facilement  en  tronçons,  ne  trouve  pas  là  un  procédé  de 
multiplication,  car  seul  le  segment  céphalique  se  régénère. 

(2)  Dans  certains  cas,  des  dispositions  particulières  ou  certains  actes  sont  destinés  à  assurer 
la  fécondation  ou  à  protéger  les  embryons.  Cucmnaria  Planci  garde  quelque  temps  ses  œufs 

entre  ses  tentacules  et  semble' diriger 
vers  eux  [?]  avec  ses  tentacules  le 
sperme  déposé  dans  le  voisinage  par 
un  mâle.  D'après  Kovalevsky  [67], 
chez  Phyllophorus  urna,  les  larves 
se  trouveraient  dans  le  cœlome.  De 
môme  chez  Synapta  vivipara  et  chez 
Chirodota  rotifera,  d'après  Ludvvig 
[81].  Chez  la  première,  observée  à  la 
Jamaïque  par  Clark  [96,  98],  elles 
passent  directement  des  gonades  dans 
le  cœlome  par  rupture  de  la  paroi 
des  premières.  Les  spermatozoïdes 
ne  suivent  pas  le  même  chemin;  ils 
passent  dans  le  tissu  conjonctif  de 
la  paroi  du  canal  excréteur  de  la  go- 
nade et  de  là  dans  celui  de  la  paroi 
cutanée,  puis  au  dehors.  Arrivés  sur 
le  corps  (l'un  autre  individu,  ils  tra- 
versent le  tégument  cutané  en  sens  inverse  et  arrivent  dans  le 
cœlome  où  ils  rencontrent  les  œufs.  Par  là  se  trouve  évitée 
l'auto-fécondation.  Les  larves  parcourent  dans  le  cœlome  un 


Face  ventrale  de 
l'extrémité  antéi-ieure 
du  corps  de 
Cucumaria  glacialis 
(d'ap.  Mortensen). 
b.,  Ijoucho  ;  o.,  orifices 
des  poches  inciibatrices. 


Poches   incubatrices  de 
Cucumaria  glacialis 
(d'np.  Mortensen). 


gtx.,  caecums  génitaux  ;  i.,  in- 
testin; p.,poclios  incubatrices  ; 
tt.,  tentacules. 
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Développement. 

Segmentation.  Évolution  des  feuillets.  —  Tous  les  premiers  phénomènes 
formation  des  feuillets  et  du  méscnchyme  jusqu'à  l'achèvement  île  là 
gastrule,  sont  conformes  au  type  général. 

Évolution  de  reiilérocœle:  —  L'archcnteron  ne  prend  pas  un  grand 
développement  et  reste  limité  à  l'hémisphère  végélalif.  Bientôt  on  le  voii 
se  diviser  par  un  étranglement  transversal  en  deux  moitiés  don!  l'une, 
inférieure,  restant  en  communication  avec  le  hlastopore,  est  le  sac  diges- 
tif, tandis  que  la  supérieure  s'isole  complètement  sous  la  forme  d'une 
vésicule  close,  Ventérocœle,  qui  se  porte  sur  le  côté  du  fond  du  sac  diges- 
tif. Celte  vésicule  s'allonge  verticalement  et  se  divise  transversalemeni 
en  deux  autres,  une  supérieure  plus  grande,  Vhydrocœle,  une  inférieure, 
la  splanchnocœle.  L'hydrocœle  envoie  vers  la  paroi  voisine  un  prolonge- 
ment tuhuleux,  le  canal  hydropliore,  s'ouvrant  en  dehors  par  un  petit 
pore  qui  détermine  le  côté  dorsal.  Comme  le  hlastopore  fait  connaître 
l'extrémité  inférieure,  notre  larve  se  trouve  orientée.  La  splanchnocœle 
qui  se  trouve  à  l'origine  h  gauche  du  sac  stomacal,  émet  un  prolonge- 
ment à  direction  dorsale  ascendante,  qui  atteint,  dans  le  plan  sagittal, 
le  bord  dorsal  du  sac  viscéral,  passe  à.  droite  et  continue  à  s'allonger 
mais  vers  le  bras  et  en  avant,  de  telle  manière  qu'elle  forme  à  ce  mo- 
ment une  sorte  de  besace,  à  cheval  sur  le  dos  du  sac  digestif  et  dont  les 
deux  lobes  se  dirigent  en  bas  et  en  avant.  Bientôt,  elle  se  coupe  au 
milieu  et  les  deux  lobes,  devenus  indépendants,  forment  les  deux 
splanchnocœles  droite  et  gauche.  Pendant  ce  temps,  le  sac  digestif  s'est 
incliné  en  avant  et  est  entré  en  contact  par  son  fond  avec  la  paroi  ven- 
trale. Là  se  forme  une  large  invagination  ectodermique,  le  vestibule  buc- 
cal (40,^^.  i,  ib.),  qui  a  l'aspect  d'un  stomoda?um,  mais  qui  est  plutôt 
comparable  au  vestibule  des  Crinoïdes  (Voir  plus  loin,  le  2*  sous-embran- 
chement), car  il  ne  prend  pas  part  à  la  formation  du  tube  digestif.  Son 
fond  se  perce,  mette  sac  digestif  en  communication  avec  le  dehors,  mais 
l'orifice  de  communication  devient  la  bouche  et  non  l'orifice  pharyngo- 
stomacal  (Ludwig  [9l]  contre  Selenka).  La  surface  correspond  à  ce  qui 
formera  plus  tard  le  péristome,  jusqu'en  dehors  de  la  couronne  tenta- 


développement  abrégé  et  sorlent  par  rupture  de  la  paroi  du  cloaque  ou  de  la  paroi  du  corps 
au  voisinage  de  l'anus.  D'après  W.  Thomson  [76,  77,  85]  et  Ludwig  [97],  chez  Cucumaria 
ci'ocea,  les  œufs  pondus  sont  retenus  sur  l'interradius  dorsal,  sans  doute  par  une  sécrétion 
glutineuse  jusqu'à  l'édosion  des  larves.  Chez  Psolus  ephippifer,  d'après  W.  Thomson  [Ibid.], 
il  y  a  sur  le  dos  une  véritable  cavité  incubatrice  formée  par  des  plaques  calcaires  de  la  peau, 
saillantes  en  toit  et  soutenues  par  un  pédoncule  implanté  dans  le  tégument.  Chez  Cucumaria 
Ixvigata,  d'après  Lambert  [82,  83,  89]  il  y  a  une  cavité  incubatrice  formée  par  une  inva- 
gination do  la  peau  dans  les  deux  interradius  ventraux.  L'orifice  d'entrée  se  ferme  sans 
doute  secondairement,  car  il  n'a  pas  été  reconnu.  Une  disposition  analogue  a  été  trouvée 
chez  C.  glacialis  (et  non  minuta)  par  Levinsen  [86]  et  étudiée  par  Mortensen  [94]  qui  a 
trouvé  les  orifices  des  deux  poches  à  l'extrémité  supérieure  du  corps  (fig.  370  et  371).  Il  est 
à  remarquer  que  toutes  ces  formes  sont  des  hôtes  des  mers  circumpolaires. 
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ciilaire.  lo  sac  digestif  s'est  allongé  et  divisé  en  trois  parties  :  un  large 
pharynx  séparé,  par  un  étranglement  net,  d'un  intestin  vésiculeux 
communiquant  avec  le  dehors  par  un  rectum  court  et  rétréci  (*). 

Pendant  que  s'accomplissaient  ces  modifications  intérieures,  se  pro- 
duisaient dans  la  forme  générale  des  changements  qu'il  faut  maintenant 
oxposer. 

Forme  larvaire  Auricularia.  —  Dès  (|u'elle  a  abandonné  la  membrane 
vitelline  pour  nager  librement,  la  larve  commence  à  s'allonger  et  de- 
vient peu  à  peu  semblable  à  la  forme  larvaire  du  type  général  commun 
à  tous  les  Echinodermes,  et  caractérisée  par 
l'aire  buccale  déprimée  et  la  bande  ciliairc 
circumorale. 

A  mesure  qu'elle  grandit,  pour  atteindre 
finalement  un  demi-millimètre,  l'aire  buc- 
cale devient  d'abord  quadrilatère  ;  puis  ses 
parties  latérales  s'allongent  verticalement, 
en  sorte  qu'elle  prend  la  forme  d'un  II,  l'ori- 
fice buccal  étant  au  centre  de  la  branche 
transversale.  Puis,  le  contour  de  l'aire  buc- 
cale, ainsi  que  la  bande  ciliée  qui  le  suit, 
continuent  à  s'allonger  et  forment  finale- 
ment une  ligne  extrêmement  sinueuse  (fîg. 
372).  Ces  sinuosités  divergent  vers  le  bas, 
convergent  au  contraire  vers  le  haut,  parfois 
jusqu'à  se  rejoindre  et  à  devenir  saillantes 
sous  la  forme  d'une  paire  d'oreilles  (40, 
/ig-l),  d'où  le  nom  à' Auricularia  donné  à  celte 
forme  typique  par  Jon.  MCllf.r.  V Auricularia 
à  bande  ciliaire  très  longue  et  sinueuse  cor- 
respond à  la  Bipinnaria  et  au  Pluieus  :  les 
•sinuosités  de  son  contour  péribuccal  repré- 
sentent les  bras  de  ces  deux  dernières  formes  larvaires.  Elle  n'est  cepen- 
dant pas  la  larve  définitive  de  l'Holothurie,  ainsi  que  nous  le  verrons 
bientôt. 

L'anus  remonte  sur  la  face  ventrale  et  vient  faire  saillie  sous  la 
branche  de  la  bande  ciliaire  qui  passe  sous  la  bouche  (fig.  372,  an.); 

(^)  Nous  avons  suivi  dans  notre  description  le  cas  qui  nous  a  paru  le  plus  typique  et  qui 
t'sl  à  peu  près  celui  fourni  par  VHolothuria  tubulosa.  Ailleurs,  l'ordre  des  phénomènes  est  par- 
fois différent,  en  particulier  en  ce  qui  concerne  l'apparition  de  Vkydropore  qui  est  d'autant 
plus  précoce  que  le  développement  général  est  plus  rapide  au  début.  Chez  la  Cucumaria 
Planci,  qui  se  développe  plus  vite  q\ïIIolothuria  tubulosa,  l'hydropore  se  perce  avant  que 
i'hydrocœle  se  soit  séparée  de  l'enlérocœle;  chez  la  Synapte,  à  développement  encore  plus 
rapide,  il  s'ouvre  avant  que  la  vésicule  hydroentérocœle  se  soit  séparée  du  sac  digestif  ;  en 
sorte  que  t'archcnteron  s'ouvre  au  dehors,  outre  le  hlastopore,  par  un  orifice  que  l'on  pour- 
rait prendre  pour  une  bouche,  mais  qui  est  dorsal  et  qui  a  été  pris  au  début  par  J.  Mullrr 
|iour  un  canal  génital. 


Fig.  372. 


Aiiiicularia  sielligeia 
(d'ap.  Luclwig). 

a.,  champ  anal;  an.,  anus;  1»., champ 
buccal;  A.  1.,  appendice  latéral; 
d.  m.,  appendice  latéro-dorsal; 
rt.  8>,  appendice  dorsal;  f.,  champ 
i'routal;  1.,  appendices  latéro-ven- 
Iraux  ;  pr.  o.,  appendice  préoral; 
I>8t.  o.,  appendice  ventral. 


<J*^  IIOLOTlIUlUDIES 

uiio  petite  couronne  ciliaire  anale  se  développe  autour  de  lui.  De  même 
autour  de  lu  bouche,  se  développe  une  petite  couronne  ciliaire  buccale] 
d  abord  ronde  comme  celle-ci,  puis  prolongée  en  V  vers  le  bas,  dans 
une  encoche  qui  vient  entamer  le  rebord  buccal('). 

La  constitution  anatomique  des  organes  intérieurs  de  la  larve  n'a 
guère  varié.  Le  tube  digestif  se  compose  d'un  vaste  pharynx  renllé, 
séparé  par  un  étranglement  d'un  inlfslin  piriforme  (|ui  commuui(ju<- 
avec  l'anus  par  un  rectum  court  et  étroit.  La  bouche  (40,  ///y.  i,  b.),  au 
fond  d'un  large  vestibule  d'origine  ectodermique,  communi(iue  avec  le 
dehors  par  un  orifice  qui  s'est  sensiblement  rétréci.  L'hydrocœle  et  les 
deux  splanchnocœles  ont  encore  la  forme  de  vésicules,  et  ont  conservé 
leur  place  et  à  peine  modifié  leur  forme;  le. canal  hydrophore  s'ouvre  au 
dehors,  dorsalement  et  un  peu  à  gauche.  Déjà  à  ce  stade  se  montrent, 
dans  le  mésenchyme  sous-jacent  à  l'épiderme,  quelques  plaquettes  cal- 
caires réduites  à  une  tigelle  plus  ou  moins  ramifiée. 

Sous  l'épiderme  g-énéral,  formé  de  cellules  plates  non  ciliées,  est  une 
mince  couche  de  cellules  mésenchymateuses .  Le  tube  digestif  est  garni 
de  cils,  qui  sont  ceux  de  l'archentcron,  sauf  le  pharynx  où  ils  dispa- 
raissent. L'hydrocœle  et  l'entérocœlc,  au  contraire,  n'ont  que  peu  de 
cils,  ceux  de  la  période  larvaire  précédente  se  détruisant  pour  la  plu- 
part pour  se  reformer  plus  tard,  puisque  chez  l'adulte  il  y  a,  dans  les 
organes  qui  en  dérivent,  un  revêtement  ciliaire  complet('). 

Stade  Doliolaria.  —  UAuricularia  nage  librement  et  se  nourrit.  Mais, 
après  deux  ou  trois  semaines,  elle  subit,  dans  sa  configuration  exté- 
rieure, une  modification  importante  :  l'aire  buccale  s'approfondit  au- 
tour de  la  bouche,  dans  la  branche  transversale  de  l'H,  tandis  qu'au 
niveau  des  branches  verticales,  elle  devient  superficielle  et  s'efface  (40, 


(1)  Sur  les  côtés  de  la  bouche,  dans  l'aire  buccale,  au  carrefour  formé  par  la  branche 
transversale  de  l'H  avec  chacune  des  deux  branches  longitudinales,  se  forme  une  petite  bande- 
lelte  ciliée  latérale  en  forme  de  V  très  ouvert  (40,  fuj.  1,  rb.),  dont  la  pointe  est  tournée  en 
dehors,  tandis  que  les  branches  vont  rejoindre  les  portions  transversales  de  la  bande  ciliaire 
générale  qui  suivent  la  branche  transversale  de  TH.  Ces  bandelettes  sont  formées  chacune  par 
deux  rangées  parallèles  et  contiguës  de  cellules  garnies,  non  plus  d'un  flagellum,  mais 
chacune  de  nombreux  cils.  Sous  ces  bandelettes  court  un  petit  ruban  de  fibrilles  nerveuses, 
parsemées  de  quelques  cellules  nerveuses  constituant  un  système  nerveux  larvaire  central. 
Ces  rubans  fibrillaires  se  continuent  au  delà  des  bandelettes  ciliées  comme  de  véritables 
petits  nerfs  allant  l'un  à  la  bande  ciliaire  transversale  située  au-dessus  de  la  bouche,  l'autre 
à  celle  située  au-dessous,  la  troisième,  qui  part  de  la  pointe  du  V,  à  la  partie  moyenne  de  la 
bande  cihaire  longitudinale. 

[^]  Ce  mode  de  développement  typique  ne  s'applique  sans  doute  pas  aux  formes  qui 
évoluent  dans  la  cavité  génitale  de  la  mère  ou  dans  des  cavités  incubatrices  spéciales.  Chez 
un  certain  nombre  d'Holothuridies  {Cucumaria  Planci)  qui  cependant  ont  un  développement 
libre,  il  n'y  a  pas  de  larve  Auricularia.  Après  la  phase  gastrula,  la  larve  prend  une  forme 
cyiindroïde,  qui  est,  en  raccourci,  celle  de  la  future  Holothurie,  et  le  revêtement  ciliaire  géné- 
ral de  la  blastula  se  transforme  d'emblée  (ou  peut-être  après  avoir  pris  une  disposition  rap- 
pelant celle  de  V Auricularia  sous  une  forme  réduite)  en  4  ou  S  anneaux  ciliés  transversaux 
avec  une  aire  ciliée  préoralc  et  une  périanale. 


IIOLOTIIUUIDIES 


313 


lig.  1  k3);  la  bande  ciliaire  se  morcelle  (40,  /ig.  2),  par  suppression  de 
tous  les  segments  qui  ne  sont  pas  disposés  sur  un  cercle  péribuccal  ou 
sur  des  cercles  transversaux  entourant  le  corps;  les  segments  conservés, 
au  nombre  de  seize,  rectifient  leur  orientation,  s'étendent  et  se  soudent 
entre  eux  d'une  façon  que  le  schéma  (40,  /ig.  1  à  5)  rend  plus  claire  que 
toute  description.  On  voit  qu'il  en  résulte  cinq  anneaux  ciliaires  cer- 
clant le  corps,  plus  un  petit  anneau  péribuccal.  Ce  dernier,  provenant  des 
segments  péribuccaux  (40,  /ig.  2,  a.  b.),  est  formé  des  deux  parties  qui 
limitaient  la  branche  tranversale  de  TH  etd'une  portion  étroite  de  bandes 
longitudinales,  qu'une  sinuosité  profonde  avait  amenée  au  voisinage  delà 
bouche.  Ce  cercle  péribuccal  ne  reste  pas  là  :  il  s'enfonce  dans  le 
vestibule  buccal  (40,  /ig.  4,  a.  /).),  entraînant  avec  lui  les  deux  petites 
,  bandes  ciliées  latérales  en  V  (rb.),  que  nous  avons  vues  représenter  le 
système  nerveux  larvaire  central.  Nous  verrons  plus  loin  que  c'est  là 
l'origine  du  ruban  oral  de  l'adulle.  L'hydropore  s'ouvre  entre  les  3"  et 
4»  cercles  ciliaires. 

En  même  temps,  la  bouche  se  déplace  vers  le  pôle  supérieur  et  tous 
les  tissus  formant  la  partie  qui  la  surmontait  se  transforment  en  élé- 
ments nutritifs  qui  sont  peu  à  peu  résorbés.  La  forme  générale  devient 
ainsi  celle  d'un  ovoïde  auquel  les  cercles  ciliaires  donnent  l'apparence 
d'un  petit  tonneau  (40,  /ig.  5),  d'où  le  nom  donné  à  ce  stade  larvaire  de 
slade  en  tonneau  par  J.  Mûller  auquel  Hàckel  [96]  a  substitué  celui  de 
Doliolaria.  Comme  cette  larve  ne  s'alimente  plus  jusqu'à  la  transforma- 
tion en  imago,  on  lui  donne  aussi,  avecl.  Mûller,  le  nom  àepupe  ('). 

Les  plaquettes  calcaires  déjà  présentes  dans  la  paroi  du  corps  chez 
1  Y Auricularia  se  sont  notablement  développées.  Autour  de  l'hydropore 
:  se  forme  un  petit  madréporite.  Les  rudiments  des  pièces  de  l'anneau 
1  calcaire  se  montrent  sous  la  forme  de  cinq  paires  radiales,  en  dehors 
t  des  cinq  protubérances  du  canal  oral  destinées  à  former  les  canaux 
I  radiaires  et  dont  il  va  être  question  dans  un  instant  (*). 

Évolution  des  organes.  —  Nous  la  décrirons  successivement  poui-  cha- 
cun d'eux,  les  figures  et  les  renseignements  intercalés  suffisant  à  faire 
«  connaître  les  relations  chronologiques  de  l'évolution  des  divers  organes. 

Tégument.  —  Il  n'y  a  point  de  mue  de  l'ectoderme.  L'épiderme  de 
i  l'imago  dérive  directement  de  celui  de  la  larve.  Sous  l'épiderme,  des 

•  cellules  mésenchymateuses  s'organisent  en  une  couche  conjonctive  oiî 

•  se  développent  les  pièces  calcaires  selon  le  même  processus  que  chez 
'  les  autres  Echinodermes  ('). 


(')  Hackel  applique  aussi  ce  nom  à  la  larve  dolioliforme  de  la  Coraatule. 
[^)  La  description  donnée  ici  ne  s'applique  peut-être  pas  tout  à  fait  à  VHolothuria  tiibxdosa 
qui  nous  a  servi  pour  les  stades  précédents.  On  sait  qu'elle  existe  chez  ce  genre,  mais  les 
'  détails  de  sa  formation  n'ont  été  suivis  que  chez  la  Synapte.  Nous  les  avons  indiqués  d'après 
t  cette  dernière. 

(^)  D'après  Semon,  chez  la  Synapte,  l'épiderme  définitif  résulterait  d'une  extension  de  celui 
que  forment  les  bandes  ciliées,  dont  les  cellules  perdraient  leurs  cils  et  se  substitueraient  sur 
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Appareil  aquifère.  —  Déjà,  chez  VAuricuIaria,  la  vésicule  aquifèro 
avait  commencé  à  se  courber  autour  du  pharynx  pour  rentourer  ei 

former  le  canal  oral  et 


Ki".  :t-:). 


.  cn.tt 


•  JvcL 


Larve  de  Cucumaria  dotioluin  (d'ap.  Selenka). 

an.,  anus;  b.,  bouche;  en.  liy.,  canal  hydrophore;  en.  rd., 
canaux  radiaircs;  en.  tt.,  canaux  des  tentacules  larvaires; 
ent.,  cavité  entérocœlienne  ;  Int.,  intestin;  mdp.,  madrépo- 
l'itc;  pil.,  pieds  ainl)ulacraires;  scliiz.,  scliizocœle. 


a  montrer,  sous  forme 
de  petits  refoulements 
les  rudiments  des  dépen- 
dances de  ce  canal  ;  chez 
la  larve  en  tonneau  ces 
phénomènes  s'accentuent,  il 
mais  ils  ne  s'achèvent 
qu'au  delà  de  ce  stade.  Le  i 
canal  oral  se  ferme  au-  \ 
tour  du  pharynx  en  an-  1 
neau  complet  (40,  fig.  0, 
en.  an.),  le  point  de  sou- 
du.re  correspondant  à  l'in- 
lerradius  ventral  gauche. 
Les  refoulements  situés 
sur  sa  convexité  sont  au 
nombre  de  six,  dont  cinq 
sont  ceux  des  cinq  canaux 
radiaires,\e  sixième  étant 
celui  de  la  vésicule  de  PoU 
{ves.  pol.)  :  ce  dernier  est 
à  la  place  où  sera  plus 
tard  la  vésicule  chez  l'a- 
dulte quand  ce  dernier 
n'en  présente  qu'une, 
c'est-à-dire,  au  point 
même  où  se  ferme  l'an- 
neau (*). 

Les  canaux  radiaires 
montent  d'abord  vers  le 
vestibule,  puis  se  recour- 
bent en  dehors  pour  sui- 
vre les  radius  du  corps. 
Le  ventral  est  en  général 


tout  le  corps  à  IV'pidcrine  primitif.  Ludwig  déclare  ce  procossus  douteux.  Chun  [92]  a 
constaté  que  les  cellules  squcleltogènes  se  distinguent  dès  le  début  des  autres  cellules  mésen- 
chymateuses  destinées  à  former  le  tissu  conjonctif.  Elles  sont  rondes,  sans  pseudopodes.  Leur 
noyau  se  multiplie  au  centre  de  la  cellule;  celle-ci  grandit  et  sous  sa  membrane  se  forme  une 
membrane  nouvelle  qui  se  plisse  de  manière  à  donner  la  première  indication  de  la  forme  du 
dép(*)t  calcaire  intracellulaire  qui  est  le  premier  rudiment  de  la  plaque  squeletlique. 

(^)  Lorsque  la  vésicule  chez  l'adulte  se  trouve  dans  l'interradius  dorsal  gauche,  comme 
chez  Cucumaria  Plavci,  c'est  là  aussi  que  se  ferme  l'anneau  (Ludwig  [91  p. 
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fortement  en  avance  sur  les  autres  dans  son  développement.  Leur  extré- 
mité en  cul-de-sac  a  bientôt  atteint  le  voisinage  du  pôle  anal  qu'elle  ne 
doit  pas  dépasser,  et,  là,  ne  fait  point  saillie  au  dehors,  en  sorte  qu'il 
n'y  a  pas  de  tentacule  terminal,  bien  que  cette  extrémité  la  représente 
morphologiquement.  ^  . 

Les  canaux  pédieux  (y  compris  les  canaux  transverses  et  la  vési- 
cule ambulacraire  qui  en  sont  une  partie  ou  une  dépendance)  se  forment 
par  des  bourgeons  latéraux  (fig.  373,  pd.)  qui  se  portent  d'abord  vers 
l'interradius  voisin,  puis  vers  le  dehors,  refoulant  le  tégument  pour 
s'en  coiffer  et  former  les  pieds.  Conformément  à  la  règle  absolue,  la 
première  paire  se  forme  immédiatement  en  deçà  de  l'extrémité  distale 
et  chaque  paire  ultérieure  en  deçà  de  la  précédemment  formée.  La 
première  paire  du  canal  ventral  est  pendant  quelque  temps  la  première 
formée  et  dessine  sur  l'animal  encore  tout  petit  deux  sortes  de  grosses 
jambes  qui  lui  donnent  un  aspect  singulier  et  caractéristique  {^0,  fig.  8). 

Les  tentacules  (fig.  373,  en.  tl.)  se  forment  par  des  refoulements  des 
canaux  radiaires  mais  avec  des  particularités  importantes.  Leur  pre- 
mier rudiment  est  très  précoce  et  bien  antérieur  à  celui  des  premiers 
pieds.  Ils  se  montrent  sous  la  forme  de  refoulements  sur  la  base  des 
canaux  radiaires  (et  non  sur  le  canal  oral  comme  on  le  dit  souvent)  (')  ; 
mais  il  ne  s'en  forme  d'abord  que  cinq  qui,  par  suite  de  leur  position 
régulièrement  alterne  avec  les  canaux  radiaires,  ont  l'air  de  formations 
interradiales.  Ils  ne  sont  cependant,  à  ce  moment,  aucunement  symé- 
triques. 11  s'en  forme  d'abord  (Ludwig  [9l]  chez  Cucumaria  Planci)  un 

•  dans  chaque  interradius  ventral  (40,  fig.  6,  tt.  v.  ettt.  v'.),  fourni  par 
le  canal  radiaire  ventral  et  représentant  par  conséquent  la  paire  ven- 
trale; un  dans  chacun  des  interradius  dorsal  {tt.  d.)  et  latéro-dorsal 
gauche  {tt.  /'.),  fourni  par  le  canal  dorsal  gauche  et  représentant  la 
paire  dorsale  gauche;  enfin,  un  dans  l'interradius  dorsal  droit  (ff.  /.), 
fourni  par  le  canal  dorsal  droil  et  représentant  le  membre  ventral  de  la 
paire  dorsale  droite.  De  là  résulte  une  pseudo-symétrie  interradiale 
passagère.  Quelques  jours  après,  les  canaux  ventral  gauche  et  ventral 
droit  fournissent  chacun  un  canal  tentaculaire  dans  l'interradius  laté- 
ro-dorsal. Les  trois  derniers  se  forment  ultérieurement  et  complètent 
les  dix  canaux  tentaculaires  formant  cinq  couples  radiaires  {^0,  fig.  9). 

Dès  qu'ils  ont  acquis  quelque  développement,  les  canaux  tentacu- 
laires refoulent  le  tégument,  de  la  même  manière  que  les  canaux  pé- 
dieux, pour  s'en  coiffer;  mais  le  tégument  qu'ils  refoulent  est  celui  du 

'  vestibule  prébuccal,  et  c'est  dans  ce  vestibule  (40,  fig.  6,  prst  )  qu'ils 


(^)  Chez  les  Synaptes,  ainsi  que  nous  le  verrons  en  temps  el  lieu,  ils  naissent  en  mémo 
l  temps  que  les  canaïix  radiaires  sous  la  forme  de  o  bourgeons  interradiaux  alternant  avec 
<•  ceux  des  canaux  radiaires  et  directement  sur  le  canal  oral.  De  là  sont  n(^es,  relativement  à  ce 
qu'il  faut  considérer  comme  radius  et  interradius  chez  la  larve  de  la  Synaptc,  de  grandes  dis- 
décrit, montrant  qu'il 
liinonl. 


c  eussions  qui  n'ont  plus  leur  raison  d'être,  ce  développement  normal,  ici 
n  n'y  a  là  qu'uu  fait  secondaire  d'anticipation  et  de.  déplacement  d'un  rudi 
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font  suillic  d'abord,  restant  cacliés  jusqu'au  jour  où,  en  grandissant,  ils 
forcent  l'entrée  du  vestibule,  le  dilatent  et  apparaissent  au  dehors.  Us 
sont  à, ce  moment  encore  au  nombre  de  cinq  seulement  et  contempo- 
rains des  deux  premiers  pieds  ventraux.  Les  éléments  figurés  du  sys- 
tème a(juifôre  proviennent  des  cellules  des  parois  des  canaux  devenues 
libres  dans  leur  cavité. 

Système  nerveux.  —  Au  moment  où  V Auricularia  se  transforme  en 
larve  en  tonnelet,  nous  avons  vu  que  ((uatre  segments  de  sa  bande 
ciliaire,  disposés  autour  de  l'entrée  du  vestibule  buccal,  pénètrent 
à  son  intérieur,  refoulant  devant  eux  les  deux  bandelettes  latérales  qui, 
ainsi,  y  pénètrent  également. 

Là,  les  deux  bandelettes  latérales  se  soudent  en  un  anneau  complet 
entourant  l'orifice  buccal  vrai  et  se  transforment  en  le  ruban  oral  de 
l'imago  (40,  fig.  6,  rb.  o.).  La  question  de  savoir  si  les  fibres  nerveuses 
larvaires  se  transforment  en  celles  du  ruban  oral  ou  si  elles  sont  une 
nouvelle  formation  n'est  pas  tranchée.  Les  quatre  segments  de  la  grande 
bande  ciliaire  se  soudent  aussi  en  un  anneau  complet  plus  extérieur, 
qui  a  reçu  le  nom  assez  impropre  de  plaque  buccale.  Mais  cet  anneau 
s'étend  en  largeur  jusqu'à  tapisser  tout  le  vestibule  en  recouvrant  l'épi- 
Ihelium  primitif  de  ce  dernier  et  en  particulier  le  ruban  oral.  Ce  dernier 
qui,  jusqu'ici,  faisait  partie  de  l'épiderme  du  vestibule  est  ainsi  rendu 
sous-épidermique,  et  même  sous-dermique,  par  le  fait  que  des  éléments 
mésenchymateux  s'insinuent  entre  lui  et  le  nouvel  ectoderme.  On  ne  sait 
rien  de  positif  relativement  à  la  formation  de  la  cavité  épineurale,  mais  il 
semble  bien  probable  que  c'est  à  ce  moment  qu'elle  se  forme,  par  le  fait 
que  la  plaque  buccale,  en  recouvrant  le  ruban  oral,  au  lieu  de  s'appliquer 
à  lui,  passe  par-dessus  comme  un  pont  en  laissant  une  cavité  interposée. 

Les  tentacules,  en  poussant  dans  la  cavité  veslibulaire  comme  des 
protubérances  refoulées  par  les  canaux  tentaculaires,  se  trouvent  natu- 
rellement revêtus  par  l'épithelium  de  la  plaque  buccale,  qui  forme  leur 
revêtement.  Sur  les  côtés,  ce  dernier  finit  par  prendre  les  caractères 
ordinaires,  mais  vers  le  bout  il  conserve  plus  de  hauteur  et  forme  les 
organes  tactiles  des  tentacules. 

Du  ruban  oral  poussent  les  cinq  rubans  radiaires  qui  s'accroissent 
sous  la  peau,  accompagnés  sans  doute  d'un  diverlicule  de  l'anneau 
épineural  qui  formera  les  cavités  radiaires  épineurales.  Du  ruban  oral 
partent  aussi  les  nerfs  tentaculaires  qui  montent  le  long  du  bord  interne 
des  tentacules  à  mesure  que  ceux-ci  se  forment,  toujours  situés  soi;jp 
l'épiderme  formé  par  la  plaque  buccale. 

Tube  digestif  et  ses  dépendances.  —  Le  vestibule  buccal  (40,  fly-  6, 
prst.),  dépression  d'origine  ectodermique,  précède  la  véritable  bouche  qui 
s'ouvre  au  fond  de  sa  cavité.  Nous  avons  vu  que  celle-ci  est  entourée 
d'un  petit  anneau  ciliaire  buccal,  et  comment  les  bandelettes  ciliées  la- 
térales et  la  plaque  buccale  y  ]»énètrent  pour  former,  la  première  le 
ruban  oral,  la  deuxième  l'épithélium  du  vestibule.  Ce  vestibule  qui,  chez 
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YAuricularia,  s'ouvrait  à  la  face  antérieure  du  corps  (40,  fig.^  1),  se 
déplace  chez  la  larve  en  tonnelet  pour  s'ouvrir  à.  son  extrémité  supé- 
rieure (40,  flg.  5).  Il  est  arrondi  et  communique  avec  le  dehors  par  un 
canal  étroit  et  assez  long,  s'ouvrant  par  un  petit  orifice.  Les  tentacules 
sont  d'abord  entièrement  contenus  à  son  intérieur  et  seulement  au  mo- 

.  ment  de  la  métamorphose  dilateront  le  canal  pour  apparaître  au  dehors. 
Le  pharynx  est,  comme  nous  l'avons  vu,  formé  d'un  épithélium  plat, 
bien  différent  de  l'épithélium  cylindrique  vibratile  de  l'intestin.  D'après 

,  StMON  (chez  la  Synapte)  cet  épithélium  proviendrait  de  Vanneau  ciliaire 
buccal  bordant  la  bouche,  qui  s'étendrait  dans  tout  le  pharynx,  substi- 

:  tuant  dans  cette  cavité  un  revêtement  ectodermique  secondaire  au 

•  revêtement  endodermique  primitif.  Ludwig  estime  que  la  chose  est 
.  douteuse. 

Les  circonvolutions  de  l'intestin  se  font  par  simple  allongement  et 
I  proviennent  de  la  vésicule  intestinale. 

Les  organes  de  Cuvier  se  forment  in  situ  comme  des  refoulements 
.  de  la  paroi  intestinale  dans  la  région  cloacale  (Russe  [99]).  On  sait  par 
i  une  ancienne  observation  de  Danielssen  et  Kouen  [se]  que  ]e?,  pou/nons 
i  se  forment  par  un  processus  analogue. 

Évolution  de  V entérocœle  :  cœlome,  mésentère,  musculature.  —  Les 
deux  .splanchnocœles  droite  et  gauche  grandissent  de  manière  à  entou- 
r  rer  complètement  la  vésicule  intestinale  et  à  s'adosser  l'une  à  l'autre  en 
a  avant  et  en  arrière  d'elle,  de  manière  à  former  deux  mésentères,  un 
<:  dorsal  et  un  ventral.  Mais  ce  dernier  se  détruit  bientôt,  faisant  commu- 
1  niquer  les  deux  cavités  entérocœlienes,  qui  forment  le  cœlome. 

Le  mésentère  dorsal  persiste  et  s'accroît  de  même  que  l'intestin,  de 
manière  à  rattacher  à  la  paroi  le  tube  dig'estif  dans  toute  son  étendue. 

La  musculature  a  une  double  origine,  mais  dépend  cependant  tout 
i  entière  de  l'endoderme.  Le  feuillet  viscéral  du  péritoine  forme  le  chorion 

•  de  tous  les  viscères  et  leur  musculature;  le  feuillet  pariétal  forme  le 
•■horion  de  la  peau  et  la  musculature  cutanée  tout  entière  (').  Mais  les 
librilles  musculaires  des  pieds,  des  tentacules,  des  parois  des  canaux 
aquifères,  et  peut-être  de  la  vésicule  de  Poli,  sont  fournies  par  l'hydro- 
cœle,  c'est-à-dire  par  le  feuillet  qui  forme  les  parois  des  canaux  aqui- 
fères dont  elles  dépendent. 

On  ne  sait  rien  de  l'origine  des  sinus. 

Organes  génitaux.  —  On  ne  sait  rien  de  précis  sur  leur  développe- 
ment. D'après  une  hypothèse  de  Semon,  ils  proviendraient  d'un  bourgeon 
inésenchymateux  situé  entre  les  lames  du  mésentère,  qui  se  dévelop- 
perait en  refoulant  celui-ci  pour  se  coiffer  d'un  revêtement  péritonéal 
''t  qui,  d'abord  plein,  se  creuserait  secondairement  d'une  cavité.  Le 


(")  On  a  discuté  pour  savoir  si  les  couches  musculaires  de  la  paroi  du  corps  ne  seraient  pas 
d'origine  mésenctiymateusc  (Selenka  [76]),  ou  si  la  longitudinale  ne  proviendrait  pas  de 
Ihydrocœle  (Selenka  [8;{]^.  Mais  il  semble  liien  démontré  par  Se.mon  qu'il  n'en  est  pas  ainsi. 


318 


IIOLUTHURIDIËS 


pore  génital  se  percerait  dans  la  paroi  du  corps  an  point  où  le  canal 
génital  vient  se  sonder  à  elle.  Mais  les  cellules  terminales  ne  seraloni 
cependant  pas  d'origine  mésencliymateuse.  Elles  proviendraient  du 
revêtement  péritonéal  qui,  par  places,  proliférerait  en  petits  amas  cel- 
lulaires qui  émigreraient  ensuite  dans  la  cavité  des  cœcums  g-éni- 
taux.  Ce  processus  ramenant,  d'une  manière  détournée,  l'origine  des 
produits  sexuels  h  celle  observée  chez  les  autres  Ecliinodermes,  a  été 
contîrmé  par  Russo  [97]. 

Achèvement  de  la  transformation  de  la  larve  Doliolaria  en  imago.  —  La  mé- 
tamorphose qui  achève  de  transformer  la  larve  en  tonnelet  en  imafio 
s'opère  par  deux  processus  bien  simples.  Le  vestibule  se  dévagine  peu 
à  peu  sous  la  poussée  des  tentacules  qui,  en  grossissant,  dilatent  le 
passage  étroit  qui  fait  communicpier  cette  cavité  avec  le  dehors.  La 
partie  comprise  entre  les  tentacules  forme  le  vestibule  prébuccal  con- 
tenant la  bouche  en  son  centre;  la  partie  située  en  dehors  d'eux  forme 
le  reste  du  péristome.  L'animal,  pour  revêtir  ses  caractères  définitifs, 
n'a  plus  qu'à  s'allonger  et  à  développer  successivement  ses  pieds  dans 
l'ordre  que  nous  avons  indiqué. 

La  classe  des  Holothuridia  se  divise  en  deux  ordres  : 

A  CTiNOPOD IDA,  tentacules  oraux  partant  tous,  comme  les  pieds,  des 
canaux  radiaires; 

P ARACTiNOPODiDA  (Syuaptes),  tentacules  oraux  partant,  les  uns 
des  canaux  radiaires,  les  autres  directement  du  canal  oral  ;  pas  de 
pieds,  ni  de  poumons. 

1^'  Ordre  i 

î 

ACTINOPODIDES.  —  ACTINOPODIDA 

[AcTLxoroDA  (Ludwig);  — Pedat^  (Brandt)  ; 
HoLoriiuRiDEA  (Van  der  Hôven)  ;  —  Eupodia  -\-  Liodermatid.e  (Bronn); 
HoLOTiiuRiENS  (Dujardin  et  Hupé)  ;  —  Pedata 
-j-  Apoda  pneumopiiora  -f-  Elasipoda  (Claus,  Théel,  Lampert,  etc.)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

C'est  celui  que  nous  avons  donné  comme  type  général. 

L'ordre  comprend  toutes  les  Holothuries,  à  l'exception  des  Synaptes 
et  genres  voisins.  Il  correspond  donc  aux  Pedata  des  auteurs,  y 
compris  les  Élasipodinés,  plus  les  Apodes  p.neumophores,  c'est-à-dire 
les  MoLP.vDiDÉs.  En  fait  de  formes  fossiles,  on  n'a  trouvé  dans  cet 
ordre  que  des  sclérites  indéterminables,  à  partir  du  calcaire  carbo- 
nifère. 


ui:.\uKO(:iiiuoTiui;s 


319 


L'ordre  des  Actinopodida  se  divise  en  trois  sous-ordres  : 
Dkndrochirotid.e,  ayant  les  tentacules  oraux  ramifiés  et  des  pieds; 
AspiDOCHi ROTiDM,  ayant les Icntaculesoraux scuti Formcs  et des pieds  ; 
MoLPADiD.E,  ayant  les  tentacules  oraux  peu  ou  point  ramifiés  et 
pas  de  pieds. 

1"  Sous-Ordre 

DEiNDHOCHlROTIDES.  —  DENDROCHIROTID^ 

[Dendrochirot/e  (Brandt,  Grube,  Selenka)  ;  —  Dendrocuirot/e 
-\-  DiPLOSTOiMiDEA  (Scmper)  ;  —  Dendrociiirot/e 
-)-  Tetrapseumona  (Schmarda)  ;  —  De^drocuirot/E 
--j-  Rhopalodinid/E  (Ludwig)J 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

C'est  encore  le  même  que  pour  la  classe  et  l'ordre  auxquels  ap[)ar- 
lieut  le  sous-ordre.  Il  faut  ajouter  seulement  quelques  particularités. 
Les  tentacules  oraux  sont  ramifiés  et  leurs  vésicules  ambulacraires 
(appendices  foligniens)  sont  rudimentaires.  Les  pièces  de  l'anneau  cal- 
caire sont  fréquemment  formées  chacune  de  plusieurs  morceaux.  Le 
canal  hydrophore  est  quelquefois  multiple.  Les  bandelettes  musculaires 
des  radius  sont  simples  et  non  formées  de  deux  bandelettes  parallèles, 
y  Les  organes  de  Cuvier  manquent  le  plus  souvent.  Assez  fréquemment  il 
arrive  que  les  pieds,  au  lieu  de  former  une  double  rangée  étroite  dans 
chaque  radius,  se  disséminent  plus  ou  moins  dans  les  interradius.  Mais 
cela  tient  simplement  à  l'allongement  inégal  des  canaux  transverses  : 
les  relations  fondamentales  restent  inaltérées. 

GENRES 

■       1  "  FAM.  :  Dexosochirotia^e  [Dendrochirotidx  moins  Wiopalodinid3s].  —  Bouche  et 

j     anus  opposés;  radius  nettement  au  nombre  de  cinq. 

\ucunmr\a  (de  Blainville)  (fig.  362,  363,  374  et  375)  ne  diffère  de  notre  type 
morphologique  que  par  le  peu  de  netteté,  de  sa  sole  plantaire.  Le  tri- 
vium  diffère  à  peine  du 
bivium  dont  les  pieds 
ont  de  petites  ventouses 
aussi  bien  que  ceux  des 
radius  venir  aux.  V?iVÏoi^, 
quelques  pieds  sont  dis- 
séminés dans  les  inter- 
l'îulius  (Gosmop.;  litt.,  par- 
fois cont.,  une  seule  espèce 
abyss.). 

■olochirus  (Troschel)  a  10  tenta- 
cuies  oraux  comme  Cucumaria,  mais  la  sole  du  trivium  mieux       Cucumaria  edtinaia 
marquée  et  plus  distincte  du  bivium,  et  les  pieds  dorsaux  réduits     (d'ap.  von  Marenzcllcr). 


Spicules  de 
Cucumaria  {Semperia)  Lcfci'ri 
(d'ap.  Hérouard). 

a.  b.,  spicules  supcrriciels  du  la 
paroi;  c,  spicules  profonds  do  la 
paroi  ;  t.,  tubercules  calcaires. 
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Fig.  370. 


Fig.  377. 

c  - 

Spicule  de  la  punA 

du  corps  de 
Thyonc  subvUlosa 
(d'ap.  Hérouaid). 
a.,  apophyses   du  spi- 
cule fondamental. 


378. 


Spicule  crépu 
des    tentacules  de 
Thyone  subuillosa 
(d'ap.  Hérouard). 


379. 


à  des  papilles  sans  ventouses,  limiU's  aux  radius  ou  disséminés;  la  région  buccale  est  en  él.nle 
a  0  branches.  On  lend 
à  considérer  co  genre 
comme  synonyme  du 
précédent  (Indo-Pacif.; 
litt.). 

Thyone  (Oken)  (fig.  376  à 

379)  se  distingue  du 
précédent  par  ses  pieds 
nombreux  et  le  plus 
sou  ventdisséminés  sur 
toute  la  surface  du 
corps  et  sa  couronne 
calcaire  formi^e  de 
pièces  denti  formes  très 
allongées;  l'anus  est 
souvent  armé  do  cinq 
dents  calcaires  (fig. 

380)  (Cosmop.;  litt. 
à  continent,  rarement 
abyss.). 

Oroula  (Troschel)  est  com- 
me le  précédent,  mais 
à  15  tentacules  oraux 
au  lieu  de  iO  (Arct., 
Indo-Pacif.;  litt.). 

Phyl lophorus  iGrube, 
emend.  Ludwig)  (fig. 

381)  de  même,  mais 
a  plus  de  15  tentacules 
oraux,  inégaux,  dont 
les  plus  petits  ont  ten- 
dance à  se  grouper  en 
un  cercle  intérieur  à 

celui  formé  par  les  grands  (AU.,  Pacif.,  litt.  sauf  une  espèce  abyss.). 

Pseudocucumis  (Ludwig)  a  les  pieds  strictement  limités  aux  radius  et  15  ten- 
tacules oraux  comme  le  précédent  (Indo-Pacif,  Japon;  litt.). 

Aotinoououmis  (Ludwig)  (fig.  382)  est  comme  le  précédent,  mais  a,  en 
outre,  des  papilles  ambiUacraires  dans  les  interradius  dorsaux  (Aus- 
tralie, Chine,  oc.  Indien;  litt.l 

Ludwigia  (Reitfen)  a  10  tentacules  et  les  pieds  strictement  limités  aux  ra- 
dius, mais  les  extrémités  du  corps  en  .sont  dépourvues  (Nouvelle- 
Zélande;  ?). 

Psolidium  (Ludwig)  a  10  tentacules  aussi  et  la  sole  plantaire  tout  à  fait 

accentuée;  sur  le  dos  sont  de  vrais  pieds,  disséminés  en  haut,  limités 

en  bas  aux  radius  (Détr.  de  Magellan;  litt.). 
Theelia  (Ludwig)  a  15  tentacules  (parfois  10  ?)  et  sur  le  dos  des  pieds 

vrais,  mais  très  réduits  et  disséminés,  sortant  à  travers  de  grosses 

plaquettes  calcaires  (Détr.  de  Magellan,  sud  de  l'Australie;  litt,). 
Psolus  (Oken)  n'a  que  10  tentacules.  La  sole  plantaire  est  très  accentuée 

et  le  dos  est  entièrement  dépourvu  d'appendices  ambulacraires  et 

pourvu  de  grosses  plaquettes  calcaires  (Arct.,  Antarct.,  Atl,  nord., 

Pacif.  oriental,  Philippines;  htt.  à  cont.,  une  espèce  abyss.). 
Thionepsolus  (Clark)  présente  un  mélange  des  caractères  des  trois  genres  ci-dessus;  il  diffère  de 

Psolus  par  la  présence  de  pieds  dorsaux,  de  Psolidium  par  sa  forme  et  ses  pieds  disséminés. 


Région  pharyngienne  dn 
Thyone  (stolus)  sacel/us  (d'ap.  Selenka). 
couronne  calcaire;  ves.  pol.,  vésicule  de  Poli. 


Spicule  de 
Thyone  mirabilis 
(d'ap.  Ludwig). 

Fig.  380. 


Dent  anale  de 
Thyone  subvillosa 
(d'ap.  Hérouard). 
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partout  et  de  Theelia  par  ses  tentacules  au  nombre  do  10  et  par  l'absence  de  plaques  sur  le 
dos  'Pacif.  nord-amér.  ;  litt.). 
seudopsolus  (Lud wlg)  voisin  de  Psolus  est  herma-  Fig-  38i. 

plirodite  (Sub-Antarct.j. 

:==  2''  FA  M.  :  RHOPALODixmAi  [Rhopalodi- 
nto  (Ludwig);  —  Diplostmiidea  [Somçer];  — 
Tetrapneimona  (Schmarda);  —  Tessellatx 

(Perrler)].  —  Anus  près  de  la  bouche  au 
bout  d'un  prolongement  du  corps;  en  ap- 
parence, 10  radius. 

\hopalodina  (Gray)  a 
la  forme  d'une  bou- 
teille à  corps  renflé 
et  à  long-  goulot 
étroit,  au  bout  du- 
quel sont  la  bouche 
entourée  de  tenta- 
cules et  l'anus.  Sur 
le  corps  sont  dix 
radius  équidislants, 
porteurs  de  pieds 
qui  s'arrêtent  avant 
d'atteindre  le  g-oulot 
de  la  bouteille.  Point 
de  pieds  dissémi- 
nés. Cette  org-anisation  si  aberrante,  qui  avait  poussé  les  naturalistes  à 
faire  un  g-roupe  à  part  pour  cet  animal,  a  été  expliquée  par  Ludwig  [77] 
qui  a  montré  qu'elle  se  ramène  à  un  raccourcissement  extrême  du 
radius  dorsal.  Par  suite,  l'anus  se  trouve  reporté  auprès  de  la  bouche,  et 
le  fond  de  la  bouteille  représente  en  réalité  le  milieu  de  la  face  ventrale, 
en  sorte  que  les  canaux  radiaires,  pour  aller  de  la  bouche  à  l'anus,  font 
une  boucle  dont  le  sommet  est  vers  le  gros  bout  de  la  bouteille.  Il  y 
a  donc  cinq  anses  descendantes  et  cinq  ascendantes  qui  semblent  faire 
dix  radius  (Congo,  Gabon  ;  dans  la  vase  ;  Mil.). 


Spicule 
à'Actinocucumis 

iypica 
(d'ap.  Ludwig). 


Phyllophorus  [Urodemas)  perspicillum 
(d'ap.  Selenka). 

an.,  anus;  cl.,  cloaque;  Int.,  intestin; 
pli.,  pharynx. 


milothuria  (E.Perrier)  [  —  Sphxrothuria,  Ludwig)  est  en  forme  de  sphère  ou  d'Ascidie,  la  cour- 
bure étant  concave  dorsalement  et  le  milieu  du  corps  étant  assez  gros,  tandis  que  les  extré- 
mités se  relèvent  en  forme  de  cheminées.  Il  en  résulte  que  l'interradius  dorsal  est  raccourci, 
n  y  a  8  ou  10  tentacules,  les  deux  ventraux  étant  rudimentaires  ou  nuls  et  les  deux  laté- 
raux dorsaux  de  la  paire  latéro- ventrale  étant  beaucoup  plus  grands  que  les  autres.  La 
paroi  présente  des  spicules  en  forme  de  plaque  portant  en  son  centre  une  épine  saillante  à  la 
surface  du  corps  (Golfe  de  Gascogne,  Sénégal,  Mexique,  Panama;  abyss.). 
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2«  Sous-Obdre 


ASPIDOGIIIROTIDES. 


asfwoch/rotida: 


[A.spiDOCninoTJE  (nrandL,  Grube)] 
TYPE  MORPHOLOGIQUE 

Il  diffère  si  peu  du  type  général  qu'il  peut  être  décrit  en  quelques 
mots. 

Les  tentacules  oraux,  au  nombre  d'une  vingtaine  (18  à  30),  sont  dits 
scutiformes  ou  mieux  peltés,  c'est-à-dire  formés  par  une  tige  courte  et 
trapue  se  terminant  par  un  disque  plus  ou  moins  distinct;  ils  entourent 
la  bouche,  qui  est  d'ordinaire  un  peu  reportée  vers  la  face  ventrale. 
Les  vésicules  tentaculaires  sont  en  général  bien  développées;  il  n'y  a 
pas  de  muscles  rétracteurs  de  la  région  péristomienne  ;  les  gonades 
sont  souvent  réduites  au  paquet  de  tubes  situé  à  gauche  du  mésentère 
dorsal.  Les  plaquettes  calcaires  du  derme  sont  d'ordinaire  en  forme  de 
baguette  ou  de  boucle. 

GENRES 


^=  FAM.  :  HoLOTHUBllNJE  [Holotimriidx,  Holothliriinse  (Ludwig)].  —  Corps  cylindroïde, 
sole  plantaire  peu  accusée  le  plus  souvent,  vésicules  tentaculaires  bien  développées, 
libres  dans  la  cavité  générale;  madréporite  dans  le  cœlome;  poumon  gauche  entouré 
d'un  réseau  lacuneux.  Habitat  littoral. 

Holothuria  (Linné).  L'animal  est  sub-cylindrique  et  le  trivium  est  peu 
ou  point  indiqué  et  d'autant  moins  marqué  que  les  pieds  sont  dissé- 
minés sur  toute  la  surface  du  corps.  Parfois  à  la  face  ventrale  ils  sont 
ordonnés  en  séries  longitudinales,  mais -le  plus  souvent  il  n'en  est  pas 
ainsi.  Ces  appendices  sont  parfois  tous  des  pieds  vrais  à  ventouse,  mais, 
le  plus  souvent,  ceux  du  dos,  tout  au  moins,  sont  de  simples  palpes, 
et  il  en  est  fréquemment  de  même  pour  ceux  de  la  face  ventrale.  11  y 
a  vingt  tentacules,  rarement  plus. 


Les  g-onades  ne  forment  qu'un  pa- 
quet, àgauche  du  mésentère.  L'ani- 
mal fournit  une  partie  du  Trépang 
[Cosmop.,  plus  de  cent  espèces;  ord* 
lilt.,  rarem'  conl.,  excep*.  abyss.). 


Fig.  383. 


Fig.  384. 


Spicule  de 
Slichopus  Griegi 

vu  de  profil 
(d'ap.  Ôstergren). 


Labidodemas  (Selenka)  en  diffère  par  ses  pieds 

(vrais]  disposés  en  séries  doubles  sur  les 

radius  tPacif.;  litl.). 
Stichopus  (Brandt)  (fig.  383  ci  384)  a,  comme  • 

les  suivants,  les  gonades  formant  deux  paquets  de  pari  et  d  autre 

du  mésentère.  Sa  forme  est  celle  d'un  prisme  quadr angulaire  à 

arêtes  arrondies  ;  il  a  des  pieds  vrais  ventraux,  bien  sériés  et,  sur 

le  dos,  des  palpes  portés  sur  des  crêtes  onduleuses  et  souvent  sériés. 

Il  fournil  une  partie  du  Trépang  (Cosmop.  ;  litt.  rarement  cont.  ou  abyss.). 

Ici  prennent  place  les  genres  douteux  :  .     ,      ,  ,\!^„„^n^ 

Pe/7fadacfy/a(Hullon)  insuffisamment  caractérisé:  o  tentacules  seulement,  palpes  épars  (Nouvelle- 
Zélande;  ?) 


Spicule  en  forme 
de  lubouret 
de  S/ichopiis  Griegi 

vu  de  dessus 
(d'ap.  Ôslergren). 
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Jnani/s  (Sluiter)  13  tenlaculos;  pieds  épars,  plus  nombreux  sous  le  veiili-e  que  sur  le  dos;  pas 
d'anus,  intestin  clos  en  cul-de-sac;  ua  seul  poumon,  le  droit,  sans  relation  avec  le  tube  digestif; 
hermaphrodite.  Le  caractère  de  l'absence  d'anus  semble  anormal  ou  patholologique  (régéné- 
ration imparfaite)  à  Ludwig  qui  fait  remarquer  que  Sluiter  ne  parle  plus  de  ce  genre  dans  ses 
revisions  ultérieures  (Batavia;  litt.). 
.  ipiscopedatus  (Schlumberger),  connu  seulement  par  des  spicules  analogues  à  ceux  d'Holothuria 
discrepans  [TcTt.]. 

Vluelleria  (Jager)  se  distingue  de  tous  les  précédents  par  son  anus  armé  de  dents  calcaires  ;  il  n'a 
qu'un  paquet  de  gonades,  à  gauche  ;  la  face  ventrale  aplatie,  à  nombreux  pieds  plus  ou  moins 
sériés,  la  dorsale  convexe  pourvue  de  palpes  (Toutes  les  mers  équat.  ;  litt.). 

lastrothuria  (R-  Perrier)a  la  sole  plantaire  accusée,  avec  un  rebord  marginal  mince;  pieds  dor- 
saux disséminés,  peu  nombreux,  les  ventraux  vaguement  sériés  ;  pas  de  réseau  de  lacunes  sur 
le  poumon  gauche  ;  fait  le  passage  à  la  famille  suivante  (Golfe  de  Gasgogne;  abyss.). 

=  =  2"  FAM.  :  Sy^yALLACTlX'yE  (Ludwig).  —  Corps  aplati,  sole  plantaire  bien  définie, 
avec  des  pieds;  face  dorsale  avec  des  palpesi  pas  de  vésicules  tentaculaires  libres! 
tnadréporite  superficiel;  pas  de  réseau  lacuneux  autour  du  poumon  gauche.  Habitat 
abyssal. 

^ynallactes  (Ludwig)  présente  les  caractères  ci-dessus;  il  est  sub-cylin- 
drique,  a  les  pieds  ventraux  et  les  palpes  dorsaux  non  disséminés; 
les  gonades  symétriques;  les  spicules,  en  g'énéral,  à  trois  pointes  portées 
sur  une  long-ue  tige  (Atl.,  Pacif.,  oc.  indien;  abyss.). 

hVeseres  (Ludwig)  a  les  pieds  ventraux  très  petits,  disséminés  (Pacif.,  oc.  Indien;  abyss.]. 
\iBathyplotes  (Ôstergren)  a  le  radius  médian  ventral  sans  pieds  ni  palpes  ;  plusieurs  rangées  de 
pieds  sur  les  radius  latéro- 
ventraux;  sur  le  dos,  des 
I     palpes  (Arct.  Atl.,  oc.  In- 
dien ;  cont.  à  abyss.). 
Batbyherpystikes    (Sluiter)  a 
aussi  le  radius  médian  nu, 
mais  les  latéro- ventraux 
n'ont    qu'une  rangée  de 
'     pieds,  et  sur  le  dos  il  a  des 
pieds  vrais  (Indes  orien- 
1     laies;  abyss.). 
°aroriza  (Hérouard)  a  aussi  le 
radius  médian  nu,  le  dos 
hérissé  de  palpes  raides, 
courtes,  peu  nombreuses, 
la  bouche  et  l'anus  ven- 
:     traux,  20  tentacules,  deux 
I     buissons  génitaux,  pas  de 
(     spicules  (Açores;  abyss.). 
Pselopatides  (Théel)  est  com- 
primé dorso-ventralement 
avec  une  bordure  mem- 
.braneuse;  il  a  deux  ran- 
gées de  pieds  sur  le  radius 
médian,  les  radius  latéro- 
venlraux  nus,  des  palpes 
sur  les   radius  dorsaux 
(Atl.,  Pacif.,  oc.  Indien; 
abyss.). 

'iBenthothuria  (R.  Perrier)  a  des 


Fi  g.  385. 


Allantis  intestinalis.  Extrémité  supérieure  du  corps  ouverte 
suivant  l'interradius  dorsal  droit. 

c.  GTtx.,  conduit  génital;  en.  l»y.,  canal  hydrophoro;  en.  rd.,  portion 
dilatée  dii  canal  radiaire;  gtx.,  glandes  génitales  ;  mst.,  mésentère 
dorsal;  v.  e.,  vésicules  des  tentacules  interradiaux;  v.  t.,  vésicules 
des  tentacules  adradiaux. 
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pieds  sur  les  radius  lalrro- ventraux  et  les  palpes  dursjiux  dissémin(''s  (AIL;  al.yss  ) 
Pseudostichopus  [ThM)  a  les  pieds  exlrf'mcinenl  petits  et  l'anus  dans  un  sillon  vertical  MV-dil.' 

Atl.,  oc.  Indien;  cont.  à  abyss.).  ' 
Mesothuria  tLudwig)  est  de  m^^mesous  los  rapports  des  gonades:  mais  son  radius  médian  ventral 

a  le  plus  souvent  des  pieds,  tandis  (pi.'  les  lali'ro-ventraux  n'en  ont  pas;  pieds  sans  tige  de 

soutien  (Atl.,  Pacif.,  Nouvelle-Zélande,  arch.  Asiat.;  litt.  à  abyss.). 
Allantis  (liérouard)  (fig.  385)  de  mCmo  encore;  mais  a  cinq  paires  radiales  de  petits  tentacules 

alternant  avec  cinq  paires  interradiales  de  tentacules  plus  grands;  le  madréporite  confine  à  la 

paroi  du  corps;  il  y  a  des  pieds  partout  sauf  sur  la  région  supérieure  du  radius  ventral  miV 

dian.  C'est  l'ancienne  Uololhuria  intesUnaUs  (Atl.  nord,  Médit;  tous  niv.). 

==  3'  FAM.  :  Elasipodin^  [/^-/rtsi/JOf/rt,  (Théel) ;  —  Klpidiidx  iLudwig)].  —  Mêmes 
caractères  que  les  précédents,  mais  pas  de  poumons.  Habitat  abyssal. 

De/ma  (Théel)  (fig:.  386  et  387).  Nous  nous  étend i-ons  un  peu  plus  (jue 
d'ordinaire  sur  ce  genre,  parce  que  nous  estimons  que  les  Élasipodes 

Fig.  386. 


Faces  dorsale  et  ventrale  de  Deiina  atlanlicum  (d'ap.  Hérouard). 


auraient  mérité  d'être  représentés  par  un  type  morphologique;  et  si 
nous  renonçons  à  le  faire,  c'est  parce  que  la  découverte  des  Synal- 
lactinées  est  venue  montrer  qu'il  n'était  plus  possible  de  faire  des  Élasi- 
podes un  sous-ordre,  sinon  un  ordre  à  part  comme  le  voulait  Théel.  < 
La  symétrie  bilatérale  est  ici  beaucoup  plus  accentuée  que  dans  le 
type  général.  Le  corps  est  peu  allongé,  parfaitement  arrondi  sur  le  dos, 
plat  sous  le  ventre,  en  sorte  que  sa  coupe  est  un  demi-cercle.  La  bouche 
et  l'anus  sont  reportés  aux  extrémités  de  la  face  ventrale;  la  première 
est  entourée  d'abord  par  un  cercle  de  petites  papilles  contigùes,  puis, 
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l'ig.  387. 


Bord  d'une  plaque  calcaire 
de  Dcima  atlanticurn  (d'ap.  Hérouard). 


plus  en  dedans,  par  une  couronne  de  10  gros  et  irapus  tentacules,  peltés 
ou  plutôt  terminés  par  une  couronne  de  courtes  digitations  et  rétractiles 
dans  une  cavité  formée  par  l'invagination  de  la  région  péristomienne. 
Ce  qui  donne  surtout  à  l'animal  son  faciès  bilatéral,  c'est  l'absence 
complète  de  pieds  sur  le  radius  impair  médian  et  leur  distribution  sur 

les  radius  latéro-ventraux  :  ils  sont 
peu  nombreux,  gros  et  rigoureu- 
sement opposés  par  paires,  ce  qui 
leur  donne  l'aspect  des  pattes  d'un 
Annelé.  Leur  ventouse  terminale, 
très  accentuée,  est  dépourvue  de 
plaques  squelettiques.  Sur  le  dos, 
on  observe  une  rangée  circulaire 
de  grandes  papilles  ambulacraires 
coniques  qui  appartiennent  aux  ra- 
dius latéro-ventraux  ;  puis,  deux  ran- 
gées plus  ou  moins  régulières  de  pa- 
pilles semblables  appartenant  aux 
deux  radius  dorsaux.  Sur  la  ligne  médiane,  vers  le  haut  de  la  face  dor- 
•  sale,  se  trouve  un  madréporite  incrusté  dans  la  peau. 

A  l'intérieur,  le  tube  digestif  est  très  long,  quoique  ne  formant  que 
les  trois  anses  habituelles;  mais  celles-ci  s'étendent 
j  jusqu'aux  extrémités  du  cœlome.  L'anneau  calcaire 
t  est  peu  développé  et  fragile.  Il  n'y  a  pas  de  pou- 
1  mons.  Les  systèmes  nerveux  et  aquifère  sont  con- 
;  struits  sur  le  plan  normal.  Il  n'y  a  qu'une  vésicule 
t  de  Poli,  ventrale  gauche;  il  n'y  a  pas  de  vésicules 
tentaculaires.  Sous  la  membrane  péristomienne,  se 
trouve  une  couche  de  tins  canaux  juxtaposés,  qui 
;  paraissent  se  rattacher  à  l'origine  des  canaux  ra- 
diaires  et  qui  envoient  chacun  un  diverticule  en 
cul-de-sac  dans  une  des  petites  papilles  péribuccales. 
Le  canal  hydrophore  se  termine  à  un  madréporite 
l'nchàssé  dans  la  peau  et  dont  les  trous  s'ouvrent 
au  dehors.  Les  gonades  forment  deux  paquets  symé- 
triques. On  ne  sait  rien  du  système  des  sinus  ni  des 
lacunes.  Une  espèce,  D.  Blakei,  héberge,  à  l'état  de 
parasite  interne,  un  Gastéropode,  Eyilosiphon  Dei- 
malis  (Kœhler  et  Vaney)  voisin  (V Entocolax  (Pacif., 
oc.  Indien  ;  abyss.). 


Fig.  388. 


I  if  genre  forme  avec  les  suivants  une  sous-famille  [Dematidx 
.Thécl),  Deiviatinx  (Ludwigl]  que  l'on  élève  souvent  au  rang  de 
famille  ainsi  que  les  deux  sous-familles  suivantes,  morcelant  ainsi 
't's  Klasipodes  qui  se  trouvent  par  là  supprimés. 
iirophanta  [Théelj  (fig.  388  et  389)  a,  sur  les  radius  latéro-ven- 


Oneirophania  mutabilis 
vue  de  profil 
(d'ap.  Thcel). 
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U-aux,  deux  rangs  do  pieds;  les  papilles  des  radius  dorsaux  sont  sur  un  ou  deux  rangs  (Atl 
Pacif.,   oc.   Indien  ;  e  v  - 

abjss.).  Kij;.  :)8ii.  Fi^,  39„. 

Scotodeinia  (Ludwig)  est 
comme  lo  précédent, 
mais  les  sclérites  de  la 
peau  dérivent  de  croix 
au  lieu  de  dériver  de 
plaques  perforées 
(Pacif.,  oc.  Indien; 
abyss.j. 
Orphnurgus  (Théel)  a  pour 
spicules  des  bâtonnets 
épineux  ;  son  anus  est 
sub-dorsal  ;  pieds  lalé- 
ro-ventraux  unisériés 
(AU.,  abyss.). 
Lsetmogone  iThéel)  (fig. 
390  et  391)  a  les  spi- 
cules en  forme  de  roue, 
les  pieds  ventraux  uni- 
sériés ainsi  que  les  pal- 
pes dorsaux,  l'anus 
sub-dorsal  ;  tentacules 
quinze  à  vingt  (Atl., 
oc.  indien,  Australie; 
abyss.). 
Benthogone  (Kœlher)  a  les 
pieds  ventraux  très  ré- 
tractiles,   les  palpes 

dorsaux  petits  et  bisériés;  tentacules  15  à     (Atl.  ;  abyss.). 
Ilyodœnion  (Théel)  (fig.  392  et  393)  a  les  pieds  ventraux  bi- 
sériés, les  palpes  dorsaux  en  une  rangée  tri- ou  quadrisériée;  IS  tentacules  [Austr.,  oc.  Indien: 
cont.  à  abyss.). 

Pannychia  (Théel)  a  le  radius  médian  ventral  avec  deux  rangées  de  pieds;  les  rangées  des 


Oneiropitanta  mutabiUs 
vue  par  la  face  ventrale 
(d'ap.  Théel). 


Lssimogone  Wyinlle-  Thomson 
vu  de  profil  (d'ap.  Théel). 


Fig.  391. 


l'ig.  392. 


Fig.  393. 


Spicules  de  Lœimogone.  Wyville-Thomsoni 
(d'ap.  Hérouard). 


radius  laléro-ventraux  unisériées;  les  palpes  Hyodxmon  maculaUis  ilyodxmon  maculât 
dorsaux  en  une  seule  rangée;  20  tentacules;  vu  parla  face  ventrale         vu  de  profil 
l'anus  sub-dorsal  ou  terminal  (Atl.,  Pacif.,  oc.        (d'ap.  Théel).  (dap.  ThéolV 

Indien,  Ausir.  ;  abyss.).  ,  ,  i    ,  j 

Lsetmophasma  (LudAvig)  a  une  rangée  de  gros  pieds  sur  chaque  radius  latéro-venlral  et  d 
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palpes  disséminais  sur  le  dos;  16  à  20  tentacules  non  réiraclilos;  anus  dorsal  (Pacif.  ;  abyss.) 
Capheira  (Ludwig)  (fig.  394  et  39S)  n'a  que  des  pieds  sans  palpes,  disséminés  sur  le  dos  et 

les  côtés;  radius  ventral  médian  nu;  tentacules  30  (?);  anus  sub-ventral  (Pacif;  abyss.). 
A'Vphigynas  (Walsf))  est  terminé  en  pointe  aux  doux  extrémités,  la  postérieure  caudiforme; 


Fi"-.  394. 


Fig.  395. 


Fig,  39G. 


Disque   d'un  spicule 
de  Capheira  sulcala 
vue  de  face 
(d'ap.  Ludwig). 


Spicule  de 
Capheira  sulcata 

vue  de  profil 
(d'ap.  Ladwig). 


bouche  et  anus  termi- 
naux; deux  à  trois 
rangs  de  longs  appen- 
dices marginaux;  dos  garni  d'appendices  saut 
aux  exti'émités;  lo  tentacules  très  petits;  spi- 
cules  en  sphérules  irrégulières  et  en  plaquettes 
perforées  (Arch.  Asiat.;  cont.). 


Psychropotes  (Théel)  (fig-.  396)  est 
oblong,  aplati  vers  la  partie  supé- 
rieure, plus  épais  vers  le  bas.  La  sole 
ventrale,  très  accusée,  est  limitée  par 
un  rebord  membraneux  portant  de 
petits  tubercules,  sur  une  seule  ran- 
gée, et  qui  sont  les  pieds  des  radius 
latéro-ventraux.  Le  radius  impair 
médian  porte  une  double  rangée  de 
petits  pieds  un  peu  plus  accusés.  La 
bouche  et  l'anus  sont  franchement 
ventraux,  assez  éloignés  des  extré- 
mités; la  première  est  entourée  d'un 
cercle  de  dix  à  dix-huit  tentacules. 
Sur  le  dos,  vers  le  haut,  sont  quel- 
ques petites  papilles;  vers  le  bas,  est 
un  grand  prolongement  caudal  aplati, 
mséré  vers  l'extrémité  inférieure  de  l'interradius  dorsal.  L'animal  porte, 
paraît-il,  relevé  comme  un  panache,  ce  prolongement  qui  peut  dépasser 
la  moitié  de  la  longueur  du  corps.  Les  pièces  interradiales  de  l'anneau 
calcaire  sont  morcelées  en  petits  fragments  Antarct.,  Pacifi.  sud,  Ail.;  abyss.). 

Ce  genre  est  le  chef  d'une  .sous-famille  [PsrcimoporrDJi  (Théel)]  qui,  au  point  de  vue  sys- 


Pi'ofil  et   face  ventrale  de 
Psychropotes  Grimaldii 
(d'ap.  Hérouard). 
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tématiquc,  prfeontc  plus  d'affinités  avec  les  Synallaclivx  que  les  DeiimtinxM  qui  contient  an«i  • 
Eaphronides  (ThM)  (fig.  397  et  398)  beaucoup  plus  *«""a^,ciqui contient  aussi, 

aplati,  à  prolongement  caudal  insf'n'  plus  haut  que 
le  tiers  inférieur  du  corps  (AU.,  Pacif.;  ai)>ss.). 
Benthodytes  (Théel)  n'a  pas  de  prolongement"  caudal 

(AU.,  Pacif.,  Australie,  Antarct.  ;  abyss.). 
Psycheotrephes  (Théel)  aie  radius  ventral  dépourvu  do 
pieds  et,  sur  le  dos,  seulement  des  palpes  épars 
(l'acif.  ;  abyss.). 
Apodogaster  (Walsh)  a  aussi  Fi^^.  -.m. 

le  radius  ventral  nu,  mais 
les  radius  dorsaux  ont 
chacun  une  rangée  de  pal- 
pes ;  bouche  ventrale, 
anusterminal(Oc.  Indien  ; 
abyss.). 


Pentagone  (Théel)  pré- 
sente un  disque  ten- 
taculaire  frontal 
avec  dix  tentacules; 
les  pieds  n'existent 
que  dans  la  moitié 
inférieure  des  radius  latéro-ventraux  et  sont  placés  sur  une  seule  ligne, 
le  radius  médian  est  nu.  L'extrémité  supérieure  de  la  face  dorsale  pré- 


Spicule 
d' Euphronides  Ta  nneri 
(d'ap.  Ludwig). 


Faces  dorsale  cl  venU'ale 
d' Eitph  ron id es  Ta  l ism  a  n i 
(d'ap.  Uérouard). 


Fig.  399. 


Fig.  400. 


Schéma  de  la  variation  morpliologique  de  la  sous-famille 
des  Elpidiineœ  (d'ap.  Hérouard). 

A,  B,  C,  »,  E,  F,  O,  Stades  successifs  de  In  variation: 
!>.,  bouclie;  d.,  palpes;  v.,  pieds  latéraux; 


Faces  dorsale  et  ventrale 
de  Scoioplanes  Delagei 
(d'ap.  Hérouard). 


sente  un  voile  surplombant  le  lobe  céphalique  et  formé  par  une  palmure 
réunissant  les  deux  ou  trois  premières  paires  de  palpes  dorsaux  ^Antarct., 
AU.,  Pacif.,  oc.  Indien;  abyss.). 

Ce  genre  forme  avec  les  suivants  une  sous-famille  [Elvidud.k  (Théel)]  (fig.  399). 
Elpidia  (Théel)  est  ovaiaire,  ne  présente  pas  de  voile,  mais  des  palpes  dorsaux  libres;  le  disque' 

tcntaculaire  est  subterrainal  et  les  pieds  existent  sur  toute  la  longueur  des  radius  latéraux 

(Arct.,  Atl.,  litt.  àabyss.''. 
Irpa  (Danieksen et Korcnl n'est  probablement  qu'un  sous-genre  du  précédent  (Atl.  nord;  abyss.)- 
'Parelpidia  (Théel)  se  distingue  d'Elpidia  par  son  corps  cylindrique  (Chili;  abyss.). 
Rhipidothuria  (Hérouard)  diffère  do  Parelpidia  ^ar  ses  tentacules  palmés  (Antarct.). 
Scoioplanes  (Théel)  (fig.  400)  se  distingue  des  précédents  par  sa  forme  plus  ramassée  et  ses  palpes 

dorsaux  réduits  à  trois  paires  (Arct.,  AU.  ;  abyss.). 
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I  (ûanielssen  et  Korea)  (fig.:401  et  m]  ressemble  à  reniagone,  mais  les  pieds  existent  au 
"  delà  de  la  moitié  inférieure  du  corps  (Arct.,  AU.,  Médit.;  ahyss.). 


ris.  4(11. 


Fig.  'i(i2. 


Fig.  103. 


Kol^a  furcata  Spicule  de  k'o/ga  furcata 

(d'ap.   Hérouard).  (d'ap.  Hérouard). 

<.  Scotoanassa  (Théel)  (fig.  403  et  404)  a  sou  disque 
tentaculaire  ventral  récurrent  et  le  voile  placé 
dans  le  prolongement  morphologique  du  corps 
(Antarct.,  Atl.;  abyss.). 
^chlyonice  (Théel)  a  11  ou  12  tentacules  (Antarct., 
Japon;  abyss;). 
:  Enypniastes  (Théel)  présente  20  tentacules  (Nou- 
velle-Zélande; abyss.). 

Fig.  iOi. 


Face  ventrale  et  profil 
de  Scotoanassa  translucida 
(d'ap.  Hérouard). 


Spicule:^  de  Scotoanassa  translucida  (d'ap.  Hérouard). 

==  4"  FAM.  :  PELAGOTHURil^\E{Pela(JOthuridx{L\iàwig]]. —  Ni  pieds,  ni  squelette;  pour- 
vues d'une  couronne  de  longs  bras  péribuccaux.  Organisés  pour  la  vie  pélagique. 

Pela^othuria  (Ludwig)  (fig-.  405  et  406).  L'animal  est  pélagique  et,  de  ce 
chef,  son  organisation  tout  entière  est  profondément  modifiée.  L'aspect 
général  rappelle  une  Méduse.  Le  corps,  d'un  rouge  violacé,  est  formé 
'l'un  tronc  de  forme  conique,  long  de  4  à  5  cenlimèlres,  présentant  à 
l'extrémité  inférieure  l'anus  entouré  de  cinq  petites  papilles;  toute  sa 
surface  est  entièrement  dépourvue  d'appendices.  Il  est  surmonté  d'une 
sorte  d'ombelle  formée  par  la  région  péristomienne  étalée  horizontale- 
ment. Au  centre,  est  la  bouche  entourée  de  treize  à  seize  tentacules, 
tuberculeux  et  bifides  à  l'extrémité,  et  plus  extérieurement  d'un  cercle 
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Pelagotliiuia  natatrix  vue  de  prolil  (cl'iip.  Ludwig). 


•  le  longs  l)ras  correspomlaiiL  exactement  aux  tentacules  en  nombre  et 
en  position.  Ces  bras  s'étendent  jusqu'auprès  des  tentacules,  sont  réunis 
à  leur  base  par  une  large  palmature,  en  sorte  que  leur  ensemble 

ressemble  beaucoup  à 
l'armature  bracliiale 
d'un  Céphalopode.  Le 
diamètre  total  entre  les 
extrémités  de  deux 
bras  opposés  atteint 
12  centimètres.  A  leur 
place  habituelle,  se 
trouvent  le  madrépo- 
rite  et  le  pore  génital. 

Ces  singuliers  bras, 
dont  l'animal  se  sert 
sans  doute  pour  nagei-, 
sont  creux  et  leur  ca- 
nal s'insère  sur  le  côté 
externe    des  canaux 

tentaculaires,  en  sorte  que  Ludwig  les  considère  comme  formés  par  les 
vésicules  tentaculaires  devenues  très  grandes  et  ayant  fait  saillie  au  de  - 
hors en  refoulant  un  man- 
chon cutané. 

A  l'intérieur,  pas  trace 
de  squelette,  ni  dans  la  peau, 
ni  pour  l'anneau  calcaire, 
ni  même  dans  les  parois  du 
canal  hydrophore;  pas  de 
vésicules  de  Poli;  pas  de 
muscles  rétracteurs  ;  pas  de 
poumons  ni  d'organes  de 
Cuvier.  Mais  les  canaux  oral 
et  radiaires,  les  rubans  ra- 
diaires  dans  leur  cavité  épi- 
neurale  et  même  les  sinus 
radiaires  sont  présents,  ainsi 
que  les  muscles  radiaires 
interrompant  la  continuité 
delamusculature  circulaire. 
Les  organes  génitaux  sont 
doubles,  le  gauche  plus  dé- 
veloppé que  le  droit  ;  le  tube 
digestif  présente  les  trois  anses  habituelles  (Golfe  de  Panama,  Galapagos, 

pélag.). 


Fiff.  406. 


Pelagothuria  natatrix  vue  par  le  pôle  aboral 
fd'ap.  Ludwig). 
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3°  Sous-Ordre 

MOLPADIIDÉS.  —  MOLPADIIDA<: 

[MoLPADiiD/E  (J.  Millier);  —  Liodermatidm  (Broiin); 
LiosoMAriDyE  (Selenka);  —  Apoda  pneumophora  (Brandt,  Théel); 
Anactinopoda  (R.  Perrier)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

Le  corps  est  entièrement  dépourvu  de  pieds  vrais  ou  sans  ven- 
touses :  les  appendices  de  cet  ordre  sont  réduits  aux  tentacules  oraux 
au  nombre  d'une  quinzaine,  simplement  coniques  ou  présentant  vers  le 
bout  quelques  courtes  digitations.  L'absence  de  pieds  est  si  remar- 
quable qu'elle  avait  poussé  les  auteurs  à  rapprocher  ces  animaux  des 
Synaptes  dans  le  groupe  des  Apodes,  que  l'on  divisait  en  Apneumones 
(Synaptes)  et  pneumophores  (Molpadies.).  Mais  d'autres  caractères  essen- 
tiels s'opposent  à  ce  rapprochement.  Outre  la  présence  des  poumons, 
on  constate,  en  efTet,  que  les  canaux  tentaculaires  partent  des  canaux 
radiaires,  conformément  à  la  règle.  Il  y  a  des  appendices  foligniens, 
(sauf  chez  Eupyrgus);  le  canal  hydrophore,  toujours  unique,  reste  sou- 
vent en  relation  avec  la  peau;  il  n'y  a  pas  de  muscles  rétracteurs  (sauf 
chez  M olpadia)  ;  les  organes  de  Guvier  manquent  presque  toujours;  les 
gonades  forment  deux  paquets  symétriques. 

GENRES 

HMolpadia  (Guvier,  emend.  Semper)  a  les  caractères  ci-dessus  et  se  dis- 
tingue, de  tous  les  autres  genres  du  sous-ordre  par  la  présence  de 
muscles  rétracteurs.  Les  tentacules  ont  de  chaque  côté  deux  rameaux 
accessoires;  les  pièces  radiales  de  la  couronne  calcaire  sont  bifurquées 
en  bas  (Chili,  Auslr.,  Nouvelle-Zélande;  lilt.). 

Tous  les  genres  suivants  sont  dépourvus  de  muscles  rétracleurs. 
Eupyrgus  (Liilken)  diffère,  en  outre,  du  précédent  par  ses  tentacules  simples  et  les  pièces  radiales 

non  bifurquées  en  bas  (Austr.;  litt.  àcont.). 
Haplodactyla  (Grube)  (fier.  407)  a,  comme  Molpadin,  les  pièces  radiales  bifurquées  en  bas,  mais 


VS''.  'i(l7. 


Fis:.  408. 


Fig.  409. 


Fig.  410. 


O  ^  (5 

Spicules  réniformes 
A'  Ilaplodacti/la 

aiistralis 
(d'ap.  Ludwig). 


Extrémité  supérieure 
du  corps 
de  Candina  arenata 
(d'ap.  Gerould). 


les  tentacules  sim- 
ples(Atl.,oc.Indien; 
litt.). 

Oiudina  (Slimpson)  (fig.  408  et  409)  de  même,  mais  les  tentacules  comme  Molpadia.  Il  se  dis 


Spicule 

de 
Caudinn 
ransonetii 
(d'ap.  Marenzeller). 


Trochosiorna  fiolaceiis, 
spicule  de  couleur  rouge 
à  couches  concentriques 
(d'ap.  Théel). 
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lingue  en  outre  par  son  corps  prolongé  en  une  sorte  de  queue  fort  longue  (Ail.  aniér  Indn 

Pacif.,  hit.  à  abyss.).  ' 
Trochostoma  (Danielssen  et  Korcn)  (fig.  410)  a  le  prolongement  caudal  plus  court  cl  deux  ou  trois 

ramifications  termmales  aux  tentacules  (Arct.,  Atl.;  lift,  à  abyss.) 
Ankyroderma  (Daniolssoii  et  Korcn)  (fig.  411  à  413)  n'a  qu'une  ramification  terminale  et  dans  la 

peau,  des  plaques  calcaires  en  ancre  (et  autres) 

et  des  corpuscules  couleur  lie  de  vin  (Arct.,  f'"'»?- 
AU.,  Pacif.,  Antarct.;  litt.  àabvss.V 


Fig.  'âl2. 


Ankyroderma  affine, 
spicule  en  forme  d'ancre 
avec  les  plaques 
en  raquette 
soudées 
(d'ap.  Danielssen 
et  Koren). 


I''i!r.  413. 


Spicule 
à'  A  lihyroderma 
Daniehseni 
(d'ap.  Théel). 


Spicule  à' Ankyroderma  Daniehseni  en  forme 
d'ancre  avec  les  plaques  en  raquettes  qui 
le  supportent  (d'ap.  Théel). 


2e  Or  DU  F. 

PARACTINOPODIDES.  —  PARACTINOPODIDA 

[Paractinopoda  (Ludwig);  —  p.p.  Apodes  (Brandi); 
Apoda  (Koren  et  Danielssen);  — p.jj.  Apneumona  apoda  (Carush 
Apneumo.xa  (Selenka)  ;  —  Sy^aptide  (Burmeister)  ; 
Ghirodot.e  (Grube)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

(FIG.  414  A  423) 

Nous  décrirons  comme  type  la  Synapte,  Synapta,  et,  plus  particu- 
lièrement, une  Synapte  de  nos  pays,  S.  inhasrens  ou  digitata. 

Le  corps  est  allongé,  vermiforme,  sans  trace  de  sole  plantaire  ou 
d'arêtes  rappelant  la  place  des  radius.  11  se  termine  en  haut  par  un 
panache  de  douze  tentacules  (10  à  27  selon  les  espèces),  ramifiés  ou  sim- 
plement digités,  au  milieu  desquels  s'ouvre  la  bouche.  L'anus  est  à 
l'extrémité  opposée,  le  pore  génital  à  sa  place  normale,  il  n'y  a  pas 
trace  de  pieds  ni  de  palpes  :  le  corps  est  entièrement  nu. 

La  paroi  du  corps,  mince  et  transparente,  laisse  entrevoir  les 
organes  intérieurs.  Dans  sa  couche  dermique  sont  des  spicules  très 
particuliers,  en  forme  d'ancres  (fig.  414  à  417),  articulés  par  leur  tige 
sur  une  lame  calcaire  perforée  (fig.  418  et  419).  Cette  lame  est  disposée 
à  plat,  entièrement  noyée  dans  le  derme;  l'ancre  est  dirigée  obliquement 
par  rapport  à  la  surface,  de  telle  manière  que  ses  branches  font  saillie 
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au  dehors,  et  transversalement  par  rapport  à  l'axe  du  corps  (fig.  420). 
Il  y  a,  en  outre,  dans  la  peau  des  granules  miliaires.  L'anneau  calcaire 
est  formé  de  5  pièces  radiales  perforées  au  sommet,  pour  le  passage  des 


Fis.  41'.. 


Fi".  415. 


Spicule 
en  forme  d'ancre 
de  Synapia  glabra 
(d'ap.  Théel). 


Stades  successifs  du  développement  d'un  spicule  en  forme  d'ancre 
et  de  sa  plaque  de  soutien  chez  Synapta  inhxreiis  (d'ap.  Semon). 
a  à  t.,  stades  successifs  du  développement. 


canaux  radiaires,  et  de  pièces  interradiaircs  au  nombre  de  5  ou  plus. 
La  musculeuse  circulaire  est  continue,  non  interrompue  par  les 
5 rubans  longitudinaux  qui  suivent  les  5  radius;  ces  rubans  sont  simples 


Fig.  416.  Fig.  417.  Fig.  418.  Fig.  419. 


en  forme  d'ancre  vu  en  coupe  Plaque  d'ancre  Plaque  d'ancre 

vu  en  coupe  lon^itu-  transversale  de  Synapia  Beselii  de  Synapia  recla 

dinale  (d'ap.  Semon).        (d'ap.  Semon).  (d'ap.  Théel).  (d'ap.  Semper). 


OU  montrent  un  vague  indice  de  bifidité.  Il  y  a  des  muscles  rétracleurs, 
mais  peu  développés. • 

Le  tube  digestif  est  à  peine  plus  long  que  le  corps  et  forme  seule- 
ment quelques  vagues  ondulations,  mais  son  trajet  spiral  est  conservé 
et  s'exprime  de  la  manière  suivante  :  la  partie  œsophago-stomacale  est 
pourvue  d'un  mésentère  dorsal  inséré  dans  l'interradius  5;  l'intestin 
terminai  a  un  mésentère  latéro-ventral  inséré  dans  l'interradius  3;  ces 
<leux  parties  sont  reliées  par  un  court  segment  oblique  qui  représente 


Fio-,  120. 


Rapports  de  l'ancre  avec  sa  plaque 
de  soutien  chez  Synapta  lappa 
(d'ap.  Ostergren). 
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le  segment  récurrent  extrêmement  réduit  cl  dont  le  mésentère  traverse 
les  interradius  1  et  2. 

Il  n'y  a  ni  poumons  ni  organes  de  Cumer. 
Le  système  aquifère  présente  des  caractères  très  particuliers. 
Le  canal  oral  est  normal,  mais,  au  lieu  de  fournir  les  canaux 
radiaires  qui  donnent  les  canaux  tentaculaires,  il  foui-nit  directement 

les  uns  et  les  autres,  indépendamment.  Les 
dispositions,  assez  variables  dans  le  détail, 
peuvent  se  ramener  à  deux  que  Ton  peut 
considérer  l'une  ou  l'autre  comme  typi- 
ques. Si  l'on  prend  pour  base  les  don- 
nées embryogéniques,  la  disposition  typique 
est  celle  dans  laquelle  le  canal  oral  four- 
nit 5  canaux  radiaires  radiaux  et,  alter- 
nant avec  eux,  5  canaux  tentaculaires  in- 
terradiaux, beaucoup  plus  gros,  qui  se 
divisent  pour  fournir  une  brancbe  à  chaque 
tentacule.  Mais  cette  situation  interradiale 
des  canaux  tentaculaires  est  bien  aberrante 
et  rien  ne  promue  que  la  disposition  obser- 
vée chez  la  larve  soit  primitive;  elle  peut 
être  adaptative,  résulter  de  facteurs  méca- 
niques ou  autres.  On  peut  donc  ainsi  considérer  comme  typique  une  dis- 
position dans  laquelle  il  y  a  5  canaux  radiaires  radiaux  et,  partant  de 
ceux-ci,  un  peu  au-dessus  de  leur  base,  5  canaux  tentaculaires,  radiaux 
aussi,  qui  se  subdivisent  pour  fournir  aux  tentacules.  Mais,  comme  la 
partie  des  canaux  radiaires  comprise  entre  le  canal  oral  et  l'origine  des 
canaux  tentaculaires  est  très  large,  tandis  que  la  partie  située  au  delà  est 
très  étroite,  il  semble  que  ce  soient  les  canaux  tentaculaires  qui  partent 
directement  du  canal  oral  et  les  canaux  radiaires  qui  partent  des  canaux 
tentaculaires.  S'il  en  est  ainsi,  la  distinction  entre  les  Paractinopodides 
et  les  Actinopodides  n'est  pas  aussi  fondamentale  que  le  voudrait  Ludwig, 
et,  si  l'on  fait  dans  la  classification  une  place  à  part  aux  premiers,  c'est 
plutôt  en  raison  de  leurs  autres  caractères  :  apodes,  apneumones.  En  fait, 
des  dispositions  diverses  s'observent  dans  les  rapports  entre  les  canaux 
oral,  tentaculaires  et  radiaires,  tenant  de  l'une  ou  de  l'autre  des  disposi- 
tions fondamentales  que  nous  avons  décrites  ou  de  leurs  combinaisons. 
Si  l'on  admet,  comme  nous  le  proposons,  que  la  seconde  disposition 
typique  est  primitive,  l'autre,  celle  que  présente  la  larve,  peut  en  être 
considérée  comme  dérivée  par  recul  jusqu'au  canal  oral  de  l'insertion 
du  canal  tenlaculaire  sur  le  canal  radiaire.  Les  vésicules  de  Poli  sont 
très  variables;  il  y  en  a  d'ordinaire  1  ou  2,  dorsales,  mais  leur  nombre 
peut  s'accroître  jusqu'à  50  et  plus  (selon  les  espèces)  :  elles  envahissent 
alors  les  parties  latérales,  puis  ventrale.  De  même,  il  y  a  normalement 
un  seul  canal  hydrophore,  dorsal,  simple  ;  mais  souvent  on  trouve 
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plusieurs  canaux  ou  un  seul  plus  ou  moins  ramifié.  Le  (ou  les)  madré- 
porile  est  toujours  interne.  Il  n'y  a  ni  vésicules  ambulacraires,  ni 
canaux  transverses  ou  pédieux;les  vésicules  tentaculaires  sont  rudi- 
mentaires  ('). 

On  n'a  point  trouvé  de  sinus. 

Le  système  lacunaire  est  réduit  à  la  lacune  orale  située  en  dedans  du 
canal  oral,  à  des  lacunes  tentaculaires,  que  l'on  peut  suivre  le  long  du 
bord  interne  des  canaux  tentaculaires  jusqu'à  l'anneau  calcaire,  et  aux 
lacunes  intestinales  et  génitales.  Celles-ci  sont  au  nombre  de  trois,  une 
ventrale,  qui  n'atteint  pas  le  canal  oral,  et  deux  dorsales,  l'une  contiguë 
au  tube  digestif,  l'autre  à  quelque  distance  de  lui.  Le  réseau  intestinal 
est  peu  développé. 

Le  système  nerveux  est  normal,  sauf  les  réductions  qu'implique  la 
disparition  des  pieds.  Les  cavités  épineurales  semblent  comblées. 

Les  organes  des  sens  présentent  un  développement  particulier.  Sur 
toute  la  peau  sont  des  tubercules  sensitifs  qui  reçoivent  un  nerf  spécial. 
Sur  les  tentacules  sont  des  boutons  sensitifs  beaucoup  plus  gros,  attei- 
gnant jusqu'à  1/2  millimètre,  que  de  Quatrefages  avait  considérés  comme 
adhésifs  et  qui  sont  formés  d'un  faisceau  central  de  cellules  sensitives 

,  avec  nerf  spécial,  dans  une  gerbe  de  cellules  de  soutien.  On  a  décrit 
comme  yeux  des  taches  pigmentaires  qui  peuvent  se  rencontrer  à  la 
base  interne  des  tentacules,  mais  que  la  simplicité  de  leur  structure  ne 
permet  pas  de  considérer  comme  tels,  en  l'absence  de  démonstration 
physiologique;  ce  sont  de  simples  accumulations  cutanées  de  pigment. 

,  Enfin,  il  y  a,  à  la  base  de  chaque  nerf  radiaire,  une  paire  de  stalocystes 
ayant  la  structure  habituelle  :  les  statolithes  sont 
formés  chacun  par  une  cellule  distincte  dont  on  trouve 
le  reste  comprimé  contre  leur  surface. 

Les  gonades  ont  la  structure  habituelle  et  forment 
un  double  bouquet  de  tubes,  mais  le  gauche  en  gé- 
néral plus  développé  que  le  droit.  L'animal  est  her- 

'  maphrodite,  mais  ce  caractère  ne  s'étend  pas  à  tout 
le  groupe:  Synapta,  Anapta  sont  hermaphrodites; 

J  Myriotrochus ,  Trochoderma,  Acanthotrochus  ont  les       Entonnoirs  ciliés 
sexes  séparés;  Chiridota  est  tantôt  hermaphrodite,      à&  Synapta  digitata 
tantôt  non,  selon  les  espèces.  Chez  les  formes  herma-    ^'"^  ^e  face  et  de  profil 

,  '  '  (a  ap.  Uamann). 

pnrodites,  ce  sont  les  cœcums  génitaux  eux-mêmes 
qui  présentent  les  deux  sexes;  maisla  maturité  des  produits  est  successive. 
En  fait  d'organes  spéciaux,  il  faut  citer  les  entonnoirs  ciliés  (fîg.  421). 
'  Ce  sont  de  petits  organes  en  forme  de  conque,  mesurant  de  1  à 


(^)  La  manière  dont  se  ramifient  les  canaux  tentaculaires  pour  fournir  aux  tentacules,  quand 
coux-ci  sont  en  nombre  supérieur  à  dix,  est  variable  ;  mais  toujours  les  ramifications  supplé- 
mentaires se  rencontrent  de  préférence  du  côté  dorsal.  Quand  il  y  a  douze  tentacules,  ce  sont 
les  radius  dorsaux  I  et  V  qui  en  présentent  trois. 


Fig.  422. 


Spicule  d'.iiiricnlan'a  de  Synaple 
pendant  sa  formation  (d'ap.  Semon). 
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S  dixièmes  de  millimètre  de  long,  insérés  par  leur  petite  extrémité  sur 
le  pcriioino,  principalement  à  l'union  des  mésentères  latéraux  avec  la 
paroi  du  corps.  Il  peut  y  en  avoir  ailleurs,  mais  ils  forment  là,  soit  une 
série  simple  ou  double  plus  on  moins  irrégulière,  soit  un  semis  de 
petits  groupes.  Ils  sont  formés  d'un  support  de  tissu  conjonctif,  avec 
cellules  amœboïdes,  errantes,  revêtu  par  l'épithélium  péritonéal'  ordi- 
naire;. Mais,  dans  la  cavité,  peu  pro- 
fonde, du  pavillon  terminal  et  sur  le 
bord  de  ce  pavillon,  cet  épithélium  est 
remplacé  par  de  grandes  cellules  cylin- 

Oi,     css^>   /T*^]^  driques,  à  un  seul  cil  très  puissant  et 

>  très  actif  qui  fait  tourbillonner  dans  le 

^  j)  _\         fQjjd      l'entonnoir  des  cellules  du  li- 

quide cavitaire  et  des  cellules  périto- 
néales  tombées  dans  le  cœlome  et  qui 
semblent  avoir  été  attirées  là  par  le 
mouvement  tourbillonnaire.  Leurs  fonc- 
tions sont  mal  connues  :  on  peut  sup- 
poser qu'ils  servent  à  l'excrétion,  en  amenant  les  cellules  du  liquide  cavi- 
taire chargées  des  produits  de  déchet  à  portée  des  amœbocytes  errants 
contenus  dans  le  parenchyme  conjonctif  de  l'organe  et  chargés  de  s'en 
emparer  pour  les  conduire  au  lieu  encore  inconnu 
oij  ils  doivent  être  éliminés. 

Le  développement  est  conforme  à  celui  du  type 
général,  sauf  en  ce  qui  concerne  l'évolution  de 
l'hydrocœle.  Celle-ci,  après  s'être  contournée  en 
fera  cheval  autour  de  l'œsophage,  forme  dix  bour- 
geons, cinq  gros  alternes  avec  cinq  petits  :  ces  der- 
niers sont  les  rudiments  des  canaux  radiaires, 
ceux-là  les  rudiments  des  canaux  tentaculaires 
primaires,  qui  se  diviseront  ultérieurement  pour 
fournir  aux  tentacules,  ou  plutôt  pour  les  former, 
en  refoulant  devant  eux  les  téguments  du  péris- 
tome.  L'hydrocœle  donne,  en  outre,  sans  compter 
le  canal  hydrophore  formé  à  un  stade  antérieur,  un  onzième  bourgeon 
qui  paraît  destiné  à  devenir  une  vésicule  de  Poli.  Les  organes  ciliés  ne 
se  montrent  ni  chez  la  larve,  ni  même  tout  de  suite  après  la  métamor- 
phose :  c'est  une  formation  tardive  (fîg.  422  et  423). 

L'animal  est  remarquable  par  la  facilité  avec  laquelle  il  se  débarrasse 
par  autotomie  des  parties  lésées  de  son  corps;  le  segment  céphalique 
régénère  aisément  le  reste. 

GENRES 

Synapta  (Eschscholtz).  C'est  le  type  que  nous  venons  de  décrire.  Géné- 
riquement  il  se  caractérise  par  ses  ancres  et  ses  spicules  miliaires  et  par 


Fig.  423. 


Spicule  d'Aiiriciilaria 
de  St/iiapia  <ligil(Ua 
(d'ap.  Semon). 


I 

S 


Fig.  424. 


Fig.  425. 
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ses  tenlacules  au  nombre  de  10  à  25.  (Toutes  les  mers,  sauf  les  régions 
polaires  ;  ord'  litt.,  pouvant  descendre  jusqu'aux  abysses  et  Terl.) 

uapta  (Ostergren), 
ihondroGhlœa  (Oslergren). 

Ûfnkvra  (oS-eÏ),1araclérisés  par  des  parlicularités  secondaires  dans  la  conformation  des 
ancres  et  de  leur  plaque  articulaire,  par  le  mode  de  ramification  des  tentacules  et  le  nombre 
des  vésicules  de  Poli,  peuvent  être  considérés  comme  des  sous-genres. 

mbdomolgus  iKeferstein\  incomplètement  connu  par  un  seul  exemplaire,  semble  f'tre  un  jeune 
ou  un  individu  anormal  de  Synapta;  10  tenta- 
cules (St-Vaast;  pélagique). 

inapta  (Semper)  a  douze  tentacules  et,  au  lieu  d'an- 
cres, des  bâtonnets  ovales  ou  en  biscuit,  parfois 
rien  (Atl.  sud,  Indo-Pacif.  ;  litt.). 

OsTERGREN  fait  de  ces  genres  un  groupe 
[Sijnaptinx  (Ôstergren),]  que  l'on  peut  considé- 
rer comme  une  sous-famille  et  qu'il  caractérise 
par  les  tentacules  non  digités  au  bout  et  l'ab- 
sence de  sclérites  en  roue  ;  tous,  autant  qu'on 
sait,  sont  hermaphrodites. 
ridota  (Eschscholtz)  (fig.  424  à  427)  a,  comme 
tous  les  suivants,  au  lieu  d'ancres  des  roues. 
Ici,  ces  roues  ont  six  rais  et  la  jante  lisse  ou 
finement  dentée  :  elles  sont  groupées  dans  des 

papilles  cutanées  spéciales;  10  à  20  tentacules.  Une  espèce,  C.  Pisanii  héberge  un  Gastéro- 
pode  parasite,  Entocolax  Schiemenzi  (Voigt)  (Cosmop.;  litt.  et  Tert.). 

innulina  (Terquem)  (Jur.),  pris  pour  un  Foraminifère,  et 

iemisphœrantus  (Terquem)  (Jur.) 

sont  connus  seulement  par  des  roues  semblables  à  celles  de  Chiridota. 

Ostergren  considère  Chiridota  comme  chef  d'un  groupe  [CMmZoiwza?  (Ostergren)]  que  l'on 


Spicule  en  forme 
de  bâtonnet  de 
Chiridota  variabilis 
(d'ap.  Semper). 


fo) 


Spicules  de 
Chiridota  japonica 
(d'ap.  Théel). 


Fiff.  42G. 


Slades  successifs  de  la  formation  d'un  spicule  en  forme  de  roue  chez  Chiridota  ccnrista 

(d'ap.  Semon). 

peut  compter  comme  une  sous-famille  caractérisée  par  ses  tenlacules  dilatés  au  bout,  pelto- 
digités,  par  ses  roues  à  six  rais,  etc.;  hermaphrodite  ou  à  sexes  séparés. 
'^rQchodota  (Ludwig)  a  les  roues  disséminées  dans  le  derme  (Médit.,  Antarct.,  litt.). 

Ampta,  CJnridota  et  Trochodota  sont  considérés  par  Ostergren  comme  formant  un  groupe 
[Myrioirochinœ  (Ostergren)]  caractérisé  par  les  tentacules  à  ramifications  peu  développées,  les 
roues  à  8-24  rais,  etc.;  sexes  séparés. 
Trochoderma  (Théel)  a  les  roues  a  10-16  rais  et  à  jante  armée  de  fortes  dents  centripètes,  for- 
T.  III.  22 
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inanl  plusieurs  couches  dans  la  peau;  sexes  sr'-parr-s  (Nouvelle-Zemi)le  cl  mer  de  Kara: 
liU.). 

Myriotrochus  (Sleenstrup)  (fig.  428  et  429)  esl 
de  môme,  mais  a  les  roues  disséminées;  sexes 
séparés.  Une  espace,  il/.  Rinkii,  héberge  un 
Gasléropodc,  Kntorola.r  Ludwiqn  (Arcl.,  litt. 
et  Tert.). 

Acanthotrochus  (Daniclsson  el  koreu)  (fig.  4;j())  a 
deux  sortes  de  roues,  les  unes  petites,  à  dents 
de  la  jante  centripètes,  les  autres  grandes  à 
dents  centrifuges;  les  unes  el  les  autres  à  rais  pourvus  d'expansions  ali formes;  sexes  sépa- 
rés (Arc t.  ;  abyss.). 


Coupe  schématique  axiale  d'un  spii  uli- 
de  Cliiridola  pisanii  (d'up.  Ludwi)^). 


Vis.  428. 


Spicule 
de  Myriotrochus  Rinkii 
(d'ap.  Danielssen 
et  Koren). 


Bord  réfléchi  d'un  spicule 
de  Myriotrochus  Rinkii 
(d'ap  Ludwig). 


l'ig.  'i3ii. 


Spicule 
A  Acan lit o trocli u s 

mirabilis 
(d'ap.  Danielssen 

et  Koren). 
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2^  Sous-Embranchement 
PELMATOZOAIRES.  -  PELMATOZOA 

[Pelmatozoa  (Leuckart)  ; 
Crinoidea  (J.  s.  Miller,  sens,  emend.  Roemek)  ; 
Statozoa  (Bell)  (')] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

(FIG,431  A  443> 

De  tous  les  ordres  composant  ce  groupe,  un  seul  comprend  des 
formes  vivantes,  celui  des  Crinoida.  C'est  donc  à  lui  que  nous  devons 
emprunter  notre  type  morphologique.  Nous  choisirons  la  Comatule, 
Anledon  bifida,  bien  que,  par  l'absence  de  pédoncule  à  l'état  adulte,  elle 
"éloiene  des  formes  normales  des  Pelmatozoaires.  Mais  nous  y  sommes 
obligés,  parce  que  c'est  la  seule  forme  connue  avec  quelque  précision. 
D'ailleurs,  nous  ne  manquerons  pas,  quand  cela  sera  nécessaire,  de 
taire  connaître  en  quoi  il  difîère  du  type  normal  pédonculé. 

Anatomie. 

Conformation  extérieure.  —  La  Comatule,  au  premier  abord,  ne  rap- 
pelle qu'imparfaitement  la  forme  rayonnée  caractéristique  de  l'Echino- 
ilerme.  Elle  se  présente  sous  l'aspect  d'un  être  vivement  coloré  d'une 
nuance  variant  du  jaune  au  rouge,  avec  toutes  les  teintes  de  l'orangé, 
dont  le  corps,  réduit  à  une  masse  centrale  appelée  le  calice  (41,  fig.  2), 
^'^rosse  environ  comme  un  petit  pois,  émet  des  appendices  nombreux  et 
très  développés.  Certains  de  ces  derniers  sont  des  sortes  de  pattes  arti- 
culées, les  cirrhes  (41,  fig-1,  c'ir.)  par  lesquels  l'animal  s'accroche  au 
support,  algue  ou  rocher;  les  autres  sont  des  bras  (ibr.),  beaucoi-p  plus 
longs,  mesurant  5  ou  6  centimètres,  très  mobiles,  diversement  con- 
tournés ou  recroquevillés  selon  l'attitude  du  moment.  En  les  étalant, 
on  voit  qu'ils  sont  au  nombre  de  dix  et  qu'en  se  continuant  sur  le 
calice  {k\,fig.  2),  ils  se  réunissent  deux  à  deux  de  manière  à  en  former 
seulement  cinq,  équidistants  et  équivalents  aux  cinq  bras  de  l'Astérie 
ou  plutôt  de  l'Ophiure.  On  peut  même  se  faire  une  première  idée  de 
l'animal  en  se  le  représentant  comme  un  Ophiure  à  cinq  bras  très 
longs,  bifurqués  dès  la  base,  se  tenant  sur  le  dos  et  s'accrochant  à  un 
support  par  de  petites  pattes  crochues,  les  cirrhes,  insérées  au  pourtour 
(lu  centre  de  la  face  apicale.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  très  grossière 


(')  Pelmatozoa  veut  dire  animaux  pi!^(lonculés  [nilixa,  pédoncule),  Statozoa,  animaux 
fixés  (ataTOd,  stationnaire),  Crinoidea,  semblable  à  un  lys  (y.pfvov,  lys). 

i 
i 


Fijy.  431. 
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assimilation,  car,  en  réalité,  l'animal  diffère  considérablement  par  son 
aspect  et  sa  structure,  de  tous  les  autres  Échinodermes.  Il  en  différerait 
bien  plus  encore  si  l'on  considérait  le  type  normal  muni  d'un  Ions 
pédoncule  flexible,  formé  de  courts  articles  unis  bout  à  bout,  inséré  au 

centre  de  la  face 
dorsale,  fixé  au  sol 
par  des  cirrhes  ter- 
minaux et  portant 
d'autres  cirrhes  en 
divers  points  de  sa 
hauteur,  jusque 
sous  le  calice  (fig. 
431). 

Le  calice  ou 
theca  a,  en  réalité, 
la  forme  d'une^ 
marmite,  convexe 
en  dessous,  à  la 
face  appelée  coupe. 
ou  disque  et  qui 
porte  les  cirrhes, 
plane  en  dessus  à 
la  face  appelée 
voûte  ou  legmen, 
où  est  percée  la 
bouche  et des  bords 
de  laquelle  partent 
les  bras  {^l,flg.  1). 
La  coupe  présente 
en  son  milieu  une 
larg-e  plaque  dite 
centro-dorsale  (41 , 
fig.  1,  C.  D.)  sur 
aquelle  s'insèrent, 
au  nombre  d'une 
trentaine  (20  à  40), 
les  cirrhes  (c/r.) 
disposés  sur  des 
cercles  concentri 
ques. 

Les  cirrhes  forment  cinq  groupes  radiaux  comprenant  chacun  d 
quatre  à  huit  cirrhes  superposés  sur  une  ligne  verticale.  C'est  là  1 
disposition  morphologique;  mais  en  fait,  elle  est  souvent  un  peu  confus 
et  difficile  à  reconnaître.  Ils  sont  formés  d'une  vingtaine  d'article 
courls,  dont  le  dernier  est  en  griffe  (42,  fig.  i,  cir.). 


Pentacrinus  (Jsocrinus)  asteria  (d'ap.  A.  Agassiz  et  Carpenter), 
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Au  delà  de  la  centro-dorsale,  commencent  les  bras  qui,  à  la  face  infé- 
rieure, se  continuent  sur  la  coupe  jusque  là,  tandis  que  leur  face  supé- 
rieure se  continue  avec  la  voûte.  Ils  commencent  par  une  courte  côte 
saillante  qui  se  bifurque  presque  aussitôt,  bien  avant  d'atteindre  le  bord, 
en  sorte  qu'au  départ  de  la  face  supérieure  du  disque  les  bras  sont  déjà 
au  nombre  de  dix  (41,  fig.  2). 

Les  cinq  bras  déterminent  les  cinq  radius,  leurs  bifurcations  sont 
adradiales,  les  intervalles  entre  celles-ci  sont  radiaux  et  les  intervalles 
entre  les  bras  interradiaux. 

Les  branches  (41,  fig.  2,  br'.)  des  bras  (br.)  (que  nous  appellerons 
aussi  bras  pour  abréger)  sont  formées  d'anneaux  successifs  discoïdes, 
courts  et  très  nombreux,  articulés  entre  eux,  d'oii  leur  souplesse. 
Chacun  de  ces  anneaux  porte  une  petite  ramification  latérale,  lancéolée, 
appelée  pinnule  (42,  fig.  1,  p.).  Les  pinnules  alternent  régulièrement 
d'un  côté  à  l'autre  et  leur  ensemble  forme,  aux  deux  côtés  de  chaque 
bras,  une  série  d'appendices,  courts,  nombreux,  serrés,  rappelant  les 
barbes  d'une  antenne  plumeuse.  Elles  sont  fortement  renflées  à  leur 
partie  moyenne  au  moment  de  la  maturité  sexuelle,  par  suite  de  la  pré- 
sence des  gonades  à  leur  intérieur. 

L'étude  du  développement  montre  que  les  pinnules  ont  la  valeur  de 
ramifications  du  bras.  A  chaque  article,  le  bras  se  divise  en  deux  branches, 
une  forte,  continuant  le  bras,  située  sur  son  prolong'ement  et  destinée  à 
se  ramifier  de  nouveau,  et  une  aborlive,  qui  restera  courte  et  inca- 
pable de  se  ramifier,  la  pinnule. 

La  face  supérieure  des  bras  est  parcourue  par  une  gouttière  épineu- 
rale  (41,/?^.  2,  s.)  {gouttière  ambulacraire,  sillon  nourricier,  sillon  sub- 
vectif),  tout  à  fait  semblable,  aux  dimensions  près,  à  celles  des  Astéries. 
Les  bords  de  la  g-outtière  portent  des  pieds  qui  méritent  ici  le  nom  de 
palpes,  comme  chez  les  Ophiures,  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  ventouses. 
Ces  pieds  sont  disposés  par  groupes  de  trois,  triades  (49,  fig.  3,  pd.), 
et  les  triades  alternent  d'un  bord  à  l'autre  de  la  gouttière  (').  Seuls,  les 
vingt  palpes  formant  les  deux  premières  paires  de  chaque  radius  sont 
isolés  et  non  disposés  en  triades. 

Dans  chaque  triade,  le  palpe  médian  est  le  plus  grand.  Les  trois 
palpes  de  la  triade  sont  soudés  à  leur  base.  Tout  le  long-  du  bord 
libre  de  la  gouttière  épineurale  court,  entre  les  bases  des  triades  d'une 


(')  Ciiez  divers  Criaoïdes  fossiles,  et  m^me  dans  une  espèce  du  genre  de  notre  type 
{A.  baùcurva),  les  gouttières  épineurales  sont  recouvertes  de  plaquettes  épineiirales,  impropre- 
ment appelées  ambiilacraires,  qui  s'insèrent  sur  leur  deux  bords  (sans  correspondance  avec 
les  articles  du  bras  et  plus  nombreux  que  ceux-ci)  et  qui  peuvent  se  rabattre  sur  la  gouttière 
de  manière  à  la  ferm9r  et  à  protéger  les  tentacules  et  les  organes  nerveux  qu'elle  contient. 
Ces  épineurales  se  continuent  sur  les  gouttières  du  disque  et  peuvent,  ou  s'arrêter  et  laisser  la 
bouche  libre,  ou  s'étendre  sur  celle-ci  et  la  recouvrir  d'un  opercule  complet.  Si  l'on  suppo- 
sait les  deux  rangées  des  épineurales  soudées  sur  la  ligne  médiane,  on  aurait  la  m*me  dispo- 
sition que  chez  une  Ophiure  ou  un  Oursin. 
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même  rang-éc,  une  petite  nienihrane  Formant  bordure,  assez  basse,  mais^ 
qui  devient  plus  baiiLe  eu  abordant  cbaque  triade:  c'est  la  membrane- 
festonnée. 

La  g-outtièro,  avec  toutes  ses  particularités,  se  continue  sur  cbaijue' 
pinnule  presque  jusqu'au  bout.  Arrivée  au  calice,  elle  se  continue  d$i 
môme  sur  la  voûte  de  celui-ci.  Là,  les  deux  gouttières  des  deux  brandies 
d'un  même  bras  convergent  rapidement  l'une  vers  l'autre  et  les  cinq 
gouttières  radiales  résultant  de  cette  fusion  convergent  vers  la  bouche, 
sub-centrale,  dans  laquelle  elles  se  jettent  (41,  fig.  -J,  b.).  Les  pinnules 
des  bras  s'arrêtent  au  point  où  ceux-ci  abordent  le  calice;  mais  il  y  a, 
au  bord  même  du  calice,  dix  pinnules  indépendantes  des  bras,  que  l'on 
doit  considérer  comme  les  premières  pinnules  des  bras,  déplacées, 
ayant  quitté  ceux-ci  pour  s'attacher  directement  au  calice  :  ce  sont  les 
pinnules  calicinales  ou  orales  (41,  fig.  1  et  5,  p.  o.);  elles  forment  cinq 
paires  interradiales  et  sont  dépourvues  de  gouttières  :  elles  ont  pour 
fonction  de  se  rabattre  sur  le  disque  pour  le  protéger.  ^ 

La  voûte  du  calice  est  divisée  par  les  gouttières  épineurales  en 
cinq  espaces  inlerpalmaires  (41,  fig.  '2,  por.  i.  pl.),  radiaux,  n'atteignant 
pas  le  centre  et  cinq  espaces  interbrachiaux  {por.  i.  br.),  interradiaux, 
beaucoup  plus  grands,  allant  jusqu'à  la  bouche.  Dans  l'un  de  ces  der- 
niers, s'élève  une  volumineuse  saillie  conique,  le  cône  anal  ou  tube 
anal,  au  sommet  duquel  s'ouvre  Vanus  (41,  fig.  1  et  2,  an  )  qui  se 
trouve  ainsi  reporté  à  la  face  buccale.  La  bouche,  simple  orifice  penta- 
g-onal,  toujours  béant,  est  un  peu  excentrique,  plus  éloignée  du  bord  dans 
l'interradius  anal.  La  bouche  et  l'anus  déterminent  un  plan  de  sijmélrie 
bilatérale.  Il  n'y  a  pas  de  madréporite,  mais  les  espaces  interpalmaires 
et  interbrachiaux  sont  criblés  d'un  nombre  considérable  de  minuscules 
pores  oquifères  (41,  fig.  2,  por.  i.  br.  ci  por.  i.  pl.)  (environ  100  dans 
chaque  espace  interpalmaire  et  200  dans  chaque  interbrachial,  soit 
1500  en  tout)  dont  les  relations  intérieures  seront  indiquées  plus  tard. 

Pour  orienter  l'animal,  nous  numéroterons,  avec  J^cckel,  conformé- 
ment à  la  manière  proposée  par  LovÉx  pour  les  autres  Echinodermes, 
I  à  V  les  radius  (41,  fig.  2,  /  à  I/),  et  1  à  5  les  interradius;  on  place  en 
avant  le  radius  III  ;  le  radius  I  est  en  arrière  et  à  gauche  ;  les  numéros  se 
succèdent  en  tournant  dans  le  sens  des  aiguilles  d'une  montre  quand  on 
regarde  l'animal  de  dessous,  la  bouche  en  haut;  enfin  l'anus  est  dans 
l'interradius  postérieur  5  ('). 

Conformation  interne  générale.  —  La  paroi  du  corps,  membraneuse  eï 
souple  à  la  voûle,  rigide  sur  la  coupe  grâce  à  la  présence  de  plaques 
calcaires  et  à  la  prolongation  de  la  base  des  bras  dans  son  épaisseur, 
limite  une  cavité  du  corps  de  même  forme  qu'elle.  La  majeure  partie  de 


(1)  Dans  la  nomenclature  de  Caupenter,  les  radius  I,  II,  111,  IV,  V,  rorrospondenl  respec- 
tivement à  ceux  marquas  par  lui,  D,  E,  A,  13,  C.  Le  Irivium  comproiid  les  radius  II,  III.  IV 
ot  le  bivium,  les  radius  I  et  V. 
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cette  cavité  est  occupée  pcir  un  vaste  tube  digestif  qui  décrit  un  cercle 
complet  dans  un  plan  horizontal.  Il  commence  dans  l'interradius  5,  par 
ime  portion  dilatée  constituant  V estomac  et  dans  laquelle  se  jette  un 
court  œsophage  vertical,  l'ait  tout  le  tour  de  la  cavité,  en  sens  inverse  des 
aio-uilles  d'une  montre,  et  revient  à  Tinterradius  5,  oîi  il  se  termine  par 
un  cowYi  rectum  ascendant,  logé  dans  le  cône  anal. 

11  résulte  de  cette  disposition  que  l'axe  même  de  la  cavité  du  corps 
est  libre  et,  dans  cet  espace  axial  (45,  fig.  1,  c.  ax.),  est  logé  un  volu- 
mineux organe  axial  {org.  ax.),  claviforme,  qui  monte  du  fond  de  la 
coupe  et  se  termine,  par  son  extrémité  renflée,  obtuse,  à  quelque  dis- 
tance au-dessous  de  la  voûte.  A  part  cet  espace  axial,  tout  le  cœlome  est 
occupé  par  un  tissu  conjonctif  aréolairc  lâche. 

Les  bras  sont  creux,  mais  leur  cavité  est  étroite,  par  suite  de  la 
o-rande  épaisseur  du  côté  dorsal  oii  se  trouvent  les  pièces  du  squelette 
brachial.  Cette  cavité  est  divisée  par  un  diaphragme  horizontal  en  deux 
autres,  cavité  dorsale  {^5,  flg.  2,  c.  d.)  et  cavité  ventrale  (c.  v.),  et  cette 
dernière  est  encore  subdivisée  par  une  cloison  verticale  en  deux  canaux 
parallèles,  dits  cavités  sous-ambulacraires .  Dans  la  cloison  horizontale  est 
creusé  un  étroit  canal,  \q  sinus  génital,  contenant,  au  milieu  d'une  lacune 
lymphatique  (45,  fig.  5,  làC  gix.),  un  rachis  génital  stérile  (r.  gtx.). 
Toutes  ces  parties  se  continuent  dans  les  pinnules;  mais  le  rachis 
génital  s'y  développe  en  glande  génitale,  très  renflée  à  la  saison  de  la 
maturité,  qui  détermine  un  renflement  correspondant  des  parties  am- 
biantes et  de  la  pinnule  entière.  Du  côté  proximal,  le  rachis  génital  se 
perd  vers  la  base  du  bras,  tandis  que  le  canal  cœlomique  et  le  sinus 
se  jettent  dans  le  cœlome. 

Il  est  à  remarquer  que  ce  dernier  ne  constitue  pas,  comme  chez  les 
autres  Echinodermes,  un  système  anatomiquement  distinct  bien  qu'em- 
bryogéniquement  de  même  nature. 

Au  fond  de  la  cavité  de  la  coupe  est  une  arrière-cavité,  creusée  dans 
l'épaisseur  de  la  paroi  et  séparée  du  reste  par  un  couvercle  perforé 
appelé  rosette  (45,  fig.  1,  r.).  Cette  cavité  est  occupée  par  un  organe  com- 
pliqué appelé  orr/awec/iamôre  et  envoie  des  prolongements  dans  les  cirrhes. 

Un  canal  aquifère  oral  (45,  fig.  i,  en.  or.)  existe  à  la  place  ordi- 
naire, mais  dépourvu  de  vésicules  de  Poli.  Au  lieu  du  canal  hydro- 
pliore  grand,  unique,  aboutissant  au  madréporite,  qui  le  met  en  relation 
directe  avec  le  dehors,  il  y  a  un  nombre  considérable,  plusieurs  cen- 
taines, de  minuscules  canaux  hydrophores  (45,  fig.  2,  en.  hy.),  partant 
du  canal  oral  sur  tout  son  pourtour  et  allant  s'ouvrir,  après  un  court 
trajet,  dans  les  aréoles  conjonctives  cloisonnant  le  cœlome  de  la  région. 
Dans  ces  mêmes  aréoles  s'ouvrent,  d'autre  part,  les  non  moins  nom- 
breux canalicules  aquifères  communiquant  avec  le  dehors  par  les  yjores 
aquifères  {^5,  fig.  1,  p.  et  fig.  432, ^or.)  décrits  avec  l'extérieur.  La 
communication  du  système  aquifère  avec  le  dehors  est  donc  indirecte 
et  se  fait  par  l'intermédiaire  du  cœlome. 
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Du  canal  oral  parlent  cinq  canaux  radiaires,  bientôt  divisés  en  dix 
correspondant  aux  bras  dans  lesquels  ils  pénètrent.  Ils  sont  logés  sous 
les  gouttières  épineurales  et  suivent  la  distribution  de  celles-ci,  ce  qui 
fait  connaître,  sans  plus  ample  description,  leur  disposition  dans  les 
pinnules  et  sur  la  paroi  orale  du  disque.  Ils  émettent  des  canaux  traiis- 
verses,  un  pour  chaque  palpe. 

Il  nous  paraît  inutile  d'insister  ici  sur  la  description  des  systèmes 
(lacunaire,  nerveux,  saccules,  etc.)  dont  la  disposition  n'influe  pas  sur  la 


Fig.  132. 

it^  dn.tt 


Coupe  transversale  du  bord  de  la  bouche  à' Ântedon  rosaceus  (d'ap.  U.  Ludwig). 

an.  n.,  ruban  oral;  en.  liy.,  un  canal  hydrophore;  en.  or.,  canal  oral;  en.  tt.,  canal  pcdicux:IaOa 
ces.,  diverticulcs  do  la  lacune  orale;  lac.  or.,  lacune  orale;  por.,  jiores  madrcporiques :  sq., 
plaques  squelelliques, 

topographie  g-énérale  de  l'animal.  Remarquons  seulement  que  la  loi 
générale  résumant  les  relations  des  systèmes  des  sinus  et  des  lacunes, 
si  nette  chez  les  autres  Echinodermes,  ne  se  retrouve  plus  ici,  soit  qu'elle 
ne  s'étende  réellement  pas  à  ce  type,  soit  peut-être  que  les  études 
n'aient  pas  été  poussées  assez  loin  pour  la  déceler. 

Paroi  du  corps.  —  Comme  partout,  la  paroi  du  corps  est  formée  d'une 
épaisse  lame  conjonctive,  dans  l'épaisseur  de  laquelle  sont  noyées  les 
pièces  du  squelette,  doublée  en  dedans  par  Tépithélium  cœlomique, 
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revêtue  en  dehors  par  l'épiderme.  Il  y  a  des  muscles  locaux(bras,  cirrhes) 
mais  pas  de  musculature  générale  pariétale. 

Vépiderme  n'offre  ses  caractères  normaux  d'épithélium  continu, 
■  cvhndrique,  cilié,  que  sur  la  face  orale  du  disque  et  dans  toute  la  lon- 
gueur des  gouttières  épineurales;  dans  ces  dernières,  il  est  même  très 
élevé  et  ses  cils  sont  très  puissants.  Partout  ailleurs,  il  a  subi  une 
réduction  considérable  et  se  confond  avec  le  derme  sous-jacent  (fîg.  432), 
au  point  que,  pour  certains  éléments,  il  est  difficile  de  décider  s'ils  appar- 
tiennent à  l'un  ou  à  l'autre.  11  y  a  d'abord  une  mince  cuticule  transpa- 
rente, s'étendant  même  sur  les  parties  où  l'épiderme  est  cylindrique,  et 
garnie  de  cils  qui  la  traversent;  sous  la  cuticule  se  montre  le  derme 
formé  par  une  matière  intercellulaire,  amorphe,  parsemée  de  faisceaux 
de  fibres  et  de  cellules  étoilées.  Celles  de  ces  cellules  qui  sont  les  plus 
voisines  de  la  cuticule  sont  couchées  parallèlement  à  celle-ci  et  peuvent 
être  considérées  comme  formant  un  épidémie  discontinu,  dont  les  cel- 
lules, très  plates,  à  noyau  à  peine  entouré  d'une  mince  couche  de  pro- 
toplasme, envoient  fréquemment  dans  la  profondeur  du  derme  des 
prolongements  simples  ou  ramifiés,  que  rien  ne  distingue  de  ceux  des 
cellules  dermiques. 

Le  derme,  dont  nous  venons  d'indiquer  ci-dessus  la  constitution, 
contient  dans  son  épaisseur  le  squelette  (fig.  432,  sq.)  qui  sera  décrit  à 
part,  ci-dessous.  Outre  les  cellules  étoilées  fixes,  il  renferme  de  nombreux 
éléments  amœboïdes  qui  circulent  entre  ses  faisceaux  conjonctifs.  C'est 
là  que  réside  le  pigment,  sous  la  forme  de  cellules  pigmentaires  et  de 
granulations  extracellulaires. 

Uépithélium  cœloniique  est  continu,  formé  de  cellules  plates,  non 
ciliées,  dont  un  bon  nombre  se  continuent  du  côté  de  la  cavité  cœlo- 
mique  par  un  prolongement  faisant  partie  du  système  de  trabécules  dont 
nous  verrons  que  le  cœlome  est  pourvu. 

Squelette.  — Il  n'y  a  pas  de  squelette  appendiculaire,  point  de  piquants 
ou  d'écaillés,  modifiés  ou  non  (*). 

Pour  bien  comprendre  le  squelette,  il  nous  faut,  un  moment,  aban- 
donner l'^niefZoTi  qui  nous  sert  de  type  et  considérer  un  Crinoïde  normal, 
pédonculé  et  ayant  conservé  son  squelette  dans  les  conditions  que  l'em- 
bryogénie et  la  paléontologie  nous  montrent  être  primitives. 

Dans  ce  type  normal  (fig.  431),  nous  aurions  un  pédoncule  dont  le 
squelette  serait  formé  de  petites  pièces  appelées  columnales,  en  forme 
de  disques  superposés,  ordinairement  pentagonaux.  La  columnale  qui 
confine  immédiatement  au  disque  est  appelée  proximale.  Le  squelette 
de  la  coupe  comprend  une  pièce  centrale  confinant  à  la  proximale  et 
entourée  de  trois  rangées  alternes  de  cinq  plaques  :  les  infra-basales, 
radiales  et  très  petites,  les  basâtes,  plus  grandes  et  interradiales,  et  les 


(')  Wma  les  plaquettes  'qui,  dans  cerlains  genres,  bordent  les  gouttières  épineurales  et 
peuvent  se  rabattre  sur  elles  pour  les  prot(\ger  appartiennent  au  squelette  principal. 
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radiales,  jurandes  aussi  cl  radiales,  servant  de  support  au  squelette  des 
bras.  La  voûte  est  inunie  de  cincj  jurandes  plaques  orales,  dites  aussi 
deltoïdes,  interradiales  et  0(xupant  presque  toute  la  largeur  des  secteurs 
interradiaux.  Enfin,  les  bras  ont  un  squelette  que  nous  négligeons  pour 
le  moment,  parce  que  nous  n'avons  pas  besoin  pour  le  décrire  de  passer 
par  l'intermédiaire  d'un  type  pcdonculé.  Les  pièces  de  la  coupe  et  do 
la  voûte,  larges,  polygonales,  unies  i)ar  des  sutures  par  leurs  bords, 
forment  au  calice  un  cuirassement  complet. 

Chez  Anledon,  le  squelette  a  été  ainsi  constitué,  à  un  certain  moment 
de  son  développement,  saut'  que  certaines  pièces  (en  particulier  les 
infra-basales)  étaient,  dès  l'origine,  très  réduites.  Mais,  vers  la  fin  de  la 
période  larvaire,  se  sont  produits,  dans  le  calice,  les  changements  sui- 
vants :  1°  la  proximale  s'est  séparée  du  pédoncule,  mettant  en  liberté 
l'animal,  réduit  au  calice  avec  ses  bras,  et  les  cirrhes  appartenant  à  la 
proximale;  2°  la  proximale,  la  centrale  et  les  infra-basales  se  sont 
soudées  en  une  large  plaque  unique  dite  centro-dorsale,  pentagonale,  à 
angles  interradiaux,  portant  les  cirrhes  (42,  fig.  1,  C.  0.  et  fig.  9)  ('); 
3°  les  basâtes,  restées  très  petites,  sont  |)assées  à  l'intérieur  et  se  sont 
soudées  en  une  sorte  de  diaphragme  perforé  appelé  roselie{^2,  fig.  8,  p.), 
recouvrant  l'arrière  cavité  de  la  coupe,  où  est  l'organe  chambré;  4°  les 
radiales  (42,  /ig.  I,  6,  7  et  8,  R.),  quoique  grandes  et  bien  dévelop- 
pées, passent  aussi  à  l'intérieur;  elles  se  mettent  en  rapport  avec  la 
face  supérieure  de  la  centro-dorsale  et  ne  sont  plus  visibles  du  dehors  ('); 
5°  enfin,  les  orales  se  sont  atrophiées.  Il  résulte  de  cela  que  la  voûte 
n'a  pas  de  squelette,  sauf  quelques  spicules  (fig.  433,  sq.)  ou  granules 
calcaires  épars,  et  que  le  squelette  de  la  coupe  ne  comprend,  au  moins 
comme  pièces  apparentes,  que  la  centro-dorsale  ('). 

U assimilation  morphologique  des  pièces  du  squelette  apical  avec 
celles  des  Oursins  a  été  fixée  par  Carpenter. 
Nous  avons  vu  que  la  centro-dorsale  repré- 
sente la  centrale  unie  à  des  infra-basales  et 
à  des  pièces  pédonculaires  qui  manquent 
chez  les  autres  Echinodermes.  Les  basales 
représentent  les  basales  ou  génitales  des 
Oursins.  Quant  aux  radiales,  Carpenter  les 


Kisr.  433. 


(1)  D'après  Carpenter,  plusieurs  des  articles  du  pé- 
doncule qui  suivent  la  proximale  se  soudent  à  celle-ci  et 
contribuent  à  former  la  centro-dorsale. 

(2)  Il  on  résulte  que  l'alternance  régulière  des  rangées 
successives  de  plaques  semble  être  mise  en  défaut;  les 
angles  do  la  centro-dorsale  sont  interradiaux  ;  les  basales, 
interradiales,  confondues  dans  la  roselle,  correspondent  à 
ces  angles,  et  les  radiales,  alternant  avec  les  basales,  cor- 
respondent aux  côtés  du  pentagone  centro-dorsal  (fig.  434). 

Certaines  formes  sont  réellement  privées  d'infra- 
basales  et  sont  dites  jnonocycUqim  (fig.  4.13)  par  oppo- 


Schémn  d'un  Crinoïde 
à  base  monocycliqiie 
;d'ap.  Wiichsniulh  el  Springer). 

B.,  b.Tsalcs;  C,  costales; 
CD.,  ccnli-iile:  ».,  distichales; 
K.,  radiales. 
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assimile  aux  ocellaires  ou  terminales.  Mais  il  nous  semble  difficile  d'ap- 
peler lerminales  des  pièces  qui  sont  à  la  base  du  bras  et  non  à  leur 
extrémité.  Nous  avons  montré  comment,  chez  les  Oursins,  les  ocellaires 
peuvent  être  considérées  comme  terminales  malgré  leur  situation  en 
apparence  si  différente  de  celle  des  Astéries;  mais  ici,  les  bras  étant 
développés,  cette  assimilation  n'est  plus  possible  et  il  est  bien  plus 
logique  d'assimiler  ces  pièces  aux  radiales  des  Astéries, 

Le  squelette  des  bras  est  formé  de  pièces  successives,  plus  ou  moins 
discoïdes,  articulées  à  la  file,  qui  sont,  morphologiquement,  des  ra- 
diales secondaires,  mais  que  l'on  appelle  brachiales,  et  que  l'on  dislingue, 
selon  qu'elles  appartiennent  aux  cinq[  bases  des  bras  avant  leur  bifur- 
cation, aux  dix  bras  après  la  bifurcation,  ou  aux  pinnules,  en  costales 
(42,  fig.  î  h  5,  c,  et  c,),  dislichales  (42,  fîg.  1,  Di,  D,,  etc..,)  el  piwm- 
laires  (42,  fig.  1,  p.). 

Une  nomenclature  plus  élastique  tend  à  être  adoptée  à  la  suite  des 
travaux  de  Datiikr.  On  appelle  primibrachiales  nos  costales,  secundibra- 
chiales  nos  dislichales,  et  l'on  peut  dire  tertibrachiales,  quartibrachiales 
pour  les  pièces  des  ramifications  d'ordre  supérieur  dans  les  formes  où  il 
s'en  trouve.  Les  pièces  des  branches  qui  ne  se  ramifient  plus  sont  dites 
fmiales,  qu'elles  soient  ou  non  pinnulaires. 

11  y  a,  ici,  deux  costales  [2°  et  5"  radiales  de  Ludwig),  (42,  /ig.  4  et  5) 
la  première  (i""®  costale  ou  i""®  primibrachiale)  s'articulant  avec  toute  la 
face  supérieure  de  la  radiale  qu'elle  cache  entièrement  et  avec  le 
bord  de  la  centro-dorsale  ;  la  seconde  (42,  fig.  2  et  3)  {2^  costale  ou 
2^ primibrachiale)  est  dite  aussi  axillaire.  Comme  toutes  les  pièces  précé- 
dant une  bifurcation,  elle  porte,  du  côté  distal,  deux  faces  articulaires 
obliques  pour  chacun  des  deux  bras.  Le  nombre  des  dislichales  ou  secun- 
dibrochiales  (42,  fig.  2  à  il)  est  considérable  et  non  limité.  Chacune 
s'articule,  distalement  avec  la  distichale  sui- 
vante, latéralement  (alternativement  à  droite 
et  à  gauche)  avec  \si  première  pinnulaire  cor- 
respondante. Celles-ci  forment  dans  chaque 
pinnule  une  série  semblable,  à  la  taille  près, 
à  cefie  des  dislichales. 

La  forme  des  pièces  des  bras  est  celle  d'un 
disque  circulaire  à  bases  obliques  sur  l'axe, 


Fis  434. 


silion  aux  autres  dites  dicycliques  (fig.  434).  L'Antedon, 
monocyclique  on  apparence  par  soudure  des  infra-lDasales, 
'licyclique  en  rt'alité,  est  d\t  pseudo-monocyclique .  D'autres 
"nt  la  coupe  garnie  de  plaques  accessoires,  dites  interbra- 
chiales quand  elles  sont  entre  les  costales  et  inlersecmi- 
(iibrachiales  quand  elles  sont  entre  les  distichales  (Voir 
plus  loin).  La  voiile  et  en  particulier  le  cône  anal  peuvent 
aussi  posséder  des  plaques  accessoires,  ces  dernières  dites 
anales. 


Schéma  d'un  Ci'inoïdc 
à  base  dicyolique 
(d'ap.  Wachsmulh  et  Springer). 

B.,  bnsalcs;  C,  costnlcs; 
CD.,  centrale;  !>.,  dislichales; 
Ht.,  infrabnscilcs;    R.,  radiales. 
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creusé  du  côté  ventral  d'une  profonde  ;goutlière  destinée  à  loger  les 
organes  de  la  gouttière  épineurale  et  percé  au  centre  d'un  canal  des- 
tiné à  loger  un  cordon  nerveux  (43,  fi^.  2  à  ii,  en.  n.).  L'ohlirpjiiï 
des  bases  est  alternativement  à  droite  et  à  gauche,  en  sorte  que  les  dis- 
tichales  ont  un  bord  plus  long  que  l'autre,  alternativement  le  droit  el 
le  gauche  :  c'est  toujours  à  l'extrémité  distale  du  bord  long  que  s'insère 
la  pinnule.  Les  faces  articulaires  sont  pourvues  d'une  saillie  calcaire 
transversale  ou  arquée,  le  fulcrum,  au-dessous  duquel  (dorsalemenl; 
est  une  profonde  fosse  ligamentaire  (43,  flg,  2,  5,  8,  11,  f.  Igt.)  logeant 
un  puissant  ligament  élastique  (43,  fig.  i,  Igt.)  qui  sert  à  la  fois  de 
moyen  d'union  et  de  ressort  antagoniste.  L'espace  situé  au-dessus  du 
fulcrum  est  aussi  excavé  et  divisé  par  trois  crêtes  moins  saillantes, 
une  médiane,  verticale,  courte  et  deux  latérales  arquées  et  divergentes, 
en  deux  paires  de  fosses  musculaires  logeant,  la  ventrale  (43,  fig.  2,  8, 
11,  f.  y.)  celle  du  muscle  réfringent  (43,  fig.  1,  mcl.  r.),  la  latérale  {f.l.) 
celle  du  muscle  hyalin  (43,  fig.  i,  mcl.  h.).  Les  muscles  infléchissent 
les  bras  ventralement  et  latéralement;  ils  se  servent  les  uns  aux  autres 
d'antagonistes  pour  le  mouvement  latéral,  et  le  ligament  élastique  sert 
d'antagoniste  au  mouvement  ventral. 

Ce  mode  A' articulation  mobile  se  présente  à  l'union  du  bras  avec  la 
radiale  et  à  toutes  les  pièces  des  pinnules  et  des  bras,  à  l'exception  des 
deux  costales  et  des  deux  premières  distichales,  qui  sont  unies  entre  elles 
par  suture  lâche.  Les  faces  articulaires  (42,  fig.  3  et  4)  s'engrènent  par 
des  côtes  et  des  sillons  correspondants  et  sont  reliées  par  des  faisceaux 
de  tissu  conjonctif  s'étendant  perpendiculairement  de  l'une  à  l'autre  sur 
toute  l'étendue  des  surfaces  articulaires;  mais  ces  faisceaux  sont  assez 
longs  pour  permettre  quelques  légères  inflexions,  passives  d'ailleurs,  vu 
l'absence  de  muscles. 

La  suture  serrée,  qui  se  présente  à  l'union  des  radiales  avec  la  centro- 
dorsale,  n'en  difl'ère  que  par  la  brièveté  extrême  des  ligaments  conjonc- 
tifs  qui  s'oppose  à  tout  mouvement  ('). 

Certaines  des  distichales,  dont  la  position  est  irrégulière  mais 
cependant  déterminée  (ici,  les  3%  8%  12»,  15%  18«,  21%  etc.),  so 
montrent  formées  de  deux  pièces  unies  par  une  suture  particulière 
appelée  syzygie  (42,  fig.  i,  z.  et  43,  fig.  6  et  7),  qui  n'est  autre  chose 
qu'une  suture  serrée  ordinaire,  à  crête  et  sillons  articulaires  rayon- 
nant autour  du  centre  (43,  fig.  3  et  4),  et  qui  se  distinguent  des  arti- 
culations mobiles  entre  distichales,  outre  la  forme  des  surfaces  articu- 
laires et  l'absence  des  muscles,  par  le  fait  qu'elles  sont  parfaitement 
perpendiculaires  à  l'axe  du  bras.  Des  deux  pièces  de  la  syzygie,  la  proxi- 
male,  appelée  hypozygale,  est  dépourvue  d'appendice  et  c'est  toujours  la 


(1)  Dans  d'autres  types,  il  y  a  lieu  do  distinguer  encore  \'anchylost\  dans  laquelle  deux 
pièces  sont  soudées  de  manière  à  n'en  former  qu'une,  par  une  lame  calcaire,  moins  résistante 
cependant  que  le  calcaire  des  pièces  elles-mf-mes,  car  la  rupture  se  fait  toujours  à  son  niveau. 
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distale,  dite  épizygale  qui  porte  la  pinnule  de  l'article.  Ces  syzygies  sont 
des  lieux  d'élection  pour  la  rupture  accidentelle  ou  autotomique  du 
bras  avec  régénération  subséquente  ('). 

Le  squelette  des  ciri'hes  est  formé  de  pièces  dites  cirrhaLcs  en  forme 
de  disques  circulaires,  moins  plats  relativement  que  les  disticliales, 
percés  d'un  trou  central  contenant  un  prolongement  de  l'organe  cham- 
bré. Les  cirrhales  sont  unies  par  des  articulations  mobiles  à  peu  près 
semblables  à  celles  des  distichales,  mais  où  la  fossette  ventrale  n'est  pas 
subdivisée  et  est  occupée,  ainsi  que  la  dorsale,  par  un  muscle  hyalin 
semblable  à  celui  des  fossettes  latérales  ;  ces  deux  muscles  sont  antago- 
nistes l'un  de  l'autre  et  permettent  de  lents  mouvements  de  flexion  et 
d'extension.  La  première  cirrhale  s'articule  avec  une  fossette  de  la  cen- 
tro-dorsale;  la  dernière  est  en  forme  de  griffe. 

Structure  générale  du  squelette.  —  Elle  ne  diffère  pas  de  celle  des 
autres  Échinodermes.  C'est  toujours  une  masse  calcaire  aréolaire,  dont 
les  mailles  sont  occupées  par  un  tissu  conjonctif  continu  avec  celui  qui 
recouvre,  sur  toute  la  surface  libre,  la  pièce  entière,  et  avec  celui  qui 
forme  les  ligaments  entre  les  surfaces  articulaires. 

Musculature.  —  Nous  avons  vu  qu'il  n'y  a  pas  de  musculature  parié- 
tale, et  que  les  muscles  à  décrire  ici  sont  les  muscles  moteurs  des  appen- 
dices, bras  et  cirrhes.  Nous  avons  indiqué  la  place  des  uns  et  des  autres; 
il  ne  reste  qu'à  indiquer  brièvement  leur  histologie.  Les  fibres  muscu- 
laires sont  disposées  absolument  comme  les  fibres  conjonctives  articu- 
laires, allant  en  droite  ligne  de  l'une  à  l'autre  surface  et  se  continuant 
avec  le  tissu  conjonctif  qui  les  pénètre.  Elles  ne  sont  d'ailleurs  qu'une 
différenciation  spéciale  du  tissu  mésenchymateux  qui  forme  aussi  le  tissu 
conjonctif  intra-articulaire.  Cette  différenciation  est  semblable,  pour  les 
muscles  réfringents,  à  celle  des  aulres  Echinodermes  :  ce  sont  des  fibres 
bien  normales.  Les  fibres  hyalines,  au  contraire,  sont  striées  en  long, 
comme  un  petit  faisceau  conjonctif;  des  noyaux  identicjues  à  ceux  des 
fibres  conjonctives  sont  couchés  sur  elles;  elles  sont  toujours  onduleuses 
et,  en  somme,  si  peu  différenciées,  si  peu  distinctes  du  tissu  conjonctif, 
avec  lequel  on  les  a  longtemps  confondues,  que  leur  nature  musculaire 
ne  peut  être  affirmée  que  par  des  considérations  physiologiques  :  la 
mobilité  des  cirrhes  et  la  mobilité  latérale  des  bras.  Mais  ces  mouvements 
latéraux  des  bras  étant  bien  plus  faibles  que  les  mouvements  de  flexion, 
et  ceux  des  cirrhes  étant  extrêmement  lents,  on  est  autorisé  à  conclure 
que  la  différenciation  musculaire  des  fibres  hyalines  est  très  peu 
accentuée. 


(1)  On  considère,  en  général,  les  pièces  épizygale  et  hypozygale  comme  représentant  chacune 
une  distichale  entière.  Dans  ce  cas,  la  règle  d'après  laquelle  chaque  dislichale  porte  une  pin- 
nule est  en  défaut.  On  simplifie  les  choses  en  considérant  l'ensemble  des  deux  pièces  comme 
une  distichale  unique  présentant  une  tranche  différenciée  en  vue  de  l'autotomie  et  de  la  régé- 
nération, un  peu  comme  dans  les  vertèbres  do  la  queue  des  Lézards.  Les  formes  pédonculées 
ont  aussi  des  syzygies  aux  pièces  columnales. 
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Tube  digestif.  —  La  bouche  (44,  1  et  b.)  n'esl  pas  absolurnonl 
centrale  :  elle  est  légèrement  déplacée  vers  le  radius  Ml,  à  l'opposé  de 
l'anus  (•).  Elle  est  bordée  d'un  insignifiant  bourrelet  labial.  L'œsophage 
(44,  fig.  1  et  5,  œs.)  plonge  obliquement,  en  se  rapprocbant  de  la  paroi 
dans  le  radius  V,  et  se  jette  à  ang-le  presque  droit  dans  l'estomac  [est.), 
qui  décrit  au  milieu  de  la  coupe  une  courbe  horizontale  dans  le  sens  des 
aiguilles  d'une  montre.  Ve&lomac  {est.),  simple  rendement  du  tube  intes- 
tinal, dont  il  a  la  direction  générale,  traverse  les  secteurs  V-I  et  I-II 
et  continue  avec  l'intestin  un  peu  au  delà  du  radius  II.  Rn  deçà  de  son 
abouchement  avec  l'œsophage,  il  se  continue  jusque  dans  l'interradius 
3  par  une  sorte  de  prolongement  cœcal.  Sa  face  supérieure  estg-arnie  de 
bosselures  {bl.),  sortes  de  diverticules  rudimentaires;  au  niveau  du  ra- 
dius II,  il  émet  deux  diverticules  tubuliformes,  quelque  peu  ramifiés  à 
l'extrémité,  que  l'on  peut  considérer  comme  hépatiques  (d.  h.),  car  les 
aliments  n'y  pénètrent  pas.  Vinleslin,  régulièrement  cylindriijue,  conti- 
nue la  courbure,  passe  dans  le  radius  V,  au-dessous  du  bord  de  l'estomac, 
et,  un  peu  au  delà,  dans  l'interradius  5,  se  redresse  pour  former  le  rec- 
tum (rct.),  qui  monte  verticalement  dans  le  cône  anal  et  va  s'ouvrir  à 
son  sommet,  à  Y  anus  (an.). 

La  structure  comporte  une  couche  conjonctive  mince  entre  deux 
lames  épithéliales,  péritonéale  et  muqueuse.  La  première  est  formée  par 
le  même  épithélium  plat  que  sur  la  paroi  du  corps;  la  deuxième  est 
formée  par  un  haut  épithélium  cylindrique  vibratile,  entremêlé  de 
cellules  caliciformes  glandulaires.  Un  peu  avant  l'anus,  la  muqueuse 
rectale  fait  place  à  l'épiderme.  11  n'y  a  pas  de  musculature  générale, 
mais  seulement,  autour  de  l'œsophage  et  du  rectum,  des  fibres  formant 
sphincter.  La  grande  mobilité  du  cône  anal  semble  cependant  indiquer 
d'autres  muscles,  dépendant  sinon  de  la  muqueuse,  du  moins  de  la 
peau. 

Cœlome.  —  La  cavité  du  calice  n'est  libre  (45,  /îg.  1),  à  la  manière 
des  autres  Echinodermes,  que  dans  la  partie  centrale,  dite  cavité  axiale 
(ou  sinus  axial),  située  dans  la  cavité  de  la  cour- 
bure du  tube  digestif  et  contenant  l'organe  axial 
qui  est  loin  de  la  remplir. 

Toute  la  partie  située  entre  le  tube  digestif 
et  la  paroi  du  corps  est  encombrée  de  tractus 
conjonctifs,  servant  d'attaches  à  celui-ci,  fré-  U 
quemment  renforcés  de  spicules  calcaires  et 
formant  un  réseau  dont  les  mailles  sont  d'ail- 


ot/n. 


(1)  Chez  Aciinometra  la  bouche  est  très  excentrique  (fig.  433) 

et  l'insleslin  au  lieu  de  faire  un  seul  tour,  en  fait  plusieurs,  p^^^  d'Actinomcira 

jusqu'à  quatre,  dont  le  premier  seul  est  concentrique  à  la  ^^.^^       sillons  radinires 

bouche,  les  autres  étant  concentriques  à  l'anus.  Il  est  dit  pour  (j'up.  p.  h.  Carpenter). 
cela  exoqjdique  par  opposition  à  la  forme  normale  dite  endo- 

I,n,  etc.  premier,  deiixiùme,  etc. 

cydiflue. 


radivis  :  an.,  anus. 
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leurs  exactement  tapissées  par  1  epithélium  péritonéal.  Parallèllement 
à  la  paroi  du  corps  et  à  peu  de  distance  de  celle-ci,  ces  tractus  sont 
I  plus  serrés  et  forment,  par  feutrage,  une  membrane  fariélale  complète 
(c/f.)'  spicules  calcaires  sont  particulièrement  abondiints  et  qui 

-  subdivise  cette  partie  du  cœlome  en  deux  autres  :  une  péi'iphérique, 
dite  cavité  pariétale  (c.  p.)  (ou  périphérique,  ou  sous-légumenlaire  ou 
périviscérale  de  certains  auteurs),  l'autre  interne,  dite  cavité  intervis- 
cèrale  (c.  /•)  {périviscérale  de  certains  auteurs).  La  cavité  pariétale,  vaste 
,  en  surface  mais  très  peu  épaisse,  envoie  dans  le  cône  axial  un  prolon- 
::gemcnt  (|ui  sépare  le  rectum  de  la  paroi  du  cône.  La  membrane  pa- 
riétale, parallèle  à  la  paroi  du  corps,  qu'elle  suit  à  petite  distance,  se 
recourbe  en  baut  parallèlement  à  la  voûle,  mais  n'atteint  pas  l'œsopbage; 
bas,  elle  ne  va  ])as 
j  jusqu'à   l'organe  axial, 
en  sorte  qu'en  ces  deux 
points,  mais  surtout  en 
haut,  les  cavités  pariétale 
.•  et  interviscérale  commu- 
i!  niquent  librement.  Dans 
1.1a  cavité  interviscérale, 
|.  les  tractus  ont  une  direc- 
t  tien  quelconque;  dans  la 
I  cavité  pariétale,  leur  di- 
r  rection  dominante  est  ra- 
il diaire. 

La  cavité  axiale  est 
Illimitée  latéralement  par 
une    lame  conjonctive 
doublée  d'épithélium,  et 
jnne  communique  avec  la  cavité  périviscérale  qu'en  baut,  sous  la  bouche. 
:KEnbas,  elle  se  continue  par  une  communication  annulaire  étroite  avec 
je  celle  de  Y  organe  chambré,  qui  sera  décrite  avec  ce  dernier.  La  commu- 
liinication  a  lieu  par  l'orifice  de  la  rosette,  que  ne  remplit  pas  complètement 
le  pédicule  de  l'organe  axial. 

Le  cœlome  des  bras,  fortement  rétréci  par  le  g-rand  développement 
du  squelette  dans  les  bras  et  des  gonades  dans  les  pinnules,  occupe 
I  espace  compris  entre  le  canal  radiaire  et  la  gouttière  de  la  pièce  sque- 
lettique.  Il  est  subdivisé,  par  un  diaphragme  horizontal,  en  deux 
iuitrçs,  l'une  dorsale,  l'autre  ventrale.  La  caoité  dorsale  (45,  /ig.  2,  c.  d.) 

jette  en  bas  dans  la  cavité  pariétale;  distalement  elle  se  continue 
dans  les  pinnules  et  se  termine  en  cul-de-sac  à  leur  extrémité.  La 
\<^> cavité  ventrale  (45,  fig.  2,  c.  v.)  est  plus  ou  moins  subdivisée  par  une 
'  loison  verticale  médiane,  fortement  discontinue,  en  deux  cavités  sous- 
tenlaculaires,  parallèles,  juxtaposées  (fîg.437,  c.  v.).  En  bas,  cette  cloison 
disparaît  et  la  cavité  ventrale  se  jette  dans  la  partie  supérieure  de  la 


Coupe  transversale  de  la  portion  ventrale 
d'un  bras  à'Antedon  (d'ap.  H.  Ludwig-). 

canal  radiaire  de  la  piiinule;  en.  rd..,  canal  radiaire 
du  bras;  c.  v.,  cœlome  ventral;  n.,  ruban  radial;  r.  gtx., 
rachis  génital;  sac,  saccule. 
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cavité  axiale;  elle  conserve,  par  conséquent,  son  individualité  dans  la 
plus  grande  partie  de  son  Irajet  calicinal,  sous  la  parlie  des  gouttières 
épineurales  qui  parcourt  la  voûte.  Distalement,  dans  les  pinnules  les 

deux  cavités  ventrales  se  fusionnent  de  nouveau 
par  disparition  de  leur  cloison  de  séparation  et 
se  terminent  en  cul-de-sar  an  bout  des  pinnules. 

La  cloison  horizontale  (45,  /i.g.  5,  r.  gtx.)  qui 
sépare  les  cavités  dorsale  et  ventrale  contient  un 
autre  canal  cœlomique,  dit  sinus  génital,  dont  nous 
reparlerons,  ainsi  que  du  sinus  sous-neural,  en  dis- 
cutant le  svstème  lacunaire. 

Toutes  ces  cloisons  sont  incomplètes,  en  sorte 
que  les  canaux  qu'elles  limitent  communiquent  di- 
rectement entre  eux  en  de  nombreux  points. 

Vépilhélium  cœlomique  est  continu,  non  cilié, 
plat  dans  la  cavité  du  calice,  cylindrique  bas  dans 
les  bras.  Mais  dans  le  canal  dorsal  des  bras  et  des 
pinnules  se  trouvent  des  organes  ciliés  spéciaux, 
dits  sacs  (ou  corbeilles)  vibratiles  (45,  fig.  2,  vrf.), 
rares  dans  les  canaux  des  bras,  mais  très  nombreux 
dans  les  pinnules  (fig.  437,  vbr.);  ils  sont  groupés 
de  quinze  à  vingt  vers  le  milieu  de  l'article.  Ils  sont 
cupuliformes  ou  lagéniformes,  larges  de  4  à  o  cen- 
tièmes de  millimètre,  creusés  dans  le  calcaire  même 
du  squelette  et  communiquent  avec  le  canal  dorsal 
par  un  orifice  rétréci,  légèrement  saillant.  L'épithélium  cylindrique  bas 
du  canal  dorsal  devient  cylindrique  élevé  sur  les  bords  de  l'orifice,  puis 
il  se  munit  de  cils  vibratiles  sur  les  parois  verticales  du  sac  vibratile; 
mais  au  fond,  il  fait  place  à  quelques  grosses  cellules  non  ciliées,  vési- 
culeuses,  à  noyau  relégué  contre  la  paroi  (fig.  438).  Ils  servent  à  assu- 
rer la  circulation  du  liquide 
cavi taire,  à  la  manière  des 
bandes  ciliées  du  cœlome 
des  bras  des  Ophiures  et  des 
urnes  des  Synaptes. 

Les  pinnules  orales,  sté- 
riles et  dépourvues  de  gout- 
tière épineurale,  ont  leurs 
deux  cavités  cœlomiques, 
comme  les  autres  pinnules, 
mais  la  cloison  incomplète  qui  les  sépare  ne  contient  point  d'espace 
cœlomique  périgénital.  La  cavité  dorsale  est  riche  en  sacs  vibratiles,  la 
ventrale  est  ciliée  à  la  voûte. 

Systèmes  nerveux.  —  Il  y  a  trois  systèmes  nerveux  :  un  superficiel  épider- 
wi^ue,  pareil  à  celui  des  Astéries,  et  deux  profonds,  l'un  ora/,  l'autre  rt^»om/. 


Disposition 
des  corbeilles  vibratiles 
sur  la  paroi  dorsale 
du  cœlome  aboral 
d'une  pinnule  d'Antecion 
(d'ap.  H.  Ludwig). 

Tbr.,  corbeilles 
-vibratiles. 


Fig.  438. 


Deux  corbeilles  vibratiles  d'une  pinuule  d'Aniedon 
(d'ap.  H.  Ludwig). 
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Système  superficiel.  —  Il  comprend  un  riihan  oral  (46,  fig-  1  et  5, 
an.  e.)  et  cinq  rubans  radiaires  (rd.  e.)  se  bifurquant  bientôt  en  dix  (rcl'. 
e.),  qui  se  divisent  encore  pour  fournir  aux  pinnules.  Le  ruban  oral  est 
situé  dans  l'épaisseur  de  la  lèvre  buccale  (49,  fifj.  U  an.  e.).  I^à,  l'cpi- 
dcruie  est  cylindrique  et  très  élevé  et,  entre  les  pieds  des  cellules, 
courent,  parallèlement  à  la  surface,  des  faisceaux  de  fibres,  entremêlés 
(le  cellules  ganglionnaires,  tout  comme  chez  les  Astéries.  Les  rubans 
radiaires  et  leurs  ramifications  ont  la  même  structure  et  la  même  dis- 
position, par  rapport  au  fond  renllé  en  bourrelet  des  gouttières  épineu- 
ralos;  ils  y  forment  une  bandelette  de  0'"'",3  à  0'""\4  de  large  sur  0""'",0o 
d'épaisseur.  Le  ruban  oral  envoie  des  fibres,  toujours  intra-épithéliales, 
le  long  de  l'œsopbage  (46,  lig.  l,œs.),  vers  le  tube  digestif.  Les  rubans 
radiaires  sont  en  rapport  avec  des  cellules  sensitives  de  la  gouttière 
épineurale;  il  semble  bien  qu'ils  doivent  fournir  des  filets  sensitifs 
aux  palpes,  mais  on  n'a  pu  les  voir  nettement.  Dans  les  pinnules 
orales,  il  n'y  a  pas  de  gouttière  épineurale,  mais  on  trouve  sous  l'épi- 
thélium  un  cordon  séparé  de  la  surface  par  un  étroit  canal.  Cuénot 
(lettre  inédite)  pense  que  ce  cordon  doit  être  nerveux  et  que  le  canal 
représente  la  gouttière  épineurale  invaginée  et  fermée  des  Ophiures  et 
des  Oursins.  Il  y  a  là  un  intéressant  rapprochement. 

Système  profond  oral.  —  Situé  dans  le  tissu  conjonctif  sous-épider- 
mique,  il  forme  aussi  un  anneau  oral  et  des  cordons  brachiaux. 

L'anneau  oral  (46,  fig.  1  et  5,  an.  h.)  est  disposé  concentriquement 
à  la  bouche,  bien  au  dehors  de  celui  du  système  superficiel.  Il  a  la  forme 
d'un  pentagone  et  est  composé  de  fibres  entremêlées  de  cellules  gan- 
glionnaires. Il  innerve  les  tentacules  buccaux  par  des  filets  adradiaux 
[tt.  h.)  et  la  paroi  de  la  voûte  :  un  fort  rameau  (c.  h.)  est  spécialement 
destiné  à  la  paroi  du  cône  anal;  quelques  branches  se  rendent  vers  le 
pôle  apical  pour  se  mettre  en  relation  avec  le  système  ])rofond  aboral. 
Des  filets  pénètrent  dans  les  tractus  conjonctifs  du  cœlome. 

Les  cordons  brachiaux  (46,  fig.  1,  rcl.  h.)  sont  situés  dans  les  bras  de 
part  et  d'autre  du  plan  médian;  il  y  en  a  donc  deux  pour  chaque  bras 
ou  pinnule.  Ils  partent  de  l'anneau  oral  au  nombre  de  dix  adradiaux, 
correspondant  aux  cinq  gouttières  épineurales  de  la  voûte,  et  se  divi- 
sent successivement  pour  les  dix  bras  (rd'.  h.)  et  pour  les  pinnules. 
Dans  les  bras  ils  sont  situés  sur  les  côtés  du  canal  cœlomique  ventral 

I  et  envoient  un  filet  à  chaque  palpe,  pour  les  muscles  de  leur  canal 

.  aquifère  et  pour  les  cellules  sensitives  de  leur  épiderme,  et  de  nom- 

i  breux  petits  filets  aux  muscles  du  canal  radiaire. 

Système  profond  aboral.  —  L'arrière-cavité,  comprise  entre  la  rosette 

*  et  la  cupule  de  la  centro-dorsale,  est  tapissée  par  une  épaisse  touche  de 
tissu  nerveux  comprenant  des  fibres  et  des  cellules  ganglionnaires. 
Cette  couche  nerveuse  n'envoie  aucun  prolongement  du  côté  de  sa  conca- 

^vité;  mais,  par  sa  convexité,  elle  en  émet  de  deux  ordres  :  les  nerfs  des 
cirrhes  et  les  nerfs  des  bras. 
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Les  cirrlics  .sont  |»;ii(  ()iiriis  |t;ii-  iiii  lin  cîhimI  cciilrul  <jiii  li-uversc  Ic- 
|)ièces  s(jiiol(*lli<|ii('s  ciiTluilcs  suivaiil  leur  axe.  Ce  caïuil,  dos  en  ciil-dc- 
sac  H  leur  exli-éniilé,  s'ouvre  ù  son  exlrémilé  j)roxiMiale  dans  lu  cavité 
(le  la  coupe  nerveuse.  Il  traverse,  |)ar  conséquent,  l'épaisseur  de  la 
coupe,  et  celle-ci  envoie  à  son  intérieur  un  |)rolongemenl,  ne7'fs  des 
cirrhes  (47,  l'ig.  1,  cir.  a.),  qui  tapisse  entièi-ement  la  cavité  du  canal, 
niais  sans  l'obstruer.  Nous  verrons,  en  étudiant  l'organe  chambré,  que 
la  lumière  du  canal  est  subdivisée  en  deux  canaux  j)arallèles  par  une 
cloison. 

Les  nerfs  des  bras,  beaucoup  plus  volumineux  et  en  cordons  plein-, 
sont  au  nombre  de  cinq.  Ils  naissent  (47,  fig.  1,  i.  rd.  a.)  dans  les  inter- 
radius de  cinq  troncs  ^ros  et  courts,  presque  aussitôt  divisés  en  deux 
brancbes,  qui  se  |)ortent  dans  les  deux  radius  voisins.  Dans  chaque  ra- 
dius, les  deux  racines  venues  des  deux  interradius  voisins  se  ren- 
contrent et'  se  soudent  en  un  nej-f  brachial  radial  {rd.  a).  Les  nerfs 
brachiaux  se  divisent  au  point  où  les  cinq  bras  se  divisent  eux-mêm*-. 
parcourent  les  bras  dans  toute  leur  longueur  et  se  ramifient  comme 
eux  pour  fournir  une  branche  à  chaque  pinnule.  Les  deux  racines  intci- 
radiales  d'un  même  nerf,  après  avoir  traversé  l'épaisseur  de  la  centro- 
dorsale,  pénètrent  dans  la  radiale  par  deux  trous  percés  dans  la  face 
proximale  de  celle-ci  (50,  fig.  1  et  2).  C'est  dans  l'épaisseur  de  la  ra- 
diale que  les  deux  racines  se  réunissent  et  en  ressortent  à  la  face  dis- 
tale  sous  la  forme  d'un  seul  nerf.  Mais,  au  point  où  les  deux  racines  se 
fusionnent,  le  nerf  émet  deux  branches  latérales  anastomotrices  qui  se 
portent  à  la  rencontre  des  similaires  des  bras  voisins,  et  forment  avec 
elles  un  pentagone  nerveux  commissural  à  angles  radiaux  (47,  fig.  1, 
X.  a.)  chiasma  des  nerfs  brachiaux,  tout  entier  contenu  dans  le  cercle 
des  radiales.  Le  nerf  brachial  traverse  de  part  en  part  la  première  costale 
et,  dans  la  deuxième  costale,  se  divise  de  nouveau  en  deux  branches, 
une  pour  chaque  bras.  Les  deux  branches  de  bifurcation  sont  réunies 
avant  de  se  séparer  tout  à  fait  par  trois  courtes  anastomoses  :  une  trans- 
versale et  deux  obliques.  Dans  les  bras,  le  nerf  brachial,  dit  nerf  dorsal, 
par  opposition  aux  trois  nerfs  de  la  face  ventrale,  est  contenu  dans  un 
canal  perçant  l'axe  de  la  distichale  et,  à  chaque  article  du  bras,  émet 
trois  paires  de  nerfs  :  1°  une  dorsale  naissant  au  milieu  de  l'article, 
sensitive,  destinée  aux  téguments  du  bras;  2°  une  ventrale  naissant 
entre  les  articles,  motrice,  destinée  aux  muscles  moteurs  de  l'article;  et 
3°  une  latérale  naissant  au  milieu  de  l'article,  anastomotrice  et  qui  va  se 
jeter  dans  le  nerf  profond  oral.  Les  nerfs  dorsal  et  latéral  fournissent 
aussi  des  filets  sensitifs  à  la  peau  de  la  partie  latérale  des  bras.  Les 
paires  latérales,  régulièrement  alternes,  établissent,  entre  les  deux 
svstèmes  profonds,  un  système  régulier  d'anastomoses  aussi  nom- 
breuses que  les  articles  eux-mêmes.  Dans  les  pinnules,  la  disposition 
est  la  môme  que  dans  les  bras. 

Organes  des  sens.  —  Ils  sont  de  deux  sortes  : 
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r  Le  long'  des  deux  bords  des  gouttières  épineurales,  entre  les 
triades  de  J3alpes  avec  lesquelles  ils  alternent  régulièrement,  sont  de 
petits  groupes  de  cinq  cà  six  cellules  sensùives,  se  distinguant  des 
éléments  épithéliaux  voisins  par  leur  étroitesse,  leur  extrémité  distale 
pourvue  d'un  cil  rigide  et  leur  pied  prolongé  en  un  filament  monili- 
forme  qui  se  perd  dans  la  couche  nerveuse.  Il  y  a  des  groupes  analog:ues 
disséminés  sur  la  voûle  du  calice. 

Les  palpes  sont  garnis  d'organes  spéciaux  appelés  papilles,  dont 
la  structure,  étudiée  par  Ludwig,  Peruier,  Jickeli,  Hamann  et  Seeliger,  a 
donné  lieu  à  beaucoup  de  contestations.  C'est  Jickeli  et  Seelig-er  qui 
l'ont  surtout  élucidée.  La  papille  a  la  forme  d'un  cylindre  se  ratta- 
chant par  sa  base  étalée  à  la  surface  du  palpe  et  se  terniinant  par 
une  tète  renflée  à  trois  ou  quatre  lobes,  dans  chacun  desquels  est 
implantée  une  soie  raide,  sensitive.  La  papille  est  entièrement  hyaline 
et  formée  par  une  protubérance  de  nature  cuticulaire.  Son  axe  est  tra- 
versé par  un  filament  assez  épais,  interprété  comme  musculaire  par 
Perrier,  mais  qui  est  de  nature  nerveuse.  Ce  filament  émane  d'une 
cellule  dont  le  corps,  petit,  entourant  un  gros  noyau,  est  situé  sous  la 
base  de  la  papille;  il  n'est,  en  somme,  qu'un  prolong'enfient  protoplas- 
mique  d'une  cellule  épidermique  différenciée  ('). 

Les  autres  cellules  épidermiques  voisines  convergent  en  g-erbe  sous 
la  base  de  la  papille,  et  trois  ou  quatre  d'entre  elles  émettent,  comme 
la  centrale,  un  filament  protoplasmique,  mais  beaucoup  plus  fin,  qui 
aboutit  à  l'un  des  cils  sensitil's  terminant  les  lobes  de  la  tète.  Les  papilles 
sont  rétractiles,  g-râce  à  la  contractilité  du  protoplasma  de  leurs  cellules. 

Système  aquifère.  —  Il  est,  comme  nous  l'ayons  vu  dans  la  description 
générale,  fort  différent  de  celui  des  autres  Echinodermes. 

Le  canal  oral  (48,  fig.  1  et  2,  et  49,  fig.  1,  en.  or.)  est  placé  très 
superficiellement  dans  la  lèvre  même  bordant  la  bouche  qu'il  entoure 
étroitement.  Il  n'émet  pas  d'autres  branches  que  les  cinq  canaux  radiaires 
et  les  nombreux  canaux  hydrophores  (*). 

Les  canaux  hydrophores  {en.  hy.),  au  nombre  d'environ  150,  se 
détachent  du  canal  oral  sur  tout  son  pourtour,  dans  les  intervalles  entre 
les  cinq  canaux  radiaires.  Ils  sont  très  courts  et  se  terminent,  après  un 
trajet  de  quelques  dixièmes  de  millimètre,  par  une  extrémité  librement 
ouverte,  sans  aucune  dilTérenciation  spéciale,  dans  les  aréoles  voisines 
appartenant  au  cœlome.  Ainsi,  tant  par  leur  nombre  que  par  leur  mode 
de  terminaison,  ils  difTèrent  essenliellement  de  ceux  des  autres  Echi- 


(^)  D'après  Jigkgl[,  il  se  terminerait  dislalemenl  par  un  long  flagellum,  [orl  difficile  à 
voir,  libre  à  l'exlrémité  de  la  papille.  Ce  flagellum  n'ayanl  pas  été  revu  esl  considéré  comme 
fort  douteux,  Seeliger  décrit  à  sa  place  une  soie  semblable  à  celles  des  côtés  de  la  tête,  mais 
qui  n'existerait  pas  toujours. 

(2)  Chez  les  jeunes,  la  première  paire  de  palpes  (ou  les  deux  premières)  de  chaque 
gouttière  épineurale,  palpes  oraux,  au  marnent  où  elle  se  détache  de  la  bouche,  est  rejetôe 
à  quelque  dislance  de  la  gouttière  sur  la  voûte  et  est  desservie  directement  par  le  canal  oral . 
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nodci-nios.  Mais  nous  pouvons  dire  inaiiitonanl  que  c'est  là  le  fait  d  une; 
inodilicalioii  secondaire  {'). 

Les  fores  aquifères  {^9,  fig.  /,  p.),  nombre  d'environ  1500,  une 
centaine  dans  chaque  espace  interpalmaire,  et  quehjue  200  dans  chaque 
espace  inlerbrachial,  ne  sont  pas  de  simples  pores,  mais  de  petits  canaux 
([ui  traversent  très  oh]i(iuement  la  voûte;  ils  sont  d'ailleurs  creusés 
dans  l'épaisseur  de  celle-ci  et  ne  se  continuent  |)as  au  delà  de  su 
surface  interne  par  un  trajet  indépendant.  Ils  commencent  à  la  surface 
par  un  petit  pertuis  rond,  visible  à  la  loupe.  Ce  pertuis,  tapissé  de 
cellules  cylindriques  non  vibratiles,  conduit  presque  immédiatement 
dans  une  petite  chambre  ovoïde  (ch.),  renflée,  tapissée  de  cellules  cy- 
lindriques fortement  vibratiles,  dont  les  cils  battent  de  dehors  en  de- 
dans; à  cette  chambre  fait  suite  un  canal  tapissé  d'éjiithélium  plat,  non 
vibratile,  qui  traverse  très  obliquement  le  reste  de  l'épaisseur  de  la 
voiile  et  va  déboucher  dans  les  aréoles  cœlomiques  sous-jacentes.  Ces 
canaux  s'anastomosent  fréquemment  entre  eux  pendant  cette  partie  de 
leur  Irajet.  Les  plus  voisins  des  gouttières  épineurales  de  la  voûte  se 
jettent  dans  le  canal  ventral  sous-jacent  à  ces  gouttières,  qui  les  conduit 
(inalement  aux  aréoles  périœsophagiennes;  les  autres  se  jettent  immé- 
diatement dans  ces  aréoles  qui,  dans  cette  région  très  voisine  de  la  sur- 
face, font  partie  de  la  cavité  pariétale.  C'est  dans  ces  mêmes  aréoles  que 
débouchent  aussi,  par  une  extrémité  libre  légèrement  évasée,  les  canaux 
hydrophores.  La  communication  des  uns  avec  les  autres  est  donc  aisée, 
mais  non  directe,  et  se  fait  par  l'intermédiaire  du  cœlome  (*). 

Les  canaux  radiaires  (48,  fig.  1  et  5,  en.  rd.)  parlent  du  canal  oral 
et  suivent  exactement  le  trajet  des  gouttières  épineurales  auxquelles  ils 
sont  sous-jacents.  Il  y  en  a  donc  d'abord  cinq  radiaux,  qui  se  bifurquent 
avant  d'atteindre  le  bord  du  calice  en  dix  adradiaux  (en.  rd .).  Ceux-ci 
suivent  les  bras,  en  donnant  à  chaque  pinnule  une  branche  {en.  p.) 
qui  la  parcourt  jusqu'au  bout  et  s'y  termine  en  cul-de-sac.  Partout  le 
canal  radiaire  (fig.  43G,  en.  rd.)  est  compris  entre  l'espace  cœlomique 
ventral  et  un  très  minime  sinus  radiaire  qui  le  sépare  du  ruban  nerveux 


(1)  Clioz  les  larves,  il  y  a  d'abord  un  seul  canal,  situé  dans  l'interradius  anal;  il  n'abouti 
pas  au  debors  directemenl  par  le  moyen  d'un  pore  aquifère  ou  d'un  raadréporite,  mais  il  se 
jette  dans  une  poli  le  vésicule  (d'origine  enlérocœlieune)  distincte  et  séparée,  et  qui  s'ouvre 
elle-même  au  debors  par  un  pore,  tout  comme  chez  les  autres  Écbinodcrmes.  Ce  n'est  que 
plus  lard  que  cette  vésicule  {caval  pariétal  de  Seeliger)  se  confond  avec  le  cœlome  par 
disparition  de  la  paroi  de  séparation.  Plus  tard  il  s'en  forme  quatre  autres  inlerradiaux: 
puis  leur  nombre  se  multiplie  et  ne  reste  plus  ni  exact  multiple  de  cinq,  ni  en  correspon- 
dance avec  le  nombre  des  pores  aquifères. 

(2)  Toutes  ces  particularités  n'ont  été  reconnues  qu'après  certaines  discussions.  Ludwig 
T77]  a  le  premier  décrit,  exactement  en  ce  qui  concerne  les  relations  générales,  les  rapports 
des  canaux  hydrophores  avec  les  pores  aquifères.  Grimm,  Vogt  et  Yung,  I^errier,  crurent 
à  lorl  que  les  "pores  aquifères  étaient  en  continuité  avec  les  canaux  hydrophores.  Perrier  [89j 
en  revint  à  l'opinion  de  Luiavk:  [77],  en  la  corrigeant  en  quelques  points  secondaires  (trajets 
obliques  des  pores  aquifères,  point  précis  où  ils  débouchent  dans  le  cœlome). 


PELMATOZOAIRES 


357 


intra-épidermique.  Son  trajet  n'est  pas  rectiligne,  car  il  s'infléchit  alter- 
nativement à  droite  et  à  gauche  (fig.  436,  en.  p.),  vers  la  triade  de  palpes 
(fig-.  439)  au  niveau  de  laquelle  il  va  passer.  A  chacun  des  petits  coudes 
de  ce  trajet  en  zigzag,  il  fournit  pour  la  triade  un  petit  tronc  qui  se 
divise  aussitôt  en  trois  branches,  la  médiane  plus  forte  que  les  deux 
autres,  pour  les  trois  palpes  de  la  triade.  Les  pinnules  orales  ont  un  petit 
canal  radiaire  (48,  fig.  1,  en.  p.  or.)  provenant  de  la  base  de  celui  du 
bras,  mais  pas  de  palpes  et  leur  canal  se  termine  simplement  en  cul- 
de-sac  avant  d'atteindre  leur  extrémité. 

La  structure  comprend  les  couches  ordinaires.  En  dedans  un  épithé- 
lium  plat,  qui,  par  une  excep- 
tion unique  chez  les  Echino- 
dermes,  est  non  cilié,  sauf  dans 
les  canaux  hydrophores  et  les 
petites  chambres  des  pores 
aquifères;  mais  ces  dernières 
ne  font  pas  partie ,  à  proprement 
parler,  de  l'appareil  aquifère. 
Puis,  vient  une  couche  conjoncr 
tive  à  laquelle  s'adjoignent  des 
éléments  musculaires  diverse- 
ment disposés.  Le  canal  oral  a 
une  couche  longitudinale  géné- 
rale et,  en  outre,  des  cellules 
musculaires  traversent  sa  ca- 
vité, sous  forme  de  brides,  revêtues  d'ailleurs  par  l'endothélium,  et  rem- 
placent les  fibres  circulaires  absentes. 

Les  canaux  radiaires  n'ont  de  fibres  longitudinales  que  du  côté  de  la 
flexion,  c'est-à-dire  du  côté  ventral;  des  fibres  musculaires,  traversant 
leur  cavité  et  disposées  verticalement  de  part  et  d'autre  du  plan  médian, 
se  rencontrent  aussi  chez  eux  aux  points  où  ils  émettent  les  canaux 
pour  les  palpes.  Dans  les  palpes,  qui  peuvent  s'incurver  dans  tous  les 
sens,  les  fibres  longitudinales  forment  une  gaîne  continue.  Enfin,  dans 
les  points  où  ils  confinent  au  cœlome,  les  canaux  du  système  aquifère 
sont  revêtus  en  dehors  par  l'épithélium  cœlomique.  C'est  le  cas  pour  le 
canal  oral  et  les  canaux  hydrophores. 

Les  palpes  (fig.  439)  sont  de  simples  pieds,  sans  ventouse  ter- 
minale. Ils  sont  extérieurement  revêtus  d'un  épithélium  parsemé  de 
papilles  sensitives  spéciales  qui  ont  été  décrites  comme  organes  des 
sens. 

Organe  cloisonné.  —  Cet  organe  occupe  la  cavité  en  forme  de  mar- 
mite comprise  entre  la  rosette  (50,  fig.  2  et  5,  r.)  et  la  centro-dorsale 
(50,  fig.  3,  C.  D.)  dont  la  paroi  concave  creusée  dans  la  centro-dorsale 
est  tapissée  d'une  épaisse  couche  de  tissu  appartenant  au  système  ner- 
veux profond  aboral.  Autour  d'un  axe  formé  par  un  prolongement  fili- 


Fig.  430. 


Coupe  tangentielle  parallèle  au  plan  sag-iltal 
passant  par  l'axe  radial  du  bras 
de  Rhizocrinus  lofotensis  (d'ap.  Ludwig). 

a.,  triade  coupée  longitudinalement;  Ij.,  triade  située  en 
dehors  de  la  coupe;  en.,  canal  aquifère;  cv.,  cavité 
générale;  sq.,  squelette  du  bras. 
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forme  do  l'organe  axial  (50,  /ig.  .V,  org.  ax.)  passant  par  le  Iroii  de  la 
rosette  et  allant  jusqu'au  fond  de  la  cupule,  sont  disposées  cinq  vésicules 
closes  (ves.),  occupant  les  radius  et  formées  d'une  mince  membrane  épi- 
Ihéliale  à  cellules  aplaties,  non  ciliées.  Sur  la  coupe  transversale,  leur 
forme  est  celle  d'un  triangle  aplati,  dont  le  sommet,  un  peu  tronqué, 
s'appuie  sur  l'axe  formé  par  l'organe  axial;  la  base  un  peu  convexe  en 
dehors  est  en  rapj)ort  avec  la  couche  nerveuse,  et  les  côtés,  reclilignes 
par  compression  les  uns  contre  les  autres,  dessinent  cinq  cloisons  ra- 
diaires  interradiales  (c/. /'.). 

Vers  le  haut,  ces  chambres  sont  entièrement  closes  et  ne  communi- 
quent ni  avec  la  cavité  de  l'organe  axial,  ni  avec  les  lacunes  mésenchy- 
mateuses  qui  l'cntourcnl,  ni  avec  le  cœlome.  C'est  avec  ce  dernier  seul 
qu'elles  pourraient  conimuni(|uer,  car  elles  en  dérivent  embrvogénique- 
ment,  sous  la  forme  de  prolongements  lubuleux  ;  mais,  déjà  chez  la  larve, 
la  communication  s'est  interrompue,  les  deux  cavités  se  sont  séparées 
et  une  mince  lame  de  mésenchyme  s'est  interposée  entre  leurs  mem- 
branes épithéliales. 

En  bas,  les  chambres  sont  closes  aussi;  mais  il  n'en  est  pas  de  môme 
chez  les  formes  à  pédoncule  oii  elles  se  prolongent  dans  l'axe  de  ce  der- 
nier, sous  la  forme  de  cinq  fins  canaux  à  cavité  plus  ou  moins  virtuelle, 
groupés  autour  d'un  fin  prolongement  massif  de  l'organe  axial.  Les  parois 
latérales  sont  absolument  complètes  et  ne  permettent  aucune  commu- 
nication entre  les  chamhres.  La  paroi  exlerne,  au  contraire,  est  percée 
de  plusieurs  orifices  superposés  (50,  pg.  i,  o  n.  c/'r.),  situés  dans  le  plan 
radial.  Ces  orifices  conduisent  dans  le  canal  central  des  cirrhes.  Ils  sont 
cependant  moins  nombreux  que  ceux-ci,  car  les  plus  voisins  peuvent  se 
fusionner  avant  d'arriver  à  la  chambre  de  l'organe  cloisonné. 

Nous  avons  vu  que  le  canal  des  cirrhes,  creusé  dans  l'axe  de  leurs 
pièces  squelelliques,  est  tapissé  d'abord  par  une  couche  de  tissu  nerveux 
(50,  fig.  1,  n.  cir.)  provenant  du  revêtement  de  la  couche  nerveuse 
aborale.  Ce  canal  nerveux  est  lapissé  d'une  mince  couche  d'épithélium 
plat,  prolongement  de  celui  de  la  chambre  correspondante,  en  sorte  que 
la  couche  nerveuse  reste  sous-êpithéliale. 

Ce  canal  cylindrique  des  cirrhes  (50,  /Ig.  3,  en.  cir.)  est  subdivisé  en 
deux  canaux  superposés  par  une  cloison  horizontale.  Celle  cloison  (lac 
cir.)  parcourt  tout  le  canal  du  cirrhe  et,  arrivée  à  l'orifice  du  canal 
dans  la  chambre  de  l'organe  cloisonné,  au  lieu  de  s'arrêter  là  par  un 
bord  libre,  poursuit  sa  roule  sous  la  forme  d'une  bride  horizontale, 
libre  par  ses  bords,  traverse  la  chambre  de  l'organe  cloisonné  et  va 
s'attacher  à  son  axe.  L'épithélium  de  revêlement  de  l'organe  cloisonné 
se  continue  naturellement  sur  toute  la  surface  de  cette  bride,  dont  la 
substance  propre  est  formée  par  un  peu  de  lissu  mésenchymateux  qui, 
proximalcmenl,  se  continue  avec  celui  qui  entoure  le  pédoncule  de  l'or- 
gane axial,  et  distalement  se  poursuit  dans  toute  la  longueur  de  la 
cloison  du  canal  du  cirrhe. 
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Ces  brides  superposées  qui  traversent  les  chambres  de  l'organe  cloi- 
sonné forment  un  nouveau  chiisonnement  de  l'organe,  mais  horizontal 
celui-là  et  incomplet,  les  chjisons  ne  s'attachant  pas  aux  parois  latérales 
des  chambres. 

Organe  axial.  —  L'organe  axial  (45,  fig.  1,  org.  ax.)  forme  une  masse 
allongée,  claviforme,  à  grosse  extrémité  supérieure,  assez  volumineuse, 
iQo-ée  dans  la  cavité  axiale  du  cœlome,  aux  parois  de  laquelle  il  est  relié 
par  quelques  brides  conjonctives,  revêtues  d'épithélium  cœlomique. 
En  haut,  il  se  termine  par  une  extrémité  libre,  mousse,  oij  viennent 
s'attacher  de  nombreuses  et  épaisses  brides  du  système  de  cloisons 
du  cœlome,  dans  la  région  sous-jacente  au  plexus  lacunaire  labial. 
En  bas,  il  se  prolonge  en  un  pédicule  aminci  qui  passe  par  le  trou  de 
la  rosette  et  se  continue  jusqu'au  fond  de  l'arrière-cavité,  dans  l'axe 
commun  aux  cinq  chambres  de  l'organe  cloisonné.  Par  son  extrémité 
inférieure  (50,  fig.  3,  org.  ax.),  il  est  tout  à  fait  axial;  par  son  extré- 
mité supérieure,  il  appartient  à  l'interradius  3,  dans  l'espace  que  laisse 
Hbre  la  courbure  du  tube  digestif;  mais  morphologiquement,  c'est 
à  l'interradius  5  qu'il  appartient,  car  c'est  là  que  vient  s'insérer  à  la 
paroi,  chez  la  larve,  le  mésentère  vertical  dans  l'épaisseur  duquel  il  se 
développe. 

Il  est  formé  de  trois  parties  :  en  dedans  un  sac  épithélial  limitant 
une  cavité  centrale,  en  dehors  un  revêtement  d'épithélium  cœlomique 
et,  entre  les  deux,  une  couche  assez  épaisse,  surtout  vers  le  haut,  de 
tissu  mésenchymateux  plus  ou  moins  lacuneux. 

Le  sac  épithélial  qui  occupe  l'axe  est  très  plissé  verticalement  et  de 
façon  très  irrégulière,  en  sorte  que  sur  les  coupes  il  se  présente  sous 
l'aspect  de  tubes  juxtaposés  réunis  ça  et  là  par  des  anastomoses.  Il  ne 
faudrait  même  pas  affirmer  que  cet  aspect  ne  correspond  pas,  en  partie 
au  moins,  à  la  réalité,  par  cloisonnement  secondaire  du  sac.  En  haut,  il 
se  termine  en  cul-de-sac  dans  la  massue  terminale;  en  bas,  il  se  ré- 
trécit de  plus  en  plus  et  dégénère  en  un  fin  cordon  plein  dans  l'axe  de 
l'organe  cloisonné.  Il  est  formé  de  belles  cellules  cubiques. 

Le  revêtement  épithélial  cœlomique  aies  mêmes  caractères  que  dans  les 
autres  points  :  cellules  plates  non  ciliées.  Il  coiffe  la  tête  et  les  parois, 
se  continue  sur  les  brides  qui  se  portent  vers  les  parois  et,  en  bas,  se 
réfléchit  du  pédoncule  sur  la  face  supérieure  de  la  rosette,  fermant 
toute  communication  avec  l'organe  cloisonné.  Quant  au  tissu  mésenchy- 
mateux, nous  allons  en  parler  en  décrivant  le  système  lymphalicjue. 

Systèmes  lacunaire  et  sinusaire.  —  Ici,  comme  chez  les  autres  Échino- 
dermes,  le  système  lacunaire  n'est  autre  chose  qu'une  portion  du  système 
mésenchymateux,  partout  présent  entre  les  feuilleté  péritonéaux  ou 
leurs  dépendances  et  les  organes  ou  parois  qu'ils  revêtent,  portion  où  les 
aréoles  microscopiques  de  ce  tissu  (aréoles  appartenant  morphologique- 
ment au  blastocœle)  se  sont  fusionnés  en  lacunes  plus  ou  moins  larges 
et  plus  ou  moins  canal i formes. 
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De  môinc  ainsi  (jue  cliez  les  aiilres  Écliinodermes,  le  svslème  sinu- 
saire  est  constitué  par  des  diverticuies  du  cœlome  entérocœlien  de 
l'embryon  ou  de  la  larve,  séparés  ou  non  secondairement  du  reste  du  I 
cœlome,  qui  se  sont  insinués,  comme  des  racines  creuses  poussant  dans 
le  mésenchyme,  suivant  certains  trajets,  de  manière  à  limiter,  par  ados- 
sèment  aux  org-anos  voisins,  un  cordon  de  tissu  mésencliymateux  devenu 
lacuneux  et  canaliforme,  et  à  lui  fournir  une  paroi  adventice  un  peu 
mieux  dessinée.  Le  type  de  ces  formations  est  le  sinus  radiaire  ou  sous- 
nervien  des  Astéries. 

Ici,  bien  que  les  relations  générales  restent  les  mômes,  la  réalisa- 
tion du  plan  ci-dessus  défini  est  fort  imparfaite  par  suite  de  diverses 
circonstances.  1"  les  diverticuies  cœlomiques  qui  sont  la  matière  pre- 
mière des  sinus  sont  ici  très  réduits  (et  leur  embryogénie  est  incon- 
nue); 2°  les  cavités  canaliformes  radiaires  qu'on  est  tenté  d'attribuer 
à  ce  système,  au  lieu  d'être  indépendantes  du  cœlome  et  réunies  par 
un  sinus  annulaire  ayant  son  centre  sur  l'axe  du  corps,  communiquent 
avec  le  cœlome  dont  elles  ne  sont  qu'une  dépendance  et  sont  pri- 
vées de  partie  centrale  annulaire;  3°  certains  de  ces  diverticuies  se 
sont  développés  là  où  il  n'y  avait  pas  de  lacunes  ;  4°  des  lacunes  se 
sont  développées  et  canalisées  par  elles-mêmes,  avec  l'aide  du  péri- 
toine basai,  sans  sinus;  5°  enfin,  la  plupart  de  ceux  qui  ont  étudié  les 
questions  n'avaient  pas  compris  la  loi  des  relations  des  systèmes 
qui  eût  éclairé  leur  recherche,  en  sorte  qu'ils  ont  décrit  des  choses 
impossibles  et  certainement  laissé  dans  l'ombre  des  points  que,  sans 
doute,  les  recherches  ultérieures  élucideront.  Ces  préliminaires  bien 
compris,  examinons  la  constitution  anatomique  des  deux  systèmes  chez 
notre  type. 

Dans  les  bras  et  les  pinnules,  entre  le  canal  aquifère  radiaire  (fig.  436, 
en.  rd.)  et  le  ruban  nerveux  épidermique  (n.),  court  un  sinus  petit, 
aplati,  qui,  par  sa  situation,  semble  devoir  être  assimilé  au  sinus  radiaire 
des  autres  Echinodermes.  11  est  sans  communication  avec  le  cœlome, 
mais,  à  son  extrémité  distale,  il  se  ferme  peu  à  peu  et  disparaît  sans  se 
jeter  dans  quelque  sinus  annulaire  oral  :  ce  dernier  fait  défaut  et  les 
cinq  sinus  des  bras  sont  indépendants  les  uns  des  autres;  en  outre,  il  ne 
s'est  développé,  entre  sa  paroi  et  celle  de  Tépiderme  ou  du  canal  aqui- 
fère radiaire,  aucun  réseau  lacunaire  canaliforme  méritant  le  nom  de 
lacune  radiaire.  Aussi  le  désigne-t-on  sous  le  nom  àe  si?ius  sous-neural 
bien  que  celui  de  sinus  radiaire  lui  convienne  mieux  au  point  de  vue 
morphologique. 

Dans  l'épaisseur  de  la  cloison  horizontale  séparant  les  cavités  cœlo- 
matiques  dorsale  et  ventrales  des  bras  et  des  pinnules,  est  creusé  un 
sinus  qui  n'est  qu'un  diverticule  du  cœlome,  car  il  communique  à 
chaque  instant  avec  les  cavités  ventrales  et  surtout  dorsale  par  des 
solutions  de  continuité  de  sa  paroi  et,  à  son  extrémité  proximale,  il  se 
perd  dans  les  aréoles  cœlomatiques  du  mésenchyme  périœsophagien. 
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Fi".  440. 


On  l'appelle  le  sinus  génital  (fig.  440,  sin.  gtx.).  Et  c'est  tout  pour  le 
système  sinusaire. 

Le  sijstème  lacunaire  est,  au  contraire,  fort  développé  et  comprend 
(Je  nombreuses  parties. 

Dans  les  bras,  à  l'intérieur  du  sinus  génital  et  attaché  à  sa  voûte,  est 
loo-é  une  assez  large  lacune,  dite  lacune  génitale  (fig.  440,  lac.  gtx.), 
parce  (ju'elle  contient  à  son  intérieur  le  rachis  génital.  Dans  les  pin- 
nules,  cette  lacune  se  dilate  énormément  et  s'accole  au  prolongement 
du  rachis  génital  stérile,  devenu  ici  gonade  fertile,  remplissant  tout  le 
sinus  et  rendant  sa  cavité  à  peu  près  virtuelle.  Du  côté  proximal,  la 
lacune  génitale  se  jette  dans  un  réseau  lacunaire,  dit  sou^-tégumentaire, 
creusé  dans  l'épaisseur  des  ti-abécules  qui  cloisonnent  le  cœlome  sous- 
jacent  à  la  voûte  du  calice,  mais  sans  communiquer  jamais  avec  les 
mailles  cœlomatiques  que  forment 
ces.trabécules;  les  trabécules,  au  lieu 
d'être  formés  d'un  axe  mésenchyma- 
teux  plein,  sont  dilatés  et  creusés 
d'une  cavité  canaliforme  appartenant 
de  même  au  mésenchyme. 

Autour  de  l'œsophage  est  un  ré- 
seau lacunaire  périœsophagien  (45  et 
49,  fig.  1,  lac.  œs.)  constitué  de  la 
même  manière  que  le  précédent,  et 
communiquant  avec  lui  par  quel- 
ques canalicules  radiaires  irrégu- 
lièrement disposés.  Ce  réseau  est  si- 
tué immédiatement  autour  de  l'œso- 
phage, plus  profondément  que  le 
canal  oral. 

En  quelques  points  de  ce  réseau,  en  particulier  entre  l'œsophage  et 
le  rectum,  on  rencontre  des  parties  dilatées  et  bourrées,  intérieurement 
et  extérieurement  à  la  paroi  de  la  lacune,  d'éléments  cellulaires,  d'où  le 
nom  A''organe  spongieux  donné  à  ces  parties  que  l'on  a  comparées  à 
l'organe  axial  des  autres  Echinodermes,  en  déniant  à  l'organe  axial  des 
Grinoïdes  toute  homologie  avec  son  homonyme  dans  les  autres  groupes 
(Voir  plus  loin  à  l'appareil  reproducteur). 

Autour  de  ces  diverses  parties,  on  voit  qu'il  n'y  a  pas  de  sinus,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  considérer  le  réseau  du  cœlome  comme  repré- 
sentant de  tels  sinus,  à  paroi  mal  définie,  réduite  à  un  treillage. 

Tout  le  mésenchyme  périintestinal  compris  entre  le  feuillet  péri- 
tonéal  et  le  feuillet  épithélial  interne  est  creusé,  surtout  le  long  du  bord 
interne  de  la  courbure  stomacale,  de  lacunes  intestinales  très  dévelop- 
pées, qui  se  jettent  en  haut  dans  le  réseau  périœsophagien. 

Le  mésenchyme  do  l'organe  axial  parait  aussi  creusé  de  lacunes, 
situées  de  môme  entre  son  revêtement  péritonéal  et  l'épithélium  de  sa 


Coupe  transversale  de  la  région  génitale 
du  bras  à' Antedon  (d'ap.  H.  Ludwig). 

lac.  gtx.,  lacune  génitale; 
L'.  gtx.,  racliis  génital;  sin.  gtx.,  sinus  génital. 
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cavité  iiitenio.  Ces  lacunes  de  L'organe  axial  commiiniqueraienl  on  haut 
avec  celles  du  roseau  périœsophagien. 

On  a  décrit  aussi,  il  y  a  quelques  années,  des  vaisseaux  auxquels  on 
ne  croit  plus  guère,  dans  la  région  des  cirrhos  et  de  l'organe  cloisonné. 
Les  chambres  mêmes  de  cet  oi'gane  ont  été  considérées  comme  un  cotur 
et  le  canal  des  cirrlies  comme  un  vaisseau.  Mais  nous  avons  vu  qu'en 
raison  de  leur  origine  elles  ne  sauraient  communiquer  avec  les  lacunes 
mésenchymateuses;  elles  sont  des  dépendances  du  cœlome  avec  lequel 
les  espaces  d'origine  blastocœlique  ou  mésenchymaleuse  ne  commu- 
ni(|uent  jamais,  pas  plus  qu'ils  ne  communiquent,  ainsi  (jue  cela  avait 
été  prétendu  (Pi:iuui:k),  avec  les  cavités  a([uifères.  S'il  y  a  des  lacunes 
dans  cette  région,  elles  ne  peuvent  être  logées  :  pour  les  cirrhes,  qu'enlre 
la  paroi  épithéliale  de  leur  canal  et  la  couche  nerveuse  sous-jacente  ou 
plutôt  dans  l'épaisseur  de  la  cloison  de  ce  canal  (50,  fiy.  5,  lac.  cir.); 
pour  l'organe  cloisonné,  qu'entre  la  paroi  externe  et  la  couche  nerveuse 
ou  plutôt  dans  l'axe,  entre  leur  épithélium  et  le  pédicule  de  l'organe 
axial.  Et  ces  lacunes  communiqueraient  avec  le  reste  du  sysième  par  les 
lacunes  de  l'organe  axial  se  prolongeant  vers  le  bas  jusque  sur  le  pédicule 
de  celui-ci.  Il  n'est  pas  du  tout  démontré  que  ces  lacunes  existent.  Les 
recherches  ultérieures  trancheront  la  question  dans  un  sens  ou  dans 
l'autre;  mais,  au  point  de  vue  morphologique,  cela  n'a  qu'un  intérêt 
secondaire,  car,  si  elles  existent,  elles  ne  sont  que  les  interstices  micros- 
copiques dilatés  du  mésencliyme  de  la  région,  si  elles  n'existent  pas, 
elles  sont  représentées  néanmoins  par  ces  mêmes  interstices,  restés  à 
l'état  microscopique  et  physiologiquement  négligeables. 

Amœbocytes.  — •  Ils  sont  de  trois  sortes  :  les  uns,  lymphocytes  ordi- 
naires, amœboïdes,  dans  la  cavité  générale  et  ses  dépendances  et  dans  le 
système  aquifère;  les  autres  semblables,  mais  constituant  des  petits 
bâtonnets;  les  derniers  mûriformes,  peu  mobiles,  bourrés  de  granules 
d'apparence  huileuse,  de  couleur  jaune  d'or.  Le  plus  grand  nombre  de 
ces  derniers  est  contenu  dans  les  espaces  du  schisocœle  et  jusque  dans 
l'épiderme  et  l'épithélium  intestinal. 

Appareil  reproducteur.  —  Les  sexes  sont  séparés,  mais  les  organes 
génitaux  ont  la  même  constitution  dans  les  deux  sexes  et  ne  ditîèrenl 
que  par  la  nature  des  produits  et  par  quelques  caractères  secondaires. 
Ces  organes  comprennent  deux  parties  :  les  gonades,  ovaires  ou  testicules, 
et  les  rachis  génitaux. 

Les  rachis  (ou  cordons)  génitaux  (45,  fig.  2,  r.  gtx.)  parcourent  toute 
la  longueur  des  bras,  contenus  dans  la  lacune  génitale  (fig.  441,  lac.  gtx.), 
qui  est  contenue  elle-même  dans  un  sinus  génital  logé  dans  la  cloison 
interposée  aux  cavités  cœlomatiques  dorsale  et  ventrales.  Des  brides 
conjonctives  rattachent  le  sinus  à  la  cavité  cœlomique  et  le  rachis  à  la 
paroi  du  sinus;  les  premières  sont  tapissées  d'épithélium,  les  dernières 
sont  nues.  Le  rachis  est  formé  d'un  cordon  cellulaire,  parfois  creusé 
d'une  petite  cavité  axiale,  dont  les  éléments  sont  des  cellules  germinales, 
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mais  stériles,  incapables  d'évoluer  en  gonies  et  en  produits  définitifs.  Du 
côté  proximal,  les  rachis  se  continuent  dans  le  calice  sous  la  forme  de 
cordons  ramifiés  et  anastomosés,  comme  le  réseau  du  plexus  lacunaire 
sous-tégumeu taire  à  l'intérieur  duquel  ils  sont  logés  et  qui  est  en  con- 
tinuité avec  les  cinq  lacunes  génitales  qui  les  contiennent.  Mais  bientôt 
!ils  se  perdent  dans  le  plexus  périœsophagien  :  on  ne  les  retrouve  plus. 
Chez  le  jeune  il  n'en  est  pas  de  même.  PEnniEn  a  montré  que  les  cinq 
rachis  génitaux  se  continuent  jusqu'à  l'organe  axial  dont  ils  sont  une 
émanation  ('). 

Du  côté  distal,  ils  pénètrent  dans  les  pinnules  oii  ils  deviennent  les 
-gonades  (49.  fig.  2  et  5,  ^tx.).  Celles-ci  ne  sont,  en  effet,  que  des  rami- 
ifiations  du  rachis,  creuses,  renflées  et  devenues  fertiles.  Par  suite  de  ce 
-rendement,  chaque  gonade  est  ovoïde  et  si  volumineuse  qu'à  l'époque  de 
la  maturité  elle  rend  fusiforme  la  pinnule  qui  la  contient;  elle  fait  saillie 
dans  les  cavités  ventrales  et  dorsale  de  la  pinnule,  surtout  dans  cette 
!  dernière  qui  est  presque  entièrement  remplie  par  elle.  Les  rapports 
restent  les  mêmes  avec  la  lacune  génitale,  renflée  pour  la  contenir; 
imais  la  cavité  cœlomatique  génitale  a  disparu,  confondue  avec  la  cavité 
i  dorsale.  La  structure  comporte  les  mêmes  éléments  gern)inaux  que 
:  dans  le  rachis  disposés  autour  de  la  paroi  conjonctive,  dans  laquelle  on 
ta  trouvé,  chez  le  mâle,  quelques  fibres  musculaires;  mais  ici  les  élé- 
ments germinaux  se  mulHplient  et  deviennent  des  gonies  qui  évoluent 
en  produits  sexuels,  lesquels  tombent  dans  la  cavité  centrale. 

A  l'époque  de  la  ponte,  les  œufs  sortent  des  ovaires  par  des  ruptures 
de  la  paroi  (49,  /ig.  3,  o.).  Mais  ces  ruplures  ont  lieu  en  des  points  de 
1  moindre  résislance  régulièrement  distribués  et  de  forme  régulière,  en 
sorte  qu'on  les  prendrait  pour  des  orifices  préformés.  Ces  orifices  sont 
situés  à  la  file  le  long  de  celui  des  bords  de  chaque  pinnule  qui  est 
tourné  vers  l'extrémité  du  bras  et  fait  avec  celui-ci  un  angle  aigu.  Les 
œufs  ainsi  pondus  restent  attachés  à  la  pinnule  par  une  sécrétion  vis- 
queuse et  recouvrent  les  orifices;  aussi  doit-on  les  enlever  pour  aper- 
cevoir ces  derniers.  C'est  là  qu'ils  sont  fécondés.  Au  bout  de  peu  de 
jours,  ils  tombent  et  un  autre  petit  paquet  est  pondu  à  la  même  place. 
Chez  le  màle  il  y  a  au  point  correspondant  une  série  d'orifices  préformés 
beaucoup  plus  petits.  Tout  cela  ne  s'applique  point  aux  jnnnules  orales 
qui  sont  stériles  et  n'ont  même  pas  un  prolongement  stérile  du  rachis 
génital. 

Saccules.  —  Tout  le  long  des  bras  et  des  pinnules  aussi  bien  des 
orales  que  des  autres  et  aussi  sur  la  voûte  du  calice,  de  chaque  côté 


('J  Ces  rapporis  permollonl  d'assimiler  l'organe  a.\ial  des  Crinoïdos  avec  celui  des  autres 
Echinodeimes,  malgré  la  différence  considérable  qu'ils  présenlent  dans  la  slruclure  et  peut- 
flre  aussi  dans  les  fondions.  Au  point  de  -vue  fonctionnel,  il  serait  possible  que  l'organe 
axial  des  Echincdermes  fût  représenté  chez  les  Crinoïdes  par  les  corps  sponfiieii.r  que  nous 
avons  décrits  dans  le  plexus  périœsophagien. 
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(les  goultières  (opineurales,  se  trouve  une  série  de  petits  org-anites  appe- 
lés saccules  (41,  /ig.  2,  s.).  Ce  sont  de  petites  sphères  (fig-.  437,  sac.) 
de  O"»"»!  de  diamètre,  disposées  sous  l'épiderme,  alternant  très  réguliè- 
rement avec  les  triades  de  palpes.  Il  peut  s'en  trouver  aussi,  sporadi- 
quement, quelques-uns  sur  le  tube  anal  et  dans  les  brides  mésenté- 
riques  du  disque  Chez  le  vivant  ils  sont  incolores;  mais,  sur  les  échan- 
tillons traités  par  l'alcool,  ils  s'imprègnent  rapidement  de  la  substance 
rouge  ou  jaune  qui  colorait  les  tissus  voisins  et  deviennent  eux-mêmes 
vivement  colorés.  Il  ont  une  paroi  formée  d'une  mince  membrane  con- 
jonctive, à  cellules  aplaties,  soudées  et  laissant  reconnaître  leur  noyau. 
Leur  contenu  est  constitué  par  de  petites  sphérules  réfringentes,  réu- 
nies par  groupes  sacciformes,  dont  la  hase  s'appuie  sur  le  fond  du  sac- 
cule,  tandis  que  le  sommet  se  prolonge  en  un  filament  qui  va  s'attacher 
à  la  paroi  du  saccule  tournée  vers  la  surface.  Au  point  où  le  sac  s'at- 
tache au  fond  du  saccule  on  reconnaît  en  général  un  noyau  logé  dans 
une  petite  masse  protoplasmique,  en  sorte  que  l'on  a  tendance  à  inter- 
préter toute  la  masse  sacciforme  comme  une  seule  cellule  à  noyau  basi- 
laire,  étirée  en  filament  à  la  partie  distale,  et  les  sphérules  réfrin- 
gentes comme  des  productions  intracellulaires.  Mais  les  recherches 
embryogéniques  de  Seeliger  ont  montré  que  chaque  sphérule  réfrin- 
gente dérive  d'une  cellule  mésodermique,  en  sorte  que  les  groupements 
sacciformes  ne  peuvent  être  que  secondaires  et  deviennent  difficiles  à 
interpréter.  Nous  reviendrons  sur  ces  saccules  aux  chapitres  de  la  phy- 
siologie et  de  l'embryogénie  (*). 

Physiolog-ie. 

L'animal  habite  la  mer,  à  une  profondeur  variable  à  partir  du  niveau 
des  basses  mers  des  grandes  marées;  on  l'a  dragué  jusqu'à  450  mètres. 
Il  vit  par  troupes  plus  ou  moins  nombreuses,  accroché  par  ses  cirrhes 
aux  souches  des  Laminaires,  aux  Cystoseira  et  aux  rochers.  Il  se  tient 
presque  immobile,  les  bras  étalés;  mais  quand  il  est  inquiété  il  recourbe 
ses  bras  sur  son  calice  en  les  enroulant.  Les  mouvements  de  flexion  des 
bras  et  des  pinnules,  dûs  aux  fibres  réfringentes  des  articulations,  sont 
plus  rapides  et  plus  énerg-iques  que  les  mouvements  d'extension  dûs 
aux  fibres  hyalines;  mais  ces  derniers  semblent  ne  pSs  s'accompagner 
de  fatigue.  Grâce  à  cela,  les  cirrhes  mûs  aussi  par  ces  fibres  hyalines, 
peuvent  rester  cramponnés  sans  que  l'animal  éprouve  un  besoin  de 

(1)  L'idée  que  ce  seraient  des  Zooxanthelles  a  été  soutenue  par  Vogt  et  Yung.  D'après  eux, 
les  amas  sacciformes  ne  seraient  que  des  zoopores  de  ces  Algues  et  le  prolongement  filiforme 
serait  leur  flagellum.  Elles  s'introduiraient  chez  l'animal  pendant  la  phase  larvaire.  Caupen- 
TiîK  ol)jecle  que  cette  idée  n'est  pas  conciliable  avec  la  disposition  si  régulière  des  saccules. 
Baiuiois  a  montré  que  chez  le  jeune  Pentacrine,  lorsqu'il  n'y  en  a  encore  que  cinq,  ils  ont  déjà 
la  disposition  radiaire  régulière.  Buky  les  a  trouvés  avant  la  rupture  de  la  membrane  \iiel- 
linc.  Enfin  Seeliger  a  suivi  tout  leur  développement  et  montré  qu'ils  dérivent  d'éléments 
normaux  du  mésoderme. 
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repos.  H  peut  quitter  la  place  qu'il  occupe,  en  rampant  ou  même  en 
nao-eant  maladroitement  avec  ses  bras  qu'il  ferme  et  étend  d'un  mouve- 
ment  d'ensemble.  Le  mouvement  ciliaire  des  gouttières  épineurales 
(sillons  nourriciers)  conduit  à  la  bouclie  les  particules  alimentaires 
(Radiolaires,  Péridiniens,  Diatomées,  etc.).  il  n'y  a  pas  de  mouvements 

•  spéciaux  pour  la  capture  et  la  déglutition  des  aliments.  Mais  pour  le 
(  rejet  des  fèces  le  tube  anal  se  contracte  énergiquement.  Ces  contractions 
(  étant  rythmiques  et  ne  produisant  souvent  qu'une  expulsion  d'eau,  il 
t  est  permis  de  supposer  qu'il  y  a  là  une  fonction  respiratoire  accessoire. 

Les  globules  à  bâtonnets  de  la  cavité  générale  et  de  ses  dépendances 
et  ceux  à  granules  jaunes  du  schizocœle  sont  sans  doute  chargés  de 
:  transporter  ces  réserves  dans  les  divers  points  de  l'économie.  Sont-ils 
.  chargés,  les  uns  ou  les  autres,  d'un  rôle  excrémentitiell  On  ne  sait.  Les 
crllules  péritonéales  précipitent  à  leur  intérieur  des  produits  de  déchet 

•  sous  la  forme  de  granules  brunâtres  qui  finissent  parles  remplir;  elles 
:  se  détachent  alors  et  sont  mangées  par  les  lymphocytes  qui  les  trans- 
portent dans  les  tissus,  en  particulier  dans  les  tractus  conjonctifs  du 

.  cœlome,  où  ils  abandonnent  les  granules  de  déchet,  formant  ainsi  une 

sorte  de  rein  d'accumulation  diffus. 

Les  saccules  sont  encore  énigmatiques  aussi  bien  au  point  de  vue 

physiologique  qu'au  point  de  vue  morphologique;  sont-ils  des  organes 

de  réserves  ou  des  organes  excréteurs?  On  ne  sait.  En  tout  cas,  il  est 
i  bien  certain  que  ce  ne  sont  pas  des  parasites. 

Uappareil  aquifère  communique  avec  le  dehors  par  l'intermédiaire 
i  du  cœlome.  Ici  aussi,  le  mouvement  ciliaire  fait  pénétrer  du  liquide 

dans  l'appareil  et  sert  sans  doute  à  assurer  sa  réplélion.  Vu  l'absence  de 
'  vésicules  ambulacraires,  les  palpes  sont  peu  actifs,  comme  chez  les 
t  Ophiures.  Sans  doute,  les  petits  muscles  traversant  leur  cavité  à  leur 
I  base  peuvent,  en  se  contractant,  rapprocher  les  parois  opposées,  au  point 
«d'interrompre  momentanément  leur  communication  avec  le  canal  ra- 
1  diaire,  à  la  manière  d'une  valvule  et  permettent,  grâce  à  leur  muscula- 
I  ture  propre,  la  faible  érection  qui  leur  est  nécessaire. 

Rappelons  les  sacs  vibraliles  qui  assurent  dans  les  bras  et  surtout 
I  dans  les  pinnules  la  circulation  du  liquide  cavitaire.  Quant  hVappareil 
I  lymphatique,  pas  plus  ici  qu'ailleurs,  il  n'est  le  siège  d'une  vraie  circu- 
i  lation,  et  les  liquides  n'y  progressent  que  par  le  vis  a  fronte  de  la  con- 
!  sommation  périphérique  et  le  vis  a  tergo  de  l'absoplion  intestinale. 
Les  fonctions  nerveuses  ne  présentent  rien  de  bien  particulier  en  ce 

qui  concerne  le  système  superficiel  et  le  système  profond  oral.  L'un  et 
I  l'autre  fournissent  certainement  la  sensibilité  aux  palpes,  aux  gouttières 
'  épineurales  et  aux  parois  du  calice,  et  sans  doute  ils  donnent  aussi  la 

mobilité  aux  palpes.  On  sait  d'ailleurs  que  des  anastomoses  régulières 

unissent  le  système  oral  au  système  aboral. 

Le  système  profond  aboral  a  d'abord  été  considéré  comme  dénature 

conjonctive.  La  fonction  nerveuse  a  été  mise  en  évidence  par  les  expé- 
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riences  siiivanU^s.  Gaupenteh  a  constaté  que  si  l'on  enlève  tous  les  vis 
cères  du  calice  on  i-cspectant  l'organe  cloisonné,  le  bras  et  les  cirrhes 
conservent  leur  contractilité  ;  mais  si  on  enlève  l'organe  cloisonné  en 
resjjectant  le  reste,  bras  et  cirrhes  tombent  en  collapsus.  Mil.nes-Maiisiiall 
précise  et  montre  que  la  coucbe  nerveuse  entourant  l'organe  cloisonné 
est  un  centre  d'innervation  pour  les  bras  et  de  coordination  pour  leurs 
mouvements  et  que  les  cordons  axiaux  des  bras  contiennent  des  filets 
sensilifs  et  moteurs. 

Des  sensations  on  ne  sait  guère  que  ce  que  permet  de  deviner  I  bis- 
tologie,  savoir  que  les  papilles  des  palpes  et  les  groupes  de  cellules 
h  soies  raides  des  bras  et  de  la  voûte  du  calice  sont  des  organes  sen- 
sitifs,  sans  doute  tactiles,  peut-être  en  outre  olfactifs. 

La  réfjénéralion  est  facile  pour  les  bras  lorsqu'ils  ont  été  rompus  au 
niveau  des  syzygies  et  ils  s'autotomisent  en  ces  points  lorsque  l'animal 
est  brutalisé  ou  simplement  plongé  dans  l'eau  trop  chaude  (37o  à  38°). 
L'animal  peut  aussi  régénérer  en  trois  ou  quatre  semaines  tous  les  vis- 
cères contenus  dans  le  calice,  et  l'opération  de  Véviscération  ne  paraît 
pas  grave  pour  lui.  Parfois,  sans  que  l'on  sache  bien  pourquoi,  il 
pratique  une  émscération  spontanée,  suivie  aussi  de  régénération. 
(Dendy  [86]). 

11  héberge,  entre  autres  parasites,  ]es  Myzostoma  {glabrum  près  de  la 
bouche  et  cirriferum,  sur  le  disque  et  les  bras)  et  un  Stylma  [comalu- 
licola  sur  le  tube  anal  ou  les  pinnules). 

La  ponte  a  lieu  de  mai  à  août,  selon  les  régions;  à  Trieste,  elle  a  lieu 
le  matin  à  sept  heures;  les  œufs  fécondés  lorsqu'ils  sont  encore  atta- 
chés par  paquets  aux  pinnules,  subissent  là  les  premiers  phénomènes 
du  développement  et  les  larves  ne  deviennent  libres  que  vers  le  cin- 
quième jour,  abandonnant  alors  les  pinnules  pour  faire  place  à  une 
nouvelle  ponte. 

Développement. 

Le  développement  a  été  étudié  par  Gôtte,  Perrier,  Baruois,  Seeliger. 
C'est  principalement  ce  dernier  que  nous  suivrons  dans  la  description 
suivante. 

Stade  embryonnaire.  —  Nous  appelons  ainsi  la  phase  pendant  laquelle 
l'embryon  estiîxé  aux  pinnules  maternelles  avant  de  devenir  larve  libre. 
Elle  dure  cinq  jours. 

Formation  des  feuillets.  —  D'une  segmentation  totale  et  un  peu 
inégale,  résulte  une  blastula  à  cellules  plus  petites  au  pôle  animal  supé- 
rieur, plus  grandes  au  pôle  végétatif  inférieur,  et  dont  la  cavité  est 
occupée  par  une  substance  gélatineuse. 

Une  invagination  embolique  typique  la  transforme  en  une  gasirula 
normale  (51,  fig.  1).  Les  cellules  archentériques  prolifèrent  activement, 
surtout  au  sommet  de  l'archenteron,  et  fournissent  de  nombreuses  cel- 
lules mésonchymateuses  qui  se  répandent  dans  le  blastocœle.  Peu  après, 
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vers  la  troisième  heure,  le  biastoj)orc  se  ferme,  et  bientôt  la  vésicule 
archentérique  s'isole  complètement  de  Tectoderme  et  devient  libre  dans 
le  blastocœle,  mais  reste  dans  la  j)artie  inférieure  de  cette  cavité. 

Évolution  de  l'archenleron.  —  La  vésicule  archentérique  se  divise 
d'abord  par  étranglement  progressif  en  deux  autres,  une  supérieure 
(52,  ftg-  i,  s  )  cpii  formera  le  tube  digestif  et  l'hydrocœle,  une  inférieure 
(/.)  qui  donnera  le  cœlome.  Avant  que  la  séparation  des  deux  vésicules 
se  soit  achevée,  l'inférieure  s'étire  transversalement  et  se  divise  en  deux 
lobes  droit  (52,  fig.  2  et  5,  cf.)  et  gauche,  les  futures  splanchnocœles  (g.), 
réunis  par  un  canal  plus  étroit,  et  la  supérieure  se  divise  en  deux 
lobes,  l'un  ventral,  la  future  hydrocœle  (52,  /ig.  4,  hy.),  l'autre  dorsal, 
le  futur  tube  digestif  (s.);  ce  dernier  se  prolonge  en  deux  cornes,  ven- 
trale et  dorsale,  qui  contournent  le  canal  d'union  des  deux  vésicules 
cœloniiques  et  arrivent  presque  en  contact  au-dessous  de  lui;  enfin,  à 
la  partie  supérieure  de  l'hydrocœle,  près  de  son  union  avec  la  vésicule 
digestive,  se  produit  par  refoulement  un  petit  diverticule,  que  nous 
appellerons  la  vésicule  pariétale  [canal  pariétal  de  Seeliger,  cavité  anté- 
rieure du  corps  de  Bury)  (52,  (ig.  5,  p.).  Bientôt  la  séparation  des  vési- 
cules s'achève  et,  au  commencement  du  quatrième  jour,  on  a  :  au  centre 
la  vésicule  digestive  (s.),  redevenue  sub-sphérique  après  disparition  du 
canal  d'union  des  deux  vésicules  cœlomiques  qui  refoulait  sa  paroi 
inférieure  vers  le  haut,  et  autour  de  laquelle  sont  groupés  les  autres 
dérivés  de  l'archenteron ;  Vhydrocœle  (hy.)  en  avant  et  en  haut;  la  cavité 
pariétale  (p.),  unie  à  l'hydrocœle  par  un  col  rétréci,  située  en  arrière 
de  cette  dernière,  au-dessus  de  la  vésicule  digestive;  la  splanchnocœle 
droite  (cf.),  qui  s'est  séparée  de  la  gauche  par  rupture  du  canal  d'union 
et  s'est  portée  en  arrière  et  en  haut  pour  s'appliquer  contre  la  face 
latérale  droite  de  la  vésicule  digestive;  enfin,  la  splanchnocœle  gauche  (g.), 
qui  s'est  portée  en  avant  et  en  bas,  de  manière  à  s'appliquer  contre  le 
fond  et  la  partie  infero-latérale  gauche  de  cette  même  vésicule. 

Les  deux  vésicules  s'adossent  l'une  à  l'autre  suivant  une  ligne  qui 
part,  en  haut,  de  la  partie  latéro-dorsale  gauche  du  sac  digestif,  descend 
le  long  du  côté  gauche,  contourne  la  paroi  inférieure  et  se  termine  à  la 
partie  inférieure  et  un  peu  antérieure  du  côté  droit,  formant  par  leur 
adossement  le  mésentère  principal  qui  suit  le  trajet  décrit. 

Forme  extérieure,  vestibule,  squelette.  —  Pendant  que  ces  modifica- 
tions intérieures  se  poursuivent,  la  forme  du  corps,  d'abord  sphérique 
(51,  /ig.  1),  est  devenue  ovoïde,  puis  cylindrique,  à  bases  obtuses 
(51,  fig.  2  et  .3).  Les  rudiments  des  viscères  occupent  la  moitié  infé- 
rieure du  cylindre  (51,  fig.  4),  et  toute  la  partie  supérieure,  occupée 
seulement  par  des  cellules  mésenchymateuses,  représente  un  vaste  lobe 
prêoral,  futur  pédoncule  de  la  larve.  Autour  du  corps,  cinq  bandes  ciliées 
apparaissent,  formant  autant  de  ceintures  complètes,  à  l'exception  de  la 
première  (la  supérieure)  qui  est  interrompue  du  côté  ventral;  toutes 
sont  à  peu  près  transversales,  sauf  la  deuxième  et  la  troisième  qui,  en 
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avant,  se  détournent,  l'une  vers  le  haut,  l'autre  vers  le  bas,  pour  faire 
place  au  vestibule.  En  outre,  il  se  forme  au  pôle  suj)érieur  une  fosselle 
apicale  légèrement  déprimée  et  munie  d'un  houquel  de  cils. 

Les  cellules  formant  le  fond  de  la  fossette  foisonnent  et  forment  plu- 
sieurs couches,  dont  1  a  supérieure  porte  les  cils  et  forme  l'ectoderme, 
tandis  que  les  profondes  se  diCl'érencient  en  cellules  ganglionnaires  et 
en  fibres,  formant  un  systcine  nerveux  larvaire  qui  s'étend  peu  à  peu 
sous  toute  la  région  apicale. 

Entre  cette  plaque  apicale  et  la  deuxième  bande  ciliée,  ventralemeni, 
dans  l'interruption  de  la  première  bande,  se  forme  une  déjtression,  la 
fosselle  fixalrice  (51,  fig.  3.  f.),  dont  le  fond  est  finement  cilié. 

Entre  la  deuxième  et  la  troisième  bande,  sur  la  face  ventrale,  se 
forme  une  autre  dépression  beaucoup  plus  large  et  plus  profonde,  le  ves- 
libule  (v.),  dont  le  rôle  important  sera  décrit  bientôt. 

Enfin,  entre  les  cellules  mésenchymateuses  sous-jacentes  à  l'épi- 
derme,  apparaissent  les  premiers  rudiments  du  squelette.  11  se  forme 
ainsi  deux  rangées  de  pièces,  une  supérieure  de  5  basâtes  (51,  fig.  5,  6.) 
et  une  inférieure  de  5  orales  (o.),  ces  dernières  destinées  à  se  résorber, 
car  elles  n'existent  plus  chez  l'adulte.  Chaque  rangée  forme  autour  du 
corps  cylindrique  un  cercle,  ou  plutôt  une  ellipse,  car  elle  est  oblique  par 
rapport  à  l'axe,  le  plan  qui  la  contient  étant  incliné  fortement  d'avant  en 
arrière  et  un  peu  de  gauche  adroite.  Des  cinq  pièces,  deux  sont  à  droite, 
deux  à  gauche  et  une  est  dorsale;  les  deux  rangées  se  correspondent 
donc  au  lieu  d'alterner.  On  les  numérote  de  gauche  à  droite  en  passant 
par  l'arrière,  et  en  commençant  par  la  plus  voisine  de  l'entrée  du  ves- 
tibule :  la  première  est  donc  ventrale  gauche,  la  cinquième  ventrale 
droite  et  la  troisième  (83)  dorsale.  Les  basales  correspondent  au  cœlome 
droit  et  les  orales  au  cœlome  gauche,  mais  ce  rapport  n'a  rien  d'essen- 
tiel ni  de  rigoureux.  Comme  chez  les  autres  Echinodermes  ces  pièces 
sont  formées  par  un  délicat  réseau  calcaire,  intercellulaire,  dans  les 
mailles  duquel  restent  incluses  les  cellules  mésenchymateuses  for- 
matrices. 

En  même  temps  que  les  orales  et  les  basales  se  sont  formées  dans  la 
partie  inférieure  du  corps,  sont  apparues  dans  le  lobe  préoral  des  pla- 
quettes, en  forme  de  fer  à  cheval,  superposées  suivant  l'axe  du  corps,  ce 
sont  les  pièces  pédonculaires  (51,  fiy.  2,  pdcu.).  On  en  compte  déjà 
onze  à  ce  stade,  mais  elles  sont  évidement  apjiarues  une  à  une,  la  plus 
élevée  étant  la  plus  âgée.  Cette  première  plaque,  plus  grande  que  les 
autres  et  déviée  de  manière  à  faire  face  à  la  fossette  fixatrice  près  do 
laquelle  elle  se  trouve,  est  la  pièce  basilaire  du  pédoncule,  improprement 
appelée  dorso-cenlrale  (ne  pas  confondre  avec  centro-dorsale).  Bientôt 
après  apparaissent,  entre  les  basales  et  la  dernière  pédonculaire,  cinq 
petites  infra-basales  rudimentaires  (51,  fig.  5,  i.).  De  nouvelles  pièces 
pédonculaires  s'ajoutent  d'une  manière  continue  aux  précédentes,  entre 
les  infra-basales  et  la  dernière  pédonculaire  précédemment  formée;  mais 
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il  se  forme  ciussi  de  nouvelles  plaques  par  interpolation  entre  les  plaques 
plus  anciennes. 

Larve  libre.  —  Vers  le  sixième  jour,  l'embryon,  ainsi  constitué  se 
détache  et  nage  au  moyen  de  ses  bandes  ciliées,  le  lobe  préoral,  en 
avant,  généralement  en  tournant  autour  de  son  axe.  La  larve  mesure 
environ  0"""4  et  s'accroît  quelque  peu  pendant  les  deux  à  trois  jours  que 
dure  sa  vie  libre. 

Les  caractères  extérieurs  varient  peu  pendant  cette  période  :  la  fos- 
sette fixatrice,  cependant,  perd  ses  cils  et  prend  une  structure  glandu- 
laire; au  pôle  apical  se  montrent,  entre  les  cellules  de  revêtement, 
des  éléments  sensitifs  munis  d'une  soie  rig'ide;  le  vestibule,  dont  l'entrée 
était  d'abord  très  large,  se  ferme  peu  à  peu  par  soudure  de  ses  bords 
de  bas  en  haut,  de  manière  à  se  transformer  en  un  tube  intérieur 
(51,  fîg.  5,  V.),  ne  communiquant  plus  avec  le  dehors  que  par  un  étroit 
orifice  destiné  à  se  fermer  prochainement;  enfin,  vers  la  fin  de  cette 
période,  s'ouvre,  sur  le  côté  gauche,  immédiatement  au-dessus  de  la 
quatrième  bande  ciliée,  un  petit  orifice,  le  premier  hydropore  'primaire. 

A  Yintérieur,  la  plaque  nerveuse  apicale  s'étend  et  fournit  une  paire 
de  nerfs  qui  descendent  sur  les  bords  de  l'invagination  vestibulaire;  la 
vésicule  pariétale  se  sépare  complètement  de  l'hydrocœle;  elle  forme  au- 
dessus  de  cette  dernière  une  cavité  indépendante  (51,  fîg.  4,  p.)  et  émet 
vers  le  bas,  du  côté  gauche,  un  prolong-ement  tubuleux  qui  vient  s'ou- 
vrir à  Y  hydropore  primaire  ci-dessus  signalé. 

Vhydrocœle,  primitivement  globuleuse,  prend  la  forme  d'un  fer  à 
chenal  dont  l'ouverture  regarde  d'abord  à  gauche  et  en  arrière,  puis  à 
gauche  et  enfin  à  gauche  et  en  avant.  Dans  sa  concavité  s'avancent  l'un 
vers  l'autre  deux  prolongements  opposés,  destinés  à  former  Vœsophage 
(53,  fig.  3,  œs.),  l'un  est  un  refoulement  parti  de  l'estomac,  l'autre  une 
invagination  de  la  paroi  profonde  du  tube  vestibulaire  (v.).  De  ses  bords 
poussent  cinq  diverticules,  premiers  rudiments  des  canaux  radiaires; 
<  enfin,  de  l'extrémité  de  la  branche  gauche  du  fer  à  cheval  part  un 
1  prolongement  tubuleux  qui  se  porte  en  arrière  et  à  gauche  et  qui  repré- 
:  sente  le  premier  canal  hydrophore  primaire,  non  encore  en  relation  avec 
I  le  dehors. 

La  formation  des  cinq  diverticules  de  l'hydrocœle  détermine  l'appa- 
rition de  la  symétrie  radiaire  :  radius  et  interradius  sont  comptés,  comme 
i  les  plaques,  de  gauche  à  droite  en  passant  par  l'arrière  ;  le  premier  est 
1  l'antérieur  gauche  et  le  cinquième  correspond  au  milieu  de  la  face  ven- 
■  traie;  les  plaques  orales  et  basâtes  sont  interradiales,  et  se  trouvent 
•  chacune  dans  l'interradius  portant  le  même  numéro  diminué  d'une 
i  unité. 

La  splanchnocœle  droite  émet  vers  le  haut  cinq  prolongements, 
t  tubuleux  {^2,  fig.  7,  t.)  à  leur  naissance  mais  pleins  un  peu  plus  loin, 
'  "égulièrement  disposés  en  cercle  autour  de  l'axe  du  lobe  préoral,  et  qui 
insmuent  dans  la  concavité  des  pièces  squelettiques  pédonculaires. 
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qui,  plus  tard,  so  rcfenneroul  en  anneau  aulour  de  leur'faisceau.  Ils 
traversent  toutes  les  pièces  pédonculaires  jiis(|u'à  la  hasilaire  .  chez 
d'autres  Crinoïdos  à  pédoncule  permanent,  ils  peisisteraient  pour  for- 
mer les  canaux  du  pédoncule;  ici  leur  partie  proximalc  persiste  seule 
pour  former  le  rudiment  de  Y  organe  cloisonné. 

Larve  fixée.  —  Vers  le  huitième  jour  depuis  l'œuf,  après  environ 
trois  jours  de  vie  lihro,  la  larve  se  fixe  par  la  fossette  fixatrice,  à  l'aide 
de  la  sécrétion  dos  cellules  glandulaires  de  celle-ci.  La  fossette  étant 
ventrale,  la  larve  est  d'ahord  couchée  parallèlement  au  sol  ;  mais  bientôt 
elle  se  redresse  et  le  point  d'attache  devient  terminal.  Aussitôt  les  cils 
des  bandes  ciliées  et  de  la  toulTe  apicale  tombent  et  Vépiderme  de  ces 
parties  prend  le  caractère  du  reste  de  l'épidcrme  :  les  corps  cellulaires 
se  réduisent,  émettent  des  tractus  qui  vont  rejoindre  ceux  des  cellules 
mésenchymateuses  sous-jucentes  dont  elles  ne  se  distinguent  plus  désor- 
mais que  par  leur  situation  plus  superficielle,  et  une  substance  de  rem- 
plissage, sorte  de  cuticule  intercellulaire,  vient  remplir  les  vides  créés 
par  le  ratatinement  des  corps  cellulaires. 

Toute  trace  du  système  nerveux  larvaire  disparaît  :  celui  de  l'adulte 
est  une  néoformation. 

L'entrée  du  vestibule  achève  de  se  fermer,  tandis  que  le  fond  de  l'in- 
vagination vestibulaire  se  dilate,  s'étale  en  une  poche  aplatie  qui  coiffe 
toute  la  face  antérieure  des  viscères  sous-jacents  (estomac,  hydrocœle, 
splanchnocœles)  (51,  fig.  1,  v.);  le  bout  du  canal  qui  prolongeait  ce  sac 
vestibulaire  vers  l'orifice  d'invagination  disparaît  également.  Enfin,  l'en- 
semble des  viscères  avec  le  sac  vestibulaire  qui  les  coiffe  subit  une 
rotation  de  90  degrés  autour  d'un  axe  transversal,  qui  amène  leur  face 
primitivement  ventrale  à  regarder  en  bas  :  ainsi  l'estomac  se  trouve 
maintement  au-dessus  de  l'hydrocœle  et  l'hydrocœle  au-dessus  du  sac 
vestibulaire,  lequel  est  horizontalement  placé  au  pôle  opposé  au  point 
de  fixation.  Toute  la  partie  inférieure  du  corps,  contenant  les  viscères, 
se  renfle,  tandis  que  le  pédoncule  reste  étroit  et  s'allonge,  donnant,  à 
l'ensemble,  de  plus  en  plus,  la  forme  d'une  massue. 

Telle  est  V orientation  par  rapport  à  la  larve  libre.  Mais  par  rapport 
à  l'adulte,  elle  est  renversée,  la  partie  oij  sera  la  bouche  de  ce  dernier 
étant  maintenant  en  bas.  Nous  devons  donc,  pour  tenir  compte  de  cette 
condition,  de  plus  en  plus  prédominante,  puisque  nous  nous  éloignons 
de  la  larve  libre  pour  aller  vers  l'adulte,  renverser  l'orientation  primi- 
tive et  décrire  l'animal,  le  pédoncule  en  bas  et  fixé  par  l'extrémité  in- 
férieure de  celui-ci.  Dès  lors,  le  vestibule  va  devenir  supérieur  à  la 
masse  viscérale  et  l'hydrocœle  supérieure  à  l'estomac;  la  vésicule  cœlo- 
matique  droite,  devenue  supérieure  chez  la  larve  libre,  devient  inférieure, 
et  la  gauche  supérieure;  de  même  l'hydropore  devient  attribué  au  côté 

droit.  .       ,     .  • 

Remar([Uons  (juc  ce  changement  d'orientation  n'a  rien  d'arbitraire, 
puisque  la  larve  nous  l'impose  en  se  fixant  par  son  pôle  apical  et  en 
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formant  sa  bouche  future  au  pôle  opposé,  et  reprenons  maintenant  la 
description  d'après  ces  conventions  nouvelles. 

La  vésicule  digeslive  {51,  fig.  7,  int.),  d'abord  globuleuse  puis  aplatie 
et  même  concave  vers  l'hydrocœle,  s'allonge  maintenant  par  le  côté 
gauche  et  se  contourne  en  arc  dans  un  plan  horizontal.  La  partie 
gauche  de  cet  arc,  renQée,  formera  ïestomac;  la  partie  droite,  rétrécie, 
le  rectum,  faisant  face  à  l'interradius  4. 

De  nombreuses  cellules  de  la  paroi  de  l'estomac  tombent  dans  la 
cavité  stomacale  où  elles  serviront  de  substance  nutritive.  Ce  phéno- 
mène avait  déjà  commencé  antérieurement. 

L'œsophage  (53,  fig.  5,  œs.)  s'achève  et  la  bouche  se  perce  dans  le 
plancher  du  vestibule,  un  peu  excentrique  dans  l'interradius  5.  — 
hliydrocœle  formant  un  cercle  périœsophag'ien  complet,  sauf  une  étroite 
interruption  en  avant,  est  devenue  le  canal  oral;  ses  cinq  diverticules 
(53,  fig.  4,  hy.)  poussent  dans  la  cavité  vestibulaire,  en  soulevant  son 
plancher,  et  font  saillie  dans  sa  cavité;  ils  se  partagent  chacun  en  trois 
lobes  qui  deviennent  autant  de  tentacules  (51,  fig.  7,  tt.),  auxquels  s'en 
adjoignent  bientôt  deux  autres,  à  la  base  des  premiers,  soit  en  tout 
5x(3-|-2)  =  25.  —  Le  canal  hydrophore  perce  la  paroi  de  la  vésicule 
pariétale,  et,  par  son  intermédiaire,  se  met  en  relation  avec  le  dehors 
par  Vhydropore,  —  A  la  base  des  diverticules  de  l'hydrocœle,  en  situa- 
tion exactement  radiale,  se  montrent  les  5  premiers  saccules,  formés  par 
un  îlot  de  cellules  mésenchymateuses  qui  s'individualise  sous  l'épiderme 
I  et  s'entoure  d'une  paroi  de  même  origine.  —  Les  splanchnocœles  sont 
1  maintenant,  la  droite  (53,  fig.  5  et  6,  d.)  tout  à  fait  inférieure  et  la 
;  gauche  (g.)  supérieure;  elles  forment  chacune  le  cœlome  de  la  partie 
.  du  corps  correspondante,  celle-ci  au  niveau  de  l'œsophage,  celle-là  dans 
:  tout  le  reste  du  corps.  Le  mésentère  principal  oblique  qui  les  séparait 
I  l'une  de  l'autre,  devenu  d'abord  horizontal,  disparaît  et  laisse  les  deux 
;  parties  du  cœlome  communiquer  librement.  Mais  chaque  vésicule,  pour 
(  entourer  le  tube  digestif,  se  contourne  en  arc  dont  les  extrémités,  s'ac- 
c  croissant  à  la  rencontre  l'une  de  l'autre,  se  rencontrent  et  forment  deux 
umésentères  accessoires  verticaux.  Le  mésentère  accessoire  supérieur  est 
s  situé  dans  l'interradius  5  et  contient  le  canal  hydrophore  et  la  vésicule 
!ji  pariétale,  ^inférieur,  situé  dans  l'interradius  4,  donne  naissance  à  Vor- 
igane  axial  (53,  fig.  6,  ax.).  Déjà  bien  avant  que  les  deux  cornes  de  la 
V vésicule  cœlomique  se  soient  rencontrées  pour  le  former,  la  corne 
pauche  présentait  un  épaississement  localisé  de  son  épilhélium.  Cet 
épaississement  (52,  fig.  9  et  10),  dû  d'abord  à  une  plus  grande  hauteur 
des  cellules,  est  devenu  à  plusieurs  couches  et  a  formé  une  saillie 
î  épithéliale  allongée  (52,  fig.  11  et  12,  ax.).  Après  la  réunion  des  deux 
I  cornes,  celte  saillie,  rudiment  de  l'organe  axial,  se  trouve  naturellement 
r  comprise  dans  l'épaisseur  du  mésentère.  Elle  s'individualise  de  plus  en 
plus,  mais  sans  jamais  rien  emprunter,  pour  sa  formation,  au  mésen- 
tliymo  ambiant.  En  bas,  elle  se  prolonge  dans  l'axe  entre  les  tubes  épithé- 
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liaux  de  l'organe  chambré  {53,  fig.  0,  org.  c),  mais  sans  se  confondre 
avec  eux.  —  Les  tubes  de  Vorgane  chambré  gardent  leur  disposition 
mais  se  séparent  complètement  du  cœlomo  inférieur,  avec  lequel  ils 
n'auront  plus  désormais  aucune  communication.  —  Kn  ce  qui  concerne 
le  sqneleUe,  les  5  orales  (51,  /ig.  G  et  8,  0.)  s'insinuent  dans  la  voûte  de 
la  cayile  venlriculaire  convergeant  vers  son  sommet  et  sont  disposées 
régulièrement  dans  les  interradius,  comme  les  faces  d'une  pyramide 
pentagonale;  les  5  basâtes  (fi.)  sont  placées  de  même  dans  la  paroi  du 
cahcc;  les  infra-basales  se  fusionnent  entre  elles  et  peut-être  avec  la 
dernière  plaque  jiédonculaire  pour  former  la  cenlro-dorsale  (C.  0.); 
r/(ï/rfro;jore,  placé  d'abord  entre  la  première  et  la  deuxième  orale,  finit  pa^ 
être  absorbé  par  la  première. 

Larve  pédonculée  à  vestibule  ouvert  et  sans  bras.  —  Au  dixième  jour 
(5°  depuis  la  larve  libre),  la  voûte  du  vestibule  (51,  fig.  8,  v.)  s  ouvre 

par  cinq  fentes  radiales  divergeant  d'un  centre  com- 
mun, qui  séparent  5  lobes  (fig.  441,  o.)  triangulaires 
interradiaux,  contenant  chacun  une  des  plaques 
orales.  La  cavité  du  vestibule  fait  dès  lors  partie  de 
l'extérieur  et-  son  fond  devient  la  voûte  du  calice, 
présentant  la  bouche  sub-cen traie  et  les  cinq  groupes 
marginaux  de  cinq  palpes  déjà  pourvus  de  pa- 
pilles sensitives.  Partout,  sauf  suivant  les  cinq  ra- 
dius et  sur  les  palpes,  son  épidémie,  primitive- 
ment cylindrique  élevé,  prend  les  mêmes  caractères 
que  sur  le  reste  du  corps.  Les  cinq  lobes  sont  mobiles 
au  moyen  de  muscles  et  peuvent  s'ouvrir  ou  se  ra- 
battre sur  la  voûte  pour  la  protéger.  La  partie  ren- 
flée, constituant  le  corps,  se  dislingue  de  plus  en  plus 
du  pédoncule  long  et  étroit.  Les  cinq  palpes  de 
chaque  groupe,  d'abord  branches  d'un  tronc  commun, 
se  dissocient  de  manière  à  dépendre  tous  directement  du  canal  oral. 
Quatre  nouveaux  hydropores  se  percent  dans  les  autres  interradius. 

A  l'inlérieur,  le  tube  digestif  s'allonge,  prend  la  disposition  spirale 
décrite  chez  l'adulte  et  Vanus  se  perce,  sans  participation  de  Fecto- 
derme,  à  l'extrémité  du  rectum,  dans  l'inlerradius  S  où  se  trouve  le 
premier  hydropore  primaire.  Dans  la  cavité  stomacale,  la  réserve  nutri- 
tive d'origine  cellulaire  achève  de  se  consommer.  —  Le  canal  oral 
achève  de  se  fermer  en  anneau  et  forme  quatre  nouveaux  canaux 
hydrophores  primaires  débouchant  dans  le  cœlome  oral.  Sa  musculature 
est  d'origine  endothéliale.  —  Les  saccules  (51,  /îg.  8,  z.)  se  multi- 
plient, les  nouveaux  se  formant  par  le  même  processus  que  les  cinq  pri- 
mitifs, et  indépendamment  de  ceux-ci.  —  Les  3  mésentères  disparaissent, 
ne  laissant  que  quelques  tractus  auxquels  s'en  adjoignent  de  nouveaux, 
d'origine  péritonéale,  commençant  à  former  le  système  de  trabécules 
qui  occupe  la  cavité  du  corps.  Par  suite  de  la  disparition  de  ces  mésen- 


Plaques  du  calice 
(d'ap.  W.  Cai'penter). 

B.,  plaque  basale;  Ci», 
première  plaque  cos- 
tale ;  CD.,  plaque  cen- 
tro-dorsale;  O.,  pla- 
quesoralos;  R.,  plaque 
radiale. 
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tères,  le  cœlome  oral  (primitivemenl  gauche)  et  Vaboral  (primitivement 
droit)  communiquent  largement,  et  Vorgane  axial  (53,  fig.  6,  ax.)  se 
trouve  isolé  dans  la  partie  axiale  de  la  cavité  du  corps.  Il  est  formé 
d'un  simple  cordon  cellulaire  qui  bientôt  se  creuse  d'une  cavité;  il  est 
entouré  de  quelques  cellules  mésenchymateuses,  revêtu  d'une  enveloppe 
péritonéale  et  rattaché  aux  parois  par  quelques  trabécules  latéraux  et 
par  son  prolongement  inférieur  qui  s'insinue  entre  les  tubes  de  Yorgane 
cloisonné  (org.  c);  ces  derniers  prennent  une  disposition  régulière  et  se 
placent  dans  les  radius.  La  cavité  pariétale,  actuellement  formée  d'une 
partie  vésiculeuse  dans  laquelle  débouche  le  premier  canal  hydrophore 
primaire  et  d'un  prolongement  canaliforme  s'ouvrant  au  dehors  par  le 
premier  hydropore  primaire,  disparaît  en  tant  que  cavité  close  par  la  ré- 
sorption de  la  paroi  qui  sépare  sa  partie  vésiculeuse  du  cœlome  :  il  de- 
vient ainsi  partie  intégrante  du  cœlome,  en  sorte  que  le  premier  canal 
hydrophore,  de  même  que  le  canal  partant  du  premier  hydropore,  s'ou- 
vrent, non  loin  l'un  de  l'autre,  mais  indépendants,  dans  le  cœlome.  Les 
quatre  autres  hydropores  débouchent,  dès  leur  apparition,  directement 
dans  le  cœlome  oral,  non  loin  des  4  canaux  hydrophores  correspondants. 
—  Le  squelette  ne  présente  pas  de  modifications  importantes.  —  Le  sys- 
tème nerveux  épidermique  se  forme  par  épaississement  de  la  couche  pro- 
fonde de  l'épiderme  autour  de  la  bouche,.  On  ne  sait  rien  de  l'origine  des 
deux  systèmes  nerveux  profonds  (*). 

Apparition  des  bras.  Stade  Pentacrine  [Stade  phytocrinoïde  de  Perrier). — 
A  ce  moment,  la  larve  mesure  3  à  4  millimètres;  elle  grandit  lentement 
mais  considérablement,  toujours  attachée  par  son  pédoncule,  et  subit  les 
modifications  suivantes.  Entre  le  cercle  des  orales  et  celui  des  basales 
apparaissent,  dans  les  plans  radiaux,  cinq  bourgeons  creux,  premier  rudi- 
ment des  bras,  qui  vont  grandir,  d'abord  accolés  au  calice,  puis  libres. 
Par  suite  de  cette  position  des  bourgeons  brachiaux,  la  partie  comprise 
entre  eux  et  qui  sera  la  voûte  du  calice,  comprend  une  partie  notable  de 
ce  qui  auparavant  appartenait  aux  faces  latérales  du  corps.  C'est  pour 
cela  que  les  hydropores  et  l'anus,  d'abord  latéraux,  se  trouvent  finale- 
ment appartenir  à  la  voûte.  Dans  chacune  de  ces  protubérances  appa- 
raissent d'abord  une  pièce  radiale,  puis  deux  pièces  costales  (fig.  442, 
Ci,  Ca)  superposées,  puis  dans  les  branches  se  montrent  successive- 
ment les  distichales  (fig.  442,  D^,  A)  -  Les  bras  grandissent  et  pous- 
sent en  se  divisant  par  dichotomies  successives  en  deux  branches 
dont,  alternativement  d'un  côté  puis  de  l'autre,  l'une  reste  courte  et 


(^)  Ce  stade  qui  dure  environ  cinq  semaines  a  été  appelé  stade  cystidé  par  Perrier  qui  le 
compare  aux  Cystoidia  en  se  fondant  sur  l'absence  de  bras,  la  forme  du  corps  et  la  présence 
du  rudiment  génital  (organe  axial)  à  l'intérieur  du  corps.  Seeliger  repousse  cette  assimilation, 
en  faisant  remarquer  que  ni  l'absence  de  bras  ni  la  forme  que  présente  la  larve  ne  sont 
caractéristiques  des  Cystotdia,  et  que  le  squelette  est  radiaire  et  non  irrégulier  comme  il  l'est 
chez  ces  derniers.  Quant  à  la  présence  de  l'ébauche  génitale  hors  des  bras,  elle  est  com- 
mune à  tous  les  Échinodermes. 
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forme  une  pinnule  (p.)  tandis  que  l'autre  continue  à  former  le  Itras. 

Le  tentacule  médian  (fig.  442,  tl.)  de  cliacun  des  cinq  groupes  lenla- 
culaires,  qui  est  rigoureusement  radial,  se  couche  sur  le  bras,  avant  sa 

bifurcation  et  se  soude  à  lui,  celui-ci  se  rele- 
vant autour  de  lui  en  gouttière.  Désormais  lié 
à  lui,  il  suivra  une  évolution  parallèle.  Tout 
d'abord,  étant  plus  long  que  le  bras,  il  le  dé- 
passe et  cette  partie  libre  au  delà  du  bras  cons- 
titue le  tentacule  terminal.  A  chaque  bifurcation 
du  bras,  il  fournit  deux  branches  latérales,  une 
pour  chacune  des  branches  de  bifurcation  tandis 
que  son  prolongement  direct  reste  dans  Tangle 
comme  tentacule  terminal.  Mais  au  bout  do  peu 
de  temps  les  tentacules  terminaux  disparaissent 
et  il  n'y  a  plus  rien  dans  l'angle  de  bifurcation. 
Sur  ses  côtés,  le  canal  radiaire  fournit  des  bran- 
ches alternes  pour  les  triades  de  palpes.  Au  mo- 
ment où  les  bras  commencent  à  pousser,  le  mé- 
sentère horizontal  n'a  pas  encore  tout  à  fait 
disparu.  Sa  partie  périphérique  est  encore  pré- 
sente. Lors  donc  que  les  bras  se  développent,  en 
même  temps  que  le  cœlome  se  prolonge  à  leur 
intérieur,  ce  mésentère  envoie  aussi  à  leur  in- 
térieur un  prolongement  qui  divise  en  deux  ca- 
naux superposés  la  cavité  brachiale.  Ces  deux 
canaux  sont  les  cavités  dorsale  et  ventrale  du 
bras  :  on  voit,  dès  lors,  que  la  première  est 
un  prolongement  du  cœlome  aboral  et  la  der- 
nière du  cœlome  oral.  Quant  à  la  cloison  qui 
divise  plus  ou  moins  la  cavité  venirale  du 
bras  en  deux  canaux  parallèles,  c'est  une  for- 
mation accidentelle  sans  importance  mor- 
phologique. 

Les  lobes  interradiaux  disparaissent  avec 
les  plaques  orales  qu'ils  contiennent,  le  tube 
anal  se  monlre,  muni  à\mQ  jolaque  anale  jiro- 
visoire  (fig.  443,  A.),  la  voûte  du  calice 
s'élargit,  et  l'élat  caractéristique  de  la  Coma- 
tule se  trouve  constitué.  —  Au  pôle  apical 
du  calice,  les  basales  se  soudent  pour  former 
la  rosette. 

Cet  élat  dure  longtemps;  chez  les  Grinoïdes  pédonculés,  il  est  per- 
sistant: il  suffit  que  les  hydropores  et  canaux  hydrophores  secondaires 
se  montrent  et  que  de  l'organe  axial  poussent  (Periuer)  les  rachis  géni- 
taux qui  se  développent  en  gonades  dans  les  pinnules  pour  que  l'élat 


Formation  des  bras  (Scb.). 

t'i;  C2.,  premiore  et  seconde 
costales;  en.  rd-,  canal  ra- 
diaire; Di  ;  Do.,  etc.,  première, 
deuxième,  etc.,  disticliales; 
o.,  plaque  orale;  p.,  pinnules; 
sac,  saccules;  tr.,  triades; 
tt.,  tentacules  terminaux  pro- 
visoires. 


Fig.  443. 


Squelette  du  pôle  aboral 
d'un  embryon  de  Comatule 
(im.  W.  Cnrpenter). 
A.,  plaque  anale;  B.,  plaque  basalo: 
Ci;  C^.,  plaques  costales;  C.  !>•« 
plaque  ccniro-dorsale;  I»).,  plaque 
dislichale;  R.,  plaque  radiale. 
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adulte  soit  constiluc.  Plus  lard,  la  continuité  entre  les  rachis  génitaux  et 
l'organe  axial  disparaît. 

On  ne  sait  rien  du  développement  du  système  lacunaire,  mais  il 
n'est  pas  douteux  qu'il  se  forme  par  élargissement  et  régularisation  des 
espaces  schizocœliques. 

Ici,  an  bout  de  cinq  à  six  mois,  le  calice  du  jeune  Pentacrine  se  dé- 
tache du  pédoncule,  entraînant  quelques  anneaux  pédonculaires  por- 
teurs de  cirrJies,  qui  se  tassent  et  se  confondent  dans  la  centro-dorsale, 
et  devient  la  Comatule  libre. 

Le  sous-embranchement  des  Pelmatozoa  se  divise  en  trois  classes  : 

CniNorofA,  ayant  de  vrais  bras  bien  développés  et  un  revêtement  de 
plaques  régulier  et  conforme  au  type  pentamère; 

■Blastoidia,  dépourvus  de  bras,  ayant  un  revêtement  de  plaques 
régulier,  pentamère,  et,  sur  le  calice,  cinq  courtes  et  larges  gouttières 
épineurales  pétaloïdes,  bordées  de  pinnules  ; 

Cystoidia,  dépourvus  de  grands  bras,  mais  possédant  souvent  des 
appendices,  brachiales,  qui  semblent  leur  être  homologues,  les  gouttières 
ambulacraires  se  prolongeant  sur  eux  et  des  pinnules  s'insérant  sur  leurs 
bords,  mais  qui  sont  plus  petits,  jamais  ramiQés,  et  en  nombre  indéfini 
(2  à  25);  le  revêtement  de  plaques  calcaires  est,  sauf  rare  exception, 
irrégulier. 

Ire  Classe 
CRINOIDIES.  -  CRINOIDIA 

[Crinoidea  (Miller);  —  Stylasteritm  (Goldfuss)  ; 

AsTEREyCRISEA,  ASTERENCRINIDEA  (BlAINVILLe)  ; 

Crinoïdes  (Dujardin  et  Hupé);  —  Crtnoide/e,  Pinnigrada  (Forbes); 

PiNNASTELLA  Crinoidea  {Amiiîi);  — Actinoidea  (Rômer); 
Crinoidea  brachiata  (Burmeister)  ;  — p.  p.  Crinactinota  (Bronn); 
Braciiiata  (Hàckel);  —  Eucrinoidea  (Zittel)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

C'est  celui  que  nous  avons  donné  pour  le  sous-embranchement.  Il  se 
r  caractérise  difierentiellement  surtout  par  la  régularité  pentamère  de  sa 
"Structure  et  par  ses  cinq  grands  bras  bifurqués. 

La  classe  se  divise  en  quatre  ordres  : 

Larviformida,  à  bras  complètement  libres  dès  la  base;  squelette 
vventral  formé  de  cinq  grandes  plaques  orales  dressées; 

FisTULiDA,  k  bras  libres  ou  engagés  à  la  hase,  mais  dans  ce  cas 
iiunis  au  calice  par  une  peau  molle;  squelette  ventral  formé  de  plaquettes 
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non  soudées  recouvrant  les  gouttières  épineurjiles  du  tegmen  et  la 
bouche  ; 

Camehida,  à  bras  soudés  au  calice  à  leur  base;  squelette  ventral 
formé  de  plaques  unies  par  suture  rigide; 

Articulida,  à  bras  soudés  au  calice  dès  leur  base;  squelette  ven- 
tral formé  de  plaques  lâchement  unies,  laissant  souple  le  tegmen  et 
laissant  à  découvert  la  bouche  et  la  portion  tegminale  des  gouttières 
épineu  raies. 


Fig.  444. 


Fis.  445. 


V  Orduic 

LARVIFORMIDES.  —  LARVIFORMWA 

[Inadunata  larviformia  (Wachsmuth  et  Springer); 
Larviformia  (Zittel);  —  Monocyclica  inadunata  (Ikther)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

L'animal  (fîg\  444  et  445)  se  présente  avec  un  caractère  de  simplicité 
qui  lui  donne  l'aspect  d'une  forme  larvaire,  d'où  le  nom  du  groupe.  Le 

squelette  du  calice  est  très  simple, 
formé  d'une  centro-dorsale,  d'un 
cercle  de  cinq  basales,  sans  infra- 
basales  (base  monocyclique)  et  de 
cinq  radiales  servant  à  l'insertion 
des  bras.  Entre  ces  plaques  prin- 
cipales, point  d'éléments  inter- 
médiaires, si  ce  n'est,  éventuelle- 
ment, quelques  petites  anales  dans 
l'interradius  anal.  Les  bras  sont 
peu  développés  et  entièrement 
dégagés  du  calice,  s'insérant  sur 
lui  par  la  base  de  la  première  brachiale  sans  se  souder  à  lui  par  une 
partie  de  leur  bord  interne,  en  sorte  qu'il  n'y  a  jamais  dans  le  calice  de 
brachiales  intercalées  aux  autres  éléments.  Le  tegmen  est  formé  de  cinq 
grandes  orales  triangulaires  dressées  en  pyramide,  soudées  entre  elles 
par  leurs  bords  latéraux,  en  sorte  que  la  bouche  et  la  partie  des  gout- 
tières épineurales  appartenant  au  tegmen  sont  recouvertes,  ce  qu'on 
exprime  en  disant  que  la  bouche  est  sous-tegminale.  L'accès  vers  la  bouche 
est  rendu  possible  par  cinq  orifices  placés  à  la  base  des  cinq  bras.  Les 
gouttières  épineurales  des  bras,  ouvertes  jusque-là,  se  continuent  à 
partir  de  ce  point  en  tunnel  sous  la  suture  des  orales  jusqu'à  la  bouche. 
Toujours  un  pédoncule.  Tous  fossiles  palœozoïqucs. 


Haplocrinu.i 
mesp  m  for  m  is 
vu  par  la  face  orale 
(d'ap.  Wachsmulh 
et  Springer). 


llaplocrintis 
mesp  iliforni  is 
vu  de  profil 
(d'ap.  Wachsmulh 
et  Springer  . 
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==1"  FAM.  :  IlAPLOCsrN-crsTN-jE[IIaplocrinidx{Rljm(iv)].  —  Bras  faibles  à  brachiales  uni- 
sériées. 

Haplocrinus  (Steiniger)  (fîg.  445  et  446).  Caractères  de  l'ordre  et  de  la 
famille  qu'il  constitue  à  lui  seul  (Dév.). 

.==  2'"  FAM.  :  ALLAOECRmusTis:îi  [AUagecrinidx  (Bather)  ;  Coccocrinidx  (Zittel)  -j-  Symba- 
tliocrinidx  CWachsmuth  et  Springcr)  +  Pisocriiiidx  (Angelin)].  —  Bras  non  ramifiés  sans 

pinnules. 

Allagecrinus  (Etheridg-e  et  Carpenter).  Caractères  de  la  famille  (Garb.). 


loccoorinus  (Miiller)  (Sil.,  Dcv.),  mis  par 
Bather  dans  les  Adusata  en  raison  de  ses 
bras  un  peu  engagés  dans  le  calice. 

<;ymbathoorinus  (Phillips)  (Dév.,  Ca.vh.\ 

'.ageniocrinus  (de  Konincki  (Carb.)  jeune  du 
précédent  (?) 

^himoorinus  (Schultzc)  (Dév.). 


Stortingoorinus  (Schultze)  (Dév.). 
Styloorinus  (Sandberger)  (Dév.). 
Pisocrinus  (de  Koninck)  (Sil.). 
Cicerocrinus  (Sollas)  (Sil.). 
Triaorinus  (Munster)  (Dév.). 
Calycanthoorinus  (Follmann)  (Dév. 


■  3'  FAM.  :  STEPSAN-ocRmusm^  [Slephanocrinidx  (Wachs'muth  et  Springcr)].  —  Bras 

ramifiés;  branclniales  bisériées. 

)Stephanocrinus  (Conrad).  Caractères  delà  famille  (811.). 

B.VTHER  place  ici  diverses  familles  à  base  monocyclique  que  nous  retrouverons  plus  loin 
{Belemmcrinidx,  Plicatocriniix,  Hyocrinidx,  Saccocomidx,  Zophrocrinidx,  CatUlocrinidx, 
Calceocriiûdx,  Heterocrinidx  et  Hybocrinidx). 

Fig.  446. 

2'-''  Ordre 

FISTULIDES.  —  FISTULIDA 

[Inadunata  fistulata 
(Wachsmuth   et  Springer); 
Gyathocrinea  (Neumayr); 
DiCYCLiCA  INADUNATA  (Bather)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

Le  squelette  du  calice  dilTère  peu  de  celui 
du  type  de  l'ordre  précédent,  mais  la  base 
peut  être  monocij clique  (tîg.  446)  ou  dicy- 
clique  (tîg,  447).  Dans  ce  dernier  cas  il  y  a, 
entre  la  centro-dorsale  {CD.)  et  les  basales 
vraies  [B.),  un  cercle  de  cinq  infra-basales 
(/.  B.)  alternant  avec  les  basales  et  correspondant  aux  radiales. 

Les  intermédiaires  sont,  comme  dans  le  type  précédent,  réduites  à 


CJ) 


Schéma  d'un  Crinoïde 
à  base  monocyclique 
(d'ap.  Wachsmuth  et  Springei-). 
B.,  basâtes;  C,  costales; 
C».,  centrales;  ».,  distichales  ; 
tt.,  radiales. 


(1)  Au  sujet  des  variantes  des  noms  de  genres,  voir  la  note  au  commencement  de 
l'Index  générique. 


378 


CKI.NOIOICS 


rig.  'i'i8. 


Schéma  d'un  Grinoïde 
à  base  dicyclique 
(d'ap.  Wachsmuth  et  Springer) 

B.,  basalcs;  C,  costales; 
CD.,  centrale;  distichale; 
IB.,  infrabasale;   B.,  radiale. 


Crotalocriniis  piilc/ier 
(d'ap.  Bulher), 
an.,  anus;  nidp.,  madréporilo. 


quelques  pelifes  anales  clan.srint('rr.Hlius  anal,  mais  les  bras  peuvcnlôlre 
soudés  au  disque  sur  une  plus  ou  moins  ^.^rande  longueur  de  leur  base. 

Cependant,  les 
brachiales  ne  sont 
jamais  unies  |>ar 
suture  aux  pièces 
du  calice  entre 
lesquelles  elles 
s'in  terposent  ; 
toujoursTuniona 
lieu  par  une  peau 
molle.  Le  squelet- 
te ventral  est  fort 
différent  de  celui 
du  type  précé- 
dent. Au  lieu  des 
cinq  grandes  ora- 
les dressées  et  souflées,  il  y  a  ici,  soit  cinq 
orales  assez  grandes,  couchées,  soit,  beaucoup 
plus  souvent,  un  semis  de  petites  plaquettes 
qui,  les  unes  comme  les  autres,  sont  toujours  noyées  dans  une  peau  molle. 
Celte  paroi  molle  du  disque  est  soulevée  dans  l'interradius  anal  en  une 
forte  gibbosité,  le  sac  ventilai,  dans  laquelle  pénètre  la  cavité  générale  et 

qui  porte  l'anus  à  son  extrémité  (fig. 
448,  an.)  ou  sa  surface  externe.  Les 
gouttières  épineurales  du  disque  et  la 
bouche  sont  recouvertes,  comme  dans  le 
type  précédent  (bouche  sous-tegminale) 
mais  non  de  la  même  manière  :  le  pla- 
fond des  cinq  petits  tunnels  est  formé 
d'une  double  rangée  de  plaquettes  inter- 
médiaires alternes  (fig.  449),  se  rejoi- 
gnant au  centre  au-dessus  de  la  bouche, 
tandis  que  les  orales,  petites,  sont  reje- 
tées plus  en  dehors.  Les  bras,  le  plus 
souvent  ramifiés,  ont  leurs  articles  uni- 
on bisériés,  unis  par  suture,  non  mo- 
biles les  uns  sur  les  autres,  sans  pin- 
nules.  Un  pédoncule.  Tous  fossiles,  la  plupart  palœozoïques. 


Fig.  'j'i'J. 


Tegmen  à.' Euspirocrinus  spiralis 
(d'ap.  Bather). 


GENRES 


A.  —  Base  monocyclique. 


1"  FAM.  :  HybOCRINUSIX^  [Uybocrinidx  (Zillel)].  —  Basales  5;  bras  3  à  5,  non  ramifiés. 

Hybocr'inus  (IJillings)  se  caractérise  généralement  par  ses  basales  élevées, 


FISTULIUES 
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par  une  grande  anale  inlercalée  entre  les  radiales,  plus  grandes  que  les 
radiales  voisines,  par  un  sac 
vèntral  court  et  conique  (Si).). 

uybocystis  [Weihevhy] 
Birocrinus  (Volborth)  (SUA 

2°  FAM.  :  UeterocrinusiNjE 
[Helerocrinidx  (Zillel,  emend.  Ba- 

ther)]. —  Basales  3;  bras  ramifiés;" 
tous  siluriens. 

Heterocrinus  (Hall).  Caractères 
de  la  famille. 

jocrinus  (Hall). 

Ophiocrinus  (Wachsmuth  et  Springer). 
Ectenocrinus  (Miller). 
Ohiocrinus  (Wachsmulh  et  Springer). 
Anomalocrinus  iMeek  et  Worthen). 
Herpetocrinus  (Salter),  (fig.  450). 
Brachioorinus  (Hall). 


3°  FAM.  :  CALCEOcRiyusm^ 


Bras  de  Herpetocrinus  Fletcheri 
(d'ap.  Bather). 


[Calceocrinidx  +  Beleninocrinidx 
(Wachsrauth  et  Springer)].  —  Ba- 
sales 3;  formant  une  base  trian- 
gulaire, articulée  avec  la  radiale  antérieure  gauche  permettant  des  mouvements  de 
flexion  du  calice. 


Fig.  451. 


Calceocrinus  (Hall)  emend.  Ringueberg)  (fig-.  451).  Caractères  de  la  famille 
(Sil.  DéY.). 

Halysiocrinus  (Ulrich,  entend.  Bather)  (Carb.). 

Eucheiroorinus  (Meek  et  Worthen)  (Sil.). 
iCastocrinus  (Bingueberg)  (Sil.). 
■■  Leptocystis  (Jiikel)  (Sil.). 

Belemnocrinus  (White)  (Carb.). 

Missouricrinus  (Miller)  ^Carb.\  peut-être  dicyclique. 


=  4"  FAM.:  C ATiLLocRiNusiN^  [Calillocrinidx  +  Zopliocrinidx 

(Wachsmulh  et  Springer)].  —  Basales  I  à  S;  5  groupes  de  plu- 
sieurs bras. 


Calceocrinus  tucanus. 
(d'ap.  Bather). 


Fig.  452. 


Catillocrinus  (Shumard).  Une  seule  basale.  Cinq  groupes  de  quinze  à  trente 
et  un  bras  (Carb.). 

Mycocrinus  (L.  ^Schultze)  (Dév.). 
Zophocrinus  (Miller)  (Sil.). 

B.  Base  dicyclique. 


1"  FAM.  :   CrArrwcRiivusTN^  [Cyathocrinoidea 

j       (Billhcr)].  —  Tegmen  ferme,  pourvu  de  5  grandes 
^       orales  circonscrivant  le  péristome  sans  le  recou- 
I       vrir;  bras  indépendants  les  uns  des  autres  au- 
dessus  du  calice;  rarement  pinnulés. 

lOyathocrinus  (Miller,  emend.  Wachsmuth  et 
'     Springer)  (fig.  452  et  453)  est  cyalhiforme, 


Tegmen  de  Cyatliocrinus  raiHOSUs 
(d'ap.  Bather). 
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Fig,  454. 


a  l'anale  à  peu  près  de  même  taille  que 
les  radiales  auxquelles  elle  est  intercalée, 
les  bras  quadrangulaires,  ramifiés  à  bra- 
chiales unisériées;  le  pédoncule  est  rond, 
à  articles  alternativement  grands  et  pelils 
(Sil.  à  Garb.). 

Lecythocrinus  (Millier,  emend,  Zitlel)  (Sil.). 
Arachnocrinus  (Maok  cl  Worlhen)  (Sil.,  Dév.). 
Gissocrinus  (Angelin,  emcnd.  Balber]  (Sil.). 
Sphsroorinus  {l\Qmev)  (Dév.). 

Parisocrinus  (Wachsmulh  et  Springer)  (fig.  454  et  455i 

(Dév.,  Carb.). 
Euspirocrinus  (Angelin)  (fig.  450)  (Sil.). 
Closterocrinus  (Hall)  (Sil.). 
Ampheristocrinus  (Hall)  (Sil.). 

Palaeocrinus  (Billings)  (Sil.),  considéré  à  tort  comme  syno- 
nyme de  Dendrocrinus  (Voyez  Bather,  1900,  p.  172). 

Poroorinus  (Billings)  [iig.  456)  (Sil.),  placé  par  d'autres 
parmi  les  Cystoïdies. 

Baotrocrinus  ^Schnur)  (Dév.). 

Carabocrinus  (Billings)  (Sil.). 

Strophoorinus  (Sardeson)  (Sil.),  placé  ici  par  Bather 
et  parmi  les  Camerida  par  Zittel. 

Petalocrinus  (Weller)  (fig.  457)  (Sil.). 

Crotaloorinus  (Auslin)  (fig.  448  et  458)  (Sil.). 

Enallocrinus  (d'Orbigny)  (Sil.),  placé  ainsi  que  le 
précédent  par  Zittel  dans  les  Camerida. 

Codiacrinus  (Schultze)  (Dév.). 

Lecythioorinus  (White)  (Dév.). 

Cupressoorinus  (Goldfuss)  (fig.  459)  (Dév.),  placé 
par  Zittel  dans  les  Larviformida. 

Myrtilloorinus  (Sandberger)  (fig.  460)  (Dév.),  placé 
par  le  même  dans  les  Camerida. 

Gasterocoma  (Goldfuss)  (Dév.). 

Nanocrinus  (J.  Mûller)  (Dév.). 

Soolioorinus  (Jakel  (Dév.). 

Achradocrinus  (Schultze)  (Dév.). 

Hypocrinus  (Beyrich)  (Carb.). 

Bather  considère  ses  Cyathocrinoidea 
comme  un  sous-ordre  et  répartit  les  genres  qu'il 
contient  en  dix  familles  {Cyathocrinida',  Sphœ- 
rocrinidx,  Euspirocrinidœ,  Palxocrinidx,  Carabocrinidx,  Petalo- 
crinidœ,  Crotalocrinidx,  Codiacrinidce,  Cupressocrinidx,  Gastero- 
comidx),  les  unes  de  lui,  les  autres  amendées  par  lui.  On  reconnaîtra 
facilement  les  genres  qui  leur  appartiennent,  chaque  genre  type  ayant 
donné  son  nom  à  une  famille  étant  le  premier  de  son  groupe.  Cette 
dernière  observation  s'applique  à  tous  les  cas  analogues.  Il  nous 
semble  qu'on  a  tendance,  en  général  et  surtout  ici,  à  multiplier  à 
l'excès  le  nombre  des  familles. 


Fig.  453. 


Cyathocrinui  mullibracliialus 
(d'ap.  Bather). 


Fig.  455. 


Par  isocrinus  subramo- 
sus.  Détail  des  per- 
forations d'une  pla- 
que du  sac  ventral 
montrant lef  orifices 
percés  au  milieu  des 
côtés. 

(d'ap.  Springer) 
Fig.  45C. 


Parisocrinus 
siibramosiis , 
montrant 
les  perforations 
du  sac  ventral 
(d'ap.  Springer). 


=  2°  FAM.  :  DENDEocnrsusiN^E  [Dendrocrinoidea  (Bather)].  — 

Tegmen  souple;  sac  ventral  saillant;  orales  petites;  bras  par- 
tiellement réunis  entre  eux  au-dessus  du  calice;  souvent  pin  nu  lés. 

Dendrocrinus  (Hall)  a  les  bras  non  pinnulés,  régulière- 


Porocrinus  Smithi 
(d'ap.  Bather). 

an.,  cône  anal  ;  B.,  ba- 
sales  :  nidp.,  madré- 
porile;  R  ,  radiales. 


Fetalocrinus  mirabilis 
(d'ap.  Bathev) 

Fig.  459.  [ 


ment  dichotomes 
reliées  dessi-  ' 
nent  une  large 
aire  anale  cu- 
puliforme(Sil.). 

Homocrinus  (Hall) 

(SU.,  Dév.). 
Tkenarocrinus  (Ba- 

ther)  (SU.)-  _ 
OHan-acr/nyslBiUings 

(Sil.). 

Merocrinus  (Walcolt) 
(Sil.)- 

flofryocW/7Us(Angelin) 

(Sil.,  Dév.). 
Gothocrinus  (Bather) 

(Sil.). 

Mastigocri nus  [Bather] 
(SO.). 

Gastrocrinus  (Jàkel) 
(Dév.). 

Rbadinocrinus  (Jâkel)  (DéT.). 
Cosmocrinus  (Jakel)  (Dév.). 
Yasocrinus   (Lyon,  emend. 

Wachsmulh  et  Springer) 

(Dév.  à  Carb.). 
Barycrin us  (Meek etWorthen) 

(Carb.). 
Goniocrinus  (Miller  et  Gur- 

ley)  (Carb.). 
Atelestoorinus  (Wachsmuth 

et  Springer)  (Carb.). 
Streptocrinus  (Wachsmulh  et 

Springer)  (Carb.). 
Lophoorinus  (H.  von  Meyer) 

(Carb.). 
Scaphiocrinus  (Hall)  (Carb.). 
Abrotocrinus  (Miller  et  Gur- 

ley)  (Carb.). 

Poteriocrinus  (Miller,  emend.  Wachsmuth  et  Sprin 

ger)  (Dév.,  Carb.). 
Woodocrinus  (de  Koninck)  (Carb.). 
Aulocrinus  (Wachsmuth  et  Springer)  (Carb.). 
Zeacrinus  (Hall)  (Carb.). 
Cœliocrinus  (White)  (Carb.). 
Hydreionocrinus  (de  Koninck)  (Carb.). 
Bursacrinus  (Meek  et  Worthen)  (Carb.). 
Scytalocrinus  (Wachsmuth  et  Springer)  (Carb.). 
Decadocrinus  (Wachsmulh  et  Springer)  (fig.  461) 

(Carb.). 

Graphiocrinus  (de  Koninck)  (Carb.). 
^siocrinus  (Miller  et  Gurley)  (Carb. 


FISTULIDES 

;  il  est  pourvu  d'un  grand  sac  ventral  où  des  plaquettes 

Fis.  458. 


Portion  du  disque 
de  Crotalocrinus  rugosus 
(d'ap.  Wachsmuth  et  Springer). 
(Les  bras  sont  réunis  entre  eux 
par  des  trabécules,  t.' 
tor.,  plaques  recouvrant  les  sillons  nour- 
riciers; sll.. 


bécules. 


^Fig.  460. 


sillons  radiaires  ;  t.  tra- 


Fiff.  461. 


Cupressocrinus  T. 
inflalus 
(d'ap.  L.Schultze). 

B.,  basâtes  ; 
R.,  radiales. 


Extrémité 
du  pédoncule 
de  Myrtellocrinus 
(d'ap.  Hall). 


Decadocrinus 
tumidulus,  montrant 
les  perforations 
du  sac  ventral 
(d'ap.  Springer). 


Deloorinus  (Miller  et  Gurley)  (Carb.). 
Cromyocrinus  (Trautschold)  (Carb.). 
Eupaohycrinus  (Meek  et  Worthen,  emend. 

Wachsmuth  et  Springer)  (Carb.). 
Agassizocrinus  (Shumard)  (Carb.). 
Tribrachiocrinus  [M"  Coy)  (Carb.  à  Perm.). 
Phialocrinus  (Trautschold,  emend.  Etheridge 
nec  Eichwald)  (Perm.,  Carb.) 


Ulocrinus  (Miller  et  Gurley)  (Carb.). 
Batheu  divise  ses  Dendrocrinoidea  dont  il  fait  un  sous-ordre  en  sept  familles  (Dendro- 
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S""  Orduk 


Fig.  462. 


CAMÉRIDES.  -  CAMEHIDA 

[Camarata  (WachsmuthetSpringer);  Camiœata  (Aucl)- 
Spii^roidocrinacea  (Neumayr);  p.  p,  Adunata  (^^ih^:,) 
4-  MoNocrcucA  camerata  (Hather)  -h  Dicvclica  camer\ta  (IJather)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

^  Dans  la  constitution  de  son  squelette  calicinal,  ce  type  diffère  du  pré- 
cèdent, par  le  fait  que  des  plaques  intermédiaires  peuvent  se  rencontrer, 

non  seulement  dans  l'interradius  anal,  mais  aussi  dans 
les  autres  interradius.  En  outre,  les  bras  sont  soudés 
à  leur  base  au  calice,  non  par  une  peau  molle,  mais' 
par  suture  des  brachiales  inférieures,  qui  s'interca- 
lent  aux  interradiales  et  prennent  place  dans  le  calice 
(%.  462). 

La  base  est,  ici  aussi,  mono-  ou  dicyclique.  Les 
bras  sont  généralement  pourvus  de  pinnules;  leurs 
articles  sont  uni-  ou  bisériés.  Mais  c'est  surtout  par 
la  constitution  du  teg- 
men  que  ce  type  se 
différencie  du  précé- 
dent. Il  y  a  ici  encore 
une  bouche  centrale, 
sous-tegminale  et  un 
anus  porté  au  bout 
d'un  tube  anal  plus  ou 
moins  excentrique,  saillant,  qui  corres- 
pond tout  à  fait  au  sac  ventral  des  Fistu- 
lides.  Mais  les  plaquettes  que  forment  le 
squelette  du  disque  ventral  (fig.  463)  sont 
unies  par  suture  en  un  dôme  continu, 
rigide,  sous  lequel  courent  les  gouttières 
épineurales,  fermées  sur  le  disque  par  une 
double  rangée  de  plaquettes  et  commu- 
niquant par  un  trou,  à  la  base  des  bras, 
avec  les  gouttières  ouvertes  de  ceux-ci. 

Malgré  ces  caractères  en  apparence  assez  nets,  l'attribution  de  bien  des 
genres  aux  Fistulides  ou  aux  Camérides  est,  dans  bien  des  cas,  fort  déli- 
cate et  il  n'y  a  pas  de  concordance  entre  les  classifications  des  divers 
auteurs  sous  ce  rapport.  Tous  fossiles. 


rlaiycriniis 
subspinosus 
(d'ap.  Wachsmulh 
et  Spi'inger). 


ot 

Système  des  plaques  de  la  face  orale 
de  Platycrinus  tuberosus 
(d'ap.  Wachsmuth  et  Springer). 

an.,  anus;  or.,  plaques  orales. 
I,  II,  etc.,  premier,  deuxième,  etc., 
radius. 
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GENRES 


A.  Base  M onocy clique. 


1  "  FA  M .  :  Pi.l  ZTCAViN^fiViN'vC  [Adaiiata  (Balhor)].  —  Tegmen  souple;  brachiales  infé- 
rieures peu  ou  point  incorporées  dans  le  calice;  pinnules  pouvant  ne  se  présenter  que 
de  deux  en  deux  articles. 

Platycr'inus  (Miller)  (fig.  462  et  463)  présente  les  caractères  de  Tordre  et  de 
la  famille  et  se  distingue  généralement  par  ses  cinq  radiales  très 
grandes,  ses  intermédiaires  formées  par  une  grande  et  deux  petites 
plaques,  sauf  dans  l'interradius  anal,  oii  elles  sont  remplacées  par  des 
pla(juettes  plus  nombreuses  et  moins  régulières,  et  se  continuant  sur  le 
(lis(jue  ventral.  Les  bras  ont  leurs  articles  alternes  à  la  base,  bisériés 
plus  haut.  Le  pédoncule  est  formé  de  segments  circulaires  près  du 
calice,  mais  qui,  au-dessous,  deviennent  elliptiques  à  grand  axe,  n'ayant 
pas  exactement  la  même  direction  sur  leurs  deux  faces  et  marqués 
par  des  crêtes;  le  canal  du  pédon- 
cule est  petit  et  circulaire  (Carb.). 

Edwardsocrinus  (d'Orbigny)  (Dév.,  Carb.). 
Eucladocrinus  (Meek)  (Carb.). 
Marsipocrinus  (Bather)  (SU.). 
Coccocrinus  (J-  Mûller)  (SU.\ 
Cylicocrinus  (J.  Millier)  (Dév.). 
Hapalocrinus  (Jakel,  emend.  Bather)  (SU.,  Dév.). 
Cordyloorinus  (Angeliu)  (SU.,  Dév.). 
Hexacrinus  (Auslin)  (Dév.). 
■Arthracantha  (Williams)  (Dév.). 
Dichocrinus  (Munster)  (Carb.). 
Camptocrinus  (Wachsmuth  et  Springer)  (Carb.). 
Talarocrinus  (Wachsmuth  et  Springer)  (Carb.). 
Pterotocrinus  (Lyon  et  Casseday)  (Carb.). 
Acrocrinus  (YandeU)  (fig.  464)  (Carb.i. 


Fisr.  464. 


Fig.  465. 


Acrocrinus  amphora 
(d'ap.  Wachsmuth 
et  Springer). 


Ces  genres  sont  répartis  par  Bathiîr  en  trois  familles  [Platycri- 
iiidx,  Hexacrinidœ,  Acrocrinidx).  (Voir  obs.  p.  380.) 


Bras  de  Mclocrinus 

nobilissimus 
(d'ap.  Wachsmuth 
et  Springer). 
R.,  radiale. 


 2°  F  A  M.:  GLYProciuxusiNyE  [Meloci-inoidea  (Bather)]. 

quadrangulaire;  pas  d'anale  dans  le  cercle  des  radiales 


Glyptocrinus  (Hall)  a  les  basales  petites  et  les  bras  en 
zigzag  (Si!.). 

Schizocrinus  [IhU]  (SU.). 

Periglyptoorinus  (Wachsmuth  et  Springer)  (Sil.). 
Meiocrinus  (Goldfuss)  (fig.  465)  (Dév.)." 
Ctenocrinus  (Bronn,  emend.  FoUmann)  (Dév.). 
Mariacrinus  (Hall)  (fig.  466)  (Sil.). 

Scyphocrinus  (Zenker,  jioii  Hall,  nec  i^ictet)  (Sil.).   La  racine  du 
pédoncule  ci'euse  et  renforcée  par  des  cloisons  intérieures  est  regardée 
comme  un  flotteur  et  a  été  désignée  sous  les  noms  de  Camarocnnus 
(Hall)  et  Lolmlithus  (Barrandel. 
^lelidiocrinus  (Angelin)  (SU.).     '  Patelliocrinus  (Angelin)  (Sil  ) 

Macrostylocrinus  (Hall)  (SU.).  Briarocrinus  (Angelin)    SU  " 

^//ocr//7,/s  (Wachsmuth  et  Springer)  (SU.).  Centriocrinus  (Bather)  SU) 


Première  primibracliiale 
Fijr.  466. 


Bras  de  Mariacrinus 
(d'ap.  Bather). 
R.,  radiale. 
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Clonocrinus  (Quonstedt,  non  ORhlcrt 
(Sil.). 

Polypeltes  (Angelin)  (Sil.)- 

Trybliocrinus  (Geinilz)  (Dév.). 

Technocrinus  (Hall)  [Dt'V.]. 

Euoalyptocrinus  (Goldfuss)  (Sil.  Dév.). 

CalUcrinus  (d'Orbigny)  (fig.  4G7)  (Sil.'. 

Chicagocrinus  (Wcller)  (Sil.^ 

Dolatocrinus  (Lyon)  (Dov.). 

Stereocrinus  (Barrisi  (Dév.''. 

Hadrocrinus  (Lyon)  (Dôv.). 

Batiieii  divise  ses  MuLocmyor- 
DEA  en  six  familles  (Glyptocnnidx, 
Melocrinidx,  PatelUocrinidœ,  Clo- 
nocrinidx,  Eucahjptocrinidx  (Ba- 
ther)  (=  Calyptocrinidx,  Angelin), 
Dolalocrinidx).  (Voir  l'observation  p.  380. 


Fig.  467. 


CalUcrinus  morchisonianus  (d'ap.  Angelin). 


Fig.  468. 


Fig.  469. 


==  3°  FAM.  :  BATocRiNusiNyE  [Batocrinoidea 

(Bathor)].  —  Première  primibrachiale  pres- 
que toujours  quadrangulaire;  une  anale  in- 
tercalée dans  le  cercle  des  radiales  dans 
l'Interradius  anal. 

Batocrinus  (Casseday,  emend.  Wachs- 
muth  et  Springer)  (fîg-.  468).  Trois 
basales;  bras  libres  à  18-26  courtes 
brandies  à  articles  bisériés,  disposés 
en  cercle  régulier  (Carb.). 

Cœlocrinus  (Meeket  Worthen)  (Dév.,  Carb.). 
Dorycrinus  (Rœmer)  (Carb.). 
Agaricocrinus  (Hall)  (Carb.). 
Eretmocrinus  (Lyon  et  Casseday)  (Carb.). 
Alloprosallocrinus   (Lyon  et  Casseday) 
(Carb.). 

Eutrochocrinus  (Wachsmuth  et  Springer) 
(Carb.). 

Dizygocrinus  CWachsmuth  et  Springer) 
(Carb.). 

Hyperocrinus  (Meek  et  Worthen,  nom. 

emend.)  (Carb.). 
Macrocrinus  (Wachsmuth  et  Springer) 

(Carb.). 

Tanaocriniis  (Wachsmuth  et  Springer) 

(fig.  469)  (Sil.). 
Xenocrinus  (Miller)  (Sil.). 
Compsocrinus  (Miller)  (fig.  470)  (Sil.). 
Abacocrinus  (Angelin)  (Sil.). 
Acacocrinus  (Wachsmuth  et  Springer)  (Sil, 
Desmidocrinus  (Angelin)  (Sil.). 
Macarocrinus  ^Jâkel)  (Dév.). 
Carpocrinus  (i-  Mûller)  (Sil.). 
Barrandeocrinus  (Angelin)  [fig.  471)  (Sil.). 
Periechocrinus  (Auslin)  (Sil.  à  Carb.). 


Batocrinus 
icosidactylus 
(d'ap.  Casseday). 

Fig.  470. 


Tanocrinus  iypus 
(d'ap.  Wachsmuth 
et  Springer). 


Fig.  471. 


Compsocrinus  Harrisi 
(d'ap.  Wachsmuth 
et  Springer). 


Barrandeocrinus  sceptrum 
(d'ap.  Liljevall). 
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Beyriohocrinus  (Waagcn  et  Jahn)  (Sil.). 

Megistoorinus  (Owen  et  Shumard)  (l'ig.  472)  (Dév.,  Garb.). 

Gennseocrinus  (Wachsmuth  et  Springeij  (Dév.). 

Ces  genres  sont  distribués  par  Bather  en  sept  familles  [Batocrinidx,  Tanaocrinidx, 
Xenocnnidœ,  Carpo- 


crinidx,  Barrandco- 
crinidx,  Ca'-locrinidœ , 
Periechocvinidcx) .  (  Voir 
observation  p.  380.) 

=  4°  FAM.  :  AcTi- 
mcEmusmjE  [A  cti- 
nocrinoidea  (Bather)]. 

—  Premières  primi- 
brachiales  hexago- 
nales ;  une  anale 
dans  le  cercle  des 
radiales. 


Fig.  472. 


Fig.  473. 


Tegmen  de 
Megislocrinus  nodosus 
(d'ap.  Wachsmuth 
et  Springer). 


t  Actinocrinus  (Miller).  Calice  conique  à 
plaques  ornées  de  plis  et  de  rides; 
pinnules  longues,  les  proximales 
armées  d'un  petit  crochet;  tube 
anal  très  développé  (Garb.). 

Steganocrinus  (Meek  et  Worthen)  (Garb.). 
Cactocrinus  (Wachsmuth  et  Springer  (Garb.).  ' 
Teleiocrinus  (Wachsmuth  et  Springer)  (Garb.^ 
Physetocrinus  (Meek  et  Worthen)  (Garb.). 
Strotocrinus  (Meek  et  Worthen)  (fig.  473)  (Garb.). 
Sampsonocrinus  (Miller  et  Gurley)  (Garb.). 
Phillipsocrinus  (Mu  Goy)  (Garb 


Strolocriiius  regalis. 
llejjrésentant  la  face  aborale  dans  laquelle 
le  fond  du  calice  a  été  enlevé 
(d'ap.  Wachsmuth  et  Springer). 

an.,  anus  vu  du  côté  interne;  !>.,  bouche; 
!>.,  dislicliales;  p.,  pinnules  adliérentes. 


Laubeocrinus  (Waagen  et  Jahn)  (Sil). 
Amphoracrinus  (Austin)  (Garb.). 
Les  genres  sont  répartis  par  Bather  en  deux  familles  {Actinocrinidx,  Amphoracrinidx). 
(Voir  observation  p.  380.) 

Les  familles  2  à  4  ci-dessus  for-  Fig.  474.  Fig.  475. 

ment  les  Monocyclwa  camebata 

de  B.\THER. 

B.  Base  dicy clique, 
cyclica  caraerata  (Bather)].  —  Ca- 

mérides  à  base  dicyclique. 


Archxocriniis  desideralus 
(d'ap.  Wachsmuth, 
Springer  et  Bather). 

B.,  radiale. 


•  fî^/p/cyocr/nus(Beyrich)a  cinq 
infra-basales  égales,  cinq 
basâtes,  trois  cercles  de  ra- 
diales avec  de  nombreuses  intermédiaires  s'in- 
tercalant  entre  les  radiales  jusque  dans  le  cercle 
inférieur  de  celles-ci.  Les  bras  sont  pinnulés,  peu 
rumifiés,  soudés  au  disque  parleurs  deux  primi- 
brachiales  et  une  seconde  brachiale,  formées 
d  articles  très  courts  ainsi  que  le  pédoncule  qui 
est  rond  (Dév.). 

T.  III. 


Thylacocrinus  Vannioti 

(d'ap.  Bather). 
B.,  basnlos;  R..  radiales. 

25 
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Gilbcrlsocrinus  Lyoaaniis, 
vu  de  dessus 
(d'iip.  Wachsmuth 
et  Springer). 


Hhaphanocrinus^W&chs-  i'''g-  "i^e. 

miilh  el  Springer) 
(Sil.). 

ArchaeoGrinus  (Wachs- 
muth et  Springer) 
Ifig.  474)  (Sil.). 

Diabolocrinus  (Wachs- 
muth et  Springer) 
(Sil.). 

Lyriocrinus  (Hall)  (Sil.). 

Anthemocrinus  (Wachs- 
muth et  Springer) 
(Sil.). 

Diamenocrinus  (OEhlert, 

me/irf.  Jakel)  (Dév.). 
Thylacoorinus  (OEhlert)  (lïg.  47o)  (Dév.). 
Lahuseniocrinus  (Tschernyschev)  (Dév.). 
Acanthocrinus  (Rœmer)  (Dév.). 
Rhodocrinus  (Miller)  (Dév.,  Carb.). 
Condylocrinus  (Eichwald)  (Dév.). 
Ophiocrinus  (Salter,  non  Gharlesworth,  nec  Semper, 

ncc  AngeUn)  (Dév.). 
Gilbertsocrinus  (Phillips)  (fig,  476  et  477)  (Dév., 

Carb.). 

Reteocrinus  (Billings)   (fig.  478) 
(Sil.). 

Dimerocrinus  (Phillips)  (fig.  479) 
(Sil.). 

Pf/c/jocr/nus  (Wachsmuth et  Sprin- 
ger) (Sil.). 

Orthoorinus  (Jiikel)  (Dév.). 

Cyphocrinus  (Miller)  (Sil.). 

Lampterocriiws  (Rœmer)  (Sil.). 

Siphonoorinus  (Miller)  (Sil.). 

Ces  genres  sont  répartis  en 
quatre  familles  par  Bather  (Rho- 
docrinidas,  Reteocrinidœ,  Di- 
merocrinidx ,  Lampterocriiii- 
dx)  (•). 


Test  de  Gilberlsocrinus  {OUacrinus) 
tuberculosus,  rabattu  sur  un  plan 

perpendiculaire  au  grand  axe 
(d'ap.  Wachsniuth  el  Springer). 
I,  II,  III,  etc.,  premier,  deuxième,  etc.,  radius. 


Fig.  478. 


Fi<r.  479. 


lleteocrinus  Onealli 
(d'ap.  Wachsmuth 
et  Springer). 


(1)  Ici  s'applique  l'observa- 
tion déjà  faite  à  la  page  380, 
permettant  la  comparaison  de 

cette  classification  avec  celle  de  Bather.  Ici  encore  les 
genres  sont  groupés  comme  dans  la  classification  de  ce 

dernier,  et  le  genre  principal  de  chaque  groupe  précède  les  genres  subordonnés. 


Trajets  des  cordonsnerveux  aborals 
dans  les  bras 
de  Dimerocrinus  {cucrinus) 
(d'ap.  Beyrich). 

B.,  bnsales;  c,  costales; 
IB.,  infra-basales:  R.,  radiales. 
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Fig.  480. 


4""^  Ordre 

ARTICULIDES.  —  ARTICULIDA 

[Articulai A  (J.  Millier,  sens,  emend.);  —  Articulata  (Wachsmuth) 
+  Canaliculata  (Wachsmuth  et  Springer)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

(FIG.  480) 

C'est  celui  que  nous  avons  donné  comme  type  du  sous-embranche- 
ment, mais  qu'il  faut  considérer 
comme  pourvu,  en  plus,  d'un  pé- 
doncule (fig-.  480),  comme  la  larve 
pentacrinoïde  de  la  Comatule, 
l'état  libre  de  celle-ci  étant  secon- 
daire et  exceptionnel  dans  le 
groupe.  Il  se  caractérise  par  la 
flexibilité  de  la  voûte  du  calice, 
l'union  simplement  membraneuse 
des  bras,  à  leur  base,  aux  parois 
latérales  du  calice,  sans  soudure 
des  primi-brachiales  aux  pièces 
de  celui-ci  et  par  la  présence 
dans  toutes  les  brachiales  d'un 
canal  logeant  le  ruban  nerveux. 

L'ordre  des  Articulida  se  di- 
vise en  deux  sous-ordres  : 


CalaniocrLiius  Diomedas,  vu  de  coté 
(d'ap.  Agassiz). 


F LEXiBiLiDM  à  gouttières 
épineurales  recouvertes  sur  le 
tegmen  et  à  bouche  nue; 

CanaliculidjE  à  gouttières  épineurales  libres  dans  toute  leur  éten- 
due et  à  bouche  nue. 


1"  Sous-Ordre 

FLEXIBILIDÉS.  —  FLEXIBILIDJE 

[Flexibilia  (Zittel);  —  Articulata  (Wachsmuth,  non  Millier); 
IciiTHYOCRiNACEA  (Neumayr)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

(FIG.  481  ET  482) 

Il  est  suffisamment  défini  par  la  diagnose  ci-dessus.  Par  tous  ses 
caractères,  autant  que  l'on  peut  savoir  pour  ses  formes  toutes  fossiles, 
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Fig.  'iSt. 


i'ig.  182. 


l'animal  représenlc  une  Comatule  portée  sur  un  pédoncule,  sauf  que 
ses  gouttières  épineurales,  dans  tout  leur  Irajel,  depuis  la  hase  des  hras 
jusqu'à  la  bouche,  sont  recouvertes,  comme  chez  les  Camérides,  par 
une  double  rangée  de  plaqueltes  alternes  (fig.  481).  Mais  tandis  que, 

chez  les  Camérides,  la 
bouche  est  sous-legmi- 
nale,  ici  elle  est  nue,  li- 
bre, simplement  entou- 
rée de  cinq  plaques  orales 
qui  ne  la  recouvrent  pas. 
Le  calice  est  formé  d'une 
base  dicyclique  et  d'une 
simple  rangée  de  radiales 
avec  ou  sans  plaques  in- 
termédiaires. Les  bras 
sont  très  ramifiés,  enrou- 
lés (fig.  482),  à  brachiales 
unisériées,  avec  ou  sans  pinnules.  Tous  l'os- 


Tegmen  de 
Taxoci'inus  intermediiis 
(d'ap.  Wachsinulh 
et  Springer). 


siles. 


1' 


GENRES 

FAM-:  IciiTiiYociiiN^usiN^.E  [Impinmta  (Balher)].  — 


Sans  pinnules. 


Synerocrinus  incurvus 
(d'ap.  Bather). 


Ichihyocrinus  (Conrad),  à  infra-basales  extrêmement  petites,  sans  anale,  à 
bras  régulièrement  dichotomes,  contigus  à  leur  base,  sans  pinnules  (Sil.). 


PycnosacGus  (Angelin)  (SU.). 
Lecanoorinus  (Hall)  (Sil.,  Dév.). 
Cyrtidocrinus  (Angelin)  (Sil.). 
Clidoohirus  (Angelin)  (Sil.). 
Mespilocrinus  (de  Konink)  (Carb.). 
Nipterocrinus  (Wachsmuth)  (Carb.). 
Gazaorinus  (Miller)  (Sil.),  placé  par  Wachsmulh 

et  Springer  parmi  les  Cameridai. 
Taxocrinus  (Phillipps)  (fig.  481)  (Sil.  à  Carb.). 
Gnorimoorinus  (Wachsmuth  et  Springer,  emend. 


Anisocrinus  (Augelin)  (Sil).  ' 
Homalocrinus  (Angelin)  (Sil.). 
Dactylocrinus  (Quenstedt)  (Sil.,  Dév.). 
Synerocrinus  (Jakel)  (fig.  483)  (Carb.). 
Euryocrinus  (Philipps)  (Carb.). 
Onychocrinus  (Lyon  et  Casseday)  (Carb.). 
Lithocrinus  (Wachsmuth  et  Springer,  emend. 

Bather)  (Sil.). 
Calpiocrinus  (Angelin)  (Si!.). 
Sagenocrinus  lAustin)  (Sil.). 


Balher)  (Sil.) 

Ces  genres  sont  répartis  par  Bather  en  cinq  familles  {Ichthyocnnidx,  Gazacrundx,  Taxo- 
crinidx,  Dactylocrinidx,  Sagenocrlnidx).  (Voir  observation  p.  380.) 

Les  genres  suivants  prennent  place  ici  avec  doute  : 
Edriocrinus  (Hall)  (Dév.), 
Cleiocrinus  (Billings)  (Sil.)  et 
Rhopalocrinus  (Wachsmulh  et  Springer)  (Dév.). 

Ce  dernier  est  peut-être  un  Caméride  dicyclique. 


2"  FAM.  :  MARSueiTEsmyE  [Manupitidx  (d'Orbigny)] .  —  Des  pinnules. 


Marsupites  (Mantell)  a  un  gros  calice  sans  pédoncule,  terminé  au  pôle 
apical  par  une  simple  petite  centro-dorsale  mince,  pentagonale,  et  garni 
de  larges  plaques  minces  représentant  cinq  infra-basales,  cinq  basales  et 
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cinq  radiales,  sans  intermédiaires.  Les  bras  sont  pourvus  de  pinnules, 
bien  dégagés  du  calice  avec  lequel  ils  s'articulent  par  une  facette, 
ramifiés  jusqu'à  la  seconde  primi-bracbiale,  au  delà  de  laquelle  ils  ne 
sont  point  connus  (Crét.). 

Ce  genre  dont  les  affinités  sont  mal  établies  est  placé  par  Bathek  près  de  Uintacrinus  dans 
ses  Dicyclica  inadunata. 

2'=  Sous-Orduk 


CANALICULIDES. 


CANALICULIDA^ 


Fis.  483. 


[AnTicuLArA  (J.  Mûller)  ;  —  Neocrinoidka  (11.  Carpenter)  ; 
PESTACHiyACEA  (Ncumayr);  Canaliculata  (Wachsmuth  et  Springer)  ; 
p.  p.  Flexibiua  pinnata  (Bather)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

(FIG.  483) 

C'est  le  même  que  celui  de  l'ordre  et  par  conséquent  du  sous- 
embranchement,  avec  la  réserve  indiquée  plus  haut,  en  ce  qui 
concerne  l'absence  exceptionnelle 
d'un  pédoncule.  Il  se  caractérise 
différentiellement  par  ses  gout- 
tières épineurales  libres  jusqu'à 
la  bouche,  qui  est  libre  aussi  (fig. 
483).  Les  canaux  nerveux  des 
brachiales  se  continuent  dans  les 
radiales  et  les  basales  jusqu'à  l'or- 
gane cloisonné.  Les  bras  ont  tou- 
jours des  pinnules.  Vivants  ou  fos- 
siles depuis  l'époque  secondaire 
seulement. 

GENRES 


=  1"  F  A  M.  :  Kn^crixusin^e  [Encnnidse 

(llumev)].  —  Caractère  du  genre  princi- 
pal. 


Cnlamocriiius  Diomedœ,  vu  de  dessus 
(d'ap.  Agassiz). 
an.,  anus;  c,  ccclonie  du  liras. 


Encrinus  (Miller)  a  un  calice  petit, 
palelliforme,  sans  intermédiaires, 
tegmen  bombé;  les  bras  ramifiés  une  ou  deux  fois  de  manière  à  former 
dix  ou  vingt  branches  abondamment  pinnulées,  à  articles  d'abord  unisé- 
riés  puis  bisériés.  Le  pédoncule  est  très  long,  rond,  annelé,  à  articles 
striés  sur  leurs  faces  articulaires,  avec  un  canal  central  rond  (Trias). 

Stemmatocrinus  (Trautschold)  (Carb.). 
Erisocrinus  (Mcek  et  Worlhen)  (Carb.). 

~         2'  FAM.:  UintacsinusiSjJS  [Uintacrinidx  (Zittcl)].  —  Caractère  du  genre  unique. 

Uintacrinus  (Grinnel)  n'a  pas  de  pédoncule  et  se  rapproche  par  là  de 
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Marsupites;  mais  ses  cinq  bras  sont  très  différents,  extrêmement  lon^s 
ramifiés  une  seule  fois  au  niveau  rie  la  deuxième  primi-brachiale  et 
appliqués  sur  le  calice  jusqu'aux  premières  secondi-brachiales,  en  sorte 
que  les  pinnules  les  plus  basses  sont,  elles-mêmes,  appliquées  sur  le 
calice.  Il  semble  avoir  été  pélagique  ^Crét.). 


Fig.  484. 


Fig.  48.5. 


Rhizocrinus  lofotenai» 
(d'ap.  Bather). 


Coupe  sagittale  de  Rhizocrinus  lofotensis 
(d'ap.  H.  Ludwig). 

Int.,  intestin;  n.,  système  nerveux  aboral; 
org:.  »x.,  organe  axial;  ors.  «s.,  organe  cloisonné. 


=^=  3"  FAM.  :  ÀPTOCmKUSTtrjE  [Apiocrinidx  (à'OrXn^nj)]. — Caractère  du  genre  principal. 

Calamocrinus  (A.  Agassiz)  (fig.  480  et  483)  a  le  calice  bien  visible  par 
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uite  de  la  réduction  de  la  facette  d'articulation  des  bras  avec  les  radiales 
ui  sont  grandes  et  un  peu  inégales;  les  premières  primi-brachiales 
ont  unies  aux  radiales  par  articulation  mobile  avec  muscles,  aux 


suite 

q 

sont  unies  aux 
deuxièmes  primi- 
brachiales  par  sy- 
2ygie  incomplète. 
La  ramification 
des  bras  est  irré- 
gulière, chacun 
donnant  deux  gros 
rameaux  d'un  côté 
ot  trois  de  l'autre. 
Les  gouttières  des 
premières  pin- 
nules  se  jettent  di- 
rectement sur  les 
ffouttières  du  dis- 
que,  sur  lequel 
sont  cinq  plaques 
interradiales  qui 


Fisr.  486. 


Fig.  487. 


cm.  0^ 


Schéma 
du  système  nerveux  aboral 
de  Rhizocrinus  lofoiensis 
(d'ap.  P.  H.  Carpenter). 
B.,basales;  C, costales;  B., radiales. 


Coupe  schématique 
dans  la  région  orale 
de  Rhizocrinus  lofotensis 
(d'ap.  Ludwig'). 

Cil.  liy.,  canal  hydrophore;  en.  or. 
anneau  aquifére;  cv.,  cavité  géné- 
rale; Int.,  intestin;  n.,  anneau 
nerveux;  por,,  pore  aquifére. 


paraissent  être  des  orales.  Le  pédoncule  est  long,  rond,  lisse,  terminé 
par  une  base  élarg-ie,  encroûtante  (Galapagos  et  Panama;  abyss.). 


4  Apioorinus  (Miller)  (Lias  à  Crét.). 
k  Millericrinus  (d'Orbigny)  (Crét.). 


Guettardocrinus  (d'Orbigny)  (Jur.). 
Acrochordocrinus  (Trautschold)  (Jur.,  Crét.) 


Fig.  489. 


"  Rhizocrinus  (Sars)  (fig.  482  et  487)  a  un  long-  pédoncule 
terminé  en  bas  par  des  racines  ramifiées  partant, 
comme  des  cirrhes,  des  derniers  articles;  les  articles 
pédonculaires  sont  allongés,  de  forme  elliptique  sur 
la  coupe  transversale  et  tordus  autour  de  leur  axe,  en 
sorte  que  les  grands  diamètres 
des  deux  bases  ne  se  corres- 
pondent pas;  ceux  voisins  du 
calice  sont  cylindriques.  Les 
radiales  sont  jusqu'à  sept  fois 
plus  hautes  que  les  basales; 
les  bras  sont  libres  latérale- 
ment, non  ramifiés  (Atl.;  73 
brasses  à  abyss.;  Tert.). 

■  4»  F  A  M.  :  RnizocETNXTsm^  [Bour- 
gueticrinidx  (Loriol)  -}-  Eugeniacri- 
nidse.  (.Iakel)  ==  Coadunata  (Miller)  = 
V-j).  Halopocrinidx  (Jàkel)].  —  ca- 
ractère du  genre  principal. 

Bathycrinus  (Wyv.  Thomson)  (fig.  488  et 
489)  que  Bather  place  parmi  ses  Dicy- 


Fig.  488. 


\ 

Schéma 
du  système  nerveux  aboral 
de  Bathycrinus  aldrichianus 
(d'ap.  P.  H.  Carpenter). 

B.,  basales;  C,  costales; 
B.,  radiales. 


Bathycrinus 
aldrichianus 
(d'ap.  P. H.  Carpenter). 
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clica  inadunata  nous  semble  cependant  devoir  être  placé  ici,  car  on  lui  a  reconnu  un  système 
nerveux  profond  el  des  saccules  comme  chez  la  Coinalule  (Ali.,  Pacif.  •  abvss  ) 

 :  /Il   r  /('...'.I-  \  -.-  .  -         .        ..  ..     ,  ''  J 


Mesoorinus  (II.  Carpenler)  (Ci'ét.). 
Bourgueticrinus  (d'Orbigny)  (Crét.). 
Eugeniacrinus  (Miller)  (fig.t4i)0l  (Jur.,  Crét.) 
Torynocrinus  (Secloy)  (Jur.,  Crét.). 
Gammarocrinus  (Quenstedt)  (Jur.). 
Cymnocrinus  (de  Loriol,  cmend.  Jakel)  (Jur 
Phyllocrinus  (d'Orbif^ny)  (Jur.,  (Jrét.). 


5°  FA  M.:  IIowi'(jsi.y.t:[Holopid3s(Z\l- 


Trigonocrinus  !Balher) 

(Jur.). 
Dolichocrinus  (de  Lo- 

rîol)  (Jur.). 
Tormocrinus  (Jakel) 
(Terl.). 

i''ig.  'l'Ji. 


Fig.  'l'JO. 


tel)  +  Eudcdcrlnidx  (Bather)].  —  Carac- 
tère du  genre  principal. 

Holopus  ((rOrbigny)  (fig.  491  et  492) 
a  un  calice  patelliforme  ne  lais- 
sant voir  que  cinq  grandes  radiales 
soudées  entre  elles;  le  tegmen 
montre  5  orales  entre  lesquelles 
sont  de  nombreuses  petites  inter- 
médiaires. Les  bras  divisés  dès 
leur  base  en  10  branches,  courtes, 
grosses,  non  ramifiées.  11  n'y  a 
pas  de  pédoncule  ;  le  calice  est 
néanmoins  fixé,  mais  directe- 
ment, par  sa  région  basale  (Antilles;  faible  profondeur;  Crét.,  Tert.) 


Uolopus  Rangi,  adulte 
(d'ap.  Agassiz). 


Eugeniacrin  us 
caryophyllalus 
(d'ap.  Jakel etBalher  . 


Gyathidium  (Steenstrup)  (Crét.,  Tert. 
Eudesicrinus  (de  Loriol)  (Jur.). 


Cotyloderma  (Quenstedt)  (Jur.). 

Cothocrinus  (PhiUppi)  (Chili,  foss.  étage  inconnu  . 


=  6=  FAM.  :  Hyocrinusiiy^  [Hi/ocriiiidas  (Carpentcr)].  —  Carac- 
tère du  genre  principal. 


Fig.  492. 


Tegmen  d'f/olopii.'' 
(d'ap.  P.H.Carpenter), 
o.,  orales. 


Hyocrinus  (Wyv.  Thomson)  est  porté  sur  un  long  pé- 
doncule cylindrique,  dont  la  base  est  inconnue  et  qui 
ne  porte  pas  de  cirrhes  vers  le  haut.  Le  calice  étroit 
et  allongé  commence  par  3  minces  basales,  puis 
viennent  5  grandes  radiales  portant  autant  de  bras 
qui  émettent  alternativement  à  droite  et  à  gauche 
des  branches  non  ramifiées  d'autant  plus  courtes 
qu'elles  sont  plus  élevées,  en  sorte  que  bras  et  branches  se  terminent 
tous  au  même  niveau.  Le  tegmen  est  remarquable  par  la  présence  de 
3  grandes  orales  triangulaires  qui  recouvrent  toute  sa  partie  centrale, 
mais  sans  se  souder  entre  elles  par  leurs  bords  latéraux,  en  sorte  que 
la  bouche  n'est  pas  sous-tegminale  et  que  les  gouttières  épineurales 
du  tegmen  restent  ouvertes.  C'est  ce  caractère  qui  nous  empêche  de 
placer  avec  Bather  cette  forme  dans  les  Fistulides.  Ces  orales  sont  per- 
cées chacune  d'un  hydropore  et  la  postérieure  en  a  2.  En  dehors  des 
orales,  la  voûte  est  garnie  de  plaquettes  et,  dans  l'interradius  jtostérieur, 
montre  le  cône  anal  peu  développé  (Pacif.  sud  el  peut-être  Ail.  tropical). 
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crinus  (Kœhler  et  Bather)  a  les  basâtes  fusionnées,  les  brachiales  réunies  en  paires  syzy- 
JZs  les  ''oultières  épineurales  supportées  par  une  membrane,  s'étendant  des  plaques  orales 
aux  quatrièmes  brachiales;  plaques  interradiales  du  tegmen  non  perforées  (Açores;  abyss.). 

considérés  comme  formant  une  famille  {Plicatocnnidx,  Zittel) 

prennent  place  ici  avec 

doute.  Fig- 


493. 


==  7°  F  A  M.  :  Saccoco- 
mif-s  [Saccocomidœ  (d'Or- 
jjjgny)  (=  Costata,  J .  Miil- 

IgP^j"' —  Caractères  du 
genre  unique. 

iccocoma   (L.  Agas- 

-  siz)  est  une  forme 
,  très  singulière.  11 

n'y  a  pas  de  pédon- 

,  cule.  Le  calice  glo- 

1  huleux  est  formé  de 

;  5  très  grandes  et  très 
minces  radiales,  m u- 

:  nies  au  milieu  d'une 

.  côte  saillante,  à  la 

!  partie  inférieure  des- 
quelles sontsoudées 

.  5  minuscules  basa- 

1  les.  Les  5  bras,  ra- 

;  mifîés  une  seule  fois 

1  près  de  leur  base, 

•i  sont  formés  d'arti- 
cles   cylindriques , 

;  portant  chacun  une 
paire  d'expansions 
aliformes  qui  repré- 

-  sentent  sans  doute 
!  les  plaquettes  laté- 
r  raies  des  gouttières 
'  épineurales  ayant 
!  pris  un  développe- 
ment spécial.  D'a- 

i  près  Jàkel,  les  gout- 
tières épineurales, 
les  gonades  et  même  les  canaux  aquifères  étaient  atrophiés  dans  la 
partie  distale  des  bras,  qui  ne  portaient  plus  que  leurs  appendices 

-  aliformes  formés  d'un  treillis  (sans  doute  garni  sur  le  vivant  d'une 
îi  membrane)  dans  un  cadre  plus  solide.  Le  reste  du  corps  étant,  d'au- 
lt  tre  part,  très  léger,  Jiikel  pense  que  l'animal  était  pélagique  et  vo- 


Pcntacrinux  {Isocrinus)  asteria  (d'ap.  A.  Agassiz  et  Gurpenter). 
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S-uait  en  nombre  immense  dans  la  mer  qui  déposa  les  schistes  de  Sohlen 
hofen  (Jur.). 

8-  FAM.:  l'K.vr.H  nnvusm^  [Pentacnmdx  (<rOrbigny)].  -  caractère  du  genre  prln- 


cipal 


Pentacrinus  (Miller)  (fig.  493)  a  un  calice  petit,  de  constitution  normale, 
avec  des  bras  très  grands  et  très 


ramifiés;  le  teg-men  est  membra- 
neux, garni  de  plaquettes;  le  pé- 
doncule est  pentagonal  (rarement 
cylindrique)  garni  de  nombreux 
cirrbes  aplatis,  et  les  articles  ont 
leurs  surfaces  articulaires,  ornées 
de  dessins  pétaloïdes  (Antilles  et  foss, 
depuis  le  Trias). 

Metacrinus  (Carpenter)  (Pacif.). 

Balanocrinus  (Agassiz,  emend.  de  Loriot)  (Trias 

à  Tert.). 
Austinocrinus  (de  Loriot)  (Crét.). 
Dadoorinus  (Von  Meyer)  (Trias). 
Holocrinus  (Waclismuth  et  Springer,  emend. 

Jakel)  (Trias). 


Fig.  494. 


=  9'  FAM.  :  AKTET)0!rTN-M  [Antedonidx 
(Bather)  (=  Comatulidas,  s.  str.,  d'Orbigny) 
-\-  Atelecrinidœ  (Balher)  -(-  Actinometridx 

(Bather)].  —  Caractère  du  genre  principal. 


Schéma  du  système  nerveux  aboral 
à' Antedon  rosaceiis  (d'ap.  P.  H.  Carpenter). 

B.,  basales;  C,  costales;  I>.,  distichales; 
K.,  radiales. 


Antedon  (de  Fréminville)  (fig.  494)  est  le  type  que  nous  avons  décrit  pour 
le  sous-embranchement.  11  se  caractérise  génériquement  :  par  l'absence 
de  pédoncule  à  l'état  adulte,  tandis  que  la  larve  pentacrinoïde  est  fixé» 
(lacentro-dorsale  compre- 
nant les  derniers  articles 
du  pédoncule,  fusionnés 
avec  elle  et  portant  des 
cirrbes  servant  de  cram- 
pons d'attache),  par  ses 
bras  ramifiés  en  10  bran- 
ches, parfois  plus,  etc. 
(Cosmop.,  lilt.  à  abyss.;  foss. 
depuis  le  Lias). 


Mesocyntis  Pusirefskii 
(d'ap.  Hofifmann  et  Nikitin). 

an.,  anus  ;  !>.,  bouche  ; 
mdp.,  madréporite. 


Thiolliericrinus  (Etallon)  (Jur.,  Crét.). 
Eudiocrinus  (Carpenter)  (Atl.,  Pacif.; 

sub.  litt.  à  abyss.;  Crét.). 
Promaohocrinus  (Carpenter)  (Pacif.; 

sub.  litt.  à  abyss.). 
Ateleorinus  (Carpenter)  (Atl.,  Pacif.;  Crét.). 

Actinometra  (J.  Mûller,  emend.  Carpenter)  (fig.  495),  diffère  d'A7î- 
tedon  par  sa  bouche  non  centrale  {exocy clique),  son  tube  digestif 
plus  contourné,  une  certaine  asymétrie  dans  l'appareil  brachial,  l'absence  de  saccules,  les  pin 


Thaumatocrinns  renovaiu 
(d'ap.  P.  H.  Carpenter). 
an.,  anus;  B.,  basales. 
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nulos  proximales  à  bord  denté  (peigne),  les  cirrhes  très  réduits  (Cosmop.  ;  litt.  à  abyss.;  Jur.). 
■  umatoorinus  (Carpenter)  ifig.  496),  incomplMeraent  connu  par  un  échantillon  unique  proba- 
blement jeune,  paraît  se  rapprocher  par  son  calice  do  certains  Camérides  (Pacif.,  abyss.). 

CRINOIDIA  INCERT/E  SEDIS 

Formes  douteuses,  indéterminables  on  insuflisament  connues. 


■^rocrinus  (Austin). 

idocrinus  (Hall). 
iteria  [ami.  vct.]. 
intacrinos  (Agricola). 
Ueroorinus  (Mûnsler). 
itrios  (Troost). 
strocrinus  (Cumberland). 
wipanuiites  (Troost). 
iph'mus  (Murchison). 
-iimenascrinus  (Troost). 
/stocrinus  (Rômer). 
wacicrinus  (Troost). 
'mmacrinus  (Eichwald). 
elmintholithus  (Linné). 


Medusacrinus  (T.  et  T.  Austin). 
Mitrocrinus  (Miller  et  Gurley). 
Pachyantedon  (Jiikel). 
Pachyocrinus  (Billings). 
Pentagonites  (Rafinesque). 
Petinocrinus  (Hall). 
Phialocrinus  (Eichwald). 
Platysphserites  (Trenkner). 
Rhodocalix  (Trenkner). 
Sphenoorinus  (Eichwald). 
Tetracrinus  (T.  et  T.  Austin). 
Thalamocrinus  (Miller  et  Gurley). 
Trianisites  (Rafinesque). 
Vletavicrinus  (Waagen  et  Jahn). 
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2^"'^  Classe 


Fis.  497. 


-K.v 


Calice 
de  Codaster  trilobalus 
vu  de  profil 
(d'ap.  Bather). 
B.,  basales;  R.,  radiales. 


Pôle  aboral 
de  Codaster  trilobalm 

(d'ap.  Bather). 
B.,  basales;  R.,  radiales. 


BLASTOÏDIES.  —  BLASTOIDIA 

[Blastoidea  (Say);  —  p.  p.  Antiiodiata  (Huhmeistkh) ; 
Blastactinota  (Bhonn);  —  Eu  blastoidea  (Batheii)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

(FIG.  497  A  506i 

Au  premier  abord,  l'animal  a  à  peu  prè.s  l'aspect  d'un  Crinoïde.  C'est 
encore  un  calice  en  forme  de  cône  renversé  {fig.  497),  porté  sur  un 

pédoncule  et  couronné  par  une 
houppe  d'appendices.  Mais  ici 
ces  appendices  ne  sont  pas  des 
bras  :  ce  sont  des  pinnules,  di- 
rectement implantées  en  grand 
nombre  sur  la  face  supérieure 
du  calice,  plus  ou  moins  lon- 
gues, mais  non  ramifiées,  et  ce 
caractère  établit  déjà  entre  les 
deux  types  une  différence  ca- 
pitale. 

Mais  les  pinnules  sont  très 
rarement  conservées,  et  c'est  ailleurs  qu'il  faut 
chercher  les  caractères  pratiques.  Ils  sont  nombreux  et  importants. 

Le  pédoncule,  rarement  conservé  en  rapport  avec  le  calice,  est  court, 
annelé,  cylindrique,  percé  d'un  canal  central,  terminé  en  bas  par  des 
racines,  dépourvu  de  cirrhes.  Le  calice  se  compose  d'un  petit  nombre 
de  pièces  très  fixes  dans  leur  nombre,  leur  forme  et  leurs  rapports.  La 
base  est  formée  de  3  basales  (fig.  498),  dont  deux  plus  grandes  résultent 

évidemment  chacune  de  la  fusion  de  deux 
basales  élémentaires,  tandis  que  la  troi- 
sième, qui  occupe  l'interradius  A-^entral 
gauche,  est  petite  et  simple.  Puis  vien- 
nent 5  grandes  radiales  (fig.  497  et  498, 
R.),  dont  la  forme  générale  est  rectan- 
gulaire, mais  dont  le  bord  supérieur  est 
profondément  échancré.  Enfin  viennent 
5  pièces  interradiales,  qui  sont  peut-être 
des  orales  et  qu'on  appelle  les  deltoïdes 
(fig.  499,  D.),  atteignant  parfois  le 
pourtour  du  calice,  et  occupant  la  plus 
grande  partie  du  legmen  jusqu'à  la  bouche  qui  en  occupe  le  centre 
(fig.  500,  b.).  L'anus  (an.)  est  percé,  excentriquement,  dans  Tinter- 


Fia-.  499. 


.1; 


^  A  ^  O  0 


yuu- 


Rabaltement  des  pièces  de  calice 
de  Codaster  trilobaiiis 
(d'ap.  Bather). 

B-,  basales;  B.,  deltoïdes;  B.,  radiales. 
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radius  dorsal,  au  confluent  de  la  delLoïde  et  des  deux  radiales  qui  se 
rejoignent  en  ce  point.  Toutes  ces  pièces  sont  unies  par  suture  et  l'en- 


Fig.  501. 

in 


Codasier  trilobatus, 
vu  par  la  face  orale 
(d'ap.  Bather). 

an.,  ;uins;  ï».,  bouche;  I>t.,  deltoïdes;  fp„ 
fossette  pinniilaire;  s.  liy.,  sillons  hydro- 
spiriques. 

I.  Il,  III,  etc., premier, deuxième, etc., radius. 
1,2,3,  etc.,  premier,deiixiéme, etc., interradius. 

semble  forme  un  calice  rigide. 
L'échancrure  de  chaque  radiale 
est  occupée  par  une  plaquette 
longue  et  étroite,  la  lancette  (fîg. 


Fis.  502. 


Elcuikerocriniis  Cassedayi 
(Sch.  de  Bather,  d'ap.  Shumard  et  Yandell 
et  Whiteaves). 

an.,  nnus;  D.,  deltoïde;  ep.,  épineuralcs;  lan- 
cette; 1.,  pièces  latérales;  s.,  spiracles;  t.  liy., 
tubes  hydrospiriques. 

Dans  le  radius  IV  les  épineurales  ont  été  enlevées  ; 
dans  le  radius  III  les  épineurales  et  les  latérales  n'ont 
pas  été  représentées;  et  dans  le  radius  II  la  lancette 
elle  môme  a  été  supprimée  pour  montrer  les  tubes 
hydrospiriques. 

501,  L.),  en  forme  de  gouttière 

et  formant  le  fond  d'une  gouttière  épineurale.  Il  y  a  donc  5  de  ces  gout- 
tières convergeant  vers  la  bouche.  Elles  sont  pourvues  sur  leurs  bords 
d'une  rangée  de  petites  plaquettes  épineu- 
rales (fig.  502,  ep.),  dites  aussi  'pièces  de 
recouvrement  destinées  à  protéger  leur 
cavité  en  se  rabattant  sur  elle.  Sur  des 
échantillons  bien  conservés,  on  a  pu  cons- 
tater que  la  série  de  ces  plaquettes  se  con- 
tinue jusque  sur  la  bouche  qui  est  recou- 
verte de  la  même  façon. 

En  dehors  de  la  lancette,  s'articulant 
avec  son  bord  externe  et  s'avançant  vers 
la  radiale  qu'elles  surplombent,  se  trou- 
vent des  pièces  (fig.  501  à  503,  /.),  dites 
latérales  formant  une  série  continue,  pa- 
rallèle à  celle  des  pièces  épineurales,  mais 
ne  leur  correspondant  pas,  car  elles  sont 
plus  grandes  et  moins  nombreuses.  Chacune  de  ces  pièces  est  losan- 


Coupe  transversale  d'un  radius 
de  Codasier'  trilobatus 
(d'ap.  Bather). 

en.,  canal  norvien;  ep.,  pièces  épineu- 
rales; II.,  lancette;  I.,  pièces  latérales; 
p.,  pinnule;  t.  liy.,  tubes  hydrospi- 
riques. 
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Fig.  504. 


gique  et  divisée  en  deux  surfaces  triangulaires  par  une  suture  diagonale 
oblique  qui  montre  qu'elle  est  formée  de  la  fusion  de  deux  pièces,  la  laté- 
rale inleriw  et  la  latérale  externe.  Sur  cette  suture,  tout  près  du  bord 
interne  de  la  pièce,  est  une  surface  articulaire  servant  à  rinsertion 

de  pinnules  et  ap- 
pelée la  fossette 
pinnulaire  (fig. 
503,  f.  p.).  La 
gouttière  épineu- 
rale  envoie  vers 
chacune  de  ces 
fossettes  une  pe- 
tite ramification 
qui  montre  qu'elle 
se  continuait  sur 
les  pinnules. 


Cm. 


Portion  d'un  radius 
de  Codaster  trilobaius 
(d'ap.  BaLher). 

en-,  canal  nervieu  ;  f.p.,  l'os- 
selte  pinnulaire;  Ii.,  lan- 
cette; 1.,  ]ji6ces  latérales; 
por.,  pores  hydrospiri- 
ques;  s,,  suture  des  deux 
portions  de  la  pièce  laté- 
rale. 


Sur  la  ligne 


Coupe  transversale  d'un  radius 
de  Plixnoschisma  Verneuili 
(d'ap.  Bather). 

en.,  canal  nervieu  de  la  lancette  ;  ep.,  pièces 
épincurales;  I,.,  lancette;  1.,  |jieces  laté- 
rales; p.,  pinnule;  por.,  pore  liydrospi- 
rique  ;  t.  liy.,  tube  liydrospirique. 


d'union  du  bord 
externe  des  laté- 
rales avec  la  radiale  correspondante  se  trouve  une 
rangée  de  petits  orifices  appelés  poî^es  hydrospiri- 
ques  (fig.  503  et  504,  pior).  Il  y  a  donc  10  rangées 
de  ces  pores,  qui  se  continuent  jusqu'au  voisinage 
de  la  bouche,  et  là  se  terminent  par  un  orifice 
notablement  plus  grand,  mais  appartenant  au  même  système  et  qu'on 
appelle  le  spiracle  {(ig.  505,  s.).  Ces  10  spiracles  forment  un  cercle  péri- 

buccal  et  l'anus  situé  à  peu  près  au  même  niveau 
forme  un  iV  orifice  qui  se  distingue  des  autres  par 
sa  situation  exactement  interradiale  et  sa  taille  un 
peu  plus  grande. 

Ces  pores  hydrospiriques  et  ces  spiracles,  qui  n'ont 
pas  leur  analogue  chez  les  Crinoïdes  font  partie  d'un 
appareil  hydrospirique  qui  ne  se  voit  que  lorsqu'on 
fait  des  coupes  du  fossile  ou  qu'on  fait  sauter  avec 
précaution  les  parties  qui  le  recouvrent.  Pour  le  bien 
comprendre,  il  faut  le  concevoir  comme  une  invagi- 
nation des  téguments  qui  se  serait  produite  le  long 
de  la  ligne  de  contact  des  pièces  latérales  d'une  même 
rangée  avec  la  radiale  correspondante.  Il  se  forme 
ainsi  d'abord  une  simple  gouttière  communiquant 
avec  le  dehors  par  une  longue  fente  hydrospiriqike 
(fig.  506,  por.).  Mais  deux  complications  se  produi- 
sent. D'abord,  le  fond  de  la  gouttière  se  plisse  longitudinalement  et  ces 
plis,  de  plus  en  plus  accusés,  finissent  par  donner  naissance  à  autant 
de  gouttières  profondes,  indépendantes  les  unes  des  autres,  parallèles, 


Région  radiale 
au  voisinage 
de  la  bouche 
chez  CrypioschisTiia 
(d'ap.  Bather). 

b.,  bouche:  del- 
toïdes; II.,  lancette; 
1.,  pièces  latérales;  s., 
spirales. 
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Fiijr.  500. 


S  ouvrant  par  une  fente  longue  et  étroite  dans  un  carrefour  longitudinal 
commun  qui  est  la  gouttière  primitive.  On  décrit  ces  gouttières  comme 
des  tubes  hydrospiriques  (fig.  501,  504  et  506,  t.  hy.).  Ce  sont  des  tubes, 
si  l'on  veut,  mais  fendus  dans  toute  leur  longueur  et  se  rattachant  par 
cette  fente  à  une  cavité  commune  qui 
leur  est  parallèle  et  qui  communique 
avec  le  dehors  par  la  fente  hy(h-os|)i- 
rique.  La  seconde  complication  consiste 
en  ce  que  la  fen  te  hyd rospirique  se  ferme 
par  soudure  des  pièces  latérales  à  la  ra- 

i  diale,  sauf  en  certains  points  qui  sont 

'  les  pores  hydrospiriques  et  les  spiracles. 

i  Les  premiers  sont  en  même  nombre  que 

.  les  pièces  latérales,  mais  alternent  avec 
ellea  et  sont  percés  à  la  jonction  de  deux 
pièces  latérales  entre  elles  et  avec  la 
radiale.  Les  spiracles  sont  formés  par 
l'extrémité  orale  de  la  fente  hydrospi- 
lique  restée  ouverte  (fig.  505,  s.)  ('). 

Les  mêmes  coupes  qui  montrent 
l'appareil  hydrospirique  montrent  que 
la  lancette  est  percée  d'un  canal  central  (fig-.  503  et  504,  en.)  qui  vient 
se  jeter  dans  un  canal  annulaire  circumbuccal.  On  pense  que  ces  canaux 
correspondent  à  ceux  des  pièces  brachiales  et  radiales  des  Crinoïdes,  et 
-ervaient  à  loger  un  système  nerveux.  Mais  la  dilférence  de  situation  est  si 
yrande  (inverse  même)  que  l'assimilation  est,  à  notre  avis,  très  contestable. 


Coupe  transversale  d'un  radius 
de  Nucleocriiius  Verneuili 
(d'ap.  Bather). 

X,.,  lancette;  1.,  pièce  latérale;  p.,  pinnule; 
por.,  pore  hydrospirique;  t.  liy.,  tubes 
hydrospiriques. 


Fig.  508. 


(')  L'évolution  supposée  ici  n'est  pas  une  simple  vue  de  l'esprit.  Chez  Codaster  trilobatas,  le 
système  hydrospirique  est  constitué  par  une  large  bande  comprise  entre  la  radiale  et  la  série 
des  latérales,  qui  est  plissée  longitudinalement  (fig.  500,  s.  Iiy.).  Chez  Phaenoschima  Ver- 
neuili (fig.  508),  la  disposition  est  la  même,  mais  la  surface  plissée 
est  recouverte  par  les  pièces  latérales  qui  la  surplombent.  Chez 
Pentremites  et  beaucoup  d'autres,  les  pores  hydrospiriques  et  les 
spiracles  se  montrent,  en  même  temps  que  la  surface  plissée  se  trans- 
forme en  tubes  fendus.  L'évolution  va  plus  loin  encore.  Les  deux 
spiracles  voisins  d'un  même  interradius  se  fusionnent  en  un  orifice 
unique  séparé  en  deux  moitiés  par  une  dent.  Enfin  l'anus  lui-même 
se  fusionne  avec  les  deux  spiracles  entre  lesquels  il  est  compris  et 
forme  un  large  orifice  divisé  en  trois  par  deux  dents  (Pentremites 
Godoni). 

Le  nombre  des  tubes  hydrospiriques  varie  de  un  (Granatocri- 
nus  derhyemis)  à  neuf  [Pentremites).  Quand  ils  sont  nombreux,  ils 
peuvent  se  réunir,  par-dessus  la  lancette,  à  ceux  du  groupe  symé- 
trique, et  forment  sous  la  lancette  une  très  mince  cloison,  la  sous- 
lancette. 

Les  cinq  radius  présentent  une  certaine  ressemblance  superficielle 
avec  les  radius  pétaloïdes  de  certains  Oursins  irréguliers,  d'où  le 
nom  d'ambukcres  qui  leur  a  été  donné  et  qui  a  été  changé  en  celui, 
mieux  approprié  mais  non  moins  inutile,  de  pseudo-ambulacres. 


Région  radiale 
au  voisinage 
de  la  bouche 
chez  l'hxnoscliisma 
(d'ap.  BatLer). 

k  b., bouche;  D., deltoïde; 
t.,  lancette  1.,  pièces 
latérales  ;  8.,  spiracles. 
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Quant  à  la  significalion  physiologique  de  l'appareil  hydrosiiirique 
elle  est  Tort  douteuse.  On  a  assimilé  cet  appareil  au  système  de  pores 
cutanés  des  Cystides  (Voir  plus  loin).  On  le  considère,  en  général,  en 
raison  de  sa  structure  et  de  sa  communication  avec  le  dehors,  comme  un 
appareil  respiratoire.  Roemeh  et  Fohues  y  voient  un  appareil  génital. 
IluB.  Lldwig  réunit  les  deux  o])inions  et  le  compare  aux  bourses  génitales 
et  respiratoires  des  Ophiures.  Ces  êtres  sont  tous  fossiles,  palieozoïques. 


Â. 


GENRES 

Réguliers  {Regulares,  Etheridge  et  Carpenler). 


Fig.  50!). 


'  1'"  FA  M.:  CoDASTERih^js  [Codasteridx  (Etheridge  et  Carponler,  emend.  Batlior)].  — 

Caractère  du  genre  principal. 

Codaster  (M"  Coy)  (fig.  497  à  500,  502  et  503).  Lancette 
à  découvert;  pores  hydrospiriques  remplacés  par  une 
t'ente  hydrospirique  continue 
(Dév.,  Garb.). 

Phœnoschisma  (Etheridge  et  Carpentor)  (fig. 

504  et  508)  (Uév.,  Garb.). 
Cryptoschisma  (Etlieridge  et  Carpentcr)  (fig. 

503)  (Dév.). 

Orop/jocr/nt/s  (Seebach)  (fig.  507)  (Garb.).  A>imiii^^Qr^iiiiiiiiiin//iaaiHiiiiim 
Lophoblastus  (Rowley)  (Garb.).  lllH 

'  ^  '  '  raiHimvBarMi  'M    \  '  ..wiiMimi/  au  voisinage 

de  la  bouche 
chez  Orophocrinus 
(d'ap.  Bather). 

b., bouche;  D.,  deltoïde 
lancette  ;  1.,  pièces 
latérales;  8.,spiraclos 


=  2=  F  A  M.:  PEh^'TEEMlTESIN^  [Pcil- 

tremitidx  id'Ovbigny,  emeMd.  Bather)]. 

Caractère  du  genre  principal. 


Pentreniites  lubustus 
(d'ap.  Bather). 


Penfrem/ïes  (Say)  (fig.  509  et 510). 
Lancette  à  découvert,  tubes  hy- 
drospiriques nombreux,  des  pores  hydrospiriques,  5  spiracles  (Carb.) 


Pentremitidea  (d'Orbigny) 
(Dév.). 

Ces  deux  premières 
familles  sont  réunies  par 
Bather  dans  ses  Codono- 
blastida. 


=  3°  F  A  M.  :  Troosto- 
cErN  USIX.E  [  Troostocrini- 
dx  (Bather)  ;  Troostoblas- 
tidx  (Etheridge  et  Car- 
penler ] .  —  Caractère  du 
genre  principal. 


Fig.  511. 


Troostocrinus  (Shu- 
mard)    (fig.  511). 
Pseudo-ambulacres 
très  petits;  lancettes 
recouvertes  ;  5  spiracles  divisés  (Sil.  à  Garb 


Coupe  transversale  d'un  radius 
de  Pentreniites  (d'ap.  Bather). 
CH.,  canal  nervien  de  la  lancette; 
cp.,  pièces  épineurales  ;  lu.,  lan- 
cette; 1.,  pièces  latérales;  por., 
pore  hydrospirique;  t.  liy.,  tubes 
liydrospiriques. 


Coupe  ti-ansversale  du  radius 
de  Trooslocrin  us  Rein  word ii 
(d'ap.  Bather). 

en.,  canal  nervien  de  la  lancette  ; 
t.,  lancette;  1.,  pièces  laté- 
rales; por.,  porc  hydrospi- 
rique; t.  liy.,  tubes  hydrospi- 
riques. 
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Fig.  513 


Niicleocrinus  Vcrn euili 
TU  parle  radius  antérieur 
(d'ap.  Balber). 

©..deltoïdes;  I.R., interra- 
diales; K.,  radiales;  s., 
spiracles. 

Tiff.  515. 


o/n. 

Nuclcocrinus  Vcrneuil i 
face  orale  (d'ap.  Bather). 

an.,  anus;  ».,  deltoïde;  ei>. 
plaques  épiueurales;  s.,  spi- 
racles. 


Coupe  transversale  d'un  radius 
d ' Â centra tie m ites  elUpticus 
(d'ap.  Bather). 

ep.,  plaques  épineurales;  Ii.,  pièces  hydro- 
spiriques;  I.,  pièces  latérales;  por., pores 
hydrospiriques;  t.  liy.,  tubes  hydrospi- 
riques, 

Fig.  517. 


Fig.  516. 


Coupe  transversale  d'un  radius 
d' Orbitremites  Norwoodi 
(d'ap.  Bather). 

en.,  canal  nervien;  liy.,  pièce  hydro- 
spirique;  t.,  lancette;  1.,  pièces  laté- 
rales ;  por.,  pore  hydrospirique  ;  t.by., 
tubes  hydrospiriques. 

Metablastus  (Etheridge  et  Carpenter)  (Si].). 
Tricœlocrinus  (Meek  et  Worlhen)  (Sil.,  à 
Carb.). 


k 

Eleutherocrinus  Cassedayi 
vu  par  la  face  orale 
(d'ap.  Etheridge 
et  Carpenter). 

l)r.,  bras  ;  Dt.,  plaques  del- 
toïdes; li.,  plaque  en  lan- 
cette ;  R.,  plaques  radiales. 


4°  FAM.:  G UANATOBLASTUSIN.E  [Granatoblastida'BaÛiev,emeiid  ]; 
Xucleoblastidx  +  Granatoblastidx  (Etheridge  et  Carpenter)  (=  Orbi- 

Iremitidx,  Bather)].  —  Caractères  du  genre  principal. 

Nucleocrinus  (Conrad)  (%.  506,  512  et  513).  Pseudo- 
ambulacres  linéaires,  descendant  très  bas  sur  le  ca- 
lice; 10  spiracles  (Dév.). 

Schizoblastus  (Etheridge  et  Carpenter)  (Carb.). 
Cryptoblastus  (Etheridge  et  Carpenter)  (Carb.). 
Acentrotremites  (Etheridge  et  Carpenter)  (fig.  514)  (Carb.). 
Orbitremites  (Austin)  (fig.  olo)  (Carb.). 
Carpenteroblastus  (Rowley)  (Carb.). 
Heteroblastus  (Etheridge  et  Carpenter)  (Carb.). 
Mesoblastus  (Etheridge  et  Carpenter)  (Carb.). 

T.  III. 


Région  apicale 
d' Eleutherocrinus 

.  Cassedayi 
(d'ap.  Etheridge 
et  Carpenter). 

X.  y.,  axe  bucco-anal. 
II,  111,  etc.,  deuxième, 
troisième,  etc.,  radius. 

Fis:.  518. 


O/n, 

Zygocrinus  Benniei 
(d'ap.  Etheridge 
et  Carpenter). 

an.,  anus;  B.,  basale  ; 
».,  deltoïde;  R.,  ra- 
diale. 

26 
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|{.  —  Irréguliers  (Irregulares,  Etlieridge  et  Carpenler). 

Eleutherocrinus  (SliumartI  et  Yaiidell)  (Oj^.  501,  516  et  517).  Pas  de  pédon- 
cule; un  des  pseudo-ambulacres  plus  large  plus  courl  que  les  autres 
(Dév.). 

Pentephyllum  (Haughlon)  (Carb.). 

Zygocrinus  (Bronii)  ^fi^^.  TilH)  (Cari).). 

[i\Tim\svpi\re  àlileiilheroorinux  foriiiaiil  une  famille  {KlciUlierocrinidaii  ces  deux  derniers 
genres,  pour  lesquels  il  crrie  doux  faiiiilles  {l'cnlepliyllidx  et  Zyfiocriniflx),  et  place  Kleuthc- 
rocriniis  dans  ses  TmhUoblnstida,  n'admettant  pas  la  division  en  liéguliers  et  Irréguliers. 


CYSTOÏDIES 
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CYSTOÏDIES.  —  CYSTOIDIA 

[Cystidea  (von  Huch);  —  p.f.  Crinactinota  (Bronn)  ; 
p.  p.  Anthodiata  (Burmeister)  ;  —  Cystoidea  [auct.)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

(FIG.  519   ET  526) 

Le  corps  se  compose,  comme  dans  le  type  g-éiiéral,  d'un  calice  et 
d'un  pédoncule. 

Le  pédoncule  est  court,  grêle  et,  sauf  rare  exception,  terminé  en 
pointe  et  non  par  des  racines,  ce  qui  semble  indiquer  qu'il  était  fiché 

dans  la  vase  plutôt 
que  fixé  aux  ro- 
chers. Il  est  d'ail- 
leurs normalement 
constitué  par  des 
anneaux  empilés 


Figr.  51i). 


Fig.  520. 


o/n. 


avec  un  large  canal 
axial  (*). 

Le  calice,  (fig. 
519)  ovoïde,  ne  pré- 
sente point  de  limite 
nette  entre  le  teg- 


Plaque  squelettique 
à' Arislocysiis  bohé- 
miens avec  haplo- 
pores  dont  certains 
réunis  par  une  dé- 
pression en  fer  ache- 
vai (d'ap.Barrande). 


Protocrinus  ouifonnis 
(d'ap.  Volborth). 

an.,  anus;  b.,  bouche;  mdp.,  madréporite. 


Fig.  521. 


Fig,  522. 


men  et  les  faces  la 

térales.  Toute  la  surface  du  corps  est 
garnie  de  plaquettes  en  nombre  consi- 
dérable et  non  fixe,  et  dans  lesquelles  il 
n'y  a  pas  à  distinguer  entre  basâtes,  radiales,  orales  et  intermédiaires. 
Ces  plaquettes  sont  traversées,  per- 
pendiculairement à  la  surface  ou  un 
peu  obliquement,  par  des  canaux  qui 
s'ouvrent,  d'une  part  dans  la  cavité 
du  corps,  de  l'autre  au  dehors,  soit 
par  un  seul  orifice  appelé  haplopore 
(fig.  520),  soit  par  deux  orifices  gé- 
minés dits  diplopores  (fig.  521  et 
522)  (•). 


Plaque  à  diplopores 
de  Calix  Sedgwichi 
(d'ap.  Rouault). 


Coupe  longitudinale 
d'un  diplopore 
(d'ap.  Batber). 


(')  Chez  quelques  formes  {Dendrocy dites),  il  est  composé  de  minces  plaquettes  disposées 
tangenliellemcnt  autour  d'un  très  large  canal  qui  communique  avec  la  cavité  du  calice.  Ce  cas 
montre  un  stade  de  l'évolution  dans  lequel  le  pédoncule  se  présente  comme  un  simple  prolon- 
gement rétréci  du  corps. 

(^)-  Les  diplopores  sont,  soit  en  saillie  sur  un  petit  tubercule,  soit,  plus  rarement,  au 
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Au  centre  de  la  face  supérieure  est  la  bouche  (fig.  523,  b.)  \  excen- 
triquement,  à  quelque  distance  d'elle,  est  Yanus  {an.),  et  entre  les  deux 

un  pore  considéré  comme  (jénilal.  Parfois, 
en  outre,  prés  do  l'anus,  un  quatrième  ori- 
fice considéré  comme  représentant  peut- 
être  un  hydropore  {mdp.)  {Cryplocrinus  et 
autres). 

De  la  bouche  (fig.  524,  b.)  partent  cinq 
gouttières  épineiirales.  Chacune  d'elles  émet 
latéralement  des  branches  alternes,  tantôt 
nombreuses  et  régulières,  tantôt  rares  et 
irrégulières  qui,  après  un  court  trajet,  abou- 
tissent à  un  appendice  appelé  pinnule  (fig 
525,  p.)  par  les  uns,  brachiole  par  les  au- 
tres. Ce  sont  en  efTet  de  petits  bras,  bien 
différents  par  leur  taille  exiguë  de  ceux 
des  Crinoïdies,  et  se  rapprochant  plutôt  par 
ce  caractère  des  pinnules  des  Blastoïdies. 
Dans  divers  genres,  ils  ont  en  effet  la  dis- 


Glypiosphxrites  [Glyptosphasra] 
Leuchtenbergi  (d'ap.  Volborth). 

an.,  anus;  !>.,  tegmen  ;  t>r.,  bras; 
mdp.,  madrëporite. 


position  de  pinnules,  régulièrement  rangées  sur  les  deux  bords  d'une 
gouttière  épineurale,  et  celle-ci  est  alors  considérée  abusivement  comme 

Fig.  524. 


Fig.  525. 


un  bras  renversé  sur 
le  calice  et  soudé  à 
lui  par  sa  face  dorsale 
(bras  récumbants); 
mais  dans  d'autres, 
plus  nombreux,  ils  sont 
en  petit  nombre  et  dis- 
posés en  cercle  plus  ou 
moins  irrégulier  et  in- 
complet autour  de  la 
bouche.  Dans  ce  cas, 
le  nom  de  brachioles 
leur  convient  d'autant 
plus  qu'ils  peuvent  se 
bifurquer  {Macrocys- 
tella),  ce  qui  n'arrive  jamais  aux  pinnules. 

Ces  brachioles  ou  pinnules  sont  parcourues  par 
un  prolongement  de  lagouttière  épineurale.  Celle-ci 
est  garnie  de  plaquettes  épineurales  (fig.  526,  jo.  e;;.),  qui  la  recouvrent 


Mesocystis  Pusirefskii 
(d'ap.  Hoffmann  et  Nikitin). 

an.,  anus;  b.,  bouche; 
nidp.,  madréporite. 


Asleroblastus  Volbortki 
(d'ap.  SchmidtetBather). 

dit.,  plaques  deltoïdes  :  p., 
pinnules;  pd.,  pédoncule; 
R.,  plaques  radiales. 


fond  d'une  petite  fossette.  On  n'est  pas  bien  siîr  que  ces  canaux  s'ouvraient  au  dehors.  Dans 
i)ien  des  cas,  ils  sont  recouverts  par  une  mince  couche  t^pithéliale  qui  les  ferme,  et  il  se 
pourrait  que,  là  o£i  cette  couche  manque,  elle  ait  existé,  mais  n'ait  pas  été  conservée.  On  la 
trouve  quelquefois  percée  par  les  pores  ;  cependant  il  est  bien  peu  admissible  que  les  pores 
aient  été  tantôt  ouverts,  tantôt  fermés,  chez  des  animaux  très  voisins. 
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Fig.  526. 


complètement  et  que  l'on  peut  suivre  jusqu'à  la  bouche,  laquelle  sans 
doute  était  aussi  sous-tegminale,  tandis  que  les  gout- 
tières des  pinnules  étaient  sans  doute  libres. 

Le  trait  le  plus  remarquable  de  cette  organisa- 
tion est  la  perforation  du  test  par  les  pores.  Le  rôle 
physiologique  et  l'assimilation  de  ces  pores  est  pro- 
blématique. On  les  a  comparés  aux  pores  calicinaux 
des  Crinoïdies  et  aux  pores  hydrospiriques  des  Blas- 
toïdies;  on  s'accorde  à  admettre  qu'ils  ne  servaient 
pas  à  la  sortie  de  palpes,  vu  leur  situation  inter- 
radiale. Nous  avons  fait  remarquer  que  leur  ouver- 
ture au  dehors  n'est  pas  absolument  démontrée. 

La  classe  des  Cystoidia  se  divise  en  quatre  ordres  : 

Amphorida,  formes  primitives,  sans  symétrie 
pentamère; 

Rhombiferida  ,  formes  à  symétrie  pentamère, 
oij  les  diplopores  sont  remplacés  par  des  losanges 
poreux  ; 

DiPLOPORiDA ,  formes  à  symétrie  pentamère  avec 
diplopores  ; 

Edrioasterida,  formes  à  symétrie  pentamère, 
à  pores  percés  entre  les  plaques  des  gouttières  épi- 
neurales,  comme  ceux  donnant  passag-e  aux  pieds 


Extrémité  terminale 

d'un  radius  de 
Mesocystis  Pusirefskii 
(d'ap.  Jakel 
et  Bather). 

t.,  fossettes  des  br.i- 
chiolesjp.  ep.  plaques 
épiaeurales;  sll.,  sil- 
lon radial. 

chez  les  Astéries , 


1^":  Ordre 

AMPHORIDES.  —  AMPHORIDA 
[Amphoridea  (Hâckel,  emend.  Bather)  ;  —  P-  P-  Carpoidea  (Jâkel)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

[(FIG.I527  aIî529) 

L'animal  diffère  du  type  général  de  la  classe  par  l'absence  de  cette 
symétrie  pentamère  si  caractéristique  de  l'embranchement  tout  entier, 
et  par  une  réduction,  une  simplification  ou  plutôt  un  état  primitif 
encore  indifférencié  de  la  plupart  des  autres  caractères.  Il  a  la  forme 
d'une  outre  (fîg-.  527)  plutôt  que  d'une  amphore,  souvent  plus  ou 
moins  comprimée  latéralement  et  prolongée  en  bas  en  une  partie  ré- 
trécie  qui  représente  le  pédoncule  (fîg-.  528).  Mais  ce  pédoncule,  au  lieu 
d'être  brusquement  distinct  du  corps,  de  même  diamètre  dans  toute  sa 
longueur  et  formé  de  disques  empilés  avec  un  fin  canal  axial,  se  pré- 
sente comme  une  partie  du  corps  hii-même,  progressivement  rétrécie, 
et  contenant  un  larg-e  diverticule  de  la  cavité  générale.  En  bas,  il  se 
termine  en  pointe.  Il  est  en  outre  couvert  de  plaquettes  disposées  à 
plat,  tangentiellement,  semblables  à  celles  qui  recouvrent  le  corps. 
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riiï.  527. 


a/n- 


Coliii-oi  a  un  revôfcmenl  de  j)lii(jnes  Ires  nombreuses  el  disposées  sans 
régularité  aucune.  Ces  j(la(jues  peuvent  être  perforées,  ;i  la  uianièr.' 

de  celles  du  type  de  la  classe, 
mais  les  canaux  perpendicu- 
laires à  la  surface  qui  traver- 
sent leur  couche  moyenne  sont 
fermés  en  dedans  et  en  dehors 
par  une  mince  couche  conti- 
nue :  ils  semblent  n'être  que 
des  espaces  non  calcifiés,  oc- 
cupés par  du  stroma  conjonc- 
tif  et  par  conséquent  non  libres 
sur  le  vivant.  Au  pôle  apical  se 
trouventlabouche  (fig-.  529,  6.), 
l'anus  {an.)  et  le  pore  génital 
{gtx.)  avec  leurs  caractères 
habituels.  Mais  de  la  bouche  ne 
part  aucune  gouttière  épineu- 
rale.  11  est  probable  cependant 
qu'il  y  en  avait  de  sous-tegminales,  mais  elles  n'ont 
laissé  aucune  trace  certaine,  car  les  traces  de  conduits 

décrits  par  Barrande  sous  le 
nom  dliydrophores  palmées, 
et  interprétées  par  Neumayr 
[89]  et  par  Carpenter  [91], 
comme  gouttières  sous-teg- 
minales  sont,  d'après  Bather 
[00],  de  vraies  gouttières  su- 
perficielles, et  leur  attribu- 
tion aux  genres  se  rapportant  à  ce  type  n'est 
pas  démontrée.  A  quelque  distance  de  la  bouche 
se  trouvent  quelques  brachioles  en  nombre 
variable,  généralement  non  multiple  de  cinq, 
munies  d'une  gouttière  protégée  par  une  double 
rangée  de  plaquettes  épineurales  longues,  qui 
avaient  été  prises  par  Walcott  pour  de  courtes  pinnules  ('). 


Ârïstocysiis  bohémiens 
vu  du  côté  gauche 
(d'ap.  Barrande). 
an.,  anus;  l>.,  bouche;  gtx., 
orifice  génital;  mdp.,  ori- 
fice madréporique. 


Fig.  529. 


Dendrocyslis 
Sedgwicki 
(d 'ap.  Barrande 
et  Bather). 

an.,  anus;  1>r.,  bras 


«ru 

Arisiocystis  bohémiens 
vu  par  la  face  orale 
(d'ap,  Barrande). 

an.,  anus;  b,,  bouche;  gtx., 
orifice  génital;  mdp.,  orifice 
madréporique. 


(1)  JÀKEL  [00]  établit  pour  ces  formes  un  groupe  nouveau  qu'il  élève  au  rang  de  classe  sous  le 
nom  de  Cari'oidea,  repoussant  comme  lout  à  fait  inadmissibles  les  Amphorides  de  Hâckel. 
Mais,  comme  ses  Carpoïdcs  sont  caraclérisés  à  peu  près  comme  les  Amphorides,  comme, 
d'autre  part,  il  ne  dit  pas  où  doivent  prendre  place  ceux  des  Amphorides  qu'il  rejelle  des 
Carpoïdes  (toute  la  famille  des  AmsTocrsiin^)  et  nombre  de  genres  des  autres  familles,  nous 
avons  dû  renoncer  à  introduire  ces  Carpoïdes  dans  notre  classification,  nous  bornant  à  intro- 
duire dans  les  Amphorides  ses  genres  nouveaux  et  quelques  genres  qu'il  retire  des  Rliombi- 
férides  pour  les  y  placer.  Voici  un  résumé  de  sa  classification. 

Il  divise  ses  Cakvoidea  en  deux  ordres  : 


AMPIIOUIDES  4-07 
GENRESC) 

1'  FAM.  :  ,[iasTOCrSTis/y^  [Aristocystidx  [l^enm&yv]].— Caractères  du  genre  principal. 

Aristocystis  {Barrande)  {fig.  5:20,  527  et  529).  Ccarcaclères  du  type  de  rordre, 
mais  pas  de  pédoncule,  ni  de  brachioles  (Sil.). 


Lodanella  (Kayser)  (Dév.l. 
Deutocystis  iBan-ando)  (Sil.) 
Pirocystis  (Barrande)  (Sil.). 
Megacystis  (Hall)  (Sil.). 


Ca///  (Rouault)  (fig.  521)  (Sil.). 
Pilocistys  (Barrande)  (Cambr.,  Sil.). 
Lapillocystis  (Barrande.)  (Cambr.,  Sil.) 
Acanthocystis  (Barrande)  (Cambr.,  Sil. 
Baculocystis  (Barrande)  (Sil.). 

=7     ■-  2'  FAM-  :  AyoirALocYSTisiNJi  [Anomalocystidx  (Woodward)].  —  Caractères  du  type 

de  l'ordre. 

Placocystis  (de  Koninck)  est  fortement  aplati  de  droite  à  gauche;  ses 
(da(iiies  sont 


relativement 
g  randes  et  peu 
nombreuses  ; 
son  pédoncule 
ost  cylindri- 
<|ue,  épineux 
à  la  base;  il  a 
deux  brachio- 
opposées 


Fig.  à30. 


Fiff.  532. 


Mili-ocysiis  niitru 
vu  du  côté  convexe 
(d'ap.  Barrande). 


Milrocysiis  miira. 
Face  opposée 
delà  figure  précédente 
(d'ap.  Barrande). 

mdp.,  madréporite; 
inx'g.,  plaques 
marginales. 


les 
(Sil.). 
Mitrocystis  (Bar- 
rande) (fîg.  530 

et  532)  est  semljlable  au  précédent,  mais  n'a  pas  de  brachioles.  Sa  forme 


Mitrocystis  miira. 
Région  supérieure 
de  la  figure  précédente 
plus  grossie 
(d'ap.  Barrande). 

mdp.,  plaque  madréporique. 


I.  Heterostblea  (Jakel).  Pédoncule  à  éléments  bisériés,  base  tetramère,  ambiilacres  sans 
squelette.  Trois  sous-ordres  : 

A.  CoR!fUTA  (Jakel).  Supports  des  arabulacres  formant  2  (ou  rarement  1)  cornes. 
Ceratocystid^e  (Jakel)  :  CeratocystU.  ANOMALOcrsTiD.E  (Meek)  :  Emploura^  Placocystis, 

Anomalocystis. 

B.  Marginata  (Jakel).  Corps  ellipsoïde  avec  une  bordure  nette  de  marginales  carénées. 
Trocuocystw^   (Jakel)  :  Trochocystis^    Mitrocystid^  :  Mitrocystis,  Mitrocystella, 

'hiteleocyslis. 

C.  SoLUTA  (Jakel).  Arrangement  des  plaques  ne  suivant  aucune  loi  régulière. 
liiiiPwocrsTiD^  (Jakel)  :  Rhipidocystis.  Dendrocystid^  (?  Bather)  :  Dendrocystis. 

]î.  EusTELEA  (Jiikel).  Pédoncule  formé  d'anneaux  réguliers,  base  trimère,  supports  des 
ambulacres  unisériés,  suivant  deux  radius,  simples  ou  ramifiés,  couchés  sur  le  corps  ou 
dressi'sen  bras  libres,  ramifiés  comme  les  ambulacres  eux-mêmes.  Bouche  sub-centrale,  anus 
près  d'elle,  à  droite.  Deux  sous-ordres  : 

A.  Yartcata  (Jakel).  Supports  des  ambulacres  couchés  sur  le  test  sur  lequel  ils  dessinent 
des  varicosités,  leurs  ramifications  étant  seules  dressées.  Anus  apical. 

Malocystidjs  (Jakel):  Malocyslis.  Amyodalocystid^  (iakel):  Canadocyst'is,  Amyadalocystir. 

B.  Brachiata  (Jakel).  Supports  des  ambulacres  dressés,  anus  latéral,  bouche  apicalc. 
CoMARocYST/DJi  (?  Bathcr)  :  Comarocystis,  Achradocystis,  à  situation  indécise,  voisin  du 

précédent,  Cryptocrinus,  à  situation  indécise,  semblant  ne  pas  devoir  prendre  place  ici. 

(')  Au  sujet  des  variantes  des  noms  de  genres,  voir  la  note  au  commencement  de  l'Index 
générique. 
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l'ortemeiit  aplatie  lui  donne  une  symétrie  bilatérale  accentuée,  et  son 
côté  gauche  convexe,  h  larges  pla(|ues,  a  l'air  d'un  dos,  tandis  que  le  droit 
concave,  à  petites  pla(jues,  a  l'air  d'une  face  ventrale,  et  que  le  |)édoii- 
cule,  à  anneaux  épineux  à  la  base,  a  l'air  d'une  queue.  L'ensemble  a 
l'aspect  d'un  Apus,  et  Mackel  [96]  a  émis  l'idée  que  les  genres  de  cette 
famille  nageaient  au  moyen  de  leur  queue,  opinion  très  improbable  et 
non  admise  (Cambr.,  Sil.]. 


Trochocystis  (Barrande)  (Cambr.). 
Ateleocystis  (Billings)  (Sil.,  Dév.). 
Anomalocystis  (Hall)  (Sil.). 
Enoploura  (Welhorbyl  (Sil.). 
Belemnocystis  (Miller  etGuvlcy)  (Sil. 
Platycystis  (Miller)  iSil.). 
Mitrocystella  (Jalvell  (Sil.). 


Rhipidocystis  (Jâlvel)  (Sil.),  dont  son  auteur  fait 

le  type  d'une  famille  nouvelle. 
Dendrocystis  (Barrande)  (fig.  528)  (Sil.),  à  une 

seule  brachiolc. 
Cigara  (Barrande)  (Cambr.),  peut-^-lre  simple 

fragment  du  pédoncule  du  précédent. 
Eocystis  (Billings,  7ion  Ilackel)  (Cambr.). 


Protocystis  (Hicks)  (Cambr.),  que  Bather  réunit  au  précédent  en  une  famille  {Eocystidx  . 

Ceratocystis  (Jakel),  dont  son  auteur  fait  le  type  d'une  famille  nouvelle  est  convexe  du  côté 
ventral,  plat  du  côté  dorsal,  prolongé  en  bas  en  une  ou  deux  pointes;  anus  à  mi-hauleur  du 
corps  ;  pédoncule  en  bas  à  éléments  bisériés,  en  baul  nu  et  pourvu  de  petites  écailles  (Cambr.). 

3"  FAM.  :  M.-iLOCYSTisiy^  [Emtelea  mricata  (J;ikel);  Malocjjstidx  (Jiikel)  +  Amufida- 


locystidx  (Jiikel)].  —  Pédoncule  à  squelette  formé  d'anneaux,  sans  appendices;  base 
trimère;  ambulacres  couchés  sur  le  corps  où  ils  laissent  des  varicosités,  leurs  rami- 
fications étant  seules  dressées  en  brachioles;  anus  apical. 

Malocystis  (Billings),  aux  caractères  de  la  famille,  joint  celui  d'avoir  les 
deux  ambulacres  divisés  en  quatre  branches,  dont  une  (rarement  les 
deux,  du  côté  droit)  est  à  gauche  de  l'anus  (Sil.). 

Amygdalocystis  (Jâkel)  (Sil.i. 
Canadocystis  (Jakel)  (SU.). 

4"  FAM.  :  CoMAmcYsisTiN^  [Eustelea  brachiata  (Jakel);  Comarocystidx  {"^Baihery .  — 


Comme  la  précédente,  mais  bras  dressés;  anus  latéral,  bouche  apicale. 

Comarocystis  (Billings).  Les  deux  troncs  ambulacraires  divisés  chacun 
en  deux  courtes  branches,  sous  formes  de  bras  à  articles  unisériés  et 
semblant  pourvus  de  rameaux  latéraux  d'un  seul  côté  (Sil.). 

Achradocystis  (Eichwald,  v.  Volbortb)  (Sil.). 

2""^  Oh  DUE 

RÏIOMBIFERIDES.  —  RHOMBIFERIDA 
[Rhombifera  (Zittel,  emend.  Bather)] 
TYPE  MORPHOLOGIQUE 

(FIG.  533  ET  534) 

Ce  type  (fig.  533)  diffère  de  celui  de  la  classe  uniquement  par  la 
structure  des  plaques  du  calice.  Il  présente,  en  etTet,  le  degré  normal 
de  symétrie  pentamère;  il  a  un  pédoncule  bien  délimité,  étroit,  des 
bracbioles  et  des  gouttières  épineurales;  ses  plaques  sont  moins  nom- 
breuses et  plus  régulièrement  ordonnées  que  dans  le  type  du  premier 
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Fi  g  533. 


Ech  in  oen.  crin  us 
Senckenbergi 
(d'ap.  (Jukel). 


Fi<v.  534. 


ordre,  mais  ces  plaques  ont  un  mode  de  perforation  tout  particulier. 
,Vu  (leWé  maximum  de  dilTérencialion,  voici  ce  qu'on  observe  (fig.  534). 
La  plaque,  polygonale,  a  un  centre  saillant  d'oij  par- 
lent des  surfaces  triangulaires  qui  descendent  vers 
les  bords,  joints  par  suture  aux  bords  des  plaques 
limitrophes.  Du  sommet  central  descendent  sur  ces 
faces  de  petites  crêtes  saillantes  serrées,  dirigées 
perpendiculairement  aux  bords,  en  sorte  que,  sur 
chaque  surface  triangulaire,  elles  sont  parallèles 
entre  elles.  Au  niveau  de  la  suture,  les  stries  des 
i  deux  triangles  contigus  se  correspondent  et  se  con- 
linuent  en  un  système  unique  de  stries,  traversant 
,  perpendiculairement  la  suture.  Le  système  de  stries 
correspondant  à  une  même  suture  est  donc  losan- 
i^iqiie  et  formé  de  deux  triangles  appartenant  aux 
deux  plaques  voisines,  et  dont  la  suture  forme  une 

diagonale.  Ce  système  losangique  de  stries  porte  le 
nom  de  rhombe  strié.  Dans  chaque  rhombe,  la  strie 
médiane  est  la  plus  grande  et  va  d'un  apex  à  Tautre, 
sans  les  atteindre;  les  autres  sont  d'autant  plus 
courtes  qu'elles  sont  plus  éloignées  de  la  médiane 
et  se  terminent  près  d'un  des  cotés  du  losange.  Sous 
chacune  de  ces  stries  court  un  petit  canal  qui  va 
d'une  plaque  à  l'autre  en  traversant  la  suture.  A  leurs 
extrémités,  ces  canaux  tangentiels  se  jettent  chacun 
dans  un  très  court  canal  perpendiculaire  à  la  surface, 
qui  va  de  la  face  interne  à  la  face  externe  de  la  plaque 
et  s'ouvre  à  ses  extrémités,  d'une  part  dans  la  cavité 
générale,  de  l'autre,  à  l'extérieur.  Les  pores  externes 
forment  le  long  de  chacun  des  côtés  du  losange  une 
rangée  et,  sur  chaque  plaque,  ils  forment  des  doubles 
rangées  divergeant  du 'sommet.  En  raison  de  ces  ca- 
naux et  do  ces  pores,  on  nomme  ces  losanges  r/iomôes 
poreux.  Ces  rhombes  poreux  peuvent  d'ailleurs  être 
Lisses  ou  striés,  selon  que  les  canaux  tangentiels  sont 
immergés  dans  la  plaque  ou  contenus  dans  des  crêtes 
saillantes.  D'autre  part  on  trouve,  soit  ici,  soit  dans 
d'autres  groupes,  des  rhombes  striés  dont  les  stries 
ne  sont  pas  tubuleuses  et  coexistent  avec  un  état  non 
perforé  de  la  plaque  ou  avec  des  diplopores  par 
exemple.  Les  caractères  strié  et  poreux  ne  sont  donc 
pas  invariablement  liés  entre  eux,  bien  qu'ils  soient 
généralement  concomitants. 
Les  rhombes  se  réduisent  souvent  en  surface  de  manière  à  n'occuper 
(pie  la  région  de  la  suture,  laissant  libre  la  partie  centrale  de  la  plaque. 


a/n 


Caryocysiis  A  ngelini 
\=  C.  iesludinarius) 
(d'ap.  Angelin). 

■an.,  anus;  to.,  bouche; 
s  gtK.,  orifice  génital; 
»  indi>.,  orifice  madrc- 
poriqiie. 
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Une  autre  inodificalion  consiste  en  ce  que  les  stries  d'un  rhonihe  strié  i 
sont  interrompues  par  la  suture,  en  sorte  (jue  le  rhombe  est  divisé  eni 
doux  triangles  distincts  séparés  par  un  espace  lisse  :  on  le  nomme  alors 
rhombe  fiecliné.  Les  deux  moitiés  de  celui-ci  peuvent  être  inégales  et 
mémo  de  forme  très  diiïérouto. 

Lo  nombre  et  la  position  des  plaipios  pourvues  de  rhombes  sont  très 
variables  dans  le  groupe,  mais  fixes  dans  chaque  genre. 

Il  semble  bien  que  les  canaux  tangentiels  des  rhombes  devaient  être 
remplis  par  un  slroma  conjonctif  et  n'étaient  pas  libres.  Quant  aux 
petits  canaux  situés  à  leurs  extrémités  et  traversant  l'épaisseur  de  la 
plaque,  la  question  se  pose,  pour  eux  comme  pour  les  diplopores,  de 
savoir  s'ils  étaient  (mverts  en  dehors  ou  recouverts  par  une  mince 
couche  superficielle,  calcaire  ou  cutanée.  Dans  certains  cas,  ilg 
paraissent  manquer. 

GENRES 


■  1"  F  A  M.  :  Ecij/A-osi'n.Eiuriism^  {EchinospliœriiidX[ÎSt.'\imaiyT 

+  CamarocijsHdx  (Barrande)  +  Malocystidx  iBather)].  —  Plaques  nombreuses;  sans 

ordre  défini,  pas  de  rhombes  pectinés. 

Echinosphserites  (Wablenberg)  (fig.  535  et  536)  a  des  plaques  très  ii<jm- 
breuses,  disposées  sans 


régularité,  à  rhombes  po- 
reux non  pectinés,  les 
brachioles  près  de  la 
bouche  et  au  nombre  de 
trois  ou  de  cinq;  pédon- 
cule très  raccourci  (Sil.)- 

Arachnocystis  (Neumayr]  (Sil.| 
Palseocystis  (Billings)  (Sil.). 
Orocystis  (Barrande)  (Sil.). 
Heliocrinus  (Eichwald)  (Sil  ). 
Heliopirum  (Hacliel),  sous-genre  du 

précédent. 
Stichocystis  (.Iakel)  (Sil.). 
Caryocystis  (vonBuch)  (fig.535)  (Sil). 


l'ig.  536. 


2°  F kM-:}lACEOCYSTELLINjE 


Variations  dans  ladisposilion 
des  brachioles  sur  le  legmcn 

de  Ecliinosphœriies 
[Echinosphxia)  aurantium 
(d'ap.  Volborlb). 


EchinospliicrUes 
{Echinosphseva)aurantium 
(d'ap.  Volborlb). 

an.,  amis;  !>.,  bouche; 
mdp.,  niadi  éporile. 

[Macrocystellidœ  (Bather)  +  Tia- 

racmto  iBalher)].  —  Plaques  du  calice  grandes,  ne  for- 
mant que  2  à  4  rangées. 

Macrocystella  (Calloway)  a  quatre  rangées  de  cinq  plaques  avec  des 
rhombes  bien  dessinés  mais  sans  pores,  et  cinq  brachioles  bifurquées 
dès  la  base  en  dix  branches;  pédoncule  se  continuant  insensiblemen' 
avec  le  corps  (Cambr.). 

ocysf /s  (liarrande)  (Sil.).  |  /./cfte/io/des  (BarrandenCambr  , 

Ces  trois  genres,  à  rhombes  non  pectinés  ni  poreux,  forment  une  première  sous-famiue. 
tandis  que  les  suivants,  à  rhombes  poreux  et  2  rangées  de  plaques  seulement,  en  forment  une 
seconde. 
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Tiaracrinus  (Schiillze)  (Déy 
[ihowbifera  (Barrande)  (SiL). 


/Ethocystis  iMillev)  (Sil. 


3"  FAM.:  GLYi'TocysTisiN^  ^aiyptocijslidce  (Balher);  Echmoencnninœ  (Baihov)  +  Callo- 
nistidse  (Bernard)  +  Glyptocyslinx  (Ba- 


lûp,.)]  _  Cinq  rangées  de  5  plaques 
des  rhombes  pectinés  peu  nombreux 
à  des  places  déterminées;  2  à  5  bra- 
chioles  à  articles  bisériés. 

Echinoencrinus  (H .  von  Meyer) ,  en 
outre  des  caractères  de  la  fa- 
mille, (rig.533)  a  un  pédoncule 
cylindrique,  les  brachioles  tout 
près  de  la  bouche,  l'anus  pro- 
éminent (Sil.). 

Glaphyrocystis  (Jakel)  (Sil.), 
Scoliocystis  (Jàkel)  (Sil.), 
Prunocystis  (Forbes)  (SiL), 
Schizocystis  (Jakel)  (Sil.),  forment  ayecEchi- 

iioencrinus  une  première  sous-famille. 
jCallocystis  (Hall)  (SiL), 
Lepadocystis  (Carpenter)  (SiL), 
Lepadocrinus  ^Conrad)  (SiL), 
Pseudocrinus  (Pearce)  (Sil.\ 
Sphsrocystis  (Hall)  (SiL), 
Strobilocystis  [Whi[e)  (Dév.),  en  forment 

une  seconde,  tandis  que  les  suivants  sont 

réunis  dans  une  troisième  : 
Glyptocystis  (Billings)  (SiL), 
Cheiroorinus  (Eichwald)  (Si\.\ 
Hoinocystis  (Barrande)  (SiL), 
Pleurooystis  (Billings)  (fig.  637  et  S38)  (SiL), 
Cystoblastus  (Volborth)  (fig.  539  et  540)  (Sil 


Fig.  537. 


Fi};.  538. 


■O/rL 


Calice 

de  Pleurocystis  filitexltis, 
vu  par  la  face  anale 
(d'ap.  Jakel). 

an.,  anus;  lt>r.«  bras; 
mdp.,  orifice  madréporiquo. 


Fig.  539. 


Pleitiocysiis  filitexlus 
(d'ap.  Jâlcel). 


4'  FAM.:  CABYocBiA'usmjE  [Caryocrinida;  (Bernard)]. 

ques  formant  4  rangées  assimilables  aux  infra-basal 


Plaques  formant  4  rangées  assimilables  aux  infra-basales, 
basâtes,  radiales  et  deltoïdes,  et  au  nombre  de  3  ou  6  plutôt 
que  de  5;  rhombes  poreux. 


Cysioblastus  Leiichieiibergi, 
TU  par  la  face  orale 
(d'ap.  Volborth). 

1)., bouche;  mdp.,madréporite; 
sll.,  sillon  radictire. 

Fig-  540. 


o/rt 


i  Hemicosmites  (von  Buch).  La  symétrie  hexamère  peut 
être  considérée  comme  résultant  de  la  bifurcation 
du  radius  ventral;  et,  comme  les  quatre  autres  ra- 
dius peuvent  être  de  même  considérés  comme  pro- 
venant de  la  bifurcation  des  deux  radius  latéro- 
dorsaux,  on  voit  que  la  symétrie  originelle  était 
.  trimère  et  est  devenue  hexamère  par  bifurcation 

des  trois  radius  primitifs.  De  la  bouche  partent  Cysioblastus  Leuchtenbergi, 
trois  couttières  épineurales  recouvertes,  ainsi  crue  ^V^\x,^ 

1    1        1        I       1  1         •  1  (d  "P-  Volborth). 

la  bouche,  de  plaquettes  aboutissant  chacune  à  une      ^n.,  anus;  it>.,  bouche; 

brachiole  libre  (SiL).  mdp.,  madréporito. 


iCaryoorinus  (Say)  (SiL). 
^Corylocrinus  (Kunen)  (SiL' 


Juglandoorinus  (Konen)  (SiL 
Heterocystis  (Hall)  (SiL). 


CYSTOÏDIES 

===  5»  FAM.  :  CitypTocaryasn^js  [Cryptocrinidx{Z[M,e,ne7id.]i!ithoT)  ■,AporUa  (Zm,emend 

uatnorjl.  —  Pas  de  pores.  ' 

Cryptocrinus  (voii  Buch).  Petit  calice   formé   de   quatre   rangées  de 
plaques  sans  stries  ni  perforations,  porté  sur  un  mince  pédoncule  (Sii;.. 

Lysocystis  (Miller)  (Sil.). 

B\THER,  comme  autrefois  Zittel,  61ève  cette  famille  au  rang  d'ordre. 


3'""  OUDIIE 


Fig.  542. 


DIPLOPORIDES.  —  DIPLOPORIDA 
[DiPLOPORiTA  (Zittel,  emend.  Bather)] 
TYPE  MORPHOLOGIQUE 

C'est  le  même  que  celui  de  la  classe.  Il  est  caractérisé  par  le  mode 
de  perforation  de  ses  plaques, 
par  des  canaux  les  traversant 
de  part  en  en  part  et  s'ouvrant 
au  dehors  par  des  diplopores. 
11  peut  y  avoir  des  rhombes 
striés,  mais  ils  sont  exception- 
nels, et  il  n'y  a  ni  rhombes 
poreux  ni  rhombes  pectinés. 

GENRES 


 1"  FAM.  :  Sph^rokitesinj!  [Sphx- 

ronitidx  (Neumayr)] .  —  Gouttières  épi - 


Sphœronites 
[Sphœronis)  globulus 
(d'ap.  Angelin). 
!>.,  tegmen. 


Tegmeu  de  Sphxroiiiles 
{Sphœronis)  globulus 


(d'ap.  Angelin). 

an.,  anus;  br.,  bras  : 
mdp.jOrifice  madréporiquc. 


neurales  courtes;  Diplopores  diffus. 

Sphseronites  (Hisinger)  (fîg.  541 

et  542),  outre  les  caractères  de  famille,  présente  une  forme  sphérique 
ou  ovoïde,  avec  une  large  base  sessile,  l'anus  très 
rapproché  de  la  bouche,  sur  une  saillie  pyramidale; 
brachioles  très  petites,  non  conservées  (Sil.). 


Fig.  543. 


Euoystls  (Angelin)  (fig.  S43)  (Sil.) 
Holocystis  iMiller)  (Sil.). 
Trematocystis  (Jâkel)  (Sil.\ 
Allooystis  (Miller)  (Sil.). 
Proteooystis  (Barrande)  (Dév.). 


Carpocystis  (OEItiert)  (Dév.) 
Palmacystis  (Hackel)  (Sil.). 
Archegocystis  (Jakel)  (Sil.). 
Codiaoystis  (Jâkel)  (Sil.). 


=  2°  FAM.  :  Glyptospii^ritesis^je  [GlyptospJiœridx  (Bather)].  — 

Comme  la  précédente,  mais  gouttières  s'étendant  au  loin  et  à 
parcours  irrégulier. 


Eucystis  raripunctata 
(d'ap.  Angelin). 


an.,  anus. 


Glyptosphasrites  (.I.Mûller)  (fîg.  523).  Calice  sphérique 

atteignant  le  diamètre  énorme  de  7°^,  garni  de  nombreuses  plaques 
irrégulières  à  diplopores  difTus;  bouche  recouverte  par  cinq  plaques 
dites  orales  (?),  d'où  partent  cinq  étroites  gouttières  épineuralcs  assez 
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loiT^ues,  recouvertes  de  plaquettes  à  trajet  en  zigzag,  irrégulièrement 
ramifiées  et  aboutissant  ainsi  que  leur  branches  à  autant  de  facettes 
brachiolaires;  près  de  l'orifice  génital,  un  madréporile  ;  un  court  et  gros 
pédoncule  (Sil.). 

zuniocystis  (Bcirrande)  (Sil). 

3'  FAM.  :  Mesocystisinjes  [Protocri7iidie  +  Mesocystidx  (Balher)].  —  Gouttières  épi- 

neurales  s'étendant  presque  jusqu'au  pôle  aboral  et  bordées  de  deux  rangées  régu- 
lières de  pinnules. 


H/lesocystis  (Bather)  (fig.  524,  526  et  544)  a  un  peu 
grâce  à  l'absence  de  pédoncule  (sans  doute  fixa- 
tion directe  par  le  pôle  aboral)  et  à  ses  cinq 
longues  gouttières  épineurales  (bras  récum- 
bants),  recouvei'tes  de  plaquettes  et  dont  les 
pinnules  sont  tombées  (Sil.). 

>rotocrinus  (Eichwald)  (fig.  619)  (Sil.). 
'roteroblastus  (Jakell  (fig.  645)  (Sil.). 

isteroblastus  (Eichwald,  emend.  Schmidt)  (fig.  525  et  646)  est  re- 
marquable par  ses  pseudo-ambul acres  larges  et  courts,  péta- 

'  loïdes,  bordés  de  pinnules  et  ses  cinq  grandes  deltoïdes  (Sil). 

lastoidocrinus  (Billings)  présente  à  la  base  du  calice  une  pro- 
fonde invagination  cylindrique,  au  fond  de  laquelle  s'insère  le 
pédoncule.  (Sil.). 

Bather  place  ces  deux  genres  dans  une  famille  Astero- 
blastidx  qu'il  attribue  aux  Blastoïdes  et  pour  laquelle  il 


l'aspect  d'un  Oursin, 

Fig.  544. 


Proteroblasius 
(d'ap.  Jakel). 

1».,  bouche; 
br.,  brachioles. 

=  4'  FAM.  :  GoMPTW- 
crsnsm^  [Gomphocys- 
'!  ftd« (Bather)].  —  Carac- 
*  tères  du  genre  prin- 
^  clpal. 


Région  orale 
de  Mesocystis  Piisirefskii 
(d'ap  Hoffmann), 
an.,  anus;  mdp.,  madréporites. 

constitue  un  ordre  des  Pso- 
TOBLASToiDEA  qu'il  oppose 
aux  âutres  Blastoïdes,  Eu- 
BLASToiDEA^ielqni  estcarac- 
térisé  par  l'absence  d'hydro- 
spires.  Mais  cette  absence 
même  et  la  présence  des 
diplopores  oblige  à  rejeter 
cette  assimilation. 

Fiff.  547. 


Asteroblaslus  stellalus, 
vu  par  la  face  orale 
(d'ap.  Scbmidt  et  Bather). 
au.,  plaques  deltoïdes;  t.,  fossettes; 
pinnuluircs;  sil.,  sillon  ainbulacraire; 
sil.  p.,  sillon  pinnulaire. 


"^mphocystis  (Hall) 
(fig.  347)    a  les 

gouttières  épineurales  tordues  en  hélice;  il  est, 
pour  le  reste,  conformé  comme  les  genres  de  la  famille  précédente.  (Sil.). 


Gompnocyslis  ienax 
(d'ap.  Hall). 
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I^DUIOASTKRIDES.  -  EDRIOASTERIDA 
[Edrioastehoidea  (liillings);  —  TiirnoiDA  (Chapman)- 
Agelacrinoidea  (Miller);  _  Cystasteroidea  (Steinmann); 
TuEcoiDEA  (Jâkel);  —  Agelacrinidje  +  OrArnocYSTinA: 
+  EDRIOASTERIDA  -h  Steganodlastida  (Batlier)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

(FIG.  548  A  550) 

L  animal,  par  l'aspect  et  la  structure  générale,  difï'ère  si  peu  des 
genres  de  la  famille  précédente  que  c'est  à  peine  s'il  mériterait  de 

Fig.  548. 


l'ij;.  5'i!t. 


Coupe  sagittale 
schématique 
à' Edrioaster  Bigsbyi 
(d'ap.  Balher). 

a.,  plaques  de  la  gouttière 
ambulacraire;  p.,  pores 
de  la  goullière  ambula- 
craire; p.  ep.,  plaques 
épineurales. 


Coupe  transversale 
schématique  d'un  radius 
d' Edrioaster  Bigsbyi 
(d'ap.  Batber). 

a.,  plaques  do  la  gouttière 
ambulacraire;  p.  ep.,  pla- 
ques épineurales;  b11,, 
sillon  ambulacraire. 


former  une  famille  distincte.  Mais,  quand  on 
examine  ses  gouttières  épineurales,  on  voit 
qu'elles  sont  percées  d'orifices  réguliers  (fig. 
548  et  549),  situés  entre  les  pla(|ues  qui  en 
forment  le  fond,  ou  entre  ces  dernières  et  celles 
qui  les  bordent  latéralement.  En  raison  de 
ce  fait,  on  considère  ces  pores  comme 
ayant  pu  donner  issue  à  de  véritables 
palpes.  Si  le  fait  était  certain,  on  serait 
fondé  à  faire  de  ce  groupe  une  classe  spé- 
ciale des  Pelmatozoaires.  Mais  cela  n'est 
pas  démontré.  11  peut  n'y  avoir  eu  là  qu'un 
mode  spécial  de  perforation  du  test,  et 
tous  les  autres  caractères  sont  ceux  des 
Diploporides,  en  sorte  qu'il  nous  paraît 
suftisantd'en  faire  un  ordre  des  Cystoïdes. 


a/n. 

Schéma  à' Edrioaster  Bigsbyi 

(d'ap.  Bather). 
an.,  anus;  indp.,  madréporite; 
p.  !>.,    plaques  legminales; 
p.  ep.,  plaques  épineurales. 
I,  II,  etc.,  premier,  deuxième.etc, 
radius. 

Fig.  551. 


GENRES 


Edrioaster  (Billings)  (fig.  548  et  550).  Calice 
déprimé,  formé  de  nombreuses  petites 


A  gela  crin  us  lia  m  ilio  nens's 
vu  par  la  face  orale 
(d  ap.  Uall). 
an.,  anus;   m.  e.,  plaques  marginales 
externes  ;  mdp.,  niadréporile(?)  ;  m. 
plaques  marginales  internes;  p> 
])laques  tcgminales. 
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laques;  gouttières  épiueurales,  formées  par  une  double  rangée  de  pla- 
quettes, longues, 

•  Fig.  552. 
p.cf 


l'ilî.  553. 


atteignant  la  face 
aborale,  tordues 

Imîï.  554. 


OAV. 


Lepidodiscus  cincinnatensis 
vu  par  la  face  orale 
(d'ap.  Hall). 


Stromatocystis  peniangularis 

vu  par  la  face  orale 
(d'ap.  Pompekj  et  Bather). 

an.|  anus;  iiirg;.,  plaques  marginales;    an.,  anus;  p.  !>.,  plaquos  togini-  an.,  anus;p.l>.,  plaques 

p.  b.,  plaques  tegminales;  p.  ep.,       nales;    i>.   ep.,   plaques  épiaeu-  tegininales  ;    p.  ep., 

plaques  épineurales.                                  raies.  plaques  épineurales. 


Cysiasler  granulatiis 
(d'ap.  Hall  et  Bather). 


en  hélice  dextre  ou  sénestre;  pôle  apical  aA'ec  une  membrane  flexible 
parsemée  de  plaquettes,  par  laquelle  l'animal  était  peut-être  fixé  (Sil.). 


iooystis  (Miller  et  Gui'ley)  (Sil.). 

^ooystis  (Bather)  (Dév.^. 

ilacrinus  (Vanuvem)  (fig.  o31)  (Dév.). 

■)idodiscus  (Meek  et  Wortheii)(fig.  532)  (Sil.). 


Haplooystis  (Rômer)  (Dév.,). 

Streptaster  (Balll  fSil.\ 

DisGocystis  (Gregory)  (Sil.). 

Sromatocystis  (Pompekj)  Jig.  553)  (Cambr.\ 


Fig.  555. 


Fig.  556. 


Fig.  557. 


p.e/J_...- 


Deux  individus  de 
CyalhocT/sds  Plaulinx 
li.xés  sur  un  support 
(d'ap.  Schmidt). 


Schém  a 
de  Cyathocyslis  aP lutin  a; 
vu  par  la  face  orale 
(d  ap.  Schmidt). 

Ces  trois  derniers  an.,  anus;  dit.,  plaques  del- 
res    ont  les  gOUt-       loïdcs;  mrg.,   plaques  iiiar 

es  droites. 


irajfer  (Hall'  Jig.  554) 
SU.]. 

ioystis  (Hall)  (Sil.) 


ct/n. 


Steganoblastus  otiawaensis 


ginales;  p.  !>.,  plaques  teg- 
»./.„»i-  /D  1  .1.,  ininales;  p.  ep.,  plaques 
mstlS  (Schmidt)  épineurales. 

g.  553  et  556)  (Sil.) 

«  aussi  les  gouttières  droites  et  séparées  en  haut  par  cinq  grandes  deltoïdes  pcribuccalcs. 


vu  de  profil 
(d'ap.  Bather). 

Jin.,  anus;  p.  ep.,  plaques  épineurales. 
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Steganoblastus  (Whileaves,  Balhor)  (fig.  557  et  568)  (SU.)  a  les  plaques  plus  larges  et  moins 

nombreuses  el  un  vrai  pédoncule. 
Cyclocystoides  (Billings)  (fig.  559)  (SU.)  est  une  forme  à  affi-  Fig.  558. 

nités  douteuses. 


APPENDICE 

Formes  douteuses  ou 
indéterminables  pou- 
vant se  rapporter  aux 
Cystoïdies  ou  ayant 
été  confondues  avec 
eux. 

AsGOcystis  (Barrandc)  (Sil.). 
Balanocystis  (Barrande)  (Sil.). 
Cardiocystis  (Barrande)  (Sil.). 
Crinocystis  (Hall)  (Sil.^ 
Lichenocrinus  (Hall)  (Sil.). 
Neocystis  (Barrande)  (Sil.). 
Platysolenites  (Eichwald;?.  p.) 

(Cambr.). 
Leiocrinus  (d'Orbigny)  (Crét.). 


Kig.  559. 


Cyclocystoides  Salteri 
(d'ap.  Hall). 

mrg.,  plaques  marginales. 


Sleganoblaslus  oilawaensis 
vu  par  la  face  orale 
(d'ap.  Bather). 

an.,  anus; 
p.  ep.,  plaques  épineurales. 


PELHIATARIA  INCERT/E  SEDIS 

Tetradium  (Fr.  Schmidt)  (Sil.).  D'ailleurs  préoccupé  par  Tetradium  (Dana). 
Echidnis  (Montfort)  (Sil.).  Pédoncule  de  Crinoïde  pris  pour  un  fragment  d'Orlhocère  (=  Ort/w 
ceratites  Echidnoides]. 

Corona  antiqua  (Barrande)  (Sil.).  D'après  Waagen  et  Jahn,  n'est  pas  un  reste  de  Crinoïde. 


PELMAl AIRES  HYPOTHETIQUES 

Citons  pour  mémoire  les  genres  suivants  imaginés  par  Hackel  pour  reconstituer  la  généa 
logie  des  Cystides. 


Archseocystis- 

Decamphora. 

Eocystis. 

Palamphora. 

Protamphora. 


Psolocystis- 
Stephanamphora. 

Stephanocystis  (autre  nom  du  précédenlj. 
Thuriocystis. 


ECHINODERMA    INCERT/E  SEDIS 

Paropsonema  (Clarke)  (Dév.).  Oursin  peut-être,  mais  à  caractères  si  étranges  que  la  nature  du 

fossile,  même  en  tant  qu'Echinoderme,  reste  douteuse. 
Achistrum  (R.  Elhcridge./?t;').  (Carb.)  Plaques  calcaires  d'Holothurie  ou  d'Ophiure. 
Spatangopsis  (Torell)  (Sil.).  Versé  par  Zittel  dans  le  genre  Echynocystis-^  mais  Gregory  nie 

absolument  sa  nature  Crinoïde  et  admet  seulement  que  ce  peut  être  un  Échinoderme. 
Tesselaria  (Pomel)  (Terl.).  Échinoderme  douteux. 
Pegmacrinus  (Loriol)  (Jur.).  Probablement  pas  un  Échinoderme. 

Trichœlina  (Barrois).  Prétendu  Échinoderme  d'un  type  nouveau,  parasite  des  Firolidcs.  Ne  serait, 
d'après  Ludwig,  qu'une  tête  de  pédicellaire  gemraiforme. 


LES  ÉCHINODERMES 

CONSIDÉRÉS  DANS  LEUR  ENSEMBLE 


Nous  considérons  ce  chapitre  comme  destiné  à  présenter  au  lecteur 
une  comparaison  des  caractères  des  types  des  deux  sous-emhranche- 
ments  et  des  sept  classes  des  Échinodermes  avec  leurs  principales  divi- 
sions :  ce  sera  comme  une  hrève  anatomie  comparée  des  Echinodermes 
rapportés  au  type  morphologique  général  supposé  connu  et  dont  les 
caractères  ne  seront  que  brièvement  rappelés. 

Anatomie  comparée. 

Extérieur.  —  Les  types  des  sept  classes  sont  très  nettement  caracté- 
risés par  leur  configuration  extérieure. 

Forme  générale.  —  La  forme  de  deux  pyramides  pentag'onales  très 
surbaissées,  adossées  par  leurs  bases,  que  nous  avons  donnée  au  type 
général,  est  vraiment  celle  qui  lui  convient  le  mieux,  car  elle  présente 
les  caractères  essentiels  de  l'Echinoderme,  sans  exagération  dans  aucun 
sens.  Que  l'on  suppose  la  différence  de  longueur  entre  les  radius  et  les 
interradius  devenue  très  considérable,  et  l'on  aura  les  Astéries  et  les 
Ophiures,  ceux-ci  différant  de  celles-làpar  l'adjonction  entreles  bases  des 
bras,  des  bourses  respiratoires,  grâce  auxquelles  une  partie  du  contour 
du  disque  est  apparente  entre  les  bras;  que  la  pyramide  apicale  deve- 
nant très  petite,  la  ventrale  devienne  très  grande  et  globuleuse,  on  aura 
l'Oursin;  que  la  pyramide  apicale  devenant  presque  nulle,  la  ventrale 
s'étire  en  prisme  pentagonal,  on  aura  l'Holothurie,  chez  laquelle  apparaît 
une  symétrie  bilatérale  secondaire  très  accusée  et  semblable  à  celle 
des  Vers,  avec  face  dorsale  (bivium)  et  sole  plantaire  de  reptation 
(trivium).  Chez  les  Pelmatozoaires,  la  forme  générale  rappelle  celle  d'un 
Ophiure  dont  les  bras  se  seraient  bifurques  puis  ramifiés,  tandis  que  le 
disque  dorsal  se  serait  allongé  en  un  pédoncule. 

il  résulte  de  là  que  la  face  morphologiquement  dorsale,  à  peu  près 
égale  en  étendue  à  la  ventrale  dans  le  type  général,  chez  les  Astéries 
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et  les  ophiures,  dcvienl  boaucou|)  plus  petite  chez  les  Oursins  et  les 
Holothuries,  heaucoup  plus  grande  chez  les  Pelmalozoaires. 

Appendices.  —  Les  cinq  doubles  rangées  de;  pieds  de  la  face  ventrale, 
allant  de  l'aire  buccale  au  tentacule  terminal,  une  forôl  de  piquants 
parsemés  de  pédicellaires,  hérissent  le  corps  chez  le  type  général,  ainsi 
que  celui  de  l'Oursin  et  de  l'Astérie;  mais  l'Ophiure  n'a  plus  de  pédicel- 
laires et  ses  pieds  sont  petits  et  sans  ventouses  (palpes);  l'Holothurie 
n'a  plus  ni  pédicellaires  ni  piquants,  ses  pieds  très  petits  n'ont,  en  général, 
de  ventouses  qu'au  trivium;  les  Pelmalozoaires,  de  même,  n'ont  d'autres 
a|)pendices  que  leurs  pieds  sans  ventouses. 

Chez  les  Astéries,  il  s'y  ajoute  une  multitude  de  petites  branchies 
dorsales  en  doigt  de  gant;  chez  les  Oursins,  une  petite  couronne  de 
branchies  péribuccales  ;  chez  les  Holothuries,  un  riche  panache  de 
tentacules  buccaux  qui  sont  les  premiers  pieds;  chez  les  Pelmatozoaiic- 
des  cirrhes  pédonculaires. 

Le  tentacule  terminal  auquel  aboutissent  les  deux  rangées  de 
pieds  de  chaque  radius  et  qui  marque  la  limite  des  faces  dorsale  et 
ventrale  dans  les  radius,  est  normal  chez  les  Astéries  et  les  Ophiures, 
réduit  à  la  papille  pseudo-ocellaire  chez  les  Oursins,  disparu  chez  les 
Holothuries.  Chez  les  Pelmalozoaires  il  se  montre  au  début,  dans  l'angle 
de  la  dernière  ramification  des  bras,  mais  disparaît  de  bonne  heure. 

Orifices.  —  La  bouche  est  presque  toujoui's  au  centre  de  la  face 
ventrale;  seuls  font  exception  les  Oursins  irréguliers,  quelques  Holo- 
thuries et  les  Pelmalozoaires  exocycliques.  Elle  occupe  le  milieu  d'une 
aire  péristomienne  qui  reste  souple,  même  quand  le  reste  de  la  paroi  du 
corps  se  transforme  en  un  test  rigide  et  qui,  même,  devient  invaginable 
chez  les  Holothuries.  L'anus  est  normalement  sub-apical  (à  côté  de  la 
centro-dorsale)  :  il  conserve  ces  caractères  chez  les  Oursins  réguliers 
et  les  Holothuries  ;  il  est  apical  mais  très  petit  et  non  fonctionnel  chez 
les  Astéries,  nul  chez  les  Ophiures,  reporté  à  la  face  ventrale  chez  les 
Oursins  irréguliers  et  chez  les  Pelmalozoaires,  chez  lesquels,  en  outre, 
il  est  fortement  proéminent. 

Les  orifices  des  gonades  sont  normalement  sub-apicaux  et  interra- 
diaux, au  nombre  de  5  paires.  Il  n'y  a  que  les  Astéries  chez  lesquelles 
ils  soient  normaux  sous  tous  ces  rapports.  Chez  les  Ophiures  ils  dispa- 
i-aissent  au  fond  des  culs-de-sac  respiratoires  ;  chez  les  Oursins  ils 
conservent  une  position  régulière  mais  se  réduisent  à  5,  parfois  à  4  ou  i 
à  2  chez  les  irréguliers;  chez  les  Holothuries  il  n'en  reste  plus  qu'un 
et  il  est  reporté  entre  les  tentacules  oraux  de  la  jiaire  dorsale;  chez  les 
Pelmatozoaires  ils  sont  en  grand  nombre,  disposés  sur  les  côtés  des 
jtinnules,  mais  ne  paraissent  pas  préformés;  il  en  est  de  môme,  sous 
ce  dernier  rapport,  de  ceux  des  Ophiures. 

Le  madréporite,  avec  les  orifices  dont  il  est  criblé,  conserve  sa 
si! nation  normale,  interradiale  et  sub-ajjicale,  chez  les  Astéries  et  les 
Oursins  ;  chez  les  Ophiures,  il  passe  à  la  face  ventrale  (ou  plutôt  la  ligne 
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(le  séparation  des  faces  dorsale  et  ventrale  se  détourne  pour  passer  dans 
les  interradius  non  loin  de  la  bouche),  et  il  est  réduit  à  un  seul 
hvdropore,  comme  chez  les  larves  de  tous  les  Echinodermes  ;  chez 
les  Holothuries  (sauf  certains  genres  où  il  reste  superficiel),  il  disparaît 
à  l'intérieur  du  cœlome,  et  est  situé  dans  la  partie  supérieure  du  corps; 
chez  les  Pelmatozoaircs,  il  est  tout  à  fait  absent,  remplacé  par  un  grand 
nombre  de  pores  qui  criblent  le  tegmen. 

■  Gouttières  épineurales.  —  Ouvei'tes  chez  les  Astéries  comme  dans  le 
type  général,  elles  se  ferment  chez  les  Ophiures,  Oursins  et  Holothuries 
par  invagination,  à  la  manière  de  la  gouttière  nerveuse  dorsale  d'un 
Vertébré,  et,  sur  le  plancher  de  cette  gouttière,  les  vertèbres  ambula- 
craires  présentent  vraiment  avec  le  système  nerveux  ectoneural  les 
mômes  rapports  que  les  A^ertèbres  du  Vertébré  avec  sa  moelle  épinière; 
chez  les  Pelmatozoaircs,  elles  sont  ouvertes,  mais  recouvertes  souvent 
par  des  plaquettes,  principalement  dans  la  partie  tegminale  de  leur 
parcours,  et  cela,  jusqu'à  la  bouche,  qui  peut  être  recouverte  de  même 
(bouche  et  gouttières  sous-tegminales). 

Symétrie  générale.  —  La  symétrie  radiaire  n'est  jamais  parfaile  :  elle 
est  toujours  altérée,  au  moins  ,par  la  position  excentrique  de  l'anus  et 
par  celle  du  madréporite,  situé  dans  un  interradius  différent  de  l'anus. 
La  symétrie  bilatérale  n'est  jamais  parfaite  non  plus,  en  raison  de  la 
divergence  de  l'anus  et  du  madréporite  dans  des  interradius  dilTérents. 
Nous  avons  longuement  expliqué  (p.  164)  sur  quelles  raisons  Lovén  avait, 
chez  les  Oursins,  basé  le  choix  d'un  certain  radius,  comme  antérieur, 
radius  marqué  par  le  n°lll,  d'oij  résultait  que  l'anus  appartenait  àl'inter- 
radius  5  et  le  madréporite  à  l'interradius  2.  Chez  les  Astéries  la  chose  est 

Ila  même  que  chez  les  Oursins;  chez  les  Ophiures  la  disparition  de  l'anus 
permettrait  de  baser  une  symétrie  bilatérale  plus  parfaite  sur  le 
madréporite  seul,  mais  ce  serait  un  avantage  illusoire,  car  ce  n'est  pas 
la  suppression  d'un  repère  qui  change  quelque  chose  à  la  direction 
d  uue  voie.  Chez  les  Holothuries  s'établit  une  symétrie  beaucoup  plus 
.  réelle,  la  disparition  de  la  centro-dorsale  permettant  à  l'anus  de  devenir 
apical. 

Le  bivium  et  le  trivium  déterminent  une  symétrie  bilatérale  bien 
nette;  le  madréporite,  disparu  sous  la  surface,  reste  presque  exactement 
dans  le  plan  de  symétrie,  et  le  pore  génital,  devenu  unique,  y  est  tout  à 
fait.  Mais  il  n'est  pas  bien  certain,  malgré  le  numéro  donné  au  radius 
médian  du  trivium,  que  le  plan  de  symétrie  soit  bien  le  même  ici  que 
chez  les  Oursins.  Chez  les  Pelmatozoaircs,  une  symétrie  réelle  résulte  de 
la  disparition  du  madréporite  et  de  la  dissémination  des  orifices  hydro- 
por;ques  et  génitaux. 

I Paroi  du  corps.  —  La  paroi  du  corps  comprend  toujours  les  quatre 
couches  que  nous  avons  attribuées  au  type  morphologique,  mais  plus 
ou  moins  modifiées. 

L'épiderme  a  sa  structure  normale,  avec  couche  nerveuse  entre  les 
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pieds  filamenteux  des  cellules,  chez  les  Astéries  et  les  Oursins;  chez  les 
Ophiures;  il  est  remplacé  par  un  épithélium  dégénéré  avec  cuticule,  chez 
les  Holothuries  par  un  épithélium  cuhique  avec  cuticule.  Chez  les  Pel- 
matozoaires,  la  constitution  est  semhlablc  à  celle  des  Oursins  pour  la 
face  orale,  à  celle  des  Ophiures  pour  la  face  apicale. 

Le  derme  est  normalement  à  deux  couches,  séparées  par  un 
schizocœle  divisé  en  aréoles  lacuneuses  et  revêt  ce  caractère  chez  les 
Astéries  et  les  Holothuries;  mais  chez  les  autres  classes,  il  n'y  a  plus 
trace  de  cette  division.  Le  derme  renferme  le  squelette,  etH  reste  toujours 
en  dehors  et  en  dedans  de  chaque  plaque  squelettique  une  couche  der- 
mique conjonctive  ;  mais,  tandis  que  chez  les  Astéries  et  surtout  les 
Holothuries,  cette  couche  est  épaisse,  la  couche  externe  se  réduit  à 
presque  rien  chez  les  autres  Échinodermes,  et  la  couche  interne  elle- 
même  disparaît  presque  chez  les  Oursins. 

La  musculature  générale  est  répandue  dans  tout  le  corps  chez  les 
Astéries  et  les  Holothuries;  eUe  disparaît  chez  les  Oursins  à  test  rigide, 
sauf  la  partie  appartenant  à  la  lanterne;  eHe  se  réduit  chez  les  Ophiures 
et  les  Crinoïdes  aux  muscles  interposés  aux  ossicules  des  bras  et  des 
cirrhes,  mais  qui  sont  fort  développés. 

Chez  les  Eleuthérozoaires,  qui  ont  un  cœlome  libre,  le  péritoine  est 
partout  formé  d'une  mince  membrane  conjonctive  revêtue  d'un  épithé- 
lium à  petites  cellules  cubiques  pourvues  d'un  seul  cil. 

Les  Pelmatozoaires  ont  le  cœlome  encombré  d'un  mésenchyme  dont 
tous  les  tractus  sont  revêtus  de  péritoine. 

Squelette.  —  Toujours  le  squelette  principal  appartient  à  l'assise 
superficielle  du  derme,  sauf  les  plaques  ambulacraires  qui  sont  logées 
dans  une  assise  profonde. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  longues  descriptions  que  nous  en 
avons  données  à  propos  du  type  général  et  ne  signalerons  que  ses  varia- 
tions essentielles. 

Le  squelette  apical  se  conserve  chez  les  Oursins  à  peu  près  dans  sa 
condition  embryogénique,  sauf  la  réduction  de  la  centro-dorsale  et  la 
constitution  du  périprocte  ;  chez  les  Astéries  et  les  Ophiures,  les  termi- 
nales, repoussées  au  bout  des  bras,  laissent  place  à  une  radiale  primaire 
et  à  de  nombreuses  radiales  secondaires;  chez  les  Holothuries  il  dispa- 
raît entièrement;  chez  les  Pelmatozoaires  il  est  très  développé,  très 
modifié  et  se  complique  de  l'adjonction  des  pièces  du  pédoncule. 

Ailleurs  que  chez  les  Oursins  et  les  Pelmatozoaires,  il  est  fréquemment 
noyé  entre  les  -[tièces  plus  ou  moins  irrégulières  du  système  inlei'mé- 
diaire  dorsal,  et  parfois  certaines  des  pièces  de  ce  dernier  système 
deviennent  hautementprédominantes,  comme  les  adradiales  desOphiures. 

Dans  le  système  ventral,  les  orales  n'existent  (jue  chez  les  Astéries, 
les  Ophiures  et  les  Pelmatozoaires  (fig.  560). 

Les  ambulacraires  ont  chez  les  Astéries  leur  disposition  tyj)i(iue 
nettement  métamérique,  en  pavé  au  fond  des  gouttières  épineurales; 
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Fig.  560. 


chez  les  Opliiures  elles  deviennent  énormes  et.  se  soucient  en  ossicule 
discoïde  qui  occupe  l'axe  des  bras.  Chez  les  Oursins  elles  manquent,  à 
moins  qu'on  n'ait  le  droit  de  leur  assimiler  les  pièces  du  test  perforées 
par  les  pieds,  qui  ont  reçu  le  nom  d'ambulacraires  (sans  que  ce 
nom  puisse  être  considéré  comme  consacrant  une  homologie  formelle) 
ou  à  moins  que  l'une  des  premières  paires  ne  soit  représentée  par  les 
auricules  ou  quelques  pièces  de  la  lanterne.  Chez  les  Holothuries  de 
mêmè,  à  moins  que  l'une  des  premières  paires  ne  soit  représentée  par 
les  pièces  fourchues  de  la  couronne  calcaire.  Chez  les  Pelmatozoaires  les 
gros  ossicules  qui  occupent  l'axe  des  bras  ne  sauraient  être  comparés 
aux  ossicules  discoïdes  des  Ophiures  et  assimilés  comme  ceux-ci  aux 
pièces  ambulacraires.  Ils  appartiennent  en  effet  au  système  dorsal,  car 
le  prolong-ement  brachial  du  cœlome  est  ventral  par 
rapport  à  eux  au  lieu  d'être  dorsal,  comme  chez  les 
Ophiures  :  ils  représentent  les  radiales  secondaires. 
Les  seules  pièces  qui  [puissent  être  assimilées' aux 
ambulacraires  sont  celles  qui  bordent  ou  qui  recou- 
vrent, chez  beaucoup  de  genres,  les  gouttières  épi- 
neurales.  Mais  cette  assimilation  n'a  pas  de  fonde- 
ment embryogénique .  Ce  pourrait  être  aussi  des 
épineurales. 

Les  adambulacraires  sont  typiques  chez  les  Asté- 
ries et  les  Ophiures.  Elles  sont  peut-être  représentées 
chez  les  Oursins  par  les  interambulacraires  du  test. 
Chez  les  Holothuries  elles  manquent,  à  moins  que 
l'une  des  premières  paires  ne  soit  représentée  par 
les  pièces  interradiales  de  la  couronne  calcaire. 

Aucune  pièce  du  système  des  Pelmatozoaires  ne 
peut  leur  être  rapportée  avec  certitude. 

Le  madréporite  présente  sa  disposition  typique 
chez  les  Astéries  et  les  Oursins,  oii  il  est  confondu 
avec  une  des  pièces  interradiales  primaires  du  sys- 
tème apical.  Chez  les  Ophiures,  il  passe  à  la  face  ven- 
trale avec  une  des  orales  et  n'est  percé  que  d'un  seul  trou.  Chez  les  Holo- 
thuries, il  disparaît  de  la  surface  et  s'enfonce  dans  le  cœlome.  Chez  les 
Pelmatozoaires,  il  est  totalement  absent.  Le  squelette  buccal  n'existe  que 
chez  les  Astéries,  Ophiures  et  Oursins.  Chez  les  deux  premiers,  il  est 
formé  par  les  pièces  ambulacraires  et  adamljulacraires  voisines  de  la 
bouche  qui  converg-ent  en  coins  saillants  dans  les  interradius.  Chez  les 
Oursing  c'est  tout  un  appareil  spécial,  la  lanterne,  dont  les  homologies 
sont  encore  incertaines. 

Parmi  les  pièces  du  squelette  intermédiaire,  une  mention  spéciale 
doit  être  faite  pour  les  épineurales,  situées  dans  la  voûte  des  cavités 
épineurales  quand  ces  cavités  sont  fermées.  Elles  ne  peuvent  donc  exister 
que  chez  les  formes  à  goultières  épineurales  fermées,  c'est-à-dire  chez 


Développement 
du  squelette  de  la  larve 
d'Antedon 
(d'ap.  Seeliger). 
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les  Ophiures,  Oursins  el  Holothuries.  Chez  les  premiers  seuls  elles 
existent  typiques.  Chez  les  dernières,  elles  manquent  ubsolument;  chez 
les  Oursins,  elles  seraient  représentées  par  les  pièces  dites  amhula- 
craires  du  test  si  l'homologie  incertaine  de  ces  pièces  avec  les  amhula- 
craires  vraies  était  démontrée  fausse.  Chez  les  Pelmatozoaires  à  gout- 
tières épineurales  sous-tegminalcs,  elles  sont  peut-être  représentées 
par  les  plaquettes  de  recouvrement  de  ces  gouttières. 

Cœlome.  —  Le  cœlome  est  partout  une  vaste  cavité  libre  et  bien 
limitée  par  le  péritoine,  sauf  chez  les  Pelmatozoaires  oii  il  est  encombré 
d'un  mésenchyme  ne  laissant  libre  que  la  partie  axiale  de  la  cavité. 

11  ne  contient  comme  organes  libres  ou  faisant  une  saillie  notable  à 
son  intérieur  que  :  le  tube  digestif,  les  gonades  (sauf  chez  les  (>rinoïdes 
où  elles  sont  reléguées  dans  les  pinnules),  les  vésicules  ambulacraires 
(sauf  chez  les  Ophiures  et  Crinoïdes  oii  elles  manquent)  et  le  complexe 
axial,  sans  compter  les  mésentères  ou  brides  d'attache  diversement  dis- 
posées entre  les  viscères  et  les  parois.  En  outre  de  ces  parties  com- 
munes, il  convient  de  signaler  :  chez  les  Astéries  le  large  prolongement 
du  cœlome  dans  les  bras  ;  chez  les  Ophiures  et  les  Crinoïdes  la  réduction 
du  cœlome  des  bras  à  un  étroit  canal,  dorsal  chez  les  premiers,  avec 
diverticules  latéraux  mélamériques,  ventral  chez  les  seconds;  chez  les 
Oursins,  la  saillie  de  la  lanterne  contenue  dans  un  sac  péripharyngien 
spécial,  sous-péritonéal;  chez  les  Holothuries,  le  manchon  péripharyn- 
gien avec  sa  couronne  calcaire  et  les  muscles  rétracteurs  qui,  partant 
<le  la  paroi,  viennent  s'insérer  à  son  bord  libre. 

Tous  les  autres  organes,  appareil  aquifère,  sinusaire  lacunaire  et 
nerveux  sont  contenus  sous  le  péritoine,  dans  la  paroi  du  corps  ou  du 
tube  digestif. 

Appareil  digestif.  —  Deux  modes  de  constitution  différents  se  ren- 
contrent :  chez  les  Astéries  et  les  Ophiures  ,  il  est  formé  d'un  estomac 
sacciforme  relié  à  la  bouche  par  un  court  œsophage  rectiligne  et,  sauf 
chez  les  Ophiures,  relié  aussi  à  l'anus  par  un  court  rectum  rectiligne. 
Chez  les  Astéries,  il  s'y  ajoute  des  diverticules  ramifiés  dans  les  bras. 
Chez  les  autres  Échinodermes,  le  tube  digestif  est  tubuleux,  contourné, 
sinueux,  spiral,  et  partout  la  spire  tourne  dans  le  sens  des  aiguilles 
d'un  cadran  quand  on  regarde  l'animal  par  le  pôle  buccal.  Chez  les 
Oursins,  oij  il  y  a  deux  courbures  en  sens  inverse,  il  faut  considérer  le 
tube  digestif  comme  ayant  d'abord  formé  une  anse  latérale,  et  c'est  cette 
anse  qui  s'est  contournée  en  spirale.  A  signaler  chez  eux  le  singulier 
siphon  stomacal.  Chez  les  Holothuries,  l'anse  est  semblable  à  celle  des 
Oursins,  mais  beaucoup  plus  accentuée  et  allongée  parallèlement  à 
l'axe  du  corps  au  lieu  d'être  dirigée  en  travers.  Chez  les  Crinoïdes, 
le  rectum  regagne  la  face  ventrale  où  se  trouve  l'anus. 

Caractères  communs  aux  systèmes  nerveux,  aquifère,  sinusaire  et  lacunaire, 
—  Si  l'on  fait  abstraction  des  particularités  relatives  à  certaines  parties 
de  ces  appareils  ou  des  aberrations  qu'ils  présentent  en  tel  ou  tel  ponit 
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chez  tel  ou  tel  groupe,  on  constate  l'existence  entre  ces  appareils, 
si  tlifîérents  par  leurs  fonctions,  d'une  singulière  uniformité  dans 
leur  disposition  générale.  Chez  tous,  il  y  a  une  partie  circumbuccale 
disposée  en  anneau  et  cinq  prolongements  filiformes,  radiaires,  par- 
tant (le  l'anneau  et  aboutissant  au  tentacule  terminal.  Leur  superpo- 
sition est  invariablement  la  suivante  :  gouttière  ou  cavité  épineurale, 
ruban  nerveux,  sinus,  lacune  ët  canal  aquifère,  le  tout  en  dehors  des 
vertèbres. 

Tous  donnent  invariablement  en  face  de  chaque  pied  une  branche 
transverse  qui  va  vers  lui  et  remonte,  sous  le  nom  de  pédieuse,  dans 
l'épaisseur  de  sa  paroi. 

De  l'anneau  circumbuccal  partent  de  même  trois  prolong-ements 
(le  nerveux  manque  ici)  qui  se  portent  dans  l'axe  du  corps  vers  le 
madréporite  (aquifère,  sinusaire  et  lacunaire).  Il  y  a  donc  4  forma- 
tions parallèles  en  anneau  autour  de  la  bouche  (nerf,  sinus,  lacune, 
canal  aquifère),  4  parallèles  radiaires  (les  mêmes),  4  parallèles  trans- 
verses (les  mêmes),  4  parallèles  pédieuses  (les  mêmes)  et  3  parallèles 
axiales  (les  mêmes  moins  le  nerf).  On  voit  combien  il  était  utile 
d'affecter  à  toutes  ces  parties  une  désignation  rigoureusement  distincte 
pour  éviter  la  confusion  :  ruban  pour  le  système  nerveux,  canal  pour 
le  système  aquifère,  sinus  pour  le  système  sinusaire  dit  pseudo-haemal, 
lacune  pour  le  système  lacunaire  dit  haemal. 

Système  aquifère.  — 11  est  si  typique  qu'il  ne  présente  que  des  varia- 
tions de  détail.  Le  canal  oral  reste  toujours  présent  à  la  même  place. 
Noter  que,  chez  les  Oursins  et  les  Holothuries,  il  a  été  refoulé  par  la 
saillie  de  la  lanterne  ou  du  manchon  péripharyngien,  restant  en  rap- 
port avec  la  base  de  la  première  ou  dans  l'épaisseur  du  bord  libre  du 
second,  tandis  que  le  ruban  oral  est  resté  accolé  à  la  membrane  péris- 
tomienne.  Il  y  a,  au  contraire,  une  variété  assez  grande  dans  ses 
dépendances.  Les  vésicules  de  Poli,  normalement  au  nombre  de  5, 
varient  peu  chez  les  Astéries  et  les  Ophiures;  elles  varient  beaucoup 
chez  les  Holothuries,  manquent  chez  les  Oursins  et  les  Crinoïdes.  Les 
corps  spongieux  des  Oursins  et  les  corps  de  Tiedemann  des  Astéries 
sont  des  formations  peut-être  analogues  entre  elles,  non  représentées 
dans  les  autres  classes.  Les  canaux  radiaires,  transverses  et  pédieux 
sont  partout  identiquement  constitués,  mais  les  vésicules  ambulacraires 
manquent  chez  les  Ophiures  et  les  Crinoïdes,  et  sont  très  petites  chez 
les  Holothuries.  Le  canal  hydrophore,  que  l'on  pourrait  appeler  le 
canal  axial,  communique  sous  le  madréporite  avec  le  sinus  axial,  sauf 
chez  les  Holothuries  où  ce  dernier  manque.  Chez  les  Crinoïdes,  il  en 
existe  une  quantité  considérable,  établissant  entre  le  dehors  et  le  canal 
oral  une  communication  indirecte  par  l'intermédiaire  des  aréoles  du 
mésenchyme  périoral.  Ces  canaux  multiples  et  discontinus,  inalgré 
leur  constitution  si  différente  de  celle  du  canal  hydrophore  des  Éleuthé- 
rozonires,  correspondent  morf)hologiqNement  à  celui-ci,  car  il  s'en 
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formo  (ral)oril  un  uiiiquo  chez  la  larve,  jiiiis  deux,  puis  cinq  et  enfin 
un  grand  nombre  par  mulliplication  secondaire. 

Système  sinusaire.  —  Le  sinus  oral  accompagne  le  canal  oral.  Chez  les 
Astéries,  il  est.  représenté  par  le  compartiment  externe  de  ce  qu'on  appelle 
d'ordinaire  le  canal  pseudo-hœmal  ci  rcu  m  buccal."  Chez  les  Oursins,  il 
semble  manquer  mais  existe  au  contraire  énormément  développé  et 
forme  la  cavité  péripharyngienne.  Chez  les  Holothuries,  son  existence 
est  encore  incertaine.  Chez  les  Crinoïdes  il  manque  complètement. 

Les  sinus  radiaircs  sont  beaucoup  moins  variables  :  chez  tous  les 
Éleutherozoaires  la  disposition  est  typique,  sauf  chez  les  Astéries  où  ils 
sont  formés  de  deux  canaux  juxtaposés;  mais  les  sinus  transverses  et 
pédieux  sont  passablement  A-ariables  en  ce  qui  concerne  leur  extension. 
Bien  développés  chez  les  Astéries  oîi  il  y  a  même  un  sinus  collatéral, 
relié  par  anastomoses  transversales  au  sinus  radiaire,  ils  le  sont  moins 
chez  les  Ophiures  et  les  Oursins  et  moins  encore  chez  les  Holothuries. 
Chez  les  Crinoïdes,  il  y  a  cinq  petits  sinus  radiaires  à  la  place  normale, 
mais  qui  se  terminent  en  cul-de-sac  à  leur  extrémité  proximale. 

Le  sinus  axial  présente  des  variations  notables.  Chez  les  Astéries,  il 
est  normal  en  ce  qui  concerne  la  portion  contenue  dans  le  complexe 
axial,  mais  il  présente  la  particularité  de  se  prolonger  en  haut  en  un 
sinus  circumbuccal  qui  est  le  compartiment  interne  du  soi-disant  canal 
pseudo-haemal  circumbuccal  et  qui  communique  largement  avec  le  vrai 
sinus  oral,  bien  que  morphologiquement  il  en  soit  profondément 
distinct.  Chez  les  Ophiures,  il  ne  présente  rien  de  particulier,  si  ce  n'est 
sa  direction  ascendante,  qui  lui  est  commune  avec  tous  les  autres  organes 
du  complexe  axial.  Chez  les  Oursins,  il  est  entouré  complètement  par 
l'organe  axial,  en  sorte  qu'il  prend  l'aspect  d'une  cavité  centrale  de  cet 
organe,  au  lieu  de  le  contenir  dans  la  sienne.  Chez  les  Holothuries,  il 
manque  entièrement.  Chez  les  Crinoïdes,  ce  qu'on  appelle  quelquefois 
sinus  axial  n'est  que  la  portion  axiale  libre  du  cœlome  et  ne  mérite 
pas,  morphologiquement,  le  nom  qu'on  lui  attribue. 

Le  sinus  aboral  et  les  sinus  génitaux  présentent  chez  les  Oursins  et 
les  Astéries  leur  disposition  typique.  Chez  les  Ophiures,  le  premier  pré- 
sente un  trajet  très  sinueux  et  très  compliqué  en  raison  du  rejet  du 
madréporite  à  la  face  ventrale,  le  canal  passant  en  dedans  du  madrépo- 
rite  et  aussi  des  autres  orales  dans  les  autres  interradius;  rappelons 
leur  branche  récurrente  sur  les  sacs  respiratoires;  les  sinus  génitaux 
sont  très  réduits  et  très  multiples  comme  les  gonades.  Chez  les  Holo- 
thuries ils  manquent  complètement.  Chez  les  Crinoïdes,  il  existe  cinq 
sinus  génitaux,  simples  diverticules  du  cœlome  situés  dans  les  bras  et 
les  pinnules,  autour  du  rachis  génital,  se  jetant  à  leur  base  dans  le 
cœlome  et  communiquant  dans  tout  leur  parcours  avec  les  diverticules 
cœlomatiques  des  bras. 

Système  lacunaire.  —  Les  lacunes,  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué  à 
propos  du  tvpe  général,  se  logent  partout  où  elles  trouvent  des  parois 
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autonomes  qu'elles  empruntent:  pour  s'endiguer  le  plus  économique- 
ment possible.  Elles  se  placent  ainsi,  soit  entre  le  canal  et  le  sinus,  soit 
entre  deux  sinus  (Astéries),  soit  entre  le  péritoine  et  le  sinus  là  oiî  il 
n'y  a  pas  de  canal,  soit  entre  le  péritoine  et  une  paroi  voisine  là  oii  il 
n'y  a  pas  de  sinus. 

La  lacune  orale  est  située,  chez  les  Astéries,  entre  les  compartiments 
interne  et  externe  du  prétendu  canal  pseudo-hœmal  circumbuccal,  c'est- 
à-dire  entre  le  vrai  sinus  oral  et  le  prolongement  circumbuccal  du  sinus 
axial.  Chez  les  Ophiures  et  les  Oursins,  elle  est  à  sa  place  normale 
entre  le  canal  oral  et  le  sinus  oral.  Chez  les  Holothuries,  elle  est  sous 
le  canal  oral,  dans  le  bord  libre  du  manchon  péripharyng-ien.  Chez  les 
Crinoïdes,  elle  est  représentée  par  un  réseau  périœsophagien  creusé 
I      dans  les  trabécules  du  mésenchyme  de  la  région  correspondante,  mais 
j      son  assimilation  avec  la  lacune  orale  des  Eleuthérozoaires  est  contes- 
1      table,  car  elle  communique,  non  avec  les  lacunes  racliaires,  ici  absentes, 
j      mais  avec  les  lacunes  génitales. 

Rappelons  ses  relations  avec  le  canal  oral  dans  les  corps  spongieux 
des  Oursins. 

[i  Les  lacunes  radiaires  sont  à  leur  place  normale,  entre  le  canal  et  le 

sinus  chez  les  Oursins,  les  Holothuries  et  les  Ophiures.  Chez  les  Asté- 
ries, elles  sont  entre  les  deux  sinus  radiaires  accolés  de  chaque  bras, 
dans  la  cloison  qui  les  sépare  et  qui  est  perforée,  comme  la  lacune  orale 
dans  la  cloison  perforée  également,  entre  le  sinus  oral  et  le  prolonge- 
ment circumbuccal,  du  sinus  axial.  Chez  les  Crinoïdes,  elles  manquent 
ainsi  que  tout  ce  qui  en  dépend. 

Les  lacunes  transverses  etpédieusesne  présentent  d'autres  variations 
que  leur  extension  plus  ou  moins  grande,  maxima  chez  les  Astéries, 
minima  chez  les  Holothuries. 

C'est  par  les  lacunes  transverses  que  se  fait  la  communication  avec 
le  système  des  lacunes  du  schizocœle  dermique,  là  oii  ce  dernier  existe 
(Astéries  et  Holothuries). 

Les  lacunes  aborale  et  génitales  suivent  le  trajet  et  les  variations 
des  sinus  aboral  et  génitaux.  Chez  les  Holothuries,  qui  n'ont  pas  de 
lacune  aborale,  les  lacunes  génitales  sont  reliées  à  la  lacune  orale  par 
une  lacune  canaliformc  contenue  dans  le  mésentère  dorsal.  La  question 
reste  indécise  de  savoir  si  le  schizocœle  de  la  paroi  des  gonades,  là  oii 
il  existe  (Astéries),  communique  avec  les  sinus  ou  les  lacunes.  Nous 
penchons  fortement  vers  cette  dernière  interprétation,  seule  en  accord 
avec  la  logique  de  la  structure  des  Echinodermes. 

Les  lacunes  du  tube  digestif  sont  les  [)lus  variables  de  toutes,  mais 
leurs  variations  sont  sans  grande  importance  morphologique,  car  elles 
s  adnptent  aux  conditions  physiologiques.  Il  n'y  a  pas  lieu,  dès  lors, 
d'insister  sur  les  lacunes  des  cœcums  radiaires  des  Astéries,  sur  celles 
do  l'anse  directe  ou  stomacale  des  Oursins,  sur  celles  de  tout  le  tube 
digestif  des  Holothuries,  toutes  très  développées,  et  encore  moins  sur 
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celles  si  réduites  Je  l'estomac  des  Ophiures.  A  noter  seulement  la  diffé- 
rence dans  le  lieu  de  communication  avec  le  reste  du  système  lacu- 
naire. L'union  se  fait  chez  les  Oursins  et  les  Holothuries  par  la  lacune 
orale;  chez  les  Astéries  par  une  hride  vasciilaire  allant  de  la  lacune 
axiale  à  l'estomac,  chez  les  Ophiures  par  cin(j  hrides  radiales  se  jetant 
dans  la  lacune  aborale;  chez  les  Crinoïdes  par  le  réseau  périœsophagien. 

Complexe  axial. —  C'est  un  des  organes  les  plus  caractéristiques  des 
Echinodermes.  11  ne  manque  chez  aucun  et  n'a  son  analog-ue  chez 
aucun  animal  des  autres  embranchements.  11  est  formé  par  le  canal 
hydrophore,  le  sinus  axial  et  le  parenchyme  lacuneux  pénétré  do 
diverticules  glandulaires  venant  du  cœlome  et  du  sinus  axial.  Chez  les 
seuls  Crinoïdes,  il  prend  une  allure  si)éciale  par  le  fait  de  l'absence  du 
canal  hydrophore  unique  ou  prédominant  et  du  sinus  axial,  en  sorte 
que  l'organe  est  réduit  à  une  masse  mésenchymatcuse  dont  l'assimila- 
tion avec  l'organe  axial  des  Eleuthérozoaires  a  pu  être  contestée. 

Système  nerveux.  —  Il  y  a  à  distinguer  entre  les  trois  parlies  du 
système  central  et  le  système  superficiel. 

Le  système  ecloneural  central  est  constitué  d'une  manière  uniforme, 
en  ce  qui  concerne  sa  disposition  générale  par  rapport  à  la  bouche 
(ruban  oral)  et  aux  radius  (rubans  radiaires).  Les  relations  histologi(jues 
avec  l'épiderme  sont  aussi  très  uniformes;  mais  sa  situation  varie  selon 
que  les  gouttières  épineurales  sont  ouvertes  (Astéries  et  Crinoïdes)  ou 
fermées  (les  trois  autres  classes  des  Eleuthérozoaires).  Dans  tous  les  cas 
il  occupe  le  fond  de  la  gouttière  épineurale,  que  celle-ci  soit  ouverte  ou 
transformée  en  un  canal  clos. 

Le  système  hyponeiu^al  ou  moteur  varie  beaucoup  plus,  parce  que 
son  développement  est  en  rapport  avec  les  nécessités  physiologiques. 
On  peut  dire  qu'il  est  développé  seulement  là  où  il  y  a  à  desservir  des 
muscles  dépendant  de  la  musculature  générale  profonde,  car  les  muscles 
des  piquants,  des  pédicellaires,  des  pieds  sont  innervés  par  le  sys- 
tème ectoneural.  C'est  chez  les  Astéries  et  surtout  chez  les  Ophiures 
et  les  Crinoïdes  qu'il  a  son  développement  le  ])lus  complet,  ruban  oral 
jn-ofond  (interrompu  cependant,  à  ce  qu'il  semble,  chez  les  Astéries, 
dans  les  interradius)  et  rubans  radiaires  profonds.  Chez  les  Oursins,  il 
est  réduit  àla  base  des  rubans  radiaires,  destinés  à  innerver  les  muscles 
de  la  lanterne.  Chez  les  Holothuries,  les  rubans  radiaires  sont  très  nets, 
mais  le  ruban  oral  paraît  manquer. 

Ses  relations  histologiques  avec  h)  p.iroi  des  sinus,  oral  ou  ra- 
diaires, sont  constantes. 

Le  système  aboral  ou  génital  suit  le  trajet  et  les  variations  du  sinus 
aboral.  Il  manque  chez  les  Holothuries.  Chez  les  Crinoïdes,  il  présente 
un  développement  prédominant,  mais  ne  mérite  nullement  le  nom  ilc 
génital,  car  il  innerve  surtout  la  face  dorsale  et  les  muscles  moteurs  dos 
articles  des  bras  et  des  cirrhes. 

Enfin,  le  réseau  périphérique  ecloneural  n'a  ses  caractères  j)rimilifs 
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et  typiques  que  chez  les  Astéries  et  les  Oursins  ;  il  manque  chez  les 
Ophiures,  les  Holothuries  et  les  Crinoïdes,  par  suite  de  la  transforma- 
tion de  1  epiderme  et  des  nerfs  destinés  aux  organes  périphériques 
passant  dans  l'intérieur  du  derme. 

Gonades.  —  Les  gonades  n'ont  leurs  caractères  typiques  que  chez  les 
Astéries.  Chez  les  Oursins,  elles  ont  subi  une  modification  peu  impor- 
tante :  la  réduction  des  deux  glandes  de  chaque  paire  interradiale  à 
une  seule  glande.  Chez  les  Ophiures,  elles  sont  morcelées  en  une  multi- 
tude de  petites  glandes  situées  sur  la  paroi  cœlomique  des  sacs  respi- 
ratoires et  s'ouvrent  à  leur  intérieur  (orifice  permanent  ou  par  rupture?). 
Chez  les  Holothuries,  elles  sont  réduites  à  la  paire  dorsale  et  s'ouvrent 
par  un  pore  unique  situé  non  plus  dans  la  région  apicale  mais  près  de 
la  bouche.  Chez  les  Crinoïdes,  elles  sont  morcelées  en  nombreuses 
masses  logées  dans  les.  pinnules  et  paraissant  s'ouvrir  au  dehors  par  des 
orifices  temporaires. 

Partout,  sauf  chez  les  Holothuries,  les  gonades  sont  reliées  entre 
elles  par  un  rachis  génital  formé  de  cellules  germinales  stériles  dont  elles 
sont  des  bourgeons  dans  lesquels  ces  cellules  sont  devenus  fertiles.  Ce 
rachis  génital  se  prolonge  jusqu'au  voisinage  de  l'organe  axial  mais 
sans  se  confondre  avec  lui  :  il  est  un  des  organes  les  plus  carac- 
téristiques des  Echinodermes.  11  ramène  à  un  plan  uniforme  les 
aberrations  apparentes  les  plus  étendues,  telles  que  les  gonades  dissé- 
minées des  Crinoïdes,  qui  ne  sont  que  les  parties  distales  d'un  vaste 
système  continu  et  semblable  à  celui  des  Astéries,  mais  isolées  par 
suite  de  l'atrophie  de  toute  la  partie  proximale  et  s'étant  munies  d'ori- 
fices secondaires. 

Organes  spéciaux.  —  Comme  organes  particuliers  à  certains  types, 
citons  :  les  branchies  des  Oursins,  celles  des  Astéries  (nullement 
homologues  des  précédentes),  les  tentacules  oraux  des  Holothuries 
(homologues  de  Ja  première  paire  de  pieds),  les  sacs  respiratoires 
des  Ophiures,  les  cœcums  stomacaux  des  Holothuries,  le  siphon  stoma- 
cal des  Oursins,  les  poumons  et  les  organes  de  Cuvier  des  Holothuries, 
les  saccules,  le  pédoncule  et  l'organe  cloisonné  des  Crinoïdes,  etc. 

Physiolog-ie. 

Normalement,  l'Échinoderme  se  tient  sur  sa  face  buccale  :  les 
Holotliuries  cependant  rampent  sur  leur  trivium,  la  bouche  en  avant 
et  les  Pelmatozoaires,  fixés  ou  libres,  ont  la  bouche  en  haut. 

Il  se  meut  au  moyen  de  ses  pieds,  mais  les  Ophiures  qui  ont  des 
pieds  sans  ventouses  rampent  avec  leurs  bras  et  les  Crinoïdes  libres  se 
servent  aussi  de  leurs  bras  pour  se  déplacer. 

Pour  se  nourrir,  l'Astérie  et  l'Ophiure  dévorent  des  proies  animales, 
celui-ci  en  les  dilacérant  avec  son  armature  buccale,  celle-là  en  déva- 
ginantson  estomac  autour  d'elles. 

L'Oursin  racle  les  algues  sur  les  rochers  avec  ses  dents,  l'Holothurie 
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et  la  Comatiilc  se  nourrissent  de  fines  particules  que  la  première 
agglutine  avec  ses  tentacules  (surtout  des  Foraminifères)  et  porte  à  sa 
bouche,  et  qui  chez  la  seconde  sont  entraînées  vers  la  bouche  par  le 
courant  ciliaire  des  g-outtières  opineurales. 

La  respiration  est  |)assive  chez  tous  parles  pieds,  et  chez  les  Oursins, 
en  outre,  par  les  branchies  pour  le  liquide  du  sinus  oral  (cavité  péri- 
pharyngienne)  ;  mais  il  y  a  en  outre  une  respiration  active  avec  mouve- 
ments respiratoires  chez  les  Ophiures  par  les  sacs,  chez  les  Holothuries 
par  les  poumons  et  chez  la  Comatule  par  le  rectum. 

L'excrétion,  obscure  chez  tous,  se  fait  sans  doute  parles  amœbocyles 
et  l'organe  axial.  Rappelons  l'autotomie  branchiale,  excrétrice,  des 
Astéries  et  l'organe  de  Cuvier,  peut-être  excréteur,  des  Holothuries. 

Les  phénomènes  d'innervation  ne  présentent  rien  de  particulier  à 
signaler  ici,  pas  plus  que  le  fonctionnement  des  systèmes  aquifère, 
sinusaire  et  lacunaire,  partout  le  même  que  chez  le  type  général. 

Rien  de  spécial  non  plus  pour  la  reproduction. 

L'autotomie  et  la  régénération,  en  général  très  actives  chez  les  Échi- 
nodermes,  sont  cependant  très  réduites  chez  les  Oursins,  où  la  première 
fait  défaut  et  oii  la  seconde  se  borne  au  remplacement  de  fragments  du 
test  et  des  appendices.  Chez  les  Astéries,  les  Crinoïdes  et  les  Ophiures, 
elle  porte  sur  les  bras  et  en  outre,  chez  les  derniers,  sur  la  face  dorsale 
du  disque;  chez  les  Holothuries,  elle  porte  sur  les  viscères.  Les  Synaptes 
s'autotomisent  facilement  et  le  segment  céphalique  régénère  le  reste  du 
corps. 

La  schizogonie  se  rencontre  chez  les  Astéries  et  les  Ophiures.  Chez 
les  Synaptes,  il  n'y  a  pas,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  multiplication  schizo- 
gonique,  le  segment  céphalique  seul  étant  capable  de  reproduire  les 
parties  manquantes. 

Développement. 

Il  présente,  dans  la  seg-mentation,  la  formation  des  feuillets,  du 

mésenchyme,  de  l'archentéron, 
jusqu'à  la  première  forme  lar- 
vaire, une  uniformité  tout  à  fait 
remarquable.  Cette  première 
forme  larvaire  (fîg.  561),  dont 
on  peut  prendre  le  type  dans 
YAuricularia  jeune,  se  trans- 
forme en  larve  définitive  {Bipùi- 
naria  ou  Brachiolaria  d'As- 
.térie,  Pluteus  d'Ophiure  ou 
d'Oursin,  Auricularia  achevée 
d'Holothurie,  larve  libre  de  Cri- 
noïde)  par  un  processus  toujours  le  même  :  l'allongement  de  la  bande 
ciliée  circu morale  et  son  extension  sur  des  prolongements  en  forme  de 


Larve  Dipleurula  vue  du  côté  droit  (im.  Lnng). 

A.,  Pluteus  d'Échinidie;  B.,  Auricularia  d'Holothuridie  ; 
C,  Bipinuaria  d'Astéridie;  I>,,  Tornaria  d'Hemichorde: 
a.,  anus;  1».,  bouche. 
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bras  formés  sur  la  ligne  qu'elle  suit.  Quant  à  la  transformation  de  la 
larve  achevée  en  imago,  elle  se  fait  par  des  processus  divers  :  pour  la 
Bipinnaria  ou  la  Brachiolaria,  ainsi  que  pour  VOphiopluteus,  c'est  par 
formation  d'un  disque  apical,  dorsal  droit,  et  d'un  disque  oral,  ventral 
o-auche,  formé  sous  la  poussée  de  l'hydrocœle,  qui  se  rapprochent  en 
enfermant  entre  eux  l'estomac,  l'appareil  des  vésicules  entérocœlienes 
avec  leurs  dérivés,  et  du  mésenchyme.  Mais  chez  l'Astérie,  la  houche  et 
l'anus  sont  de  nouvelle  formation,  tandis  que  chez  l'Ophiure  l'anus 
s'atrophie  simplement.  Chez  VEchinopluteus  et  la  larve  des  Crinoïdes,  le 
disque  oral  provient  du  plancher  de  l'invagination  ectodermique,  dont 
la  voûte  forme  un  anmios,  que  le  jeune  devra  rompre  pour  mettre  sa 
face  ventrale  en  relation  avec  le  dehors.  La  bouche  et  l'anus  sont  aussi 
de  nouvelle  formation.  V Auricularia  se  transforme  par  modifications 
progressives  en  Holothurie.  Chez  eUe,  les  axes  larvaire  et  imaginai  coïn- 
cident presque,  sauf  la  disparition  de  la  partie  préorale  de  la  larve. 
Chez  les  Astéries,  Ophiures  et  Oursins,  l'axe  imaginai  est  doublement 
oblique  sur  celui  de  la  larve  :  il  traverse  le  corps  de  celle-ci  de  haut  en 
bas,  de  droite  à  gauche  et  d'avant  en  arrière,  sous  des  angles  d'ailleurs 
variés.  Chez  les  Crinoïdes,  il  y  a  retournement  complet  de  haut  en  bas. 

Le  point  capital  dans  le  développement  est  l'évolution  de  l'enté- 
rocœle  qui  présente,  sous  des  divergences  secondaires  assez  étendues, 
une  uniformité  remarquable  et  qui  le  devient  toujours  davantage  à 

1  mesure  que  nos  connaissances  s'approfondissent.  Bien  des  différences 
reposent  en  effet  plus  sur  une  connaissance  imparfaite  du  dévelop- 
pement de  certaines  classes  que  sur  des  faits  bien  établis. 

L'entérocœle  se  sépare  de  l'archentéron  sous  la  forme  d'une  vési- 
cule paire  ou  impaire  qui  se  divise  en  quatre  :  deux  supérieures, 
hydrocœles  droite  et  gauche,  deux  inférieures,  splanchnocœles  droite 

«  et  gauche.  Partout  l'hydrocœle  droite  (tout  à  fait  absente  même  chez  les 
Holothuries)  se  développe  très  peu  et  ne  donne  qu'un  organe  rudimen- 
tàire  :  le  sac  latéral  sous-madréporique.  L'hydrocœle  gauche  donne  le 
système  aquifère,  les  splanchnocœles  donnent  le  cœlome.  Mais  la  splanch- 
nocœle  gauche  grandit  beaucoup  plus  que  la  droite  et  forme  une  bien 
plus  grande  partie  du  cœlome  que  la  gauche.  Elle  donne  en  outre  le 
sinus  oral  et  les  sinus  radiaires,  ainsi  que  le  rachis  génital. 

Cette  prédominance  dans  l'accroissement  des  hydrocœle  et  splanch- 
nocœle  gauches,  par  rapport  à  leurs  symétriques  de  droite,  est  une  des 
causes  principales  du  déplacement  de  l'axe  de  l'imago  par  rapport  à 

'  celui  de  la  larve. 

L'hydrocœle  gauche  a  une  évolution  très  uniforme  :  elle  s'ouvre  au 
'lehors  du  côté  dorsal  par  un  canal  hydrophore  et  se  porte  vers  la  place 
de  la  future  bouche  qu'elle  entoure  en  fer  à  cheval  si  celle-ci  est  déjà 

i  formée  (Astéries,  Ophiures,  Holothuries)  tandis  qu'elle  est  ultérieure- 

'  ment  percée  par  la  bouche  si  ceHe-ci  ne  se  forme  (|ue  plus  tard  (Our- 
sms).  Elle  envoie  dans  les  radius  cinq  prolongements  qui  sont  les 
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canaux  radiaires,  doiil  les  bouts  saillants  à  la  surface  sont  les  tenta- 
cules terminaux,  leur  accroissement  ultérieur  se  faisant  toujours  en 
deçà  du  tentacule  terminal  :  sur  eux  poussent  successivement  les 
canaux  transverses  dont  les  bouts  refoulent  la  paroi  pour  former  les 
pieds,  et  les  nouvelles  paires  de  pieds  poussent  toujours  entre  le  ten- 
tacule terminal  et  la  paire  précédemment  formée. 

La  splancbnocœle  gaucbc,  qui  revêt  la  paroi  orale  du  corps  et  appli(|ue 
rhydrocœle  gauche  et  ses  dépendances  contre  cette  paroi,  forme  là,  par 
cinq  rudiments  interradiaux  indépendants,  le  sinus  oral  et  les  cinq 
sinus  radiaires.  Nous  avons  décrit  à  propos  du  type  général  le  détail 
remarquable  de  ce  processus.  11  n'est  connu  que  chez  les  Astéries  (où 
les  sinus  radiaires  sont  doubles)  et  chez  les  Oursins.  Chez  les  Crinoïdes, 
la  formation  des  chambres  de  l'organe  cloisonné  par  la  splancbno- 
cœle droite  semble  lui  pouvoir  être  comparée. 

Le  mode  de  formation  du  canal  hydrophore  et  du  sinus  axial  est 
assez  variable,  bien  qu'au  fond  ce  soit  toujours  la  môme  chose.  Nous 
considérons  comme  typique  le  cas  oîi  le  canal  hydrophore  se  forme 
directement  de  l'hydrocœle  gauche,  comme  chez  VAuricularia  et  celui 
oij  le  sinus  axial  se  forme  entre  les  deux  lames  de  la  cloison  qui 
sépare  les  deux  splanchnocœles,  mais  aux  dépens  de  la  seule  splancb- 
nocœle g'auche,  par  un  refoulement  linéaire,  qui  isole,  entre  les  deux 
lames  de  la  cloison,  un  tube  clos  aux  deux  bouts  et  dont  les  extrémités 
avoisinent  l'une  la  bouche  et  le  sinus  oral,  l'autre  l'hydropore;  c'est 
ainsi  que  les  choses  se  passent  chez  les  Oursins.  Chez  les  Holothuries, 
le  sinus  axial  est  absent  chez  l'adulte  et  on  ne  l'a  pas  signalé  chez  la 
larve.  Chez  les  Astéries  et  les  Ophiures,  la  chose  est  un  peu  différente: 
il  y  a  chez  eux  une  vésicule  de  plus;  la  vésicule  entérocœlienne 
gauche  primitive  se  divise  en  trois  et  non  en  deux.  Après  avoir  donné 
la  splancbnocœle  gauche,  elle  se  divise  encore  en  deux,  l'hydrocœle 
gauche  qui  suit  l'évolution  connue  et  une  vésicule  située  au-dessus  de 
l'hydrocœle  gauche  et  que  nous  nommons  la  vésicule  préorale.  Mais 
cette  vésicule  ne  se  sépare  qu'incomplètement  de  l'hydrocœle  gauche 
et  reste  en  communication  avec  elle.  Quand  cette  vésicule  préorale  est 
peu  développée,  elle  donne  seulement  le  canal  hydrophore  :  c'est  le  cas 
des  Oursins.  Chez  les  Ophiures,  où  elle  est  un  peu  plus  grande,  elle  se 
sépare  par  un  pincement  en  deux  tubes  juxtaposés  :  l'inférieur,  (pii 
communi  |ue  avec  l'hydrocœle  gauche,  devient  le  canal  hydrophore, 
le  supérieur  devient  le  sinus  axial.  Chez  les  Astéries,  du  moins  chez 
VAslerina,  où  il  y  a  un  lobe  préoral  énorme  (organe  larvaire),  cette 
vésicule  préorale  est  énorme  :  après  avoir  donné  le  canal  hydrophore  et 
le  sinus  axial  par  deux  pincements  successifs,  le  reste,  véritable 
cœlome  préoral,  s'atrophie  et  disparaît  en  môme  temps  que  le  lobe 
préoral  qui  le  contient.  Quelle  que  soit  la  place  où  il  est  né,  le  sinus 
axial  prend  finalement  son  orienlalion  délinitive  suivant  une  ligne 
allant  du  sinus  oral  à  l'hydropore. 
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Dans  ce  même  espace  mésenlérique,  entre  les  deux  lames  de  la  cloi- 
son d'adossement  des  deux  splanchnocœles,  se  forme,  à  côté  du  sinus 
axial  et  du  canal  hydrophore,  jiar  un  îlot  de  mésenchymc  (Mac  ]U\\\)e 
dit  par  un  bourgeon  de  la  splanchnocœle  gauche),  l'organe  axial.  Ainsi 
se  forme  le  complexe  axial  que  complète  un  manchon  du  péritoine 
fourni  par  les  deux  lames  péritonéales  entre  lesquelles  il  est  compris. 

Le  sinus  aboral,  dont  le  développement  n'est  connu  que  chez  les 
Astéries  et  les  Oursins,  se  forme  par  un  pincement  qui  commence  dans 
la  paroi  de  la  splanchnocœle  gauche,  vers  \a  partie  inférieure  du  com- 
plexe axial  et  se  continue  sous  la  paroi  péritonéale  qui  double  le  pôle 
apical,  en  cercle  autour  de  ce  pôle. 

Le  cordon  génital  se  forme  au  même  lieu  et  suivant  le  même  par- 
cours, aux  dépens  d'un  bourgeon  épithélial  qui  pousse  dans  l'espace 
sous-péritonéal  et  fait  saillie  dans  le  sinus  aboral  en  refoulant  sa  paroi. 
Les  gonades  sont  des  bourgeons  interradiaux  de  ce  cordon. 

Les  lacunes  se  forment  par  endiguement  partiel  et  localisé  des 
espaces  intercellulaires  du  mésenchyme.  Rappelons  ce  que  nous  avons 
maintes  fois  expliqué  relativement  à  l'emprunt  qu'elles  font  aux  parois 
voisines,  surtout  aux  canaux  aquifères  et  aux  sinus  pour  s'endiguer 
plus  économiquement. 

Les  plaques  du  squelette  se  forment  aux  dépens  du  mésenchyme, 
en  particulier  des  cellules  appliquées  à  la  face  externe  des  splanchno- 
cœles :  le  système  apical  se  forme  contre  la  splanchnocœle  droite,  le 
ventral  contre  la  splanchnocœle  gauche.  La  musculature  se  développe 
aux  dépens  d'éléments  semblablement  placés. 

Le  système  nerveux  se  forme  m  situ  dans  ré[>iderme  ou  l'épithélium 
des  sinus,  aux  dépens  de  cellules  qui  quittent  le  rang  et  s'enfoncent 
entre  les  autres,  mais  en  restant  en  dehors  de  la  basale. 

Enfin,  les  cavités  épineurales  closes  n'ont  été  vues  dans  le  dévelop- 
pement que  chez  les  Oursins  et  un  peu  chez  les  Holothuries  :  elles  se 
forment  par  des  replis  cutanés  interradiaux  qui  se  rejoignent  par-dessus 
les  radius  et  constituent  une  voûte  aux  gouttières  épineurales. 

Ce  rapide  résumé  confirmera,  nous  l'espérons,  dans  l'esprit  du  lec- 
teur, l'idée  émise  dans  les  premières  pages  de  ce  volume  que,  malgré  la 
variété  infinie  de  leurs  formes  et  de  leur  structure,  les  Echinodermes 
peuvent  se  ramener  à  une  formule  unique  relativement  simple,  dont  ils 
s'écartent  seulement  par  la  combiiuaison  infiniment  variée  de  difi*ércnces 
très  nombreuses,  mais  dont  aucune  n'altère  essentiellement  le  plan 
irénéral. 

Phylog-énie. 

Heste  à  examiner  par  (juel  lien  les  Echinodermes,  si  différents  des 
types  de  tous  les  autres  embranchements,  se  rattachent  à  ceux-ci  :  en 
d  autres  ternies,  après  avoir  défini  la  conception  moridujlogique  de 
l'Echinoderme,  formuler  sa  conception  phylogénétique. 
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La  phylogciiie  dos  Écliiiiodennes  est  particulièrement  difficile  k 
établir  en  raison  de  ce  fait  (|ii'il  n'existe  aucune  ressemblance  entre  les 
représentants  de  ce  groupe  et  ceux  des  autres  embranchements.  La 
similitude  entre  les  Synaptes  et  certains  Géphyriens  est  toute  super- 
ficielle et  évidemment  non  primitive  (').  En  raison  de  ce  fait,  on  a  été 
conduit  à  penser  que  les  Échinodermes  dérivent  d'une  forme  ancestrale 
très  peu  différenciée,  qui  s'est  de  bonne  heure  détachée  du  tronc  des 
Métazoaires. 

Un  fait  cependant  fournit  quelques  indications  importantes  :  c'est  la 
grande  ressemblance  fondamentale  entre  les  formes  larvaires  dans  les 
cinq  classes  de  l'embranchement.  On  peut  considérer  les  particularités 
de  la  forme,  les   ondulations  de  la  bande  ciliée,  les  prolongements 

brachiaux  et  même  la  courbure 
ventrale  comme  des  adapta- 
tions secondaires  à  laisser  de 
côté,  et  ramener  toutes  ces 
formes  larvaires  à  une  seule,  à 
peu  près  semblable  à  VAuri- 
cularia ieune  :  cette  forme  c'est 
la  Dipleurula. 

Cette  Difleurula  (fig,  562) 
peut  être  considérée  comme 
le  représentant  ontogénétique 
d'un  forme  ancestrale  très  pri- 
mitive à  laquelle  on  pourrait 
donner,  conformément  à  la  ter- 
minologie de  Hâckel,  le  nom 
de  Dipleurœa. 

La  Diplew^œa  devait  être  ovoïde,  bilatéralement  symétrique,  posséder 
une  bouche  supéro-ventrale,  surmontée  d'un  grand  lobe  préoral,  et 
un  anus  termino- ventral.  Au  sommet  du  lobe  préoral  un  épaississe- 
ment  ectodermique  figurait  un  centre  sensitivo-nerveux,  envovant  en 
bas  deux  nerfs  latéro-ventraux.  Tout  le  corps  était  uniformément  cilié. 
A  l'intérieur,  un  estomac  avec  un  œsophage  et  un  intestin,  et  deux 
paires  de  vésicules  cœlomiques,  une  inférieure  de  part  et  d'autre  de 
l'estomac,  sans  communication  avec  le  dehors,  une  supérieure,  sur  les 
côtés  de  l'œsophage,  représentant  des  néphridies,  communiquant  cha- 


(^)  CuviER  plaçait  les  Échinodermes  parmi  ses  Rayonnés;  mais,  étant  données  les  opinions 
de  ce  savant  et  l'époque  où  il  écrivait,  ce  rapprochement  n'implique  aucune  idée  phvlogéué- 
tique.  L.  AoAssrz  [64]  et  Metchnikov  [69]  admirent  aussi  une  relation  (Mitre  les  Échino- 
dermes et  les  Cœlentérés  et  ce  dernier  chercha  dans  les  Cténophores  l'ancêtre  possible  des 
Échinodermes.  Ces  idées  sont  aujourd'hui  abondonnées.  Leuckart  [48]  s'appuya  sur  li 
ressemblance  entre  les  Synaplcs  et  les  Siponcles  pour  relier  les  Échinodermes  aux  Vers  par 
les  Géphyriens.  11  faisait  dériver  les  Astéries  des  Holothuries,  par  extension  de  la  couronne 
tentaculaire  développée  en  bras. 


Fig.  562. 


Schéma  de  la  Dipleurula  (d'ap.  Balher). 

an.,  anus;  1».,  bouche;  liy.  d.,  hydrocœle  droite;  liy. 
g.,  hydrocœle  gauche;  1.  p.,  lobe  préoral;  M.,  orifice 
madréporique  gauche;  M.'.,  orifice  madréporique  droit; 
n.,  système  nerveux  larvaire;  v.  d.,  vésicule  droite; 
V.  g.,  vésicule  gauche;  v.  8.,  vésicule  supérieure  de 
l'hydrocœle. 
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cuno  avec  le  dehors  par  un  pore  dorsal  et  envoyant  un  diverlicule  clos 
dans  le  lobe  préoral.  Les  produits  sexuels  devaient  dériver  de  l'endo- 
théliuni  des  vésicules  supérieures.  L'animal  était  libre,  pélagique.  Ainsi 
constituée,  la  Dipleurœa  ofTre  d'importantes  ressemblances  avec  la  Tor- 
naria  du  Balanoglossus. 

Comment  de  cette  larve  bilatérale  est  dérivé  l'Echinoderme  actuel  à 
cinq  antimères? 

Deux  théories  sont  en  présence,  celle  du  bourgeonnement,  due  à 
Hâckel,  et  celle  de  l'atrophie  partielle  d'une  formation  originairement 
symétrique,  consécutivement  à  la  fixation,  due  à  Semon  et  à  Butschli. 

Théorie  de  la  Pentastrasa  de  Hdckel.  —  D'après  Hàckel  [66  et  travaux 
•  ultérieurs]  la  larve  bilatérale  donne  naissance,  par  un  phénomène  de 
génération  alternante,  à  une  forme  nouvelle  qui  bourgeonne  sur  la 
partie  inférieure  de  son  corps.  Cette  forme  de  deuxième  génération  est 
semblable  à  une  petite  Astérie  et  doit  être  considérée  comme  constituée 
par  cinq  Vers  soudés  par  la  partie  céphalique  au  reste  de  l'individu 
central.  A  l'appui  de  cette  conception,  Hâckel  invoque  la  découverte 
par  Geimtz  et  Liebe  [67]  de  certaines  empreintes  siluriennes  paraissant 
avoir  appartenu  à  des  Vers' annelés,  cuirassés,  ayant  la  structure  d'un 
bras  d'Astérie,  et  nommés  par  ces  auteurs  Phyllodocites  thuringiacus  et 
Crossopodia  Henrici,  pour  lesquels  il  propose  de  créer  le  groupe  des 
PuRACTiiELMiNrEs.  Dc  l'Astéric  auraient  dérivé  l'Ophiure  par  individuali- 
sation du  dis(jue,  le  Crinoïde  par  régression,  fixation  et  formation  d'un 
pédoncule,  l'Oursin  par  condensation  progressive  de  la  colonie;  enfin 
l'Holothurie  serait  née,  en  dernier  lieu,  de  l'Oursin,  par  allongement  du 
corps  et  réduction  du  squelette  pariétal  ('). 

Cette  théorie  a  pour  elle  les  (juelques  faits  paléontologiques  sui" 
lesquels  elle  s'appuie,  mais  dont  l'interprétation  est  passablement  dou- 
teuse, et  l'ontogénie  dont  elle  n'est  au  fond  que  la  formule  phylogéné- 
tique.  Mais  elle  n'explique  en  rieii  ce  bourg-eonnement  sur  un  êti'e 
bilatéral  d'une  forme  radiaire  tout  autrement  constituée. 

Théorie  de  la  Pentactaea  de  Semon  et  Butschli.  —  On  tend  aujourd'hui 
à  admettre  une  théorie  toute  différente  dont  les  bases  ont  été  posées 
par  Semon  [89]  et  par  Butschli  [92],  et  à  laqueHe  Batheu  [oo]  a  donné  sa 
forme  actuelle. 

L'ancêtre  Dipleurœa  a,  comme  nous  l'avons  vu,  une  symétrie  bilaté- 
rale parfaite  (*). 


(M  Gegenbaur,  Sars,  Lange,  Marshall,  Hamann  acceptèrent  cette  théorie,  sinon  dans  le 
détail,  du  moins  dans  les  grandes  lignes.  De  même,  Perrier  [81]  ;  mais  ce  dernier  envisage 
lEctiiiioderme  comme  une  colonie  primitivement  radiaire,  formée  d'un  individu  central  "et 
de  cinq  antimères  simples,  secondairement  articulés.  Il  considère  comme  primitifs  les 
Lrinoïdes,  dont  il  fait  dériver  les  Astéries  et  les  Opliiures  par  développement  des  bras,  les 
Oursins  et  les  Holothuries  par  fusion  des  individus  radiaires  avec  l'individu  central. 

(^)  D'après  la  conception  primitive  de  Bûtsciili,  l'ancêtre  aurait  même  formé,  avant  la 
ii-xation,  deux  systèmes  symétriques  de  canaux  ambulacraires  et  un  canal  hydrophorc 
T.  III.  ■ 
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S'il  (Hail  resh-  libre,  il  aurait  conservé  sans  doute  cette  loiinc 
symélri(|ue,  mais  il  s'est  fixé,  et  de  ce  fuit  sont  résultées  toutes  les 
trunslorniations  (|ui  ont  abouti  à  l'Écbinoderme  radiaire. 

La  fixation  a  eu  lieu  par  l'extréintié  supérieure  (fif^.  563),  ain>i  .pie 
le  montre  la  situation  de  la  fossette  fixatrice  chez  la  larve  des  Crinoï.les 
et  cbez  celle  iVAslerina,  et  celle  des  bras  adhésifs  et  de  la  ventouse  cliez 
lo&Brachiolaria.  Mais  il  faut  admettre  en  outre  [contrairement  aux  don- 
nées ontogénétiques]  (jiie 
la  fixation  a  eu  lieu  par 
le  côté  droit,  en  soninie, 
par  la  partie  droite  de 
l'extrémité  supérieure, 
en  un  point  voisin  de  l'é- 
paississement  nerveux. 

Par  suite  de  cela,  cet 
organe  nerveux  s'est  atro- 
phié, la  bouche  s'est  trans- 
portée du  côté  opjtosé 
pour  occuper  le  centre  de 
la  partie  libre  du  rorjis, 
en  suivant  le  côté  gauche, 
puisque  le  côté  droit  éfail 
gêné  par  le  voisinage  (hi 
sol.  Dans  ce  mouvement,  elle  a  entraîné  l'œsophage  qui,  ainsi,  a  dû  cioi- 
ser  le  rectum,  en  passant  à  gauche  de  ce  dernier,  et  donner  au  tube 
digestif  dans  son  ensemble  cette  forme  tordue  en  spirale  dextre,  qui  est 
si  caractéristique.  [Pourquoi,  dès  lors,  cette  forme  manque-t-elle  chez 
les  Astéries  et  les  Ophiures  qui  ne  se  sont  détachés  que  plus  tard  de  la 
souche  commune?] 

Dans  ce  mouvement  l'œsophage  a  entraîné  la  vésicule  cœloiiii(jue 
supérieure  gauche,  a  déterminé,  par  pression  contre  elle,  une  encoche 
et  lui  a  donné  la  forme  d'un  fer  à  cheval  :  c'est  l'hydrocœle.  La 
vésicule  supérieure  droite,  restée  sous  le  ]>oint  de  fixation,  s'est  atro- 
phiée, l'inférieure  droite,  plus  ou  moins  gênée  également,  s'est  jieu 
développée,  et  l'inférieure  gauche,  partiellement  entraînée  aussi,  s'est 
avancée  jusque  sous  la  bouche  en  passant  dans  la  boucle  intestinale, 
tandis  que  son  autre  extrémité  restait  sur  le  côté  de  l'estomac. 

L'animal  étant  maintenant  fixé,  la  tendance  à  la  symétrie  radiaire 


dorsal  médian.  Certaines  larves  anormales  montrent  aujourd'hui  ce  double  développemenl  de 
l'hydrocœle.  L'un  de  nous  en  a  rencontré  récemment  de  nombreux  exemples  chez  des  larves 
parthénogénéliques  d'Aslories,  obtenues  par  l'acide  carbonique. 

Le  système  droit  s'élant  atrophié  pour  une  part  que  l'auteur  évalue  aux  3/4,  l'animal 
définitit  ne  correspondrait  qu'à  5/8  d'individu.  On  admet  plutôt  aujourd'hui  que  l'ancétn 
'avait  que  son  système  symétrique  de  vésicules  rœlomiques  et  que  les  canaux  anilniki- 
craires  gauches  se  sont  seuls  formés  après  la  fixation. 


l'iR.  5(i3. 


Schéma  du  passage  de  la  l'cntacUea  à  la  forme  Astcridie 
(d'ap.  Bather). 


ail.,  anus;  b.,  bouche;  en.  liy.,  canal  hydrophore;  liy.,  liydro- 
cœlc;  1.  p.,  lobe  préoral;  M.,  inadréporite;  v.  d.,  vésicule 
droite;  v. g.,  vésicule  gauche;  v. s.,  vésicule  supérieure  de  l'hy- 
drocœle. 
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manifesto  ses  effets.  [Pourquoi  cette  symétrie  est  pentamère,  on  ne  le 
dit  pas  (').]  Ce  sont  d'abord  cinq  tentacules  qui  poussent  sur  la  con- 
vexité du  fer  à  cheval  de  Thydrocœle,  et  l'animal  n'est  pas,  à  ce  mo- 
ment, sans  quelque  ressemblance  avec  un  Bryozoairc  Phylactolème  ou 
le  Cephalodiscus.  Puis  l'Iiyilro;;  cle  achève  de  se  fermer  en  anneau  ;  les 
éléments  germinaux  se  groupent  dans  l'axe  du  corps,  dans  le  mésen- 
tère, entre  les  deux  vésicules  cœlomiques  inférieures,  et  forment  une 
gonade  axiale  qui  va  s'ouvrir  au  dehors  par  un  pore  entre  la  bouche  et 
l'anus.  Que  l'on  ajoute  des  plaques  calcaires  développées  dans  la  paroi 
du  corps  pour  le  protéger,  et  l'on  aura  une  deuxième  forme  ancestrale, 
la  Penlactsea  de  Skmon  [88]. 

L'accroissement  des  cinq  tentacules  primitifs  repousse  ceux-ci  vers 
la  périphérie  et  donne  naissance  aux  canaux  radiaires,  le  long  desquels 
poussent  des  paires  de  tentacules  secondaires,  les  pieds  ;  entre  ces 
paires  de  pieds,  se  creuse  un  sillon  nourricier  conduisant  à  la  bouche 
les  particules  alimentaires,  sous  l'épiderme  duquel  se  différencie  le 
système  nerveux  ectoneural.  On  aboutit  ainsi  à  une  forme  qui  n'est 
pas  sans  analogie  avec  celle  de  certains  Cystides  et  de  laquelle  il  va 
être  facile  de  faire  dériver  les  types  de  toutes  les  autres  classes 
d'Echinodermes  (*). 

Les  opinions  touchant  le  mode  de  dérivation  des  types  des  cin(| 
classes  de  l'ancêtre  commun  sont  fort  diverses,  surtout  en  raison  de 
ce  fait  que  les  déductions  de  l'anatomie  com- 
parée et  de  l'embryogénie  ne  sont  pas  en  géné- 
ral d'accord  avec  celles  de  la  paléontologie  ('). 

(')  B.VTHER  [00]  pense  que  cette  symétrie  était  primitive- 
ment trimère  (fig.  564),  trois  canaux  radiaires  s'étant  d'abord 


\  I  i   —  

formés  dans  le  radius  III  et  dans  les  interradius  1  et  4  ;  les 
canaux  de  ces  deux  interradius,  s'étant  divisés  chacun  en  deux 
autres,  auraient  donné,  d'un  côté,  ceux  des  radius  I  et  H,  de 
l'autre  ceux  des  radius  IV  et  V. 

(2)  Pour  Semom,  le  type  primitif  est  la  Synaplc,  repré- 
-^l'nlanlla  Pentactxa  aussi  peu  modifiée  que,  possible.  J.  Wal- 
i  HKii  [86]  et  les  Sar\sin  [88]  arrivent,  ceux-ci  par  des  consi- 
dérations anatomiques,  celui-là  par  dos  arguments  paléontolo- 
friques,  à  une  opinion  semblable.  Neumayr  [88],  au  contraire, 
place  à  la  base  les  Cystides  dont  il  fait  dériver,  d'un  côté, 
les  Astéries  et  les  Oursins,  de  l'autre,  les  Blastoïdes  et  les 
Crinoïdes.  Cuénot  [91]  admet  aussi  l'antériorité  de  la  Synapte 
et  des  Holothuries  et  imagine  une  série  de  formes  ancestrales 
successivement  dérivées  dans  l'ordre  suivant  :  Prosijiiapta, 
l'roliobthiiria,  Procystm,  Proechims,  Proaster. 

Mac  Bride  [03],  au  contraire,  pense  que  les  Oursins  sont 
postérieurs  aux  Astéries  et  dérivent  de  celles-ci.  Il  en  voit  la 
preuve  dans  le  fait  qus  les  pédicellaircs  sont  moins  perfectionnés  et  moins-  universellement 
répandus  chez  celles-ci  que  chez  ceux-là. 

h  Pour  Lang  [98],  ce  sont  d'abord  les  Holothuries  qui  en  dérivent,  par  le  fait  que  le  corps 
se  sépare  du  pédoncule,  comme  chez  les  Comatules,  et  s'allonge  fortement  aux  dépens  de  la 


Schéma  du  pentamérismc 
des  Echinodermes 
comparé  au 
pentamérisme  régulier 

(d'ap.  Balherj. 
an.,  anus;  1».,  houcho; 
M.,  in.idréporito. 
1,  2,  3,  4,  5,  radius  de  la  penta- 
mérie  régulière;  I,  H,  UI,  IV,  V, 
radius  de  la  pentamérie  nor- 
male do  l'Echiiiodermo. 
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Cette  dernière,  dont  on  n'a  pas  le  droit  de  négliger  les  indications 
plus  certaines  que  toutes  nos  inductions  phylogénétiques,  nous  montre 
les  Cystoïdes  et  les  Crinoïdes  apparaissant  les  premiers  (fig-.  5G5),  en 
même  temps  que  les  Astéries  dans  le  Cambrien;  puis,  dans  le  Silurien, 

les  Blastoïdes,  les  Ophiures  et  les  Oursins, 
et,  pour  ces  derniers,  les  réguliers  avant  les 
irréguliers,  indication  précieuse,  montrant 
(|ue  la  tendance  bilatérale  de  ces  derniers  est 
secondaire;  enfin  les  Holothuries  y  compris 
les  Synaptes  se  montrent  les  dernières  dans 
le  Carbonifère. 

Les  Cystides  auraient  donc  apparu  les 
premiers,  conformément  à  ce  que  nous  avons 
indiqué  ci-dessus,  et  la  forme  fixée  serait  pri- 
mitive chez  les  Echinodermes  ;  puis,  seraient 
venus  les  Crinoïdes.  De  ceux-ci  auraient  dé- 
rivé d'abord  les  Astéries,  par  disparition  du 
pédoncule,  à  la  manière  de  ce  qui  arrive  chez 
la  Comatule,  développement  de  la  cavité  deè 
bras  et  passag-e  de  l'anus  à  l'opposé  de  14 
bouche;  puis  les  Ophiures,  par  fermeture  du 
sillon  nourricier  et  développement  des  cavités 
respiratoires,  et  les  Blastoïdes.  Ensuite  se- 
raient nés  les  Oursins  réguliers  par  fusion 
des  bras  dans  le  disque  et  réduction  de  la 
partie  apicale  du  corps.  Les  Oursins  irrégu- 
liers, venus  un  peu  plus  tard,  auraient  dérivé  des  précédents  par  dé- 
veloppement d'une  symétrie  bilatérale  imparfaite  et  secondaire.  Enfin, 
en  dernier  lieu,  auraient  apparu  les  Holothuries  par  un  ])rocessus  sem- 
blable à  celui  des  Oursins,  mais  compliqué  par  un  grand  allongement 

partie  actinale,  tandis  que  la  partie  apicale  reste  petite  et  que  l'anus  y  A^ent  prendre  place  ;  la 
bouche  étant  devenue  apte  à  saisir  les  proies,  avec  l'aide  de  tentacules  péribuccaux,  ces  sillons 
nourriciers,  devenus  inutiles,  se  ferment.  La  gonade  unique  est  un  caractère  primitif. 

Par  suite  de  l'accroissement  prédominant  des  radius,  se  forment  des  bras  creux,  dont  la 
cavité  intérieure  communique  avec  le  cœlome,  et  la  gonade  axiale  y  envoie  des  prolonge- 
ments qui  restent  seuls  fertiles,  tandis  que  la  partie  centrale  devient  stérile.  A  ce  stade  cor- 
respondent les  Crinoïdes. 

Les  Oursins,  malgré  leur  ressemblance  avec  les  Holothuries,  ne  dérivent  ni  de  cellesna 
ni  de  la  Pentactxa  au  même  stade  qu'elle,  c'est-à-dire  avant  la  formation  des  bras.  La  preuve 
en  est  fournie  par  leurs  gonades  indiquant  qu'ils  dérivent  d'une  forme  à  cinq  bras,  dont  les 
bras  se  sont  resoudés  au  corps  par  atrophie  de  leur  face  dorsale. 

Les  Ophiures  dérivent  du  stade  qui  a  aussi  donné  naissance  aux  Crinoïdes,  mais,  èn 
raison  du  perfectionnement  de  la  bouche,  les  sillons  nourriciers  se  sont  fermés. 

Enfin  les  Astéries  sont  apparues  los  dernières  et,  chez  elles,  le  sillon  nourricier  n'a  pas 
disparu  mais  a  perdu  ses  fonctions  primitives  pour  ne  servir  qu'à  loger  et  protéger  les  pieds. 
[Pourquoi  persiste-t-il  ici,  quand,  pour  les  mêmes  raisons,  il  a  disparu  chez  les  Ophiures,  les 
Oursins  et  les  Holothuries?] 


Fig.  565. 


Schéma  de  l'ancêtre  des 
Pelmatozoaires  (d'ap.  Bather). 

an.,  anus;  b.,  bouche;  en.  Iiy., 
canal  hydrophore;  liy.,  hydrocœle; 
1.  p.,  lobe  préoral;  M.,  madrépo- 
rite;  n.,  système  nerveux  larvaire; 
V.  d.,  vésicule  droite  ;  v.  g.,  vési- 
cule gauche;  v.  s.,  vésicule  supé- 
rieure de  l'hydrocœlc. 
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du  corps,  la  rcduction  du  squelette  dermique  et  l'accentuation  de  la 
symétrie  bilatérale  devenue  presque  complète.  Mais  cette  symétrie  n'en 
serait  pas  moins  secondaire,  même  en  ce  qui  concerne  la  glande 
génitale. 

Cette  conception  si  simple  et  si  ingénieuse  de  l'évolution  des  Echi- 
nodermes,  dérivant  d'un  ancêtre  unique  doué  des  caractères  communs 
aux  larves  de  toutes  leurs  classes  et  dépouillé  de  ceux  qui  semblent  adap- 
tatifs, se  transformant  suivant  des  directions  qui  se  lisent  dans  l'ontogénie 
des  types  actuels  et  dans  la  paléontologie  des  formes  disparues,  est  une 
des  plus  séduisantes  qu'aient  enfantées  les  Phylogénistes. 

Se  non  e  vero... 


Tableaux  synoptiques  de  la  classification  des  Échinodermes. 

Rappelons  pour  l'intelligence  de  ces  tableaux  que  : 

La  désinence:  ia  indique  les  classes; 

—  ise  —  —  sous-classes; 

—  ida  —  —  ordres; 

—  idée  —  —  sous-ordres  ; 

—  ina  —  —  tribus  ; 

—  inx  —  —  familles; 

—  ea,  ese,  etc.      —  —  groupes  hors  cadre. 


Les  notnbres  entre  parenthèses  renvoient  aux  pages  où  il  est  question  des  groupes 
correspondants. 
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l;'  SOUS-EMBRANCHEMENT.  -  ELEUTlJEliOZOA. 

Conformes  au  lyjie  gciiéi  al,  jamais  fixés  par  un  pédoncule,  anus  oiiposé  à  la  boucliu  sauf  clie/,  les  Oursins  irrcgulil 
(dépourvus  do  bras),  toujours  un  appareil  niadréporique;  vivants  et  fossiles  (31). 


1"  CLASSE.  —  ASTKHIDIA 

En  forme  d'étoile  à  cinq  branches  dont  Ips  bords  se  joignent  du  côté  proximal,  de  manière  à  ne  laisser  au  corps  ceoi 
qui  réunit  ces  branches,  aucune  individualité  indépendante;  squelette  formé  de  pla<|ues  non  coiilijrués  novées  dj 
le  derme;  gouttières  épineurales  ouvertes;  madréporite  superficiel,  apical;  anus  apical,  rudimentaire ;  se  mouvi 
sur  la  face  ventrale  (32). 


1.  PALASTERIDI^ .  Formes  palaeozoïques,  à  plaques  anibulacraircs  alternes  de  part  et  d'à 


de  la  gouttière  (83). 


"l-'cj  Valu 


alxasler. 


2.  EUASTERIDIjE.  Plaques  ambulacraires  se 
correspondant  de  part  et  d'autre  de  la  gouttière 
épineurale  (84)  


I  .  PUANEROZONJDA.  Plaques  marginales 
formant  doux  rangées  évidentes,  contiguës; 
branchies  seulementà  la  face  dorsale;  plaques 
ambulacraires  longues;  pieds  formant  seule- 
ment deux  rangées;  bouche  adambulacrairc; 
pédicellaires  nuls  ou  sessiles  (84)  


Archaster. 
Astrnpeclen, 
btUdia. 
Porcellanaster,' 
Pentaguiiaster.' 
Niclria. 
Anihenea. 
Penlaceros, 
Cnlcita. 
Cymnafterias. 
Astcrina. 
l'almipes. 


CRYPTOZONJDA.  Plaques  marginales 
rudimenlaires  ou  nulles;branchies  s'étendant 
aux  faces  latérales  ou  même  ventrale;  plaques 
ambulacraires  étroites;  pieds  formant  deux 
rangées  serrées  ou  quatre  rangées;  bouche 
a  rabulacraire  ;  pédicellaires  sessiles  ou  pédi- 
culés  (96)  


Linckia. 

Pteraster. 

Crnssaster. 

Kchiiiaster. 

Znroaster. 

Stichaster. 

Heliasler. 

Pediceltoi  ter. 

Aslerias. 

Brisinga. 


2""'  CLASSE.  —  OPHIURIDIA 

A  corps  en  forme  de  disque  circulaire,  d'oii  partent  cinq  bras,  étroits  à  leur  base  de  manière  à  rester  sépares  par  il 
certaine  étendue  du  bord  du  disque;  squelette  discontinu  sur  le  corps,  mais  formant  sur  les  bras  un  cuirassem^ 
continu  qui  ne  permet  à  ceux-ci  de  se  mouvoir  en  toute  liberté  que  dans  le  plan  horizontal;  gouttières  épineura 
fermées  ;  madréporite  ventral,  percé  d'un  seul  trou;  pas  d'anus;  se  mouvant  sur  la  face  ventrale  (106). 


PALOPHIURWm.  A  bras 
simples,  enroulables  vers  la  face< 
buccale  (144)  


1.  LYSOPUIURIDA.  A  gouttières  épineurales  ouvertes,  1 

demi-vertèbres  non  soudées  en  vertèbres  et  alternes;  |  /'ro<ai/er. 
tous  fosfiles  (145)  


STREPTOPIllLRIDA.     A   gouttières  épineurales^ 
fermées  ;  demi-vertebres  opposées  et  généralement  soudées  S  Ophù 
en  vertèbres;  fossiles,  sauf  quelques  genres  vivants  (146).) 


lomyxa. 


2.  COLOPHIURIDIM.  a  bras 

simples  et  non  enroulables  vers 
la  face  buccale,  ou  enroulables 
vers  la  bouche,  mais  ramifiés 
(l''7)  


1.  ZYGOPHIURIDAÀ 

Bras    non    ramifiés,    ù  ' 
vertèbres  unies  par  une 
articulation    serrée  no< 
permettant  pas  de  mou- 
vements dans   le  planj 
vertical  (148)  


BRACHYOPIllUniD.E.  Pi- 
quants des  bras  courts,  paral- 
lèles à  l'axe  des  bras  (148).  . 


Ophiodcrma. 

Ophiitra. 


NECTOPHIURID^.  Pi- 
quants des  bras  perpendicu- 
laires à  l'axe  du  bras  (152). 


Amphiura. 
Ophiohelus. 
Ophiacanihn. 
Ophiocoma. 
Ophiothrix. 


,  ,  ,  ,  (  Astrnchema. 

CLADOPHIURWA.  liras  ramifiés,  enroulables  vers  U  \  Trichcster. 


bouche 


AAJl  AA^-I^  .    7   <    i  riirivùiKf  , 

(157)  (  Gorgonocephalu 
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1.  REGULARIM. 

Ayant  l'anus  tout  prés 
du  pôleapical,  presque  \ 
directement  opposé 
la  bouche  (216).  .  . 


1.  PALECHINIDA.  For- 
mes toutes  fossiles  otjires- 
que  exclusivement  palaîo- 
•/.oïquos,  chez  lesquelles  le 
nombre  des  rangées  de 
plaques  ambulacraires  et 
surtout  interambulacraires 
est  anormal,  supérieur  ou 
inférieur  à  deux;  pas  de 
branchies  externes  (21C).  . 


I.  BOTIIRIOCIDARID/E.  Am- 
bulacraires bisériées,  interam- 
bulacraires unisériécs  (217).  .  . 


Do/lu  iocidai  ix. 


2.  CYSTOCIDARIU/E.  Ambu- ; 
lacraires  bisériées,  interambu- 
lacraires multisériées ;  anus  à, 
quelque  dislance  du  pôle  apical 
(217)  

3.  PERISC/IOECHINID/E.  --Vm- 
bulacraires  et  interambulacrai- 
res bi-  ou  multisériées;  anus 
sub-apical  (218)  


Echiiiocystites. 
Palxodiscus. 


I.epidncentriis. 
Lepidesthes. 
Arthxocidaris. 
Melon  ites. 
Tiarcchinus. 


2.   ECHINOTHURIDA.  Rangées  de  plaques  normales, 
mais  imbriquées  do  manière  à  former  un  test  souple;  plaques' 
ambulacraires  se  continuant  sur  la  meujbraue  périslomienne;  ( 
des  branchies  externes  (219)  


Phnrinnsoina. 
Asthciiosnma. 


3  CIDARIDA  .  Rangées  de  pla([ues  normales,  ambulacraires 
et  interambulacraires  se  prolongeant  sur  la  membrane  péri- 
stoniienne;  pas  do  branchies  Pxternes  (225)  


Cidaris. 
Dorocidari.t. 


4.  DIADEMID A. Rangées 
de  plaques  normales;  les  am- 
bulacraires empiétant  sur  la 
membrane  péristomienne 
seulement  par  la  première 
plaque  de  chaque  rangée; 
des  branchies  externes  (229). 


1.    UIAUEMINA.     Dents     sans  1 
carène,  plaques  ambulacraires  i 
simples  ou  (plus  souvent)  com- 
posées, conformes  au  type  dia- 
domaloïde,  tubercules  perforés  1 
(230)  


Dermalodiadcina. 

Diadema. 

Centrostephanus, 

Micropyga. 

Cxnopedinu. 

Hemicidaris. 


2.  SALENINA.  Denlsavec  carène, 
plaques  ambulacraires  simples, 
tubercules  imperforés   (235).  . 


SaLeina. 


3.  CYPHOSOMINA.  Dents  avec 
carène,  plaques  ambulacraires  | 
composées,  conformes  au  typej 
cyphosomoïde,  tubercules  im- 1 
perforés  (237)  


Arbacia. 
Cœlnpletirus. 
Cyphosoiita. 
GLyptocidaris. 


4.  ECHININA.  Dents  avec  carène, 
plaques  ambulacraires  compo- 
sées, conformes  au  type  échi- 

noïde,    tubercules  imperforés 
/.jgj)^  1  Toxopneustes. 


Hypsiechiiiits . 
Trigniiocidaris. 
Gcnocidaris. 
Tcinnopleuriis . 
Stoinopneusles, 
Parechiiius, 
Echinus. 
Paracen  trotits. 
Psammechiitus. 


Sphssrechiiius. 
Strongylocentrolus 
Parasalenia. 
Pscudechiiiiis. 
Echinnmctid. 


2.IRREGULARIM. 

.4yant  l'anus  hors  du 
système  apical,  loini 
du  point  opposé  à  la 
bouche  (247)  .... 


1.  HOLECTYPIDA.  A  bouche  centrale  et  appareil  maxil-] 
laire  composé  do  5  pyramides  verticales,  unies  aux  auriculesf 
seulement  par  des  muscles,  comme  chez  les  Oursins  réguliers  ( 

1248)  , 


HoUctypiis. 
Coiioclypiis, 


I  2.  C  LYPEASTRIDA.  A  bouche  centrale  et  appareil  maxil- (  Clypeaster. 
laire  composé  de  5  pyramides  obliques  et  horizontales,  arti- |  ScuCella. 

culées  avec  les  auricules  (249)  )  Rotula. 

'  \  Mcllita. 


3.  6PATANGIDA. 

maxillaire  (256).    .  . 


A  bouche  excentrique,  sans  appareil 


Echinoncas, 

Calymne. 

Pourtalesia. 

Spatangas. 
,  Schizasler. 
'  Aces  te. 

J'al.xosloma. 

Palienpnenstes. 
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4™e  CLASSE.  —  IIOLOTHUHIDIA 


Corps  vcrinifonue,  on  prisme  poiitagonal,  formé  presque  cntiororaont  par  la  face  voiilralo  la  pirlir  dur  al.  m 
a  la  région  périanalo;  squelette  formé  de  plaipios  lAehemcnl  disséminées  dans  un  derme  membraneux  l'ai., 
peau  souple  dans  toute  son  étendue;  gouttières  épinourales  fermées;  madréporite  intérieur  anus  Inen'dév  l 
apical;  se  mouvant  sur  les  trois  airos  radiales  de  la  face  ventrale,  constituant  le  Iriviiim  (27<.).'  ^ 

1.  DENDIiOCllIROTID^.  Ayant  les  tenta- j  Cncumaria 
cules  oraux  ramifiés  et  des  pieds  (319).  .  .1  l'lhopaLoditia. 

1.  ^(777A'^0/'OZ>/Z).^.  Teulaculesoraux  parlant  ]  n    4c„jr>r,f  ,rrr,nrnr  {  SynaUacus 

tous;  comme  les  pieds,  des  canaux  radiaires/  luOLIlIROTIDjE.  Avant  les  tentacules!  neima. 

(318)  I  scutiformes  et  des  pieds  (322).  .  .  .  )  r'sychropoUt. 

I  l'eniagnne. 
/'rlagmliiiria. 


3.  MOfJ'ADlW/E.  Ayant  les  teut  .cules  oraux 
peu  ou  point  ramifiés  et  pas  de  pieds  (331).  . 


Molpadia. 


2.   PARACTINOPODIDA  Tentacules  oraux  partant,  les  uns  des  canaux  radiaires.  les  autres  ) 

directement  du  canal  oral;  pas  des  pieds,  ni  do  poumons  (332)  \  Synapia. 


SOUS-EMBRANCHEMENT.  —  PELMATOZOA. 

Fixés  par  un  pédoncule,  toujours  à  l'état  Jarvaire,  presque  toujours  à  l'état  adulte:  anus  sur  la  face  ventra 
à  côté  de  la  bouche  qui  est  au  centre  d'uu  cercle  de  bras;  pas  d'appareil  madréporique ;  presque  tous  fossiles  (389) 

i''  CLASSE.  —  CRINOIDIA 

Ayant  de  vrais  bras  bien  développés  et  un  revêtement  de  plaques  régulier  et  conforme  au  type  pentamère  (375) 


LARVIFORMIDA.  A  bras  complètement  libres  dés 
cinq  grandes  plaques  orales  dressées  (376)  


la  base;  squelette  ventral  formé 


^  Haplocrinut. 


A  llagccrinus, 
i  Stepkannrrini 


2.  FISTULIDA .  A  bras  libres  ou  engagés  à  la  base,  mais  dans  ce  cas  unis  au  calice  par  une' 
peau  molle;  squelette  ventral  formé  de  plaquettes  non  soudées  recouvrant  les  gouttières  épineu-' 
raies  du  disque  et  la  bouche  (377)  


Ilybocriiiut. 

Ilelerocrinus. 

Calceocriatu. 

Catillocrinus. 

Cyalhncrinus, 

Dcndiocrinus. 


PlatycrintU. 

3.  CAME  RIDA.  A  bras  soudés  au  calice  à  leur  base;    squelette  ventral  formé  de  plaques  '  Batocrinus, 

unies  par  suture  rigide  (382)  j  Actinocrinus. 

'  nhipidocriaus. 


1.   FLEXIBILIDM.    A  gouttières  épineuralesi  l,  hthyocrinus. 
recouvertes  sur  le  disque  et  à  bouche  nue  (387).  (  Maniipites. 


4.   ARTICULIDA.  A  bras    soudés   au  calicci 
dés  leur  base;  squelette  ventral  formé  de  pla- 
ques lâchement  unies,  laissant  souple  la  voûte^ 
du  calice  et  laissant  à  découvert  la  bouche  ] 
et  les  gouttières  épineurales  du  disque  (387). 


l'  Encrinus. 
l  Uintacrinas. 
\  Calamocrinus. 

CANALICULID/E.  A  gouttières  épineurales  1  Rhizocriniis. 
libres  dans  toute  leur  étendue  et  à  bouche  <  Hnlopiis. 

 ,  Hyncriiiits. 

'  '  '  1  Saccocoina. 

Pentacriims. 
Antcdon. 


2""'  CLASSE.  —  BLASTOIDIA. 

f  Codastcr. 

Dépourvus  de  bras,  ayant  un  revêtement  de  plaques  régulier,  pentamère,  et,  sur  le  calice,  cinq) 

courtes  et  larges  gouttières  éjîineurales  pétaloïdes,  bordées  de  pinnules  (30G)  j  !\',iclencriiui^-  ' 

{  EUulherocrinu^ 
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3^"  CLASSE. 


CYSTOIDIA 


,111'viis  (lu  grands  bras,  mais  possédant  souvent  des  appendices,  brachiales,  qui  serablont  ôtro  homologues,  les 
oiitliores  ambulacraires  se  prolongeant  sur  eux  et  des  pinnules  s'inscrant  sur  leurs  bords,  mais  qui  sont  plus  petits, 
iniais  ramifiés  et  en  nombre  indéfini  (2  à  25);  le  revêtement  do  plaques  calcaires  est,  sauf  rare  exception, 
irrégulier  (403). 

/'  Aristocystis. 
\  Placocystis. 

\àMPHORIDA.  Formes  primitives,  sans  symétrie  peatamèro  (405)  ^  Mitrocystis. 


j  Malocystis. 
\  Camarocystis. 


Echiiinsphœrites. 

iRBOMBlFERIDA.  Formes  à  symétrie  pontamère,  où  les  diplopores  sont  remplacés  V'^'^)  ^chinoeiicrùui's 

i.des  losanges  poreux  (408)  )  Hemlco'smu'es.^' 

Cryptocriiius. 

Sphxrnnites. 

miPLOPORIDA.  Formes  à  symétrie  pentamore  avec  diplopores  (412)  )  Glyplospfiœrites. 

\  Gornpfiocyslis. 

EDRIOASTERIDA.  Formes  à  symétrie  pentamére,  ù  pores  percés  entre  les  plaques  dos  I  g^^^j-^aç^e/- 
[»goultiores  épineurales,  comme  ceux  donnant  passage  aux  pieds  chez  les  Astéries  (414).  .  .  .  ) 
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Aboral  (Système  nerveux), 
353. 

Aborale  (Face),  2. 
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Adactinale  (Face),  2. 
Adradiale  (Direction),  2. 
Ambitus,  161. 
Ambulacraires  (Pieds),  3. 

—  (Sillons),  3. 

—  (Vésicules),  8,  12. 
Ambulacral  (Squelette),  4. 

—  (Système  nerveux),  18. 
Ambulacres,  3,  161. 

—  tactiles  (Hamann)  (Asté- 

ries) =  palpes. 
Amnios,  210. 

Ampoule  (du  canal  hydro- 
phore),  49. 

—  (du  poumon),  287. 
An^laire  (Pièce  du  sque- 
lette), 116. 

Anneau  calcaire  péripharyn- 
gien,  282. 

—  pseudohœmal  aboral  (Lud- 

wig)  (Astéries)  =  sinus 
aboral. 

—  pseudohsemal  oral  externe 

(Ludwig)  (Astéries)  = 
sinus  oral  externe. 

—  pseudohsemal  oral  interne 
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—  vasculaire  (Tiedemann) 
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—  vasculairenervien  (Greefl) 

(Astéries)  =  sinus  oral 
externe. 
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Apical  de  Lang  (système  ner- 
veux), 60. 

Apicale  (Face),  2. 

Apicalia  (Sladen)  (Astéries) 
=  Plaques  primaires  du 
disque  +  radiale  secon- 
daire n°  i . 

Appareil  circulatoire  (Auct.) 
(Astéries)  =  système 
lymphatique. 

—  lacunaire  (Cuénot)  (Asté- 

ries) =  système  lympha- 
tique. 

Appendices  foligniens,  279. 

Appendices  ventriculi  (Sie- 
bold)  (Astéries)  =  Gœ- 
cums  radiaux  de  l'esto- 
mac. 

Apophyses  myomorphes,  170. 
Aquifère  (Système),  12. 
Arbacioïde  (type des  plaques), 
169. 

Astérocyanine,  35. 

Assules  (Astéries)  =  plaquet- 
tes calcaires  du  test  des 
Oursins. 

Auricularia  (Stade),  311. 

Auricules,  170,  209. 

Autodermine,  19. 

Autodermophilie,  19. 

Axial  (Organe),  9,  15. 


B 

Baguette  du  corps  (du  Plu- 

teus),  208. 
Bandelette  ciliée,  312. 
Bandes  ciliées,  367. 
Basales  (pièces  du  squelette), 

345. 

Bippinaria  (Lai-ve),  78. 
Bivium,  166. 
Bouche  ambulacraire,  97. 
Bourrelet  oculaire,  61. 
Bourrelets  (des  ambulacres), 
257. 

Bourses  génitales,  128. 

—  respiratoires,  107,  128. 
Boutons  sensitifs,  335. 
Brachiales  (Pièces),  347. 
Brachiolaria  (Larve),  80. 
Brachiole,  404. 
Branchies,  287. 

—  ambulacraires,  253. 

—  ambulacraires  (Hamann) 

(Astéries)  =  branchies. 

—  externes,  196. 

—  internes,  196. 

—  lymphatiques  (Cuénot) 

(Astéries)  =  branchies. 

—  péristomiennes,  212. 
Bras  papillifères,  80. 

—  (des  Pelmatozoaires),  339. 

—  (du  Pluteus),  205. 

—  récumbants,  404. 
Bulbe,  61. 

c 

Calcoblastes,  281. 
Calice,  339. 

Calicinalia  (Perrier)  (Aste- 
rie8)=plaquesprimaires 
du  disque  -f-  radiale  se- 
condaire n'  1  du  disque. 

Canal  (Définition),  11. 

—  hyponeural  (Ludwig)  (As- 

téries) =  sinus  radiaire. 

—  oral,  192. 
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Canal  pierreux  (Tiedemann) 
(Astéries)  =  canal  liy- 
drophore. 

—  pseiidoliajuial  radiaire 

(Lndwig)  (Astéries)  = 
sinus  radiaire. 

—  du  sable,  13. 

—  du  sable  (Tiedemann)  (As- 

téries) =  l  anal  hydro- 
pliore. 

—  pariétal,  367. 

—  pédienx,  12. 

—  pierreux,  50. 

—  problématique,  291. 

—  seini-circulaiie,  172. 
Canaux  pseudohaiiuaux  des 

vaisseaux  génitaux 
(Ludwig)  (Astéries)  = 
sinus  génitaux. 

—  radiaires,  12. 

—  transverses,  12. 
Canalicules  aciuifères,  343. 
Carène,  172. 

Cavité  antérieure  du  corps, 
367. 

—  axiale,  3.50. 

—  dorsale  («les  bras),  351. 

—  épigastrique,  72. 

—  interviscérale,  351. 

—  pariétale,  351. 

—  péripliaryiigienne,  195. 

—  périphérique,  351. 

—  périviscéralu,  351. 

—  sous-tégumentaiie,  351. 

—  sous-tentaciilaire,  351. 

—  ventrale  (des  bras),  351. 
Cavités  épinenivales,  211. 
Ceinture  pérignatliique,  170. 
Cellules  à  cristaux,  291. 

—  errantes,  47. 

—  sensitives,  355. 

Chambre  annulaiie  du  vais- 
seau nervien  (l'euscher) 
(Astéri  's)  =  sinus  oral 
externe. 

Champ  branchial.  49. 
Champs  poreux,  49. 
Chiasma  des  nerfs  brachiaux, 
354. 

Cidaroïde  (Type  des  plaques), 
169. 

Cirrhales  (Pièces),  319. 
Cirrhes,  339,  340. 
Claviformes   (Pe  licellaires), 
Clavulps,  259. 
Coecuuis  intorra'liaires,  47. 

—  radiaires,  47. 

—  rectaux,  47. 

—  stomacaux,  47. 

—  respiratoires  (.lourdaiu) 

(Astéries)  =  branchies. 
Cœlome  préoral,  71. 
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Cœur  (Tiedemann)  (Astérie.s) 
=  i)lexus  axial. 

—  (Tie  lemaun)  (Astéries)  = 

plexus  ovoïde. 
Columnale  proximale  (Pièce), 
345. 

Columnales  (Pièces),  345. 
Compas  (Muscle.s  des),  175. 
Complexe  axial,  9,  17. 

—  pédieux,  12. 
Cône  anal,  342. 
Corbeilles  vibratiles,  352. 
Cordon  (Définition),  11. 
Cordons  génitaux  (Astéries' 

=  vaisseaux  génitaux. 

—  stomacaux  (Astéries)  = 

prolongements  stomi- 
canx  du  plexus  axial. 
Corps  de  Tiedemann,  35,  49. 

—  plastidogène  (  l'errier)  (As- 

téries) =  plexus  ovoïde. 

Costale."*  (i'ièces),  3i7. 

Coupe,  340. 

Couronne,  161. 

Cyphosomoïde  (Types  des  pla- 
ques), 169. 

D 

Demi-plaques,  170. 
Dents,  3^<,  116. 

—  articulaires,  179. 
Diademoïde  (Type  des  pla- 
ques), 169. 

Dicycliques  (c'orines),  347. 
Disque  (des  Pelmatozoaires), 
340. 

—  apical,  "142. 
Diplenrœa,  432. 
D  pleur ula,  432. 
Diplopores  (Orifices),  403. 
Discinalia  (Perrier)  (Astéries) 

=  Pièces  secondaires  du 

disques  moins  la  radiale 

S'^conilaire  n"  1. 
Distichales  (Pièces),  347. 
Diverticule  de  I  iedemann,  46. 
Diverticules  hépatiques-,  351. 
Doliolaria  (^^tade),  312. 
Dorsales  des  bras  (l'iaques), 

112. 

Dressé  (Squelette),  6. 
E 

Écailles,  40. 

Echinoïde  (Type  des  plaques). 
169. 

Echinopluteus  (Stade),  205. 
Ectoneural(Systèmenervi  ux), 
17. 


Ectopieure,  9.  i 

Endocyclique  (Intestin),  350.  f 

Enter. icœlien  (Système  ner-  : 
veux),  60. 

Entoneural  (Système  ner- 
veux), 60. 

Entonnoirs  cil  és,  335.  i 

Epaulettes  (du  Pluteus),  206, 
209. 

Epines,  35. 

Epiphyse,  171. 

Epi-ternuin,  258. 

Epizygale  (Pièce),  349. 

Espace  schizocœlique  latéral 
(Hamaiin)  (Astéries)  = 
sinus  marginal. 

—  schizocœlien    médian  da 

bras  (Hamanu)  (Asté- 
ries) =  sinus  radiaire. 
Espaces  épineuraux,  110. 

—  inturbrachiaux,  342. 

—  iuterpalinaires.  342. 

—  périhœmaux  (Ludwig)  (As- 

téries) =  système  péri- 
lymphatique. 

—  pseudo-hsemaux  (Ludwig) 

(Astéries)  =  système  pé- 

rilympliatique. 
Eviscération  spontanée,  366. 
Exocyclique  (Intestin),  350. 

F 

Fasciolps,  259. 
Faux,  173. 

Fenêtre  (de  la  lanterne  d'Aris- 
tote),  basilaire,  171. 

—  externe,  171. 
Fenétrée  (Lame),  10. 
Flo.scelle,  257. 

Fosse  ligamentaire,  348. 

—  musculaire,  348, 
Fossette  apicale,  368.  | 

—  de  la  lanterne  d'Aristote, 

174. 

—  fixatrice,  368. 

—  j)innulaire,  398. 
Fulcrum,  348. 

G 

Glande  ovoïde  (Astéries)  = 

plexus  ovoïde. 
 (l'erriei)  (Astéries)  = 

plexus  axial. 
 (Perrier)  (Astéries)  = 

plexus  ovoïde. 
Glau'les  muriformes,  36. 
Globules  muriformes,  166. 
G.mades,  8,  19. 
Gouttière  ambulacraire,  341. 

—  épineurale,  3. 
Granules,  6. 


1 


TABLK   DES  MOTS  TKCIliNIQL'F.S 


463 


H 

llaplopore,  403. 

Hexagonal  (Svstème),  10. 

Hyalin  (Muscle),  348. 

Hydrocœles  (Vésicules),  23. 

Hydrophove  (Canal),  9, 13. 

Hydrophores  palmés,  40G. 
!  Hrdropore,  24. 
i  Hydrospirique (Appareil),398. 
.  _  (Fente),  398. 
1  Hydrospiriques  (Pores)  :  Voit- 
Pores. 

—  (Tubes),  399. 

1  Hyponeural    (Système  ner- 
veux), 18. 
l  Hypozygale  (Pièce),  348. 

I 

1  Infrabasales  (pièces  du  sque- 
lette), 345. 

—  (Plaques)  :  Voir  Plaques. 
1  Interbrachiales   (Plaques)  : 

Voir  Plaques. 
I  Interpyramidaux  (Muscles), 
174. 

1  Interradiales  primaires  (Pla- 
ques) :  Voir  Plaques. 

I  Interradiaux  (Plans),  2. 

I  Interradius,  2. 

I  Intersecundibrachiales  (Pla- 
ques) :  Voir  Plaques. 

;  Intestin  accessoire,  185. 

1  Invagination  échinienne,  210. 

J 

,  Joug  (Goclistiick)  (Meckel, 
G.  Millier)  (Astéries)  = 
pièce  surambulacraire. 

L 

1  Labrum,  258. 

I  Lacunaire  (Système),  14. 

1  Lacune  aborale,  15. 

-  —  axiale,  15. 
■  —  orale,  15. 

I  Lacunes,  11. 

 absorbantes,  59. 

—  génitales,  15. 

—  pédieuses,  15. 
•  —  radiaires,  15. 

—  stomacal  s,  15. 

—  trans  verses,  15. 
I  Lancette,  397. 

1  Lanterne  d'Aristote,  163, 171. 

1  Lèvre,  184. 

I  Lobe  préoral,  367. 

I  Lobes  auriculaires,  209 

—  ciliés,  209. 

—  ombrellaires,  209. 


Lobes  oraux,  276. 
--  pseudoraux,  276. 

—  (du  test),  252. 
Lunule.  252. 

M 

Madréporique  (Plaque),  2. 
Madréporite,  2,  5,  13.  | 

—  (Astéries)  =  plaque  ma- 

dréporique. 

Marginales  (Pièces  du  sque- 
lette), 34. 

Margino- dorsales  (Pièces), 
34. 

—  ventrales  (Pièces),  34. 
Membrane  festonnée,  312. 

—  pariétale,  351. 

—  péripharyngienne,  195. 
Monocycliques  (Formes),  346. 
Mors  (des  pédicellaires),  7. 

N 

Nerf  génital,  18. 
Nerfs  des  bras,  354. 

—  des  cirrhes,  354. 
Nephrocytes,  22. 

o 

Oligopores  (Oursins),  169 

Ophiopluteus,  139 

Oral  (Système  nerveux),  353. 

Orale  (Face),  3. 

Oral  la,  5. 

Organe  axial,  59. 

 •  (Lang)    (Astéries)  = 

plexus  axial. 
 (Lang)    (Astéries)  = 

plexus  ovoïde. 

—  chambré,  343. 

—  chromatogène  (Hamann) 

(Astéries)  =Plexus  axial. 
 (Hamann)  (Astéries)  = 

plexus  axial. 
 (Hamann)  (Astéries)  = 

plexus  ovoïde. 

—  cloisonné,  357. 

—  collatéral  (Perrier)  (Asté- 

ries) =  plexus  axial. 

 (Perrier)  (Astéries)  = 

plexus  ovoïde. 

—  de  Cuvier,  288. 

—  de  Stewart,  221. 

—  dorsal  ( Vogt  et  Yung)  (As- 

térie) =  plexus  axial. 
 (Vogt  et  Yung)  (Asté- 
ries) =  plexus  ovoïde. 

—  plastidogène  (Perrier)  (As- 

téries) =  plexus  axial. 

—  septal  (Ludwig)  (Astéries) 

=:  plexus  ovoïde. 


Organe  septal  (Ludw  ig)  (Asté- 
ries) =  plexus  axial. 
Organes  arborescents,  287. 

—  cribriformes,  35. 

—  fusiformes,  185. 

—  spongieux,  192. 
Orifices  segmentaires,  99. 
Ossa    inlermedia  (Konrad) 

(Astéries)  =  pièces  sus- 

ambulacraires. 
Ossicule  discoïde,  113. 
Ostracum,  226. 

P 

Palpes,  3,341. 

—  oraux,  355. 
Papille  génitale,  302. 
Papilles,  355. 

—  buccales,  117. 

—  dentaires,  117. 

—  pédieuses  (Studer)  (Asté- 

ries) ,=  branchies. 
Papularium,  49. 
Papule-,  33,  48. 
Papules  (Stimpson,  Sladen) 

(Astéries)  =  branchies. 
Paxilles,  6,  40. 
Pavillons,  209. 
Pédicellaires,  1,  7. 

—  alvéolaires,  43. 

—  buccaux,  3,  179. 

—  cla  vif  ormes,  179. 

—  croisés,  42. 

—  de  toilette,  179. 

—  droits,  41. 

-  en  salière,  43. 

—  fascieulés,  43. 

—  globifères,  179. 

—  ophicéphales,  179. 
^  pectines,  43. 

—  sessiles,  42. 

—  spatulés,  43. 

—  tetradactyles,  179. 

—  tridentés  178. 

—  trifoliés,  179. 

—  valvulaires,  43. 
Pédicellaires  fordciformes 

(Herapath)  (Astéries)  = 
pédicellaires  droits 

—  forcipi formes  (Herapath) 

(Astéries)  =  pédicel- 
laires croisés. 

Pédicelles.  12,  258. 

Pédoncule(du  pédicellaire),  7. 

—  (des  Pelmatozoaires),  340. 
Pentacrine  (stade),  373. 
PentacL-ea,  433. 
Penlaslnea,  433. 
Périlacunaire  (Système),  13. 
Périlymphatique  (Système), 

13. 
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Péristouiales  (Pièces  du  sque- 
lette), 117. 
Péristome,  1. 

—  adainbulacrairo,  38. 

—  ambulacraire,  38. 

—  indifférent,  38. 
Peristouiienne  (Membrane),  1. 
Péristoniiens  (Pieds),  3. 
Péritonéal(Système  nerveux), 

GO. 

Pétalodes,  250. 

Phyllodes,  257. 

Phytocrinoïde  (Stade),  373. 

Pièce  initiale  (Perrier)  (Asté- 
ries) —  lï'e  pièce  de  cha- 
que rangée  transversale 
des  ventrales  intermé- 
diaires. 

—  intermédiaire  interne 

(Ludwig)  (Astéries)  = 
plaque  orale. 

—  latérale  de  la  vertèbre 

(Tiedemann)  (Astéries) 
=  pièce  sus-ambula- 
craire. 

—  sus-ambulacraire,  40. 
Pièces  de  recouvrement,  397. 

—  latérodorsales  (Gaudry) 

(Astéries)  =  margino- 
dorsales. 

—  marginales  dorsales  (Per- 

rier) (Astéries)  =  margi- 
no-dorsales. 

—  pédonculaires,  368. 

—  en  Y,  174.  ' 

—  supéro- marginales  (Sla- 

den)  (Astéries)  =  mar- 
gino-dorsales. 

—  supplémentaires  (Ludwig) 

(Astéries)  =  pièces  réti- 
culaires. 

—  ventrolatérales  (Gaudry) 

(Astéries)  =  margino- 

ventrales. 
 (Perrier)  (Astéries)  = 

latérales  intermédiaires. 
Pieds,  3,  12. 

—  branchiaux,  258. 

—  branchiaux  (Studer)  (As- 

téries) =  branchies. 

—  buccaux,  194. 

—  coniques  tactiles,  258. 

—  en  pinceau,  2.58. 

—  à  rosette,  258. 

—  quadrisériés,  97. 

—  sensitifs,  259. 
Pinnulaires  (Pièces),  347. 
Pinnules,  341,  404. 

—  calicinales,  342. 

—  orales,  442. 
Piquants,  1,  6. 

—  ambulacraires  du  péris 


tome  (Perrier)  (Astéreis) 
=  piquants  marginaux 
du  ])éristonie. 
Piquants  cilié8(Lud\vig)(Asté- 
ries)  =  radiales  vibra- 
tiles. 

—  dentaires,  39. 

—  marginaux  inférieurs 

(Ludwig)  (Astéries)  = 
margino-ventraux. 

—  s  iiperdentaires  (Perrier) 

(Astéries)  =  piquants 
ventraux  du  péristome. 
Plan  anal,  166. 

—  de  Lovén,  166. 

—  écliinion,  166. 

Plaque  basilaire  du  septum 
interbrachial  (A.  Agas- 
siz,  Sladen)  (Astéries)  = 
odontophore. 

—  buccale,  5. 

—  centrale,  2. 

—  centro-dorsale,  2. 

—  hydrophore  (Astéries)  = 

plaque  madréporique 

—  nerveuse  apicale,  369. 

—  oculaire  (Ludwig,  Sladen) 

(Astéries)  =  plaque  ter- 
minale. 

—  terminale,  167. 
Plaques  apicales  primaires 

(Sladen)  (Astéries)  = 
plaques  primaires  du 
disque,  radiale  secon- 
daire du  disque  n"  1. 

—  adambulacraires,  5,  161. 

—  ambulacraires,  4,  161. 

—  anales,  347. 

—  apicales  primaires,  5. 

—  apicales  secondaires,  6. 

—  basales,  5. 

—  basales  (Pen-ier)  (Astéries) 

=  interradiales  primai- 
res. 

—  carinales  (Perrier)  (Asté- 

ries) =  radiales  secon- 
daires. 

—  conuectives  (Ludwig)  (As- 

téries) =  pièces  réticu- 
laires. 

—  deltoïdes,  346. 

—  dorsolatérales  (Ludwig) 

(Astéries)  =  intermé- 
diaires dorsales. 

—  épineurales,  113. 

—  incluses,  170. 

—  infrabasales,  112. 

—  isolées,  170. 

—  interambulacraires,  161. 

—  iuterradiales  primaires,  5. 

—  interspcundibvachiales, 
317. 


Plaques  inféro- marginales 
(Sladen)  (Astéries)  = 
margino-ventrales. 

~~  infrabasales  (Perrier,  Sla- 
den) (Astéries)  =  radiale 
secondaire  n"  1  du  dis- 
que. 

—  interambulacraires  (de 

Jîlainville,  L.  Agassiz) 
(Astéries)  =  margino- 
ventrales  -|-  margino 
dorsales. 

—  interambnlacrales  inter- 

médiaires (J.  Miiller) 
(Astéries)  =  pièces  ven- 
trales intermédiaires. 

—  latéro-ventrales  (Gaudry) 

(Astéries)  =  margino- 
ventrales. 

—  latérales  (Meckel)  (Asté- 

ries) =  squelette  mar- 
ginal :  margino-ventra- 
les 4-  margino-dorsales. 
: —  marginales  inférieures  (J. 
Millier,  Ludwig)  (Asté- 
ries) =  plaques  margino- 
ventrales. 

—  —  supérieures  (J.  Millier, 

Ludwig)  (Astéries)  = 
plaques  margino-dorsa- 
les. 

—  —  ventrales  (Perrier)  (As- 

téries) =  margino-ven- 
trales. 

—  médianes  dorsales  (Few- 

kes)  (Astéries)=radiales 
primaires  et  secondaires. 

—  ocellaires,  162. 

—  orales,  5. 

—  péristomiennes,  170. 

—  primaires,  170. 

—  pseudocellaires,  167. 

—  radiales,  167. 

—  —  primaires,  5. 
 secondaires,  6. 

—  soiis-basales  (Perrier,  Sla- 

den) (Astéries)=radiaie 
secondaire  n°  1  du  dis- 
que. 

—  tergales  (Gaudry  )(Astéries) 

=  radiales  et  intermé- 
diaires dorsales  du  dis- 
que et  des  bras. 

—  terminales,  167. 

—  ventrolatérales  (Ludwig) 

(Astéries)  =  pièces  ven- 
trales intermédiaiii's.  . 

Plaquettes  épineurales,  404. 

Plastron,  258. 

Plexus  lacunaire  axial,  15, 16. 
Pluteus  (Stade),  205. 
P  oches  dentaires,  196. 
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Poches  de  Stovvart,  196. 

—  génitales,  107. 

—  œsophagiennes,  47. 

—  veineuses,  196. 
Polypores  (Oursins),  169. 
Pore  ocellaire,  162. 

—  pédieux,  109. 

—  tentaculaire,  168. 
Pores  ambulacraires,  168. 

—  aquifères,  342. 

—  conjugués,  169. 

—  du  madréporite,  13. 

—  hydrospiriques,  398. 

—  pédieux,  168. 

•  Poumons,  278,  287. 
Première  interbrachiale  (  Few- 
kes)  (Astéries)  =  plaque 
orale. 

1  Premières  plaques  intermé- 
diaires du  disque  (Lud- 
wig)  (Astéries)  =  radia- 
les primaires  du  disque. 

—  plaques  dorsales  (Fewkes) 

(Astéries)  =  radiales  pri- 
maires du  disque, 
i  Primibrachiales  (Pièces),  347. 
.  Proaster,  435. 

Procystus,  435. 
!  Proechinus,  435. 
ï  Profond  dorsal  (Système  ner- 
veux), 60. 
Prohololhuria,  435. 
1  Prolongement  épiproctal,  89. 
.'  Prosynapla,  435. 
:  Pseudo-ambulacres,  399. 
1  Pseudohaemal  (Système),  13. 
1  Pseudo-monocyclique  (For- 
me), 347. 
1  Pupe,  313. 
l  Pyramides,  171 . 

Q 

^,  Quartibrachiales  (Pièces),  347. 
R 

K  Radiales  primaires:  (VoirPla- 
ques). 

F. Radiales  secondaires:  (Voir 

Plaques), 
ii Radiaux  (Plans),  2. 
KRadioles,  175. 

—  vibratiles,  40. 
K Radius,  2. 

i;Rangée  médionale  des  plaques 
abactinales  (Sladen)  (As- 
téries) =  radiales  secon- 
daires. 

';Refringent  (Muscle),  348. 
!  Réseau  admirable,  300. 

—  lacunaire  sous  tégumen- 

taire,  361. 

T.  III. 


Réseau  lacunaire  périœsoplio- 
gien,  361. 

—  cardiaque  (Ludwig)  (Asté- 

ries) =  plexus  ovoïde. 

—  cardiaque  (Ludwig)  (Asté- 

ries) =  plexus  axial. 
Réservoir,  46. 

—  séminal,  302. 
Rhombe  strié,  409. 

—  pectiné,  410. 

—  poreux,  409. 
Rosette,  343. 

Rotulaii'es  (Muscles),  175. 

Rotule,  173. 

Ruban  (Définition),  11. 

—  aboral,  18. 

—  oral,  18. 
Rubans  radiaires,  18. 

—  falciformes   (Astéries)  = 

septums  interradiaux. 

S 

Sac  dorsal,  72. 

—  latéral,  16. 

—  tentaculaire,  293. 
Saccules,  363. 

Sacs  vibratils,  352. 

SchlauchfôrmigeKanal  (Hoiï- 
mann,  Ludwig)  (Asté- 
rie) =  sinus  axial. 

Scrobicule,  259. 

Scutelles,  6. 

—  ambulacraires,  118. 

—  pédieuses,  109. 
Scutum  buccale,  5. 
Secondibrachiales  (Pièces), 

347. 

Semi-angulaire  (  Pièce  du  sque- 
lette), 116. 
Sémite,  259. 

—  anale,  259. 

—  interne,  259. 

—  latérale,  259. 

—  marginale,  259. 

—  péripétale,  259. 

Septums  interbrachiaux  (As- 
téries) =  septums  inter- 
radiaux. 

Sillon  dentaire,  172. 

—  nourricier,  341. 

—  subvectif,  341. 
Sinus  aboral,  14. 

—  axial,  9,  14. 

—  oral,  94,  195. 

—  pédieux,  14. 

—  péripharyngien,  186. 

—  transverses,  14. 

—  génitaux,  14. 

—  radiaires,  14. 

—  périlacunaires  (Cuéuot) 


(Astéries)  =  système  pé- 
rilymphatique. 

—  glandulaire  (Perrier,  Cué- 

not)  (Astéries)  =  sinus 
axial. 

—  radial  (Cuénot)  (Astéries) 

=  sinus  radiaire. 

—  sous-neural,  360. 
Sinusaire  (Système),  13. 
Siphon,  163. 

—  accessoire,  262. 
Sizygie,  348. 

Sole  plantaire,  276.  ' 

Sous-tegminale  (Bouche) ,  376. 

Sphéridies,  182. 

Spicules  en  forme  d'ancre,332. 

Squelette  ambital  (Sladen) 
(Astéries)  =  tout  ce  qui 
dans  le  squelette  n'est 
pas  ambulacraire  ou 
adambulacraire. 

—  antiambulacral  (Ludwig) 

(Astéries)  =  squelette 
dorsal  4-  pièces  dorsales 
du  squelette  marginal. 

—  ambulacral,  4. 

—  apical,  4,  5. 

—  appendiculaire,  175. 

—  buccal,  4,  5. 

—  cutané,  281. 

—  de  la  ventouse,  194. 

—  fondamental,  4. 

—  intermédiaire,  4,  6. 

—  oral,  4. 

—  tangentiel,  3. 

—  interambulacral  (Ludwig) 

(Astéries)  =  pièces  ven- 
trales. 

Statocystes,  335. 

Sternum,  258. 

—  amphisterne,  258. 

—  méridosterne,  258. 
Superficiel  (Squelette),  6. 
Suture  lâche,  348. 

—  serrée,  348. 

T 

Tegmen,  340. 

Tentaculaire  (Couronne),  3. 
Tentacule  terminal,  3,  12. 
Tentacules  dorsaux  (Millier 

et  Troschel)  (Astéries)  = 

branchies. 

—  oraux,  3. 

—  péribuccaux,  275. 

—  peltés,  275. 

—  plumeux,  275. 

—  respiratoires    (Millier  et 

Troschel  (Astéries)  = 
braucliios. 

—  scutif ormes,  322. 

30 
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Tente  floisalo,  99. 
Terminales  (Plaques)  :  Voir 

Plaques. 
Tertihrachialos  (Pièces),  347. 
Theca,  340. 
Tigelle  basilaire,  140. 

—  terminale,  140. 

—  transversale,  140. 
Torus,  116. 
Triades,  341. 
Triviiim,  166. 

Tuba  verruciv.  (LincU)  (Asté- 
ries) =  canal  liydrophore. 
Tube  anal,  342. 

—  aquifère  (Cuénot)  (Asté- 

ries) =  canal  hydro- 
phore. 

—  hydrophoro(Jourdain)(As- 

téries)  =  canal  hydro- 
phore. 

Tubercule  articulaire  (des  pi- 
quants), 177. 


Tubercule  i)erforo,  177. 

—  (de  la  lanterne)  extoruo, 

174. 

 interne,  174. 

Tubercules  sensitifs,  335. 

V 

Vaisseau  annulaire  orangé 
(Tiodemann)  (Astéries) 
=  sinus  oral  externe. 

—  latéral  radial  (Hoffmann) 

(Astéries)  =  sinus  mar- 
ginal. 

—  nervien  radiaire  (Greff) 

(Astéries)  =  sinus  ra- 
diaire. 

—  orangé  (Tiedemann)  (Asté- 

ries) =  sinus  radiaire. 
Vaisseaux  sanguins  génitaux 
(Tiedemann,  Greff,  Hoff- 
mann) (Astéries)  =  si-  | 


nus  génitaux. 
Ventouse,  12. 

Verruca  tostacea  (Fabricius 
(Astéries)  =  plaque  uia- 
dréporiquo. 

Vertèbres,  37. 

Vésicule  pariétale,  367. 

—  préorale,  209. 
Vésicules  ambulacrairos:  voir 

Ambulacraires. 

—  digestives,  .371. 

—  entérocœliennes,  23. 

—  hydroca-les  :  voir  liydro- 

cœles. 

—  de  Poli,  9,  12. 

—  pédieuses,  8. 

—  splanchnocœles,  93. 

—  piriformes  (Tiedemann) 

(Astéries)  =  vésicule» 

de  Poli. 
Vestibule,  369. 
Voûte.  340. 
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Aclinomelra,  156,  157. 


I  Gorgones,  156. 


INDEX  GÉNÉRIQUE 

DES 

ÉCHINODERMES 


CONTENANT  LES   PRINCIPAUX  SYNONYMES 


I,cs  noms  do  groupes  sont  en  gros  caractères,  les  noms  do  genres  en  petits  cnractoros. 
Les  synonymes  entre  parenthèses  et  en  retrait. 

L'astcrisquo  précédant  un  nom  de  genre  signifie  que  ce  genre  est  parasite. 


A 

Abacocrinus  384  =  (Carolicrinus?) 
(Abracrinus,  d'Orbigny)  =  Carpocrinus 
(Abattis  (Troschel)  =  Tripylus 

(Abranchiata)  225 
Abrolocrinus  381 
Acacocrinus  384 

(Acalia,  Gray)  =  Linckia 

(Acantharachna,  E.  A.  Smith)  =  Ophio- 
Acanlharchaster  86  [mastix 
Acanthaster  102  =  (Echinetes) 

(Acanthasterinae)  102 

Acanthechinus  238 
Acanlhocidaris  227 
Acanthocrinus  386 
Acanlhocystis  407 
Acanthotrochus  338 
Acentrotremites  401 
Aceste  271 

Achistrum  415  =  (Anchistrum) 
Achlyonice  329 
Achradocriniis  380 
Achradocystis408 

(Acodontaster,  Verrill)  =  Odontaster 
Acrochordocrinus  391  =  (Cyclocrinus),  p.  p, 
Acrocidaris  234  [Koninckocrinus 

(Acrocladia,  Agassiz)  =  Heterocenlrotus 

(AcrocrinidaB)  383 

Acrocrinus  383 

\crodontaster  87 

Acropeltis  237 
(Acromazus,  Pomel)  =  Echinobrissus 

Acrosalenia  2,34 
(Acroura,  Agassiz)  =  Aspidura 
(Acrura)  =  var.  orlh.  p.  Acroura 

'^clinocrinus  385  =  (Amphore,  Blairocrinus) 

(Actinocrinidae)  385 
(Actinocrinoidea)  385 
Actinocrin  usinas  385 


Actinocucumis320 

(Actinoidea)  375  [iT]atula,Phanogenia) 
Actinometra  394  =  (Asterias,  Comaster,  Co- 
(Actinometridaî)  394 
(Actinophyma,  Lambert)  =  Rachiosoma 
(Actinopis,  Lambert)  —  err.  orlh.  p.  Acti- 
(Actinopoda)  318  [nopsis 

Actinopodida  318,  319 
Actinopodides  318 

Actinopsis  238  =  (Asteropsis) 

(Actinopyga,  Bronn)  =  Muelleria 

(Actiradiocrinites)  =  Prétendu  genre  de 
Crinoïdedû  à  une  erreur  de  transcription 
du  Zool.  Rec.  90  pour  Achradocrinus 

(Adelocrinus,  Phillips)  =?  Hexacrinus  ou 
Adelopneustes249  ■  [Arthracantha 

(Âdelostella)  160 
Adetaster268 

(Adètes)  272 

(Adetinœ)  273 

(Adetopneusia)  96 

(Adunata)  382,  383 

(Adytaster,  Lambert)  =  Edrioaster 
jEolopneustes238 
Aerope  272 
jî^siocrinus  381 
iEsiocystis415 

ilîthocystis  411      [ronites  et  genres  voisins 
(Otites,  Linné)  =  Echinosphaerites,  Sphae- 
Aganaster  147  =  (Ophiopege) 
Agaricocrinus  384 
Agarites237 

Agassizia  271  =  (Paraster,  Peribrissus) 
Agassizocrinus  381  =  (Astylocrinus) 

(AgelacrinidiB)  414 

(Agelacrinoidea)  414 
Agelacrinus  715  =  (Agelacystis)  [Mesocystis 

(Agelacrinus,  Schmidt,  non  Vanuxem)  = 
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(Agelacystis,  Hiickel)  =  Agelacrinus 
(Ageladiscus,  Miller)  =  Discocyslis 
(Agriocriniis,  Jàkel)  =  Hapalocrinus 
(Aleclo,  Leach)  =  AnLedon 

Alexandna255 

AUagecrinus  377 

(AUagecrinidic)  377 
Allagecrinusinae  377 

Allanlis  324 

(Allionia,  MicheloUi)  =  Anledon 
Allocrinus  383 
Allocystis  412 
Allomma  235 

Alloprosallocrinus  384  =  (Conocrinus) 
(Amblacrinus,  d'Orbigny)  =  j).  p.  Gocco- 

[crinus 

(Alomma)  =  err.  orlh.  Zool.  Rec.  01  p. 
(Allostichia)  145  [Allomma 

Amblypneiisles  241 
Amblypygus  264 

(Ambulacraria  hilateralia)  32 

(Ambulacraria  radiata)  32 

(Amorphocyslis,  Jâkel)  =  Caryocystis 

Ampheristocrinus  380 

Amphiaster  93 

(Amphicyclus,  Uell)  =  Pseudocucumis 
(Amphidetus,  Agassiz)  =  Echinocardium 
(Amphidotus,  Korbes)  =  Echinocârdium 

Amphiglypha  154 

Amphigynas  327 
(Amphigynnas)  =  err.  orth.  Zool.  Rec.  p. 

Amphilepis  153  [Amphigynas 
(Amphilimna,  Verrill)  =  Ophiocnida 
(Amphiocnida,  Verrill)  =  Amphiura 
(Amphiodia,  Verrill)  =  Amphiura 

Amphiope  255 
(Amphipholis,  Ljungman)  =  Amphiura 
(Amphioplus,  Verrill)  —  Ophiacantha 

Amphipneusles  273 

(Amphipsila,  Verrill)  =  Ophiopsila 
(Amphisalenia,  Pomel)  =  Pseudosalenia 

Amphiura  152  =  (Amphiocnida,  Amphiodia, 
Amphipholis,  Clenamphiura,  Ophiopella) 

(Amphiuridae)  152 

Amphiurinœ  152 
(Amphora,  Cumberland)  =  Actinocrinus 
(Amphoracrinidae)  385 

Amphoracrinus  385 
(Amphoracyslis,  Hàckel)  =  Ueutocyslis 

Amphorida  405 

(Amphoridea)  405 
Amphorides  405 
Amygdalocystis  408 

(Amygdalocyslidre)  407,  408 

(Anactinogoiiidiata)  274 

(Anactinopoda)  331 


Ananchyles  SCï  =  (Corculum,  Echinocorys 
(Anancliylin;c)  26(3       lOalea.  Guleola)' 
(Ananchylis  --  var.  orlh.  p.  Ananchyles 

(Anangia)  30 

Ananus  323 
(Anaperus,  Troschel)  =  Thyone 
(Anapesus,  Holmes)  =  Toxopneusles 

Anapla  337  =  (Toxodora) 
(Anasler,  Sismonda  =?  Echinbcyamus 

Anaslerias  103 
(Anaulocidaris,  Ziltel)  =  Gidaris  [trumi 
(Anchislrum)  =  err.  orlh.  Peach  p.  Acbis- 
(Ancistrum)  =  var.  prop.  p.  Achislrum  par 
Zool.  Rec  maispréocc.  par  un  l'rolozoaire. 
(Ancyrocrinus,  Hall)  =  Myrtillocrinus 

(Angiophora)  30 

(Angustistellés)  225 
Anisasler  271 
Anisocrinus  388 
Ankyroderma332 
Annulina  337 

(Annuloida)  l 

Anochanus  264 

(Anodiscus,  Perrier)  =  Ctenodiscus 
Anomaianlhus  254  =  (Echinanlhus) 
Anomalocrinus  379  =  (Alaxocrinus) 
Anomalocyslis  408 

(Anomalocystidœ)  407 

AnomalocystisinaB  407 

(Anomocyslis,   Hàckel)  =  nom.  nov.  p 
Anorlhopygus  264  [Anomalocyslif 
(Anseropoda,  Nardo)  =  Palmipes 
(Anthechinus,  Agassiz)  =  Microcyphus 
Anledon  394  =  (Aleclo,  Allionia,  Aslerias,  Asi 
terialiles,  Astrocoma,  Comalhulites,  Co- 
malula,  Comalurella,  Comalulina,  Deca. 
cnemos,  Decameros,  Geocoma,  Hibernula 
Hyponome,  Kallispongia,  Phytocrinus 
Plerocoma,  Solanocrinites,  Solanocrinus 

(Antedonidae)  394 

Antedoninœ  394 

Anlhemocrinus  .386  =  (Emperocrinus?) 
Anlhenea  91  =  (Hosia) 
(Antheneidœ)  91 
Antheneinae  91 

Anlheniaster  91 
Anthenoides  91 

(Anlhobrissus,  Pomel)  =  Phyllobrissus 
Anlhocidaris  245 

(Anlhodiata)  396,  403 

(Anthocrinus,  MùUer)  =  Crolalocrinus 

(Anlhocystis,  Hàckel)  =  Callocystis 

(Antosticha)  248,  249 

(Aorocrinus,  Wachsmulh  el  Springer)  =j 

(Apetala)  272  l'^^'*''^"""" 
Aphanopora  264 
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(Aphrodilaster,  Sladen)  =  Asirogonium 
(Apiocrinites,  Leuclitenberger)  =  Hybo- 
(Apiocrinidœ)  390  [crinus 

Apiocrinus  391 

Apiocrinusinae  390 
(Apiocyslis,  Forbes)  =  Lepadocrinus 
(Aploeoma,  d'Orbigny)  =  Aspidura 
(Apiocrinus,  d'Orbigny)  =  Haplocrinus 

Aplodiadema  235 

(Apneumona)  332 
(Apneumona  apoda)  332 
(Apoda)  332 

(Apoda  pneumophora)  318,  331 
(Apodes)  332 

!  Apodogaster328 
(Aporita)  412 

Aporocrinus  39) 
Arachniopleurus  235 
Arachnocrinus  380 
Arachnocyslis  410 
Vrachnoides  255  =  (Monostychia) 
.  Araeosoma223 
i'   Arbacia  237  =  (Echinocidaris) 

(Arbaciidœ)  237 

Ai-baciinœ  237 
(Arbacina,  Pomel)  ==  Prionechinus 
(ArcliaeocidaridsB)  2is 

Arclifeocidaris  218  =  (Echinocrinus,  Palaeoci- 

Archœocidarisinœ  218  [daris 

Archaeocrinus  386 
1  Arciiœocystis  416 

\rcii;eopneustes  273 

Archreodiadema  233 
lArchaster  85 

(Archasterias,  J.  Miiller)  =  Palœaster 

il    (ArchasteridaB)  85 

Archasterina3  85 

(Archasterinœ)  86 

Arcliegocyslis  412 
Archiacia  265 
Argaster  83 
Argopatagus  270 
^    (Arislocriaus,  Rowley)  =?  Dactylocrinus 

(AristocyslidaB)  407 

Arislocyslis  407 

Aristocystisinœ  407 

Arlhracantha  383  =  (Hyslicrinus) 
Artiirasler  96 
(Ariliroacantha)  =  var.  orlh.  p.  Arthra- 

t(Articulala)  387,  389  [canlha 
(^rticiilida  376,  387 
Articulides  387 
(Ascidiaslella)  274 


(Ascocrlnut,)  =  var.  nom.  p.  Ascocyslis 
Ascocyslis  416 
Aspidaster  93 
Aspidochirotœ  322 
Aspidochirotidœ  319,  322 
Aspidochirotides  322 

Aspidocrinus  395 

Aspidodiadema  230  =  (Plesiodiadema) 

(Aspidodiadematidœ)  230 
Aspidodiademinœ  230 
Aspidosoma  83 

Aspidura  154  =  (Acroura,  Aploeoma) 
(Aslenosoma)  =  err.  orth.  Pomel  p.  Asthe- 

[nosoma 

(Asteracanthion,   Muller  et  Troschel)  = 

[p.  p.  Asterias 

(Asteracanthium,  Brandi)  =  var.  orth.  p. 
(Asterencrinea)  375  [Asteracanthion 
(Asterencrinidea)  375 

Asteria  395 

(Asteriadae)  103 

Asterias  103  =  (Asteracanthion),  Coscinaste- 
rias,  Leplasterias,  Margaraster,  Marllias- 
[terias,  Stellonia,  Uraster) 

Asteriasinae  103  [nomeira  et  autres 

(Asterias,  Linné)  =  p.  p.  Anledon  et  Acti- 
(Asteriatites,  Schlotheim)  =  Antedon 

(Asteriactinota)  32 

(Asterige  verae)  84 

(Asteridea)  32 
Asteridia  31,  32 
Astéridies  32 

(Astéries  vraies)  84 

(Aslerinidse)  94 
Asterininae  94 

(Asterininœ)  95 

Aslerina  9'i  =  (Asteriscus) 

(Asteriscus,  Muller  et  Troschel)  =  p.  p. 

(Asternata)  263  [Asterina 

(Asteroblastidœ)  413 
Asteroblastus  413  =  (Asterocystis) 

(Aslerobrissus,  Loriol)  =  Phyllobrissus 
Asterocidaris  234 

Asterocrinus  395  [tocrinus 
(As'.erocrinus,  Lyon  rio?i  Munster)  =Plero- 
(Asterocystis  (Hackel)  =  Asteroblastus  ou 
sous-genre  de  ce  dernier  (Voir  à  Astero- 

Asterodaspis  255  [blastus) 

Asteroderma  103 

Aslerodiscus  93 

Aslerodon  86 

(Asteroidea)  30,  32 

(Asteromorpha,  Lutken)  =  Astroschema 


à 


IXDKX  CÉMhUQUF,  DES  KCIlINOnRRMKS 


470 

(Asteronyx,  Miiller  el  Troscliel)  =  var. 

[orth.  p.  Aslronyx 

(Aslerope,  Mùller  el  Troschel  —  Gymnas- 
Asleropsis  94  =■  (Peiricia)  [leria) 

(Asieropsis,  GoUeau)  =  Actinopsis  (préocc.) 

(Asteropyga)  =  var.  orlh.  p.  Aslropyga 

(Asteroschema)  =  var.  p.  Aslroschema 
Asterostoma  265  =  (Prososloma) 

(Asterozoa)  30 

Aslhenosoma  219,  222  =  (Cyanosoma) 
Astrella88 

Astriclypeus  255  =  (Cruslulum) 

Aslrios  395 

Astroceras  158 

Aslrochele  158 

Aslrocladus  159 

Astroclon  158 

Aslrocnidal58 

(Astrocoma,  de  Blainville)  =  Antedon, 
Astrocreas  159  [AcLinometra 
Aslrocrinus  395 

(Astrocrinus,  Auslin,  non  Conrad,  nec  As- 
lerocrinus,  Miinsler)  =  Zygocrinus 

(Aslrocrinus,  Conrad)  =  Melocrinus 

(Astrocyslites,  Whileaves)  =  Steganoblas- 

[lus,  préoc. 

(Astrodapsis)  =  err.  orlli.  Zool.  Rec.  98.  p. 
Astrodia  159  [p.  Aslerodaspis 

Aslrogeron  155 
Aslrogomphus  158 

(Astrogoninae)  91 
Astrogonium  91  =  (Aphrodilaster,  Pseudar- 
Aslrolampas  205  [chasler) 

(Astromorpha)  =  err.  orlh.  p.  Aslero- 
Aslronyx  158  [morplia 
Aslropecten  87  =  (Stellaria) 

Astropecteninae  87 

(Astropectinidae)  87 

(Astropectininae)  88 

Astrophis  147 
Astrophiiira  159 

(Astrophiuridae)  159 
(Astrophytidae)  I57 

Aslrophylon  159 

(Astrophyton-like  Ophiiirans)  146 
(Aslropodia,  Llhuyd)  =  Bras  de  Crinoïdes 
'  Astroporpa  157  [divers 
(Astropus,  Gray)  =?  Chœtasler 
Aslropyga  232 

Aslroschema  157  =  (Asteromorpha) 
Astroscheminae  157 
(Astroscheminœ)  157 

Aslroloma  158 

(Aslylocrinus,  Rœmer)  =  Agassizocrinus 
Ataclus  246  [Alaxocrinus 

(Alaxiocrinus)  =  err.  orth.  de  Zillel  p. 

(Alaxocrinus,  Lyon)  =  Anomalocrinus 

(Atelecrinidœ)  394 


Aleleerinns  394  =  (Microcrlnus) 

(Alelecyslis)  =  var.  p.  Alehiocyslis 
Ateleocystis  408 
Aleleslocrinus  381 
Aleiospatangus  268 

(Atelostomata)  2.56 

(Alocrinus,  M'-  Coy)  =?  Platycrinus?  Cya- 
(Alrapus,  Troschel)  =  Faorina  [thocrinu- 

Aulacopygus  263 
(Auloclypeus,  Pomel)  =  Clypeus 

Aulocrinus  381 

Auslinocrinus  394 

Auslralanlhus  264 

(Autophiuroidea)  147 
(Azyii-opoda)  32 

B 

Baclrocrlnus  380 
Baculocyslis  407 
Bœrocrinus  379 
Balanocrinus  394 

(Balanocrinus,  Troosl)=Lamplerocrinus 
Balanocyslis  415 

(Barrandeocrinidœ)  385 
Barrandeocrinus  384 
Barycrinus  381 
Balhybiasler  88 
Balhycrinus  391  =  (Ilycrinus) 

(Balhyherpislikes)  =  err.  orlh.  de  R.  Per- 
[rier  p.  RaUiyherpysUkes 

(Balhyherpustikes)  =  var.  orlh.  p.  Bathy- 
Balhyherpystikes  323  [herpyslikea 
Balhyploles323  =  (Herpesidia) 

(Bathysalenia,  Pomel)  =  Salenia 
Bathyspathus  272 

(Batocrinidaî)  385 

(Batocrinoidea)  384 
Balocrinus  384 
Batocrinusinaî  387 
Baueria  237 
Bdellacoma  83 

(Belemnocrinidae)  379 
Belemnocrinus  379 

(Belemnocrinus,  Munier-Chalmas)  =Belo- 
Belemnocyslis  408  [crinus  (Préocc.) 

(Bellis,  Linck)  =  Ophiopholis 

(Belocrinus,  Munier-Chalmas)  =  Melablas- 
Benthasler  99  [lus,  Belemnocrinus 

Benlhodites  328 
Benlhogone  326 

(Benlhopeclen,  Verrill)  =  Pararchaster 

(Benthopectininœ,  Verrill)  =  Sous- 
Benlholhuria  323  [fam.  pour  Benlhopeclen 
Beyrichocrinus  385 

(Blairocrinus,  Miller)  =  Actinocrinus 

Blakiaster  86 
(Blastactinota)  396 
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(Blastoiflea)  30,  396 

lUastoides  396 

IJlasloidia  375,  396 

Blastoidocrinus  413 
(Bohadschia,  Jâger)  =:  Ilolothuria 
(Bolbaster,  Pomel)  =  Ilemiaster 
(Bohemicocrinus,   Waagen  et  Jahn)  =  ? 

Carpocrinus,?  Desmidocrinus 
(Boletia,  Desor)  =  Toxopneustes 

Bothriociflarida3  217 

Bothriocidaridés  217 

Bothriocidaris  217 

(Bothriocidaroidea)  217 
(Bothriolampas,  Gauthier)  =  Gitolampas 
(Bothryodactyla,  Ayres)  =  Cucumaria 

(Botriocrinidae)  382 

Botriopygus  264 
(Bothryocrinus)  =  var.  orth.  p.  Botryo- 

Botryocrinus  381  =  (Sicyocrinus)  [crinus 
(Botryodactyla)  =  var.  orth.  p.  Botliryo- 
(Bourgaeticrinidaî)  391  [daciyia 

Bourgueticrinus  392 

(Brachiata)  375,  407 

Brachiocrinus  379 
(Brachybrissus,  Pomel)  =  Schizaster 
(Brachyocrinus)  =  err.  orlh.  de  Zittel  p. 

Brachyophiurae  148  [Brachiocrinus 

Brachyophiuridse  148 

Brachyophiuridés  148 

(Brahmacrinus,  Sollas)  =  Platycrinus 
Breynella  264 
Breynia  268 
Briarocrinus383 

(Brisaster,  Gray)  =  Schizaster 
Bri8ingal04 
Brisingaster  104 

(Brisiugastra)  32 

(Brisingidse)  104 

Brisinginae  104 

(Brissiopsis,  Gray)  =  var.  orth.  p.  Bris- 

Brissolampas  273  =  (Brissopsis)  [sopsis 

Brissoma  270 
(Brissoma,  Pomel)  =  Brissopsis 
(Brissomorpha,  Laube)  =  Brissus 

Brissopatagus  268 

Brissopneustes  268 

Brissopsis  270  =  (Brissolampas,  Deakia,  Klei- 
nia,  Heterobrissus,  Leiopneustes,  Toxo- 
[brissus,  Verbeckia) 
Brissus  268  =  (Brissomorpha) 

(Bunactis,  Pomel)  =  Clypeaster 
Bunaster  98 
Bundenbachia  146 
Bursacrinus  381  =  (Synyphocrinus) 
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(Gacabocrinns,  Hall)  =  Dolatocrinus 
Cactocrinus385 

(Casnholeclipus  Pomel)  =  Holectypus 
Cœnopedina  233 

(Cainocrinus,  Forbes)  =  Pentacrinus 
Calamocrinus  390  [Teleiocrinus 

(Calathocrinus,  Hall  no7i  von  Meyer)  =p-  p- 

(Calathocrinus,  von  Meyer)  =  ?  Encrinus 

(CalceocrinidaB)  379 

Calceocrinusinaî  379 
Calceocrinus  379  =  (Gheirocrinus,  Deltacri- 
[nus?,  Pendulocrinus) 

(Galeidocrinus,  Waagen  et  Jahn)  =?  Taxo- 
Galix  407  =  (Graterina)  [crinus 

(Gallawaycrinus,  Rowley=  ?Dactylocrinus 
Galliaster  84,  91 

Gallicrinus384  =  (Galliocrinus,Gryptodiscus) 
Galliderma  91  =  (Comptonia?) 
(Galliocrinus,  d'Orbigny)  =  Gallicrinus 

(Callocystidœ)  4ii  . 

Callocystis  411  =  (Anlhocystis) 

(Galocrinus,  Steiniger)  =  ?  Gupressocrinus 
Galpiocrinus  388 
Galvasterias  103 
Galveria  223,  100 
Galveriaster  100 
Galycanthocrinus  377 
Calycaster  103 
Calymne  265 

(Galyptaster)  =  err.  orth.  de  Gregory  p. 

(Calyptocrinidae)  384  [Calyptraster 
Calyptraster  99 

(Camarata)  382 

(Camarocrinus,  Hall)  =  (Lobolithus,  Bar- 
[rande,  Scyphocrinus,  Zenker). 

(Camarocystidae)  4io 

(Camarocyslis)  =  err.  orlh.  p.  Comaro- 

(Camerata)  380 
Camerida  376,  382  [cystis 
Camerides  382 

(Gamerogalerus,  Quenstedt)  =  Discoidea 
Campanulites  395 
Gamptocrinus  383 
Ganadocystis  408 

(Canaliculata)  32,  387,  389 
Canaliculida3  387,  389 
Canaliculidés  389 

(Canistrocrinus,  Wachsmuth  etSpringer)  = 
Gapheira  327  [Glyplocrinus 

(Carabocrinidae)  380 
Garabocrinus  380  [ralomus 

(Garatomes)  =  err.  orth.  Zool.  Rec.  p.  Ca- 

(Garatomus,  Agassiz)  =  Echinogalerus 
Gardiaster  265  =  (Gibaster) 
Cardiocystis  415 
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(Oardiolampas,  Pomel)  =  Collyriles 

Cardiopatagiis  2(58 
(Cardiopella,  Pomel)  =  Collyriles 
(Cardiiocrinus,  von  Kônen)  =  ?  Lophocrinus 
(Caroliurinus,  Waagen  eL  Jahn)  ='?  Aba- 

Carpenterolilaslus  401  [cocrinus 

(Carpocrinidae)  385 
Carpocrinus  384  =  (Abracrinus,  Bohemico- 
criiuis?,Nabrocrlnus,  i.eptocrinus?,  Pliœ- 
Carpocyslis  412       [nicocrinus,  Pionocrlnus) 

(Carpoidea)  405 

(Garyocrinidae)  4ii  [lis) 

Oaryocrinus  411  =  (Enneacyslis,  Stribalocys- 

Caryocrinusin;e  4ii  [ras) 

Caryocystis  410  =  (Amorphocystis,  Nelicoce- 
(Caryophylliles,  Knorr)  =  Eugeniacrinus 
(Cassianocrinus,  Laube)  =?  Encrinus 

(Cassidulidae)  263,  264 

Cassidulinae  263 

(Cassiduloidea)  263 

Cassldulus  2(j4 

(Caslanocrinus,  Rœmer)  =?  Melocrinus 
Castocrinus  379 

Calillocrinus  379  =  (Nematocrinus) 

(Catillocrinidae)  379 
Catillocrinusinœ  379 
Calopygus  264  =  (Olopygus,  Oolopygus,  Pe- 

[nestica,  Pygopisles) 
Caudina  331  =  (Microdaclyla) 
Caulaster  89 

(Cenocrinus,   Wyv.  Thomson)  =  Penta- 
Cenlriocrinus  383  =  (Centrocrinus)  [crinus 
(Centrocrinus,  Worlhen,  non  Meek  et  Wor- 
then,  nec  Wachsmuth  et  Springer)  =? 

[Gazacrinus 
(Centrocrinus,  Austin)  =  Platycrinus 
(Centrocrinus,   "Wachsmuth  et  Springer, 
non  Austin,  nec  Worthen)  =  Cenlriocri- 
(Centroniae)  l  [""s  (nom.  emend.) 

(Centropygus,  Ebray)  =?  Galeropygus 
Centrostephanus  232  =  (Echinodiadema,  Tri- 

[codiadema) 
(Ceramaster,  Verrill)  =  Pentagonaster 
(Ceramocrinus,  J.  Miiller)  =  Gasterocoma 

(Ceratocystidae)  407 

Ceralocystis  408 
(Ceralopliysa,  Pomel)  =  Pourtalesia 
(Cercodemas,  Selenka)  =  Colochirus  [nus 
(Ceriocrinus,  Desor  et  Kônig)  =  Millericri- 
(Ceriocrinus,  While  non  Desor)  =  Delocri- 

Cliœtaster  99  =  (Astropus)  [nus 

(ChœtasterinaB)  99 

Chaetodiadema  232 
(Chœtodiscus,  Liitken)  =  Echinarachnius 
(Cheilaster,  Bell)  =  nom.  nov.  p.  Margi- 

Cheirasler  8(3  [n aster  (mr  hybrida) 


Cheirocnnus  411  [cheirocrinus 
(Olieirocrinus,  Hall  non  Eichwald  =  Eu. 
(Cheirocrinus,  Saller)  =  Calceocrinus 
(Gheiroplerasler)  =  err.  orlh.  de  Ziltd  p. 

[Clieiropterasler 
(Cheiroptaster)  =  err.  orth.  du  zool.  Rec.  et 
[de  Gregory  p.  Cheiropteraster 
Cheiropteraster  84 

(Chelocrinus,  von  Meyer)  =  Encrinus 
Chicagocrinus  384 

Chiridola  337  =  (Dactylota,  Lioderma,  Lioso- 
[ma,  Sigmodola,  Tijeniogyrus,  Trochinusi 
(Chirodolic)  332 
(Chiridotinœ)  337 

(Chirocrinus)  =  var.  orth.  p.  Cheirocrinus; 

(Chirodota,  EschschoLlz)  =  orth.  primilivfc 
Chitonaster  91  [p.  Chiridola 

(Chladiocrinus)  =  var.  p.  Cladocrinus 

(Chladocrinus)  =  var.  p.  Cladocrinus 
Cholaster  147 

(Chondraster,  Verrill)  =  Porania  [P.  in$i- 
Chondrocidaris  227  [guis 
Chondrochlœa  337 
Choriaster  93 

(Chrysomelon,  Laube)  =  Leiopedina 

(Cibaster,  Pomel)  =p.  p.  Cardiasler 
Cicerocrinus  377  =  (Lagarocrinus) 

(Cidarella,  Desmoulins)  =  Salenia 

Cidarida  216,  225 
(Cidaridae)  225,  226 

Cidarides  225  [Papula,  Prionocidaris) 
Cidaris  226  =  (Anaulocidaris,  Coronocidnris, 
Cidarisinae  226 

Cidaropsis  234 
Cidarotropus  219 
Cigara  408  =  (Syringocrinus) 
Cionobrissus  268 

Circopeltis  238  =  (Micropsina,  Strictechinus) 

(Cirrhigrada)  32 

(Cirri-Spinigrada)  160 

(Cirrho-Vermigrada)  274 

(Cifetina,  Gray)  =  Ophidiaster 

(Cilrocystis,  Hiickel)  =Echinosphœrites 
Cladaster  92 

(Cladocrinus,  L.  Agassiz)  =  Pentacrinus 

(Cladocrinus,  Austin  non  Agassiz)  =  Taio- 

[crinus 

(Cladodactyla,  Brandt)  =  Cucumaria 
(Cladolabes,  Brandt)  =  Orcula 

(Cladophiurœ)  147,  157 
Cladophiurida  148,  157 
Cladophiurides  157 
Claviaster  265  =  (Passalaster) 
Cleiocrinus  388 
Cleistechinus  268 

(Clematocrinus,  Jiikel)  =  Hapalocrinus 
Clidochirus 
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(Clilopygus,  Pomel)  =  Rchinobrissus 

(Clouoci'iniilae)  384 
Clonocrinus  384  =  (Corymbocrinus) 
Closterocrinus  380 

(Cluniciilus,  Pomel)  =  Nucleolites 
Clypeantlius  273 

Clypeaster254  =  (Bunaclis,  Diplothecanthus, 
Echinorodum,  Povaya,  Hhaphidoclypus, 
Clypeastrida  248,  249  [Stolonoclypus) 

(Clypeastridae)  249 
Clypeastrides  249 

(Clypeastronia)  249 
Clypeastrinae  254 

(Clypeastrinae)  254 

(Clypeolampas,  Pomel)  =Pal£eolampas 
(Clypeolampus)  =  err.  orth.  de  Duncan  p. 
Clypeopygus  264  [Clypeolampas 
Clypeus  264  =  (Auloclypeus,  Crotaloclypeqs) 
Gnemidasier  102  [Cnemidaster 
(Cnemidiaster)  =  err.  orth.  de  Gregory  p. 

(Coadunata)  391 

(Coccocrinidae)  377 
Coccocrinus  377,  383  =  (Amblacrinus) 
Codasler  400  =  (Codonasler) 

(Codasteridse)  400 
Codasterinae  400 

Codechinus  238 

(Codiacrinidœ)  380 

Codiacrinus  380 

Codiacystis  412 

Codiopsis  238 
(Codonasler,  Rœmer)  =  Codaster 
(Codonites,  Meek  et  Worlhen)  =  Oropho- 

(Codonoblastida)  400  [crinus 

(Codonocrinus,  Troosl)  =  ?  Pterotocrinus 
Cœlaster  96 

(Cœlasterias,  Verrill)  =  Slichaster 
Cœliocrinus  381 

(Cœlocrinidae)  385 

'  Cœlocrinus  384  =  (Aorocrinus) 

(Cœlocrinus,  Salter)  =  Rhaphanocrinus 
(  Cœlopleurus  237  =  (Keraiophorus) 

(Cœnholeclypus,  Pomel)  =  autre  orthogr. 
donnée  par  Pomel  pour  son  genre  Ccen- 

[holectypus 

(Cœnocrinus)  =  err.  orth.  du  Zool.  Rec.  78 
(Colastra)  32  [P-  Cœlocrinus 

<  Collyrites  266  =  (Cardiolampas,  Cardiopelta, 
(Collyrilidœ)  266  [CoU'yropsis) 

(Collyropsis,  Pomel)  =  CoUyritès 
'  Colobocenlrotus  246  =  (Podophora) 
•  Colochirus  319  =  (Cercodemas) 

(Colophiuriae)  147 
'  Colopliiuridiag"  144,  147 
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Golopliiiiridics  147 

Colpasler  105 
(Oolpoliara,  Pomel)  =  Helerodiadema 

(Comarocystidaî)  407,  408 

Comarocystinœ  408 

Comarocyslis  408 
(Comaster,  Goldfuss)  =  ?  Actinometra 
(Comathulites,  Schlotheim)  =  Antedon 
(Comatula,   Lamarck)  =  p.  p.  Antedon, 
(Comatulida))  394  [Actinometra 
(Comatulina,  d'Orbigny)  =  Antedon 
(Comaturella,  Munster)  =  Antedon 

Compsaster  105 

Compsocrinus  384 
(Comptonia,  Gray)  =  ?  Calliderma 
(Concophorus,  Laube)  =  Loncophorus 

Condylocrinus  386 
(Conoclypeus)  =  var,  p.  Conoclypus 
(Conocrinus,  d'Orbigny)  =  Rhizocrinus 
(Conocrinus,    Troost)  =  ?  Alloprosallo- 
(Conoclyparia)  248  [crinus 
(Conoclypeidte)  249 

Conoclypinae  249 

Conoclypus  249 

(Conodoxus,  Pomel)  =  Echinoconus 
Conolampas  265 

(Conulus,  Klein)  =^j.^.  Echinoconus 
Cophinus  395 
Coptodiscus  249 

Coplophyma  238  =  (Glyphopneustes) 
Coptosoma  238  =  (Euporophyma) 
Coraster270 

(Corculum,  Pomel)  —  Ananchytes 
Cordylocrinus  383 

(Corelhraster,  Marenzeller)  =  var.  orth.  p. 

(Cornuta)  407  [Korethraster 
Corona  416 
Coronaster  103 

(Coronocidaris,  Quenstedt)  =  Cidaris 

(Coronocrinus,  Hall)  =  Hadrocrinus 

(Corthya,  Pomel)  =  Cyclolampas 
Corylocrinus  411 

(Corymbocrinus,  Angelin)  =  Clonocrinus 
Corystus  264 

(Coscinasterias,  Verrill)  =  Asterias 
Cosmasterias  103 
Cosmocrinus  381 
Cosmocyphus  238 

(Costata)  393 

Cothocrinus  392 

Cottaldia  238 
(Cotlaldia,  Agassiz)  =  Arbacina  [loderma 
(Colylecrinus,  E.  Deslongcliamps)  =  Coly- 
(Cotyledonocrinus,  Casseday  et  Lyon)  = 

[Dichocrinus 
(Cotylederma)  =  var.  p.  Ootyloderma 

Cotyloderma  392  =  (Cotylecrinus) 

Coulonia  96 
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Craspidasler  88 

(Oraterina,  Barrande)  =  ji.  p.  Calix 
Craterolampas  265 

(Uremacrinus,  Ulrich)  =^  Eucheirocrinus 
Crenaster  86 

Cribella  100  =  (Henricia,  Penladactylosasler) 
Cribrasler  JOO 

(Cribrella  Liitken)  =  var.  orlh.  p.  Cribella 
Cribrellites  84 

(Crinactinota)  375,  403 

Crinocyslis  415 

(Crinoi(lea)  30,  339,  375 

(Cl'inoiilea  brachiala)  375 

(CrinoidesB)  375 

(Crinoïdes)  375 
Crinoidia  375 
Crinoïdies  375 

(Cromyocrinidfe)  382 

Croniyocrinus  381 

Crossasler  100  =  (Trisxaidecactis) 
(Crotalocrinidœ)  380 

Crolalocrinus  380  =  (Anlhocrinus) 
(Croloclypeus,  Pomel)  =  Glypeus 

Crumenaecrinus  395 
(Cruslulina,  Pomel)  =  Scutellina 
(Crustulum,  Troschel)  =  Aslriclypeus 
(Cryodora,  Tliéel)  =  Lœlmogone 

Cryptaster  99 

Cryploblastus  401 

(Gryptocrinidse)  412 

Cryptocrinus  412  =  (yj.  p.  Sycocrinus?) 

Cryptocrinusinœ  412 

(Oryplodiscus,  Hall)  =  Gallicrinus 
Cryploschisma  400 

(Cryptozonia)  96 

Cryptozonida  84,  96 

Cryptozonides  96 

(Orystallocyslis,  Hâckel)  =  Echinosphœ- 

Clenamphiura,  Verrill)  =  Amphiura  [rites 
Ctenaster  100 
Gtenocrinus  383 
Gtenodiscus  89=  (Anodiscus) 
Guciimaria  319  =  (Bothryodoclila,  Clado- 
dactyla,  Echinociicumis,  Ocnus,  Pentacta, 
Culcila93   [Pentaclella,  Psolinus,  Semperia) 

(Gulicocrinus)  =  var.  orlh.  p.  Cylicocrinus 

(Gupellœcrinus,  Shumard)  =  var.  drth.  p. 

(CupressOCrinidse)  380  [Cypellecrinus 
Gupressocrinus  380  =  (Çalocrinus  ?,  Gypello- 
[crinus,  Cypressocriniles,  Malocrinus) 
Gupulaster  84 

(Cupulocrinus,  d'Orbigny)  =  Scyphocrinus 

(Cuvieria,  Peron)  =  Psolus 

(Cyanosoma,  Sarasin)  =  Aslhenosoma 
Gyalhidium  392  =  (Microporiniis) 

(Gyathocrinea)  377 


(GyaUiocrinidae)  3ro 
(Cyathocrinoiduî)  379 

Cyathocrinus  379  =  (Alocrinus) 

Cyalhocrinusinae  379 

(Cyatocyslidae)  415 
Cyalhocystis  415 
Cycelhra  95 

Gyciasler  268  =  (Plerasler) 
(Cyclaster,  Billings)  =  Edrioaster 
(Cyclocriniis,  d'Orbigny -/(ow  Eichwald)  = 

Cyclocystoides  416  [Acrochordocrinus  t 

Gyclolampas266  =  (CorLhya) 
(Cyclozoa  echinodermata)  i 

Cylicocrinus  383  =  (Proleuryale)       [crinus  » 
(Cypellocrinus,    Steiniger)  =  Cupresso- 
(Cypellocrinus,    Shumard)  =   Marsipo-  • 

Cyphocrinus  386  =  (Hipliocrinus)      [crinus  i 

Gyphopygus23S 

Gyphosoma  238  =  (Phymosoma) 

(Gyphosomidœ)  238 
Gyphosomina  229,  237 

(Gyphosomina)  237 
Gyphosominae  238 

Gyphosomines  237  [crinus  . 

(Cypressocriniles,  Sleiniger)  =  Cupresso-  - 

(Gyrthoma)  =  err.  orlh.  de  Duncan  p.  Cyr- 
Cyrtidocrinus  388  [loma  i 

(Gyrlocrinus,  Jiikel)  =Torynocrinus 
Cyrtonia  264  =  (Sligmalopygus) 

(Gyriomma)  =  err.  orlh,  de  Pomel  p.  Cyr- 

Cystasteroidea  415  [loma  i 

Cyslaster  415  =  (Thecocyslis) 
Cystechinus  265 

(Gyslicrinus)  =  var.  p.  Cystocrinus 

(Gystidea)  403 

(Cystipus,  Haack)  =  Ilololhuria 
Cysloblastus  411 

(Gystocidarida)  217 

Gystocidaridse  217 

Gystocidaridés  217 

(Cystocidaris,  Zillel)  =  Echinocystiles 
Cystocrinus  395 

(Gystoidea)  30,  403 

Gystoidia  375,  403,  405 

Gystoïdies  403 

(Cytaster,  Hall)  =  Hemicystis 
(Cytocrinus,  Rœmer)  =  Melocrinus 


D 


(Dactylocrinidœ)  388  [crinus 
Dactylocrinus  388  =  (Aristocrinus,  Callaway- 
(Dactylocyslis,  Jâkel)  =  Proleroblastns 
(Dactylosasler,  Gray)  =  Ophidiasler 
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(Dactylola,  Brandt)  =  p.  p.  Chiridota, 
Dadocrinus  399  [Synapta 

{Da3inonocrinus,  Troost)  =  Pterolocrinus 

(Dealda,  Pavey)  =  Brissopsis 

(Decacnemos,  Bronn)  =  Anledon  [nemos 

(Decacnemus.  Bronn)  =  var.  orlh.  p.  Decac- 

(Decadactylocrinus,  U.  D.  Owen)  =  ?  Hete- 
Decadocrinus  381  [rocrinus 

(Decameros,  Linck)  =  Anledon 
Decamphora  415 
Deima  324 

(Deinialidœ)  325 

(Deimatinae)  325 
Delbosia  237 

Delocrinus  381  =  (Ceriocrinus) 
(Deltacrinus,  Ulrich)  =  ?  Calceocrinus 
(Democrinus,  Perrier)  =  Rhizocrinus 
(Dendrasler,  Agassiz)  =  Echinarachnius 

(Dendrochirotae)  319 
Denflrochirotidœ  319 

(Dendrochirotidae)  319 
Dendrochirotides  319 
DendrochirotinsB  319 

(Dendrocrinidae)  382 

(Dendrocrinoidae)  380 

(Dendrocrinoidea)  381 

Dend rocrinus  380 

Dendrocrinusina;  380 
(Dendrocystida?)  407 

Dendrocyslis  408 
Dermaster  104 
Dermalodiadema  230 
Dermasterias  94 

Desmidocrinus  384  =  (Bohemicrinus?) 

(Desorella,  Golleau)  =  Pyrina 
Desoria  271  =  (Prolenaster) 
Deutocystis  407  =  (Amphoracyslis) 
Diabolocrinus  386 
Diadema  231 

(Diadematidœ)  230 

(Diadematines)  233 

(Diadematoida  stereosomata)  229 

(Diadematoidea  streptosomata)  219 
Diademida  216,  229 
Diademides  2i9 
Diademina  229,  230 

(Diademina)  23o 
Biademinîe  230 
Diademines  230 

Diademopsis  233 
Dialilhocidaris237 
Dialyasler267 
Diamenocrinus  386 
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Dichocrinus  383  =  (Cotyledonocrinus,  Do- 
Diclidaster  102  [liolocrinus) 
Dictyasler  101 

(Diclyocrinus,  Conrad)  =  Réceptaculien 
pris  pour  un  Grinoïde.  (Voir  vol.  I.) 
Diclyopleurus  235 

(Dicyclica  camcrata)  382,  385 

(Dicyclica  inaduriata  377 

(Dimerocrinidae)  386 

Dimerocrinus  386  =  (Eucrinus,  Glyptaster, 

(Tliysanocrinus) 
(Dimorpliicrinus)  =  var.  p.  Dimorphocrinus 
(Dimorphocrinus,  d'Orbigny)  =  Oropho- 

Dinocystis  415  fcrinus 

Diplasterias  103 

(DiplocidaridiR)  219,  229 

Diplocidaris  219,  229 
Diplodelus  268 

(Diploperideris,  Brandi)  =  SLicliopus 
Diplopodia  235 

(Diplopodiinse)  233  , 
Diploporida  405,  4I2 

(Diploporida)  412 
Diploporides  412 

Diploporita  412 

(Diploplerasler,  Verrill)  =  Relasler 

(Diplostomidea)  321 
Diplolagma  238 

(Diplothecanliius,  Duncan)  =  Clypeaster 
Dipneusles  271 
Dipsacaster  88 
Disasterina  95 
Disaster  266 

(Disasterinae)  266 

(Discholeclypus,  Pomel)  =  Holectypus 
Discocidaris  227 
Discocyslis  415  =  (Ageladicus) 

(Discogalerus,  Quenstedt)  =  Holectypus 
Discoidea  249  =  (Camerogalerus,  Pilhodia) 

(Discoïdes)  =  var.  orth.  p.  Discoidea  (Or- 
[Ihogr.  primilive  de  Klein) 

(Discoididae)  249 

(Dislolalerias,  Perrier)  =  Stolaste.rias 
(Ditremasler,    Munier-Chalmas)  =  He- 

Dizygocrinus  384  [miaster 

Dochmostoma  264 

(DolatocrinidaB)  384 

Dolatocrinus  384  =  (Cacabocrinus) 
Dolichocrinus  39ii  =  (Tetanocrinus) 

(Doliolocrinus,  (TroosI,)  =  Dichocrinus 
Donacicrinus  395 
Dorigona  91 
Dorocidaris  228 
Dorycrinus  384 
Drepanasler  146 

(Duasmodaclyla,  Ayres)  =  Phyllophorus 
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Duncaniaster  2G6 
(Dysasler)  —  cit.  orlli.  p.  Disasler.  Orlli. 

[reclif.  i)ar  l.ainljerl  d'ap.  élym. 

Dylasler  86 

E 

Echidnis  415 

(Ecliinanthidae)  254 

(Ecliinanthiles,  l^eske)  =  P-P-  Pygurus 
Echinanthus  264  =  (llardouinia,  Parapygus) 

(lichinantlius,  A.  Agassiz)  =  Anomalanlhus 

(Echinanthus,  Gray)  =  Plesianthus 
Echinarachnius   255  =  (Chailodiscus,  Den- 
[draster,  Scaphechihus) 
Echinaster  101  =  (Olhilia,  Rhopia,  Stellonia) 

(Echinasteridae)  loi 
Echisnasterinae  loi 
(Echisriasterinœ)  ici 

Echinaslerella  105 

Echinaslerias  84 
(Echineles,  Miiller  et  Troschel)  ='  Acan- 
(Echinida)  160  [thaster 

(EchinidaB)  lôo,  242 
(Echinides)  160 
Echinidia  31,  leo,  215 
Echinidies  160 
Echinina  22y,  239 
(Echinina)  239 
(Echininae)  242 
Echinines  239 
(Echinites,  Duncan,  non  aucl.)  =  Proto- 
[cyamus:  changé  comme  préoccupé 
Echinobrissus  264  —  (Acromazus,  Ulilopygus, 
Notopygus,  Plagiochasma,  Taphropygus, 

[Thigopygus) 

Echinocardium  267  =  (Amphidetus,  Amphi- 
Echinocidaris  237  [dotus 

(Echinocidaris,  Desmoulins)  =  Arbacia. 

(Echinoclypeus,  de  Blainville)  =  p.j).  Py- 

[gaster 

(Echinoclypus)  =  var.  orth.  p.  Echinocly- 

[peus 

Echinoconus  249  =  (Conodoxus,  Conulns,  Ga- 

[lerites) 

(Echinocorys,  Breyn)  =  Ananchytes 
(Echinocorytida?)  266 

Echinocrepis  267 
(Echinocrinus,  L.  Agassiz)  =  Archaeocidaris 
(Echinocucumis,  Sars)  =  Gucumaria 

Echiriocyamus  254  =  (Anasler) 

Echinocyphus  240 
(Echinocyslis,  Hall  ?(on  Wyv.  Thomson)  = 
(Echinocyslidœ)  217  [Lysocysiis 

Ecliinocys.ites  217  =  (Uyslocidaris) 

Echinoderma  i 
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(Ecliinodoniiaires)  i 
(Ecliinodennala)  i 
Echinodermes  i 

(Echinodladema,  Cotlleau)  =  Echinotiara 
(Kchinodiadema,  Verrlli)  =  Centroslrjpha- 
Echinodiscaster  84  [nus 
Ecliinodiscus  84,  255  =  (Lobophora) 

(Echinooncrininœ)  4ii 
Echlnoencrinus  411  =  (Erinocystis,  Gonocri) 

[nus,  Sycocystis- 
Echinogalerus  264  =  (Caratomus) 

(Echinoglycus,  Gray)  =  Meilita 

(Echinoidea)  30,  160 
Echinolampas264  =  (Merolampas,  Miolanipas) 
(EchinolampiniE)  264 

Echinometra  246  =  (Ellipsechinus) 

(Echinometridœ)  246 

Echinometrinae  246 
Echinoneus  263 
(EchiiioninaB)  263 

Echinopedina  233 

Echinopsis  233 
(Echinopygus,  d'Orbigny)  =  Pygurus 
(Ecliinorodum,  van   Phelsum,   Leske)  = 

[Clypeasler 

(Echinorachnius,  Ziltel)  =  err.  orth.  p.  Echi- 
Echinosoma  223  [narachnius 

(Echinosoma,  Semper)  =  Eupyrgus 
Echinospatagus  273  =  (Miotoxasler,Toxasler) 

(Echinosphœra)  =  var.  p.  Echinospha2ril«i 
Echinosphœrites  410  =^  (Aetites,  Gilrocystis, 
Cryslallocystis,  Leucophlhalnius,  Trine- 
Echinospliœrilesinaî  4io  [ma<-ysiis) 

(Echinospliseritidae)  4io 

(Echinosphaerida?)  410 

Echinostella  84 

Echinostrephus  246 

Echinothrix  232  =  (Garelia,  Savignyia), 

Echinothuria  224 

Echinothurida  216,  219 

(Echinothurids)  219,  221 
Echinothurides  219 
Ecliinothuriinae  221 

Echinoliara  2i8  —  (Ecliinodiadema) 
(Echinotrochus,  van  Phelsum,  Leske)  = 

(Ecllinozoa)  30  ["otula 

Echinus  242 

(Eclîinus)  16J 
Ecliinusinœ  242 

Ectenocrinus  379 

(Ectoi)rancliiata)  229 

Edrioaster414  =  (Adylaster,  Gyclasler,  Fdrio- 
Edrioaslerida  405,  414  ^^ysiis) 
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(Edrioiislei'itke)  4M 
(Ëdrioasteroidea)  414 
Édrioasterides  414 

lidriocrinus  388 

(Edriocyslis,  Ilâdtel)  =  nom,  nov.  p.  Edrio- 
Edwardsocrinus  383  [aster 

(F.lœacrinus,  Rœmer)  =  Nucleocrinus 

(Elasipoda)  318,  324 
Elasipodinas  324 
(Eleulherocrinidie)  402 

Kleulherocrinus  402 

Eleutliei'ozoa  30,  31 
Eleutherozoaires  31 

(EUipsechinus,  Liilken)  =  Echinomelra 
Elpidia  328  =  (Tuleta) 

(Elpidiidae)  324 

(Elpidiogone,  U.  Perrier)  =  Scoloplanes 
(Embohis,  Selenka)  =  p.  p.  Trochostoma 
(Emperocrinus,  Miller  et  Gurley)  =  ?  An- 

Enallaster  273  =  (lieterasler)  [themocrinus 

Enallocrinus  380 

Enallopneustes  265 

Encope  255 
(Encrina,  Defrance)  =  Pentremiles 

(Encrinasteriae)  82 

(Encriniles,  Guetlard)  =  Pentremiles 
(Encrinos,  Agricola)   =  Pentacrinus  ou 
[genre  voisin,  fragm.  de  pédoncule 

(Eiicrinidœ)  389 

(Encrinusinœ)  389 
Encrinus   389  =  (Calalhocrinus,  Cassiano- 
[crinus,     Chelocrinus,  Flabellocrinus, 
Endeca  100  [Traumalocrinus?) 

(Endocyclica)  216 

(Endocyclica  Holostomata)  225 

Enichasler  266 
(Ennalaster)  =  orlh.  corrig.  p.  Enallasler 
(l']nneacystis,  llàckei)  =  Garyocrinus 

Enoploura  408 

(Enteractînozoa)  l 

(Entobranchiata)  225 
Entomaster  265  [de  Crinoïde 

(Enlrochos,  Agricola)  =  frag.  de  pédonc. 

(Enlrochus)  =  var.  p.  Entrochos 
Enypniasles  329 
Eocidaris  228  =  (Eotiaris) 
Eocystis  408,  416 
Eodiadema  230 

Eolampas263  =  (Pelalaster,Pseudopygaulus) 
Eoliiidia  147  =  (Eophiurites) 

(Eoluididjjc)  147 

(Eophiurites.  Slurtz)  =  Eoluidia  [nov. nom). 
Eospondylus  147 
(Eotiaris,  Lambert)  =  Eocidaris 
(Epactocrinus,  J.  Muller)  =  Gaslerocoma 
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(Epliipipiellium)  =  err.  orth.  p.  Ephipi- 

Ephipipiellum  159  [piellum 

Epiasler  273  =  (Uypsaster) 

Eretmocrinus  384 
(Erinocystis,  Jâkel)  =  Echinoencrinus 
(Eriechinus,  Pomel)  =  Palœechinus 
(Eriocrinites  =  err.  on  h.  du  Zool.  Rec.  90  p. 

[Ërisocrinites  =  Erisocrinus 

Erisocrinus  389  =  (Erisocrinites) 

Elheridgaster  105 

Euapta  337 

(Eublastoidea)  396,  413 
Euastoridiaî  82,  84 
Euastéridies  84 

(Euasteroidca)  84 

(Eucalyptocrinidte)  384 

Eucalyptocrinus  384  =  (Hypanthocrinus) 
Eucheirocrinus  379  =  (Cheirocrinus,  Crema- 
[crinus,  Prociivocrinus) 
(Euchirocrinus)  =  var.  orth.  pour  Eucheiro- 
Eucidaris228  [crinus 
Eucladia  147 

(Eucladidie)  147 
Eucladocrinus  383 
(EuclypeastridcB)  254 

l']ucosmus  238 

(Eucrinoidea)  375 

(Eucrinus,  Angelin)  =  Dimerocrinus 
(Eucyclus,  Lamperl)  =  Phyllophorus 
Eucystis  412 

(Eudesicrinidae)  392 

Eudesicrinus  392 
Eudiocrinus  394 

(Euechinoidea)  215 

Eugaster  146 

(Eugeniacrinidœ)  391 

Eugeniacrinus  392  =  (Caryophyllites,  Sym- 

Eugoniaster  90  [phylocrinus) 

Eupachycrinus  381 

Eupatagus  268 
(Euporophyma,  Gauthier)  =  Coptosoina 
(Eurechinus,  Verriil)  =  Paracentrotus 
(Euspatangus)  =  var.  p.  Eupatagus 

Euphronides  328 

(Eupodia)  318 
Eupyrgus  331  =  (Echinosoma) 
Eurhodia  264 
Euryale  159 

(Euryale,  Kônig)  =  Saccocoma 

(Euryaleœ)  157 

EuryaleincD  158 
(Euryalinse)  158  [nus 
(Eiiryalecrinus)  =  var.  orth.  p.  Euryalocri- 
(Euryalocrinus,  Auslin)  =  Taxocrinus 

Euryocrinus  388 

Eurypneustes  328 
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(EurysLroteria)  81 

(Euspalangiis)  =  var.  urili.  p.  Eujialagus 
(Euspirocrillichc)  ^iSO 
Euspirocrinus  .'Î80 
(Eustelea)  107 

(Eustelea  varicata)  408 
Euthemon  i47 
Eutrochocrinus  384 

(Evechinus,  Verriil)  =  Heliocidaris 

(Exocylica)  247 

(Extracrinus,  Austin)  =  Pentacrinus 


Faorina  271  =  (Atrapus) 
Faujasia  264 
Ferdina  98 

Fibularia  254  =  (Mortonia,  Tliegaster) 

(Fibularina)  254 
Fibulma3  254 

(Fistularia,  Blainville)        jo.  Synapla 

Fistulida  375,  377 
(Fistulides)  274 
Fistulides  377 

(Flabellocrinus,  Klipstein)  =  Encrinus 
(Flexaster,  Perrier).  Inconnu  de  Perrier  à 
qui  il  est  attribué  par  Gregory.  Perrier 
pense  et  Bather  assure  que  c'est  une 
(Flexibilia)  385     [err.  orth.  p.  Hexaster 

(Flexibilia  pennata)  389 
(Flexibilidae)  387 
Flexibilidés  387 
(Forbesiocrinus,  Angelin  non  de  Koninck) 

[=  Lithocrinus 
(Forbesiocrinus,  de  Koninck,  non  Wach- 
[smuth  et  Springer)  =  Taxocrinus 
(Forbesiocrinus)  ==  var.  orth.  p.  Forbeso- 
(Forbsia,  Couch)  =  ?  Ilolothuria  [crinus 

(Forcipulata)  96,  102,  103,  104 

Freyella  105 
Fromia  98  =  (Scytaster) 
Fungocystis  413 
Furcaster  147 


G 


Gagaria  238 

(Galea,  Klein)  =  Ananchytes 
Galeaster  265 

(Galeola,  Klein)  =  Ananchytes 

(Galeolus)  =  var.  orth.  p.  Galeola 
Galeraster265 

(Galerites,  Lamarck)  =  Echinoconus 

(Galeritidae)  248 
Galeroclypeus  263 
Galeropygus263  =  (Centropygus?) 


DES  ÉCHINODERMES 

Gammarocrinus  392  =  (Sclerocrinus) 
Ganeria  95 

(Ganei'iina))  95 

(Ganymeda,  Gray)  =  Centrodor.saie  d'An- 

(Garelia,  Gray)  =  Echinothrix  [tedon 
Gasterocoma  380  =  (Ceramocrinus,  Epacto- 

(GasLcrocoinida3)  380  (crinus) 
Gastraster  103 
Gastrocrinus  381 
Gastrolhuria  323 

(Gaurocrinus,  Miller)  =  Heteocrinus  +  Ptv- 
Gauthieria238  [chocrinus 

(Gazacrinidœ)  388 

Gazacrinus  388  =  (Gentrocrinus,  Idiocrinus) 
Genicopatagus  273 
Gennaeocrinus  385 

Genocidaris  240  j-^j^^ 
(Geocoma,  Fraas,  no7i  d'Orbigny)  =  Ante- 
(Geocrinus,  d'Orbigny)  =  Periechocrinus 
(Georisia,  Perrier)  =  Psolidium 

Gephyrocrinus  393 
(Gibbaster,  Seunes)  =  Tholaster 

Gilbertsocrinus  386  =  (Goniasteroidocrinus, 

Gisopygus  264    [Ollacrinus,  Trematocrinus) 

Gissocrinus  380 

Gitolampas  265  =  (Bothriolampas) 
Glaphyrocytis  411 

(Glenolremites,  Goldfuss)  =  Gentrodorsale 

(Globator,  Agassiz)  =  Pyrina  [d'Anledon 

(Glyphocyphinae)  240 
Glyphocyphus  235  =  (Rhabdopleurus) 

(Giyphopneusles,  Pomel)  =  Goptophyma 

(Glyphostomes)  229  [phasier 

(Glyptaster,  Sladen  non  Hall)  =  Neomor- 
(Glyptaster,  Hall,  emend.  Wachsmulh  et 

^         ■  [Springer)  =  Dimerocrinus 

Glyptechinus  243 

Glypticus237 

Glyptocidaris238 
(Glyptocrinidœ)  384 

Glyptocrinus  383  =  (Canistrocrinus,  Icosidac- 
[tylocrinus,  Pycnocrinus) 

Glyptocrinusinai  383 

Glyptocyphus  240 

(Glyptocystidae)  4U 

(Glyptocystinae)  4U 
Glyptocystis  411 
Glyptocystisinae  4li 
Glyptodiadema  235 

(Glyptosphsera)  =  var.  p.  Glyptosphœrites 
Glyptosphaeriles  412 

Glyptosphaeritesinae  412 
(Glyptosphaeritidaî)  412 
(Glylosphîcra)  =  err.  orth.  Zool.  Rec.  78  p. 

[Glyplosphœra 
(Gnatliaster,  Sladen)  =  Odontaster 

(Gnathaslerinae)  86 
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(Gnalhocrinus,  T.  et  T.  Auslin)  =  Milleri- 

[crinus 

(Gnalhodon)  =  prétendu  genre  d'Astéries 
attribué  par  Verrill  [99]  à  Sladen  par 
[err.  orth.  p.  Gnathaster 

(Gnathostomata)  248,  249 

Gnorimocrinus  388 

(Gomophia,  Gray)  =  Nardoa 
Gomphechinus  238 

(Gomphocystidae)  413 

Gomphocystis  413 

GoinpIiocystisinsB  413 

(Goniaster,  L.  Agassiz)  =  p.  p.  Pentagonas- 
[ter,  Mippasteria,  Pentaceros 

(Goniasteroidocrinus,  Lyon  elCasseday)  = 
Goniocidaris  227  [Gilbertsocrinus 
Goniocrinus  381 

(Gonocrinus,  Eichwald)  =  Echinoencrinus 

(Goniodiscinas)  91 

Goniodiscus  9i 

Groniodon  87 

Goniopecten  86 

Goniophorus  237 

Goniopneustes  241 

Goniopygus  238 

Gorgonocephalus  158 

Gothocrinus  381 

Grammacrinus  395 

Grammechinus  241 
(Grammocrinus)  =  var.  p.  Grammacrinus 
(Granasler,  Perrier)  =  Slichaster 

(Granatoblastida)  401 

(Granatoblastidae)  401 

Granatoblastusinae  404 

(Granatocrinus,  Hall)  =  Orbitremiles 

(Granulosa)  89,  91,  92,  93 

(Graphiocrinidae)  382 

Graphiocrinus  381  ==  (Mitra) 
G ras la  266 

(Gualleria)  =  err,  orth.  p.  Gualtieria 
Gualtieria  268 

(Guettardicrinus)  =  var.  p.  Gueltardocrinus 
Guetlardocrinus  391 
Guettaria  265 

(Gymnasteria)  =  var. orth.  p.  Gymnasterias 
Gymnasterias  93  ~  (Asterope) 

Gyrniiasleriasinaî  93 

(Gymriasteridaî) 

'•ymnechinus  244 
f'ymnobrisinga  104 
Gymnocidaris  234  =  (Prodiadema) 
Gymnocrinus  392 
Gymnodiadema233 
Gymnolophus  157 
';ymnopalagus268 
Gymnophiura  149 
Gyranoliara  234 
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H 

(Habrocrinus,  Angelin)  =  Carpocrinus 

Hacelia  98 

Hadrocrinus  384 
(Hagenovia)  =  err.  orth.   de  Gregory  p. 

Hagenowia  265  [Hagenowia 

Haimea  264  =  (Prophymosoma,  Pseudohai- 
(Halithuria,  Hâckel)  =  Holothuria  [mea) 
(Hallicystis,  Jâkel)  =  ?.  Lepadocrinus 
(Halocrinus,  Steiniger)  =  Gupressocrinus 

Halocrinusinse  377 
(Halophenix,  British  Muséum)  —  Pentacri- 

(Halopocrinidse)  391  [""s 

Halysiocrinus  379 

(Hamaxitus,  Troschel)  =  Tripylus 
Hapalocrinus  383  =  (Agriocrinus,  Clemato- 
Hapalosoma  223  crinus,  Thallocrinus) 

Haplodactyla  331 

(Haplocrinidae)  377 

Haplocrinus  377  =  (Aplocrinus) 

Haplocrinusinœ  377 

Haplocystis  415 
(Hardouinia,  Haime)  =  Echinanlhus 
(Harduinia)=  err.  orth.  de  Pomel  p.  Har- 

[douinia 

(Harmocrinus,  Angelin)  =  Stelidiocrinus 
Hebertia  235 
Hecistocyphus  233 
Helianthaster  103 
Heliaster  103 

(Heliasterida})  103 

Heliastei-inae  103 

(Helicoceras,  Eichwald)  =  Garyocystis 
(Heliechinus,  Girard)  =  Tripneusles 

Helikodiadema  232  =  (Palseodiadena) 

Heliocidaris  246  =  (Evechinus) 

(Heliocidasis)  =  err.  orth.  de  Duncan  p. 

Heliocrinus  410=(Heliocystis)  [Heliocidaris 
(Heliocystis,  Hâckel)  =  Heliocrinus 
(Heliophora,  Agassiz)  =  Rotuia 

Heliopirum  410 

(Helkopoda)  31 
Helmintholithus  395 

Hemiasler271=(Bolbaster,  Ditreniasler,Leu- 
casler,  Opissaster,Peroniaster,Trachyas- 
(Hemibrissus,  Pomel  =  Meoma  [ter 

(Hemicidaridae)  234 

Hemicidaris  234  =  (Tiaris) 

Hemicidarisinae  234 

(Hemicnemis,  Millier  et  Troschel)  =  Lui- 
Hemicodiopsis  238  [dia 
Hemicosmites  411  =  (Hexalacyslis) 

(Hemicrepis,  J.  Miiller)  =  Phyllophorus 

(Hemicrinus,  d'Orbigny)  —  ?  Torynocrinus 
Hemicystis  415  =  (Cytaster) 
Hemidiadema  235 

(Hemiechinus,  Girard)  =  Toxopneustes 
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Hemieuryale  147  =  (Ophioplus) 
Hem  igly  plia  155 
Hemigymnia  271 
Heinilepis  152 

Hemipalagiis  273  =  (TubcrasLer) 
Hemipedina  233 
Hemipholis  153 

(Hemiopholis)  =  var.  orlh.  p.  Hemipholis 
Hemipneustes  265  =  (Heleropneusler,  Toxo- 
Hemipygus234  fpatagus) 
Hemisptiœranlhus  337 
Hemiliiylus  238 
Hemiliaris234 

(Henricia,  Gray)  =  Cribella 

(Heresaster,  Michelin)  =  Milhro'lia 
Herpelocrinus  379  =  (Myelodaclylus?) 

(Herpysidia,  R.  Perrier)  =  Balhyploles 

(Hertha,  Haguenow)  =  Cenirodorsale  d'An- 
HessoLiara  234  [tedon 
HeteracLis  238 

(Helerasler,  d'Orbigny)  =  Enallaster 
Heteroblastus  401  [Brissus 

(Heterobrissus,  Manzoni  et  Mazzetli)  = 
Heterocentroliis  246  =  (Acrocladia,  Holocen- 
Heterocidaris234  [trotus) 
Heteroclypeus  265 
Helerocosmus  238 

(Heterocrinidœ)  379  [nocrinus) 

Helerocririus  379  =  (Uecadactylocrinus?,  Ste- 

HeterocrinusiniE  379 

Heterocyslis  411 

Heterodiadema  235  =  (Colpotiara) 
Helerolampas  273 
Heleropedina  235 

(Heteropneusles,  Pomel)  =  Memipneustes 
Heterosalenia  234 

(Heterostelea)  407 

(Heterosynapla,  Verrill)  =  Synapla 
(Heteroliara,  Pomel)  =  Tiaromma 

(Hexacrinidœ)  383 

Hexacrinus  383  =  (Triplaricrinus) 

Hexagramma  235 
(Hexalacystis,  Ilâckel)  =  Hemicosmites 

Hexaster  99  =  (Temnaster) 
(Hibernula,  Fleming)  =  Antedon 

Hippasteria  92  =  (noniasler) 

(Hippasterias)  =  var.  orlh.  p.  llippasleria 
(Hipponoe,  Gray)  =  Tripneustes 
(Hisingeraster,  Stiirlz)  =  Lindstromasler 

Histocidaris  228 

Holaster  265  =  (Plesiocorys,  Pseudananchys, 
[PseudhoIaster,_Sternotaxis) 
(HolasteridcE)  265 

Holasteriiiœ  265 
Holasteropsis  265 

(Ilolcœpygus,  Pomel)  =  Pseudodesorella 
Holcopneiisles  271 

Holecli|)ida  248 
Holeclipides  248 
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(Iloleclipiiia)  248 

(Holectipinœ)  248 

(Ilolectipoida)  248 
Hoieclypus  248  =  (Caenholectypus,  Disclio- 
[lectypus,  Discogalerus) 

(Holoceotrolus,  Gray)  =  Heterocenlrotus 
Holocrinus  394 

(Holocyslis)  =  Megacystis 

(Holocystis,  Hall)  =  Megacystites.  (Préocc/ 
Hologiyplus  238 

(Holopidae)  392 

Holopneusles24l 
Holopus  392 

Holopusinae  392 

(Holostomes)  225,  229 

Hololhuria  322  =   (Bohadschia,  Cyslipus,' 
Forbsia?,  Halilhuria,  Sporadipus,  Tren 

(Holothuria)  274  Lpang) 

(Hololhurida)  274 

(Holothuriidae)  322 

(Holothuridea)  274,  318 
Holothuridia  3i,  274,  318 

(Holothurididœ)  274 
Holothuridies  274 

(Holotliuriens)  318 

(Holothuriidœ)  322 
HolothuriincD  322 

(HolothuriiniB)  322 

(Holothurina)  274 

(Holothiirioidce)  274 

(Holothurioidea)  30,  274 

(Homalampas)  =  err.  orth.  de  Duncan  p. 
Homalocrinus  388  [llomolampas  270 

Homocrinus  381 
Homocystis  411 
Homœaster  271 

Homolampas  270  =  (Lissonotus) 

(HomoLœchus,  Sollas)  =  Perischocidaris 
Hopiasler  87 

(lloplocrinus,  Grewingk)  =  Hybocrinus 
Horiopleura  265 

(Horiopleunis)  =  err.  orth.  p.  Horiopleura 

(Hosia,  Gray)  =  p.  p.  Anthenea,  Pentago- 
Hudsonaster  83  [nastcr 

(Hupea,  Pomel)  =  Rumphia 
Hyaster  88 

(Hybechinus)  =  err.  orth.  de  Gregory  p. 
Hybochinus  218  [Hypechinus 

(Hyboclypeus)  =  var.  p.  Hyboclypus 
Hyboclypus  263 

(Ilybocrinidaî)  378  flndianocrinus) 
Hybocrinus  378  =  (Apiocriniles,  lloplocrinus, 
Ilybocriuusinœ  378 
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Hybocyslis  379 
Hydrasterias  103 
Hydreionocrinus  381 

(Ilydriocrinus,  Traiitschold)  =  Scapliiocri- 
Hygrosonia  223  [nus 
Hymenaster99 

(Hymeiiastorinœ)  99 
Hymenodiscus  105 

(Hyocrinidae)  392 
Hyocrinus  392 
Hyocrinusinœ)  392 

(Hypanlhocrinus,    Phillips)  =  Eucaiypto- 
Hypechinus  243  [crinus 
Hyperocrinus  384  =  (Lobocrinus) 
Eyphalaster  89 

Hypocrinus  380  =  (p.  p.  Sicocrinus?) 
Eypodiadema  234 

(Hyponome,  Lovén)  =  Antedon  mutilé 

(Hypopsolus,  Bell)  =  Theelia 

(Hypopygurus,  Gauthier)  =  Plesiolampas 
Hyposalenia  237 

(Hypsaster,  Pomel)  =  Epiaster 
Hypsiechinus  239 

(Hypsilolhuria)  =  var.  orth.  p.  Ypsilothuria 

(Hypsoclypeus)  =  var.  orth.  p.  Hypsoclypus 
Hypsoclypus  265 
Hypsopatagus  271 
Hypsopygurus  264 

(Hypsospatangus,  Pomel)  —  Macropneusles 

(Hypliocrinus,  Wachsrauth  et  Springer)  = 
Cyphocrinus 

(Hystricrinus,  Hinde)  =  Arthracantha 

I 

(Ichthvocriiiacea)  387 

(ïchthyocrinitlae)  388 
Ichthyocrinus  388 

Ichthyocrinusinaî  388 

Iconasler  91  (Glyplocrinus 

(Icosidactylocrinus,  D.   D.   Owen)=  ? 

(Idiocrinus,  Wachsmulh  et  Springer)  = 

[Gazacrinus 

(Iheringia,  Lahille)  —  Iheringiana.  (Pré- 
occ.  par  un  Mollusque)  [Iheringina) 
Iheringiana  255  =  (Iheringia,  Iheringiella, 
(Iheringiella,Berg)  =  Iheringiana.  (Change 
comme  par  trop  semblable  au  Mollusque 

[Iheringella) 

(Iheringina,  Lahille)  =  Iheringiana  (Pré- 
occ.  par  un  Mollusque,  mais  poslérieu- 
[rieuremenl  à  Iheringiana) 
fllariona)  =  err.  orth.  deDuncan  p.  Ilario- 
Ilarionia  264  [nia 
.  llyasler  88 

(Ilycrinus,  Uanielssen  et  Koren)  =  Balhy- 
'  Ilyodœmon  326  [crinus 
(I  m  pin  lia  ta)  388 
(Inadunata  fîstulata)  377 
T.  m. 


(Inadunata  larviformia)  376 

(Incaliculata)  274  [crinus 
(Indianocrinus,  Miller  et  Gurley)  =  llybo- 
(Innaster)  =  err.  orth.  Zool.  Uec.  99  p.  In- 

Inflalaster  266  [Oataster 

Infraclypeus  263 

Infulaster  265 

locrinus  379 

Iraniaster  271 

Irpa  328 
(Irregulares)  402 
(Irregularia)  247 

IiTegularia3  215,  247,  248 

Irreguliers  247,  402 

Isaster  273 
(Isis,  Linné)  =  p.  p.  Pentacrinus 
(Isocrinus,  Meyer)  =  Pentacrinus  (formes 

[vivantes) 

(Isocrinus,  Phillips  7ion  v.  Meyer)  =  Taxo- 
Isopneustes  208  [crinus 

J 

Jaekelasler  84 
Jeronia265 
Juglandocrinus  411 

K 

(Kallispongia,  Wright)  =  Larve  d'Antedon 
Kamptosoma  224 

(Keraiophorus,  Michelin)  =  Cœlopleurus 

(Kleinia,  Gray)  =  Brissopsis 
Kœnigia  238 
Eolga  329 

(Kolge)  =  var.  orlh.  p.  Kolga 
Koninckocidaris  218 

(Koninckocrinus,  Seeley)  =  Torynocrinus 
Korethraster  100         [+  Acrochordocrinus 

(KorethrasLerinaî)  100 
L 

Labidiasler  104 

(Labidocemas)  =  err.  orlh.  Zool.  Rec.  00 
Labidodemas 322  [p.  Labidodemas 

(Labidodesmus)  =  var.  de  Hutton  [79]  p. 
Labidoplax  337  [Labidodemas 
LcBtmogone  326  —  (Cryodora) 
Lœtmophasma  326 

(Lagaiiidœ)  254 

Laganum  254 

(Lagarocrinus,  Jiikel)  =  Cicerocrinus 
Lageniocrinus  377  =  {p.p.  Sycocrinus) 
Lahuseniocrinus386 

(Lambertia,  Oppenheim)  =  Oppenheimia 
Lambertiaster  271  [(Préocc.) 
Lampadasler  265 
Lampadocorys  266 

31 
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(LampLeroci'iiiidaB)  3S6 
Lampterocrinus  38G  =  (Balanocrinus) 
Lanieria  249 
Lapillocyslis  407 
Lapworlliura  147 

(Lapworthui'i(lae)  U7 

(Lai'vifonnia)  376 
Larvifuniiida  375,  376 
Larviformicles  375 
Lasiaster  94 

(Latistellés)  229 
Laubeocrinus  385 
Lebrunaster95 
Lecanocrinus  388 

Lecythiocrinus  380  =  (Menocrynus) 
Lecylhocrinus  380 

Lefortia  261  =  (Pomelia,  Pomelopsis) 
Leiasler  98 

(Leiocidaris,  Desor)  =  Phyllacanthus. 
Leiocrinus4J6 
Leiocyphus  240 

(Leiopalagus,  Pomel)  =  err.  p.  Liopatagus 
Leiopedina  233  =  (Chrysomelon) 

(Leiopneustes,  Cotteau)  =  Brissus 

(Leiosoma,  Gotleaii)  =  Trochalosoma.  (Pré- 
Lenita  255  [occ.) 

(Leodia,  Gray)  =  Mellila 
Lepadocrinus  411  =  (Apiocystis,  Hallicystis? 

[l.epocrinites,  Staiirocyslis) 
Lepadocystis  411  =  (Meekocystis) 
Lepidaster  105 
Lepidechinus  218 
Lepideslhes  218 

Lepidesthesinœ  2is 

(Lepideslhidae)  218 

(Lepidocentridae)  218 

Lepidocentrus  218 

Lepidocentrusinœ  218 

Lepidocidaris  219 

Lepidodiscus  415 

Lepidopleurus  240 
(Lepidopsolus,  Bronn)  =3 Psolus 
(Lepocriniles,  Conrad)  =  Lepadocrinus 

Le p tas  1er  96 
(Leplasterias,  Verrill)  =  Aslerias 
(Leptechinus,  Tornquisl)  =  Tornquislellus. 

[(l'réocc.) 
(Leptechinus,  Gauthier)  =  Peronia 
(Leptichaster,  Smith)  =  Leptoptychasler 
[Nom  changé  par  l'auteur  lui-même 

Leptocidaris  233 
(Leptocrinus,  Angelin)  =  ?  Carpocrinus 

Leptocyslis  379 

Leptogonasler  87 

(Leptogonaslerinœ)  87 
Leptoptychasler  88  =  (Leptichaster) 

(Leptoslroteria)  96 
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(Leptosynapta,  Verrill)  =  Synapla 

(Leskia,  Gray)  =  Palœosloma 

(Leskiidai)  272 

(Leucaster,  Gauthier)  =  llemiaster 

(Leucophthalmus,    Kônig)  =  Echinosphœ- 

(Liaster,  l'eteri.)  =  Ophidiaster  [rites; 
liichenocrinus  416 

(Lichenocystis,  lliickel)  =  Lichenoides 
Lichenoides  410  =  (Lichenocystis) 

(Linchophorus)  =u=  err.  orth.  de  Gregory 
Linckia  97  =  (Acaiia)      [pour  Lonchopliorus 

(Linckiidai)  07 
Linkinae  97 

Lindstromaster  84  =  (Hisingeraster^ 

(Lindslromasterinae)  84 

(Linithla)  =  err.  orth.  Zool.  llec.  p.  Lin- 
Linopneustes  268  [Lhia 
Linthia  271 

(Lioderma,  Bronn)  =  Cliiridota 

(Liodermatidœ)  318,  331 

(Liopatagus,  Pomel)  =Metalia 
(Liosoma,  Brandi)  =Chirldota 

(Liosomatidae)  331 
Lissodladema  232 

(Lissonotus,  A.  Agassiz)  =  Homolampas 

(Lissothuria,  Verrill)  =  Psolus 
Lithocrinus  388  =  (Forbesiocrinus) 
Litonotaster  90 

(Lobistella)  32  [Ilyperocrinus. 

(Lobocrinus,  Wachsmuth  et  Springer)  = 

(Lobolithes)  =  var.  p.  Lobolilhus. 

(Lobolithus,  Barrande)  =  Camarocrinus 

[Scyphocrinu 

(Lobophora,  Agassiz)  =  Echinodiscus 
Lodanella  407 
Lonchotasler  86 

Loncophorus  267  =  (Concophorus) 
Lophaster  100 
Lophoblastus  400 

(Lophocrinidae)  382 

Lophocrlnus  381  =  (Carduocrinus?) 

Lophopteraster  99 
(Lophopygus,  Pomel)  =  Nucleoliles 
(Lophothuria,  Verrill)  =  Psolus 

Loriolaster  84 

(Loriolia,  Neumayr)  =  Pseudodiadema 
(Louchotaster)  =  err.  orth.  Zool.  Eec.  90  p. 

Lovenia  268  =  (Sarcella)  [Lonchotasler 

Loxechinus  242 

Ludwigia  320 

Luetkenia  156 

Luidia  88  =  (Hemicnemis,  Pelalaster) 
Luidiaster  86 

(Luydia,  Diiben  et  Koren)  =  var.  orlh.  p. 
Lychnidius263  [Luidia 
Lyriocrinus  386  =  (Marsupiocrinusi 

(Lysechinidœ)  219 
Lysechinus  219 
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Lysocyslis  412  =  (Echinocyslis,  Scolocystis) 
(Lysophiurœ)  I4l,  145 

Lysophiurida  145 

Lysophiurkles  145 

Ly  tas  1er  103 
(Lytechinus,  Agassiz)  =  Toxopneusles 
(Lylhecliinus)  =  err.  orth.  Zittel  p.  Lyle- 

[chinus 

M 

Macarocrinus  384 
(Maccoya,  Pomel)  =  Palœechiniis 
(Machairaster,  Perrier)  =  SlyracasLer 

Mac  ras  ter  273 

Macrocrinus  384 

Macrocystella  410 

(Macrocystellidae)  410 

Macrocystellinae  4io 
Macrodiadema  233 

[ripneustes,  Traeliypalagus) 
Macropneusles  268  =  (Hypsospatangus,  Pe- 

(Macropygus,  CoUeau)  =  p.p.  Pygasler 
Macrostylocrinus  383 

Magnosia  238  [orlh.  p.  Megistocriniis 

(Majeslicrinus,  OrciiU)  =  no??i.  ??ut/.  ouerr. 
(Malebosis,  Girard)  =  Salmacis 

(Malocystidse)  407,  408,  410 

Malocystis408 

Malocystisinae  408 
Mammasler  102 

(Manzonia,  Pomel)  =  Spatangus 
Marelia  270  =  (Plagiopatagus) 

(Margarasler,  HuUon)  =  Aslerias 
Marginasler  94  =  (Cheilaster) 

(Marginata)  407 
Mariacrinus  383  =  (TeLramerocrinus) 
Mariania  271  [Mariacrinus 
(Vlariocrinus  =  err.  orlh.  Zool.  Rec.  89  p. 
Marsipaster  99  [piocrinus) 
Marsipocrinus  383  =  (Cypellocrinus,  Marsu- 
(Marlhasterias,  JuUien)  =  Asterias  [pites 
(Marsupiocrinus,  de  Blainville)  =  Marsu- 
(Marsupiocrinus,  Hall,  non  de  Biainville, 
[nec  Phillips)  =  Lyriocrinus 
(Marsupiocrinus,  Phillips  non  de  IJlainville) 
[=  Marsipocrinus  {nom  emend.) 
Marsupltes  388  =  (Marsupiocrinus,  Marsu- 
Marsupitesina.'  388        [plum,  Sitularia) 

(Marsupitidtje)  388 

(Marsupium,  Kônig)  =MarsupiLes 
Masligocrinus  381 

(Mayrasler,  Perrier).  Inconnu  de  Perrier  à 
qui  il  est  attribué  par  Gregory.  Perrier 
[pense  que  =  err.  orlh.  p.  Myxasler. 

(Mecasler,  Pomel)  —  Periasler 
Médias  1er  91 
Medusacrinus  395 
Médusas  ter  105 
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(Meekocyslis,  Jakel)  =  Lepadocystis 
Megacyslis  407  =  (llolocyslis) 
Megalaster  273 
Megapneusl(!S  268 
Megistocrinus  -^85 

(M ego ph agi)  31 

(Melechinus,Qiienstedl)  =  Meloni  tes  [lella 
(Melitella)  =  err.  orth.  de  Gregory  p.  Melli- 
Mellila  255  =  (Echinoglycus,  Leodia,  Melli- 
(Mellitella,  Duncan)  =  IMellita  [lella) 
(Melobosis,  Girard)  =  Salmacis 

(Melocrinidœ)  384 
(Melocrinoidea)  383,  384 

Melocrinus383  =  (Astrocrinus,Castanocrinus, 
Gytocrinus,  Tetramerocrinus,  Turbino- 

[crinus) 

(Melonechinus,  Meeket  Worthen)  =  Melo- 

[niles 

Meloniles  219  =  (Melechiuus,  Melonechinus) 
Melonitesinae  219 
(Melonitidee)  219 

(Menocrinus,  Miller)  =  Lecylliiocriiuis 
Menopygus  263 

Menulhiasler  2G6  [sobrissu.-) 
Meoma270  =  (Hemibrissus,Plesiasler,  lUiys- 

(Mepygurus,  Pomel)  =  Pygurus 
Merocrinus  381 

(Merolampas,  Pomel)  =  Echinolampas 
Meseres  323 

(Mesiles,  Hoflinann)  =  MesocysLis 

(Mesites,  Ludwig)  =  Mesothuria.  (Préocc.) 
Mesoblaslus  401 
Mesocrinus  392 

(Mesocystidaî)  413 
Mesocyslis  413  =  (Agelacrinus,  Mesiles) 

Mesocystisinte  413 

Mesodiadema233 

Mesothuria 324  =  (Mesites,  Zygothuria) 
Mespilia  241 
Mespilocrinus  388 

(Mespilocystis,  Barrande)  =  ?  Slephanocri- 
Metablaslus  401  =  (Belocrinu:-)  [nus 
Melacrinus  394 

Metalia  270  =  (Liopatagus,  Plagiobrissus, 
Plagionotus,  Plesiasler,  Pi omelalia,  Xan- 

[thobrissus) 
Melaporiiinus  265  =  (Perioxus,  Tilhonia) 

(Melaporinus)  ~  err.  orlh.  de  Pomel  p. 
Melopasler  91  [Melaporhini)" 
Melrodira  99=  (Scylaster) 

(Metrodirinœ)  99 

Mespilia  241  [Runiphia 
(Michelinia,  Uujardin)  Pseudohaimea, 

Micraster  268  =  (Pycnaster)  [p.  Micrasler 
(Micrasterias)  =  err.  orlh.  du  Zool.  Rec.  68 
(Microcrinus,  Emmons)  =  ?  Oentrodorsale 

[d'Alelecrinus 

Microcyphus  241  =  (Anthechinus) 
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(Microdactyla,  Sluiter)  =  Cautlinfi 
Microdiadema  2.35 
Microlainpas  2G5 
Micropedina  233 
Mieropellis  238 

(Micropliagi)  31 

(Microporinus,  Michelin)  =  Cyalliidium 
Micropsidia  238 

(^Micropsina,  Cotleau)  =  Circopeltis 
Micro  psi  s  238 
Micropyga232 

(Micro[)ig'y(la3)  232 

Micropyginae  232 
Microsoma  238 

(Microlhele,  Brandt)  =  Muelleria 
Miitrocidaris  228 

Millericrinus  391  =  (Ceriocrinus,  Gnathocri- 
[nus,  Pegmacrinus,  Pomatocrinus) 
Milletia  265 
Milnia  234 
Milleliphasler  91 
Mi  m  as  ter  87 
(Mimasterinœ)  87 

Mimocystis  410 
Miocidaris  228 
Miocyphosoma  238 

(Miolampas,  Pomel  =  Echinolampas 
Miopedina  233 
Miorthopsis  233 
Miospondylus  147 

(Miotoxaster,  Pomel)  =  Echinospatagus 
Missouricrinus  379 

Mistechinus  233  [Millelipliasler 
(Mitelephaster)  =  err.  orlh.  de  Gregory  p. 
(Mitra,  Ciimberland)  =  p.  p.  Pentremites, 

MitrasterOi     [Graiiatocrinus,  Orophocrinus 

Mithrodia  102  =  (Heresasler) 

Mitrocrinus  395 

Mitrocystella  408 

(Mitrocysliilœ)  407 

Mitrorystis  407 

(Mithrodiinœ)  102 

(Moera,  Michelin)  =  Moira 
Moira  271  =  (Moera) 
Mo  iras  ter  88 
Moiropsis  271 
Molpadia  331 

MolpadiidaB  318,  331 

(Molpadiidœ)  331 

Molpadidés  331 

Monaster  83 

(Monocyclica  caniorata)  382,  385 
(Monocyclica  inadunata)  376 

Monodiadema  234 

Monophora  255 

(Monorcliida)  31 

(Monoslychia,  Laiibe)  =  Arachnoïdes 
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(Moriaster)  =err.  ortli.  de  Gregory  p.  Moi- 

(Mortonella,  Pomel)  =  Sculella  frasler 
Mortonia  255  =  (Periarclius?) 

(Mortoiiia,  Gray)=  Kibularia 

(Moulinia)  =  var.  p.  Moulinsia 
Moiilinsia  255 

Muelleria  323  =  (Aclinopyga,  Microtheli 
(Muelleria,  Fleming)  =  Synapla 

Mycocrinus  379 
(Myelodactylus,  Hall)  =?  Herpelocrinn 

Myriastiches  217 

(Myriolrochinae)  337 

Myriotrochus  338  =  (Oligotrochus,  Slueria 
Myrtillocrinus  380  =  (Ancyrocrinus) 
Myxasler  100 

(Myxasterida?)  100 
N 

Nacopalagus  270 
(Nacospatangus)  =  var.  p.  Nacopatagus 
(Nanasler,  Perrier)  =  Slichaster 

Nanocrinus  380 

Narcissia  99  =  (Scytaster) 

Nardoa98  =  (fiomopliia,  Scytasler) 
(Necalopygus)  =  err.  orlh.  Zillel  p.  Neo- 

Nectophiurae  152  [caiopygus 

Nectophiuridae  148,  152 

Nectojthiuridés  152 
Neclria  91 
(Nectrinœ)  91 

(Nematocrinus,  Meek  et  Worthen^  =  Catil- 
Neocatopygus  264  [locrinus 
Neoclypeus  264 

(Neocrinoidea)  389 
(Neocrinus,  Wyv. Thomson)  =  Pentacrinus 
Neocyslis  416 

(Neoechinodermata)  30 

Neolampas  265 

N^eomorphaster  102  =  (Glyptaster) 

Neoplax  147 

Neopneusles  268 

Nepanthia  95 

Nereidaster  91 

Nidorellia  92 

(Nina,  Gray)  =  Schizasler  f 
Nipterocrinus  388  " 

(Nodoslomata)  256 

Nœtlingia  2i3  =  Protechinus 

(Notopygus,  Pomel)  =  Kchinobrissus  , 
Nucleocrinus  401  =  (Ela'acrinus,  Olivaniles 
Nucleolites  264  =  (Cluniculus,  (Lophopygus, 

[Nucleolus,  Ochelu^ 

(Nuclcolitinaî)  264  * 
(Nucleolus,  Marlens)  =  Nucleolites 
(iNucleopygus,  Agassiz)  =     p.  Pyrina 
(Nucleopyrina,  Pomel)  =  Pyrina 
iNymphaster  91 


INDEX  r.ÉiNÉRIQUE 

o 

(Ochetus,  Pomel)  =  Nucleolites 
(Ocnus,  Forbes)  =  Cucumaria 
Odinia  104 

Odontasler  86  =  (Acodontaster,  Gnathaster) 
Offasler  206 
Ogmasler  91 
Ohiocrinus  379 

(Oligodontida)  152 

Oligophyma  244 

Oligopodia  264 

Oligoporus  219 

Oligopygus  264 
(Oligotrochus,  Sars)=  Myriotrochus 
(Olivanites,  Troostj  =  Nucleocrinus 
(Ollacrinus,  Oumberland)  =  Gilbertsocri- 
(Olopygus,  d'Orbigny)  =  Catopygus  [nus 
(Oncinolabes,  Brandi)  =  Synapla 
(Oncocrinus,  Bather)  =  Pycnocrinus 
(Oneiraphanta)  =  err.  orth.  Zool.  Rec.  p. 

Oneirophanla  325  [Oneirophanta 
(Onirophanta)  =  var.  orth.  p.  Oneirophanta 

Onychaster  147 

(Onychasteridae)  147 

Onychocrinus  388 
Oolaster265 

(Oolopygu9,  d'Orbigny)  =  Catopygus 
Opechinus  240 

Ophiacantha  154  =  (Amphioplus,  Ophiacan- 
thella,  Ophialcaea,  Ophiectodia,  Ophien- 
lodia,  Ophientrema,  Ophiolimna,  Ophio- 
pora,  Ophioprislis,  Ophiosclalus,  Ophio- 

[treta) 

(Ophiacanthella,  Verrill)  =  Ophiacantha 

(Ophiacanthidae)  154 
Ophiacantinœ  154 

(Ophiachasma)  =  err.  orth.  Zool.  Rec.  p. 
Opliiaclis  153  [Ophiochasma 

(Ophiagona)  =  err.  orth,  du  Zool.  Rec.  p. 

[Ophiogona 

(Ophialcœa,  Verrill)  =  Ophiacantha 
Dphiambyx  153 

(Ophianoplus,  Sars)  =  Ophiopsila 
Ophiarachna  155 

(Ophiarachnella,  Ljungman)  =  Peclinura 

(Ophiaregma,  Sars)  =  Ophiopus 
Ophiarlhrum  155 

(Ophiastis)  =  err.  orth.  Zool.  Rec.  p.  Ophl- 
Ophicoma  159  [aclis 
Ophidiaster  98  =  (Cistina,  Dactylosaster, 

[Liaster,  Tamaria) 

(Ophiectodia,  Verrill)  =  Ophiacantha 

(Ophientodia,  Verrill)  =  Ophiacantha 

(Ophientrema,  Verrill)  =  Ophiacantha 

(Ophiermus)  =  err.  orth.  du  Zool.  Rec.  97 
Ophiernus  150  [p.  Ophierniis 

(Ophio-Encrinasteriœ)  144,  145 

'Ophiotethiops  1.56 
Ophioblenna  155 
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Ophiobrachion  147 
Ophiobyrsa  147 

(Ophiobyrsella,  Verrill)  =  Ophioscolex 
Ophiocamax  153 
Ophiocampsis  156 
Ophiocentrus  155 
Ophioceramis  150 
Ophiochicla  150 

(Ophiochasma,  Grube)  =  Pectinura 
Ophiochiton  153 

(Ophiochœta)  =  err.  orth.  p.  Ophiochœta 
Ophiochondrella  147 
Ophiochondrus  147 
Ophiochytra  150 

(Ophiocistia)  147 
Ophiocnemis  1.56  [délia) 
Ophiocnida  153  =  (Ampiiilimna,  Ophiocni- 

(Ophiocnidella,  Ljungman)  =  Ophiocnida 
Ophiocoma  155  =  (Ophiurella) 

(OphiocomidaB)  155 

Ophiocominae  155 

Ophioconis  149 
Ophiocopa  155 
Ophiocreas  158 
Ophiocrene  159 
Ophiocrinus  379 
Ophiocten  150 
Ophiocymbium  155 

{Ophiodera,  Verrill)  =  Ophiomyxa 
Ophioderma  148  =  (Ophiurella) 

(Ophiodermatidœ)  148 

Ophioderminse  148 

Ophiogeron  155 

(Ophioglypha,  Lyman)  =  Ophiura 
Ophiogona  149 
Ophiogymna  156 

(Ophiohelidœ)  153 
Ophiohelix  157 
Ophiohelus  153 

Ophioheliisinae  153 
Ophiolebes  155 

(OphiolepididsB)  149 
Ophiolepis  149 
Ophiolepisinae  149 

(Ophiolimna,  Verrill)  =  Ophiacantha 
Ophiolipus  150 

Ophiolophus  156  [Ophiolipus 
(Ophiolypus)  =  err.  orth.  Zool.  Rec.  97  p. 
(Ophiomartus)  =  err.  orth.  de  Gregory  [00] 

[p.  Ophiomastus 

Ophiomastix  155  =  (Acantharachna) 

Ophiomastus  152 

Ophiomaza  156  [thaca) 
Ophiomitra  154  =  (Ophiomitrella,  Ophioplin- 

(Ophiomilrella,  Verrill)  =  Ophiomitra 
Ophiomusium  150 
Ophiomyces  153 
Ophiomyxa  146  =  (Ophiodera) 
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(Ophiomyxidœ)  147 

Ophioncus  148 
Opliionema  155 
Opliionephlhys  155 
Opliionereis  153  =  (Ophiolriton) 

(Ophionolus,  Bell)  =  sous-geiive  d'Ophiuru 

(Ophiotiyx,MiillerelTro3chel)  =  Opliiolliri.\ 
Ophiopaipale  150 

(Ophiopege,  Bôlim)  =  Aganasler 

(Ophiopella,  Sars)  =  Amphiura 
Opliiopcza  14v)  =  (Opliiopsammus) 
Ophiopezella  149 
Ophiopholis  153  =  (Polypholis) 
Ophiophragmus  153 

(Ophiophrogoniis)  =  err.  orth.  de  Grego- 
*Ophiophlhirius  157     [ry  p.  Ophiophragmus 
OphiophylUim  150 
Ophiopinax  149 
Ophioplax  153 
Ophiopleura  150 

(Ophioplinthaca,  Verrill)  =  Ophiomitra 
Ophioplinthus  150 
Ophioplocus  150 

(Ophioplus,  Verrill)  =  Hemieuryaie 

(Ophiopora,  Verrill)  —  Ophiaoanlha 

(Ophiopreyn)  ==  err.  orth.  de  Verrill  p. 

[Ophiopyren 

(Ophiopristls,  Verrill)  =  Ophiacantha 
Ophiopsammiuin  lr.6 

(Ophiopsammiis,  Liilken)  =  Ophiopeza 
Ophiopsila  153  =  (Amphipsila,  Ophianopliis) 
Ophiopteris  155 
Ophiopteron  156 
Ophiopus  153  t=  (Ophiaregma) 
Ophiopyren  149 
Ophiopyrgus  150 

(Ophioscalus,  Verrill)  =  Ophiacantha 
Ophiosciasma  155 
Ophioscolex  155  =  (Ophiobyrsella) 
*Ophiosphœra  157 

(Ophiosteira,  Bell)  =  sous  genre  d'Ophiura 
Ophiostigma  153 

(Ophioteresa)  =  err.  orth,  de  Slûrtz  p. 
Ophioteresis  147  [Ophioteresis 
Ophiothamnus  154 
*Ophiothela  156 
Ophiotholia  153 

(Ophiotrichidae)  155 

Ophiothrichoides  156 

Ophiothrix  155  =  (Ophionyx,  Rosula) 

Ophiotrixinae  155 

Ophiothyreus  150 

Ophioloma  155 

Ophiotrema  155 
(Ophiotrela,  Verrill)  =  Ophiacantha 
(Ophiotricoides)  =  err.  orth.  Zool.  Rec.  82 
[p.  Ophiothrichoides 
(Ophiotrilon,  Dôderlein)  =  Ophionereis 

Opliiolrochus  150 

Ophiotypa  150 


Ophiozona  150 

Ophisma  159  [Ophiosleim 
Ophiura   149  =  (Ophioglypha,  Ophionolu- 

(Ophiura)  106 
(OphiuraB)  I48 

(Ophiurella,  Agassiz)  =  p.  p.  Ophioderma, 
(Ophiures)  106  [Ophiocoma 

(Ophiures  Astrophytonides)  146 

(Opliiurida)  148 
Ophiuridia  31,  106,  144 
Ophiuridies  106 

Ophiurina  147 

(Ophiurinidae)  147 

(Ophiuroidea)  30,  31,  106 
Ophiuropsis  158 
Opisopneustes 

(Opissasler,  Pomel)  =  p.  p.  Hemiaster, 
Oppeinheimia  268=(Lamberlia)  [Schizaster 

(Oppissasier)  =  err.  orth.  du  Zool.  Rec  p. 

(Orbitremitidaî)  401  [Opisaster 

Orbitremites  401  =  (Granatocrinus) 
Orcula  320  =  (Gladolabes) 

(Oreaster,  MùUer  et  Troschel)  =  Pentace- 
Oriolampas  265  [ros 
Ornithaster  271 
Orocystis410 

Orophocrinus  400  =  (Codoniles,  DimorpLo- 
Orphnurgus  326  [crinus,  Mitra) 

(Orthechinus,  Gauthier)  =  Thylechinus 
Orthocidaris  228 
Orlhocrinus  386 

(Orthocyphus,  Arnaud)  =  Thylechinus 
Ortholophus  240 

Orthopsis  233  ^ 

(Othilia,  Gray)  =  Echinaster  W 
(Oticlypeus)  =  err.  orth.  Zool.  Rec.  p.  Ovi- 
Ottawacrinus  381  [clypeus 
(Ova,  Gray)  =  Schizaster 

(Oursins)  160 

Oviclypeus  249  . 
Ovulaster  266  I 
Oxypleura  254 


Pachyantedon  395 
(Pachyclypeus)  =  var.  p.  Pachyclypus 

Pachyclypus  263 

(Pachycrinus,  Eichwald)  = /j.p. Plalycrinus 
(Pacliylocrinus,  Wachsmuth  et  Springer) 

Pachyocrinus  395  [=  Woodocriniis 

Ptelopatides  323  =  (Pelopalides) 

Palœaster  83  =  (Archaslerias) 

(Paheasteroida)  83 

(Palœaslerina)  =  var.  orth.  p.  Palasterina 
Palœechinus   219  =  (Eriechinus,  Maccoya, 
[Protoechinus,  Typhlechinus,  lystria)i 
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(Palfenectria)  =  var.  orlh.  p.  Palœonectria 
1  palœobrissus  273 

(Palœocidaris,  Desor)  =  Archseocidaris 
(Palœocoraa,  Saller)  =  Stuerlzasler.  (Pré- 
[occ.  par  l'Oursin  Palœocoma) 

(PalseocrinidcTî)  380 

Palœocrinus  380 
1  Palœocystis  410 

(Palœodiadema,  Pomel)  =  Helikodiadema 
[Palaeodiscus  218 

(Palaeoechinodermata)  30 
;  Palœolainpas  265  =  (Clypeolampas) 
:  Palaeoneclria  83 
1  Patœopedina  233 

■  Palœophiomyxa  147 

■  Palajophiura  146 

(Palœophiuridae)  146 

:  Palœopneustes  273 
i  PalsBOSolasler  84 

(Palœospondylus,  Stûrtz)  =  Palastropecten 
IPalEeoslella  83,  84 
i  Palaeosloma  272  =  (Leskia) 

(Palaeostomidae)  272 
i  Palaeolropus  270 
1  Palamphora  416 
1  Palasteracanthion  10") 

I  Palasteridiœ  82,  83 
I  Palastéridies,  83 
1  Palasterina  83 
l  Palasleriscus  84 

1  Palastropecten  147  =  (Palœospondylus) 
1  Palechinida  216,  2i7 
I  Paléchinides  2X6 

(Palechinoidea)  215,  216 

I  PalmacysLis  412 

(Palmipedinae)  95 
IPalmipes  95  =  (Anseropoda) 

(Paleostoma)  =  var.  orth.  p.  Palseostoma 

(Palophiurae)  144 
I  PalophiuridisB  144,  145 
I  Palophiuridiés  144 

\  Pannychia  326 

(Papula,  Bayle)  =  Cidaris 
1  Paracenlrotus  243  =  (Eurechinus) 
î  Paracidaris228 

I  Paraclinopodida  318,  332 
I  Paractinopodides  332 

!  Paradoxechinus  240 
1  Paragonaster  91 
1  Paralampas  264 
i  Paramphiura  152 

(Parapygus,  l'omel)  =  ICchinanlhns 
l  Pararchaster  86  =  (Benthropeclen) 

(Pararchasterinae)  86 
f  Parasalenia  245 
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(Parasaleniinse)  245 
(Parasler,  l'omel)  =  AgaFsizia 
(Parechininœ)  242 

Parechinus  242 

Parelpidia  328 

Parisocrinus  380 

Paropsonema  416 

Paroriza  323 
(Pasceolus,  Billings)  =  Cyclocrinus 
(Passalaster,  Pomel)  =  Claviasler 

(Patelliocrinidœ)  384 
Patelliocrinus  383 
Patiria  95 

(Paltalus,  Selenka)  =  Phyllophorus 
Paulia93 

(Paxillosa)  84 

(Paxillosœ)  85 

(Povaya,  Pomel)  =  Olypeaster 
Pectinaster  86 
Pectinidiscus  89 

Peclinura  149  =  (Ophiarachnella,  Ophio- 
Pedicellaster  103  [chasma) 

(PedicellasteridcB)  103 

Pedicellasterinse  103 

(Pedicillaster)  =  err.  orlh.  Zool.  Rec.  91  p. 
Pedina  233  [Pedicellastcr 

(Pedata)  318 
(Pedatse)  318 
(Pedinidse)  233 
Pedininae  233 

Pedinopsis  235 
Pedinolhuria  235 
Pegmacrinus  416 

(Pegmacrinus,  Jourdan)  =  Millericrinus 
Pelagothuria  329 

(Pelag-othuridae)  329 
Pelagothuriinae  329 

Pelanechinus224 

Pelmatozoa  30,  339,  375 

(Pelmatozoa)  339 
Pelmatozoaires  339 

(Pelopalides)  =  Pœlopalides 
Pellasler  90 

Peltastes  236  =  (Poropellaris) 
(Pendulocrinus,  Austin)  =  Calceocrinus 
(Penestlcla,  Pomel)  =  Catopygus 

Peniagone  328 

Pentaceropsis  93 

l'enlaceros  92  =  (Goniasler,  Oreaster) 
PenlacerosinfE  92 
(Pentacerotidœ)  92 

Penlacrinos  395 

(Pentacrinacea)  389 
(Pentacrinidaî)  394 
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l*entacrinus  394  =  (Cainocriniis,  CenocrinuR, 
Cladocrinus,  Encrinos,  lixLracriniis,  Halo- 
phenix,  Isis,  Isocriniis,  Neocriinis,  Picle- 
[licriniis,  Polycerus) 

Pentacriiuisinaî  394 

(Pentacla,  Goldfuss)  =  Ciicumaria 
(Penlaclella,  Verrill)  —  Cucumaria 
Penladaclyla  323 
(Penladaclylosaster,  Linck)  =  ji.  jj.  Cri- 

[bella 

(Pentadia,  Dana)  =  p.  p.  Tribracliiocrinus, 

[Phialocrinus 

Pentagonasler  89  =  (Ceramaster,  Goniasier, 
[Hosia,  Sculasterias Tosia) 

(Pentagonasteridce)  89 
PentagonasteriniB  89 

(Pentag-onasterinœ)  90 

Pentagonites  3i)5 
(Pentamera,  Ayres)  =Thyone  [Iremites 
(Pentatrematites,  Sowerby)  =  var.  p.  Pen- 
{Pentatremiles,  Rômer)  =  var.  p.  Pentre- 

(Pentephyllidœ)  402 

Penlephyllum  402 

(Pentorchida)  3 
Pentremi  tes  400= (Encrina,Encrini  tes,  Mitra) 

Pentremitesinae  400 

(Pentremitidae)  400 
Pentremilidea  400 

(Periamma,  R.  Perier)  =  Kolga  [riamma 
(Periamna)  =  err.  orth.  Zool.  Rec.  p.  Pe- 
(Periarchus,  Conrad)  =?  Mortonia 

Periaster  271  =  (Mecaster) 

Peribolaster  100 
(Peribrissus,  Pomel)  =  Agassizia 

Pericosmus  270 
(Pcrideris,  Brandi)  =  Stichopus 

(PeriechocrinidsB)  385 

Periechocnnus  384  =  (Geocrinus,  Pradocri- 

nus?,  Saccocrinus,  Trochocrinus? 
Periglyptocrinus  383 

(Peroniaster)  =  err.  orth.  de  Duncan  p. 
Peroniaster 

(Peroniaster,  Gautliier)  =  Hemiasler 

(Perioxus,  Poinel)  =  Metaporhinus 

(Peripatagus)  =  Perypatagus 

(Peripneustes,  Cotteau)  =  Macropnetistes 
Periscliocidaris  219  =  (Homolœchus) 
Periscliodomus  218 

(Perischodomus,  Tornquist)  =  Adelocrinus 

(Perischoechinida)  218 

PerischoechinidcE  217,  218 

Périschoéchinidés  218 

Perknaster  101 
Permocidaris  219 

(Peronella,  Gray)  =  Rumphia 
Pcronia  238  =  (Leptechinus) 
Persephonasler  86 


Perypatagus  271  =  (Peripatagus) 
(Pctalasler,  Cotteau)  =  Eolampas 
(Petaiaster,  Gray)  =  Luidia 

Petalastrum  91 

Petalocidaris  227 

(Pelalocrinidie)  380 
Petalocrinus  380 
Petinocrinus  395 
Petraster  83 

(Petalosticha)  256 
(Petricia,  Gray)  =  Asteropsis 
(Pliacocystis,  Hâckel)  =  Pseudocrinus 

Phtcnoschisma  400 

Plialacrechinus  238 

Plialacropedina  233 

Plianeraster  91 

(Phanerozonia)  84 
Phanerozonida  84 
Phanérozonides  84 

(Phanogenia,  Lovén)  =  Actinomelra 
Pharia  98 
Phataria  98 

(Phelsumia,  Pomel)  =  Sculella 
Phialocrinus  381,  395  =  (Pentadia) 
Phillipsocrinus  385 

(Philocrinus,  de  Koninck)  =  Woodocrinus 
Phimocrinus  377 

(Phœnicocrinus,  Austin)  =  Carpocrinus 
Pliolidasler  102 
Pholidocidaris  218 
Phormosoma  221 
Phoxaster  88 
Phrissocystis  273 
Phrissopleurus  237 

(Phyale,  Pomel)  =  Pourtalesia 

(Phyalopsis,  Pomel)  =  Pourtalesia 
Phyllacanthus  227  =  (Leicidaris) 
Phyllobrissus  264  =  (Anthobrissus,  Aslero- 
Phylloclypeus  265  [brissus) 
Phyllocrinus  392 

Phyllophorus  320  =  (Duasmodactyla,  F.ucy- 
clus,  Hemicrepis,  Pattalus,  Thyonidium, 
Phymechinus238  [Thyronidium,Urodenias) 
Phymopedina  233 
(Phymosoma,  Haime)  =  Cyphosoma 

(Phymosomiens)  238 

Physaster  266 

Physelocrinus  385 
(Phytocrinus,  de  Blainville)  =  Anledon 
(Picteticrinus,  de  Loriol)  =Penlacrinus 
(Pictetocrinus)  =  err.  orth.  Zool.  Rec  75  p. 

Pileus  249  [Picteticrinus 

Piliscus  238 

Pilocystis  407 

(Pinnastella  Crinoidea)  375 
(Pinnigrada)  375 

(Pionocrinus,  Angelin)  =  Carpocrinus 
Pirocystis  407 


INDEX  GÉNÉRIQUE  DES  ÉCFIINODERMES 


(Pisocrinidœ)  377 

:  Pisocrinus  377 

(Pilhodia,  Pomel)  =  Discoidea 
(Placenta,  Brisson)  =  Hotula 
Placocystis  -i07 

Placodiadema  232  =  (Plesiodiadema) 

Plagiecliinus  246 
(Plagiobrissus,  Pomel)  =  Metalia 
(Plagiochasma,  Pomel)  =  Echinobrissus 
(Plagionotus,  Agassiz  et  Desor)  =  Metalia 
(Plagiopatagus,  Lûtken)  =Maretia 
:  Plagiopygus  264 

Platasterias  88 

Platybrissus  273 

(Platicrinitlœ)  383 
1  Platycrinus  383  =  (Atocrinus? Brahmacrinus, 
Centrocrinus,Pachycrinus,Pleurocrinus) 

I  Platycrinusinae  383 

iPlatycystis  408 
i  Platysolenites  416 

(Platyspatus,  Pomel)  =  Spatangus 
1  Plalysphaeriles  395 
:Plectaster  101 
i  Plegiocidaris  228 
;  Pleiocyphus  238 

(Pleraster,  Quenstedt)  =  Cyclaster 
IPlesianlhus  254  =  (Echinanthus) 

(Plesiaster,  Pomel)  =  Metalia  ou  Meoma 
1  Plesiechinus  249 
1  Plesiocidaris  234 

(Plesiodiadema,  Duncan)  =  Placodiadema 

(Plesiodiadema,  Pomel)  =  Aspidodiadema 
1  Plesiolampas  265  =  (Hypopygurus) 

(Plesiocorys,  Pomel)  =  Holaster 
1  Plesiopatagus  268 
1  Plesiopellis  233 
1  Plesiozonus  273 
1  Pleuraster  96 
1  Pleurechinus  241 
1  Pleurocidaris  228 

(Pleurocrinus,  Austin)  =  Platycrinus 
1  Pleurocystis  411 
1  Pleurodiadema  238 

(Pleurosalenia,  Pomel)  =  Salenia 
I  Plexechinus  267 

(Plicatocriniflœ)  393 

1  Plicatocrinus  393 
!  Plinthaster  90 
'  Pliocyphosoma  238 
1  Pliolampas  265 
i  Plistophyma  238 
i  Plumasler  96 
l  Plutonaster  86 

(Plutonasterinac)  86 
1  Podaslerias  103 
1  Podocidaris  237 

(Podophora,  Agassiz)  =  Colobocentrotus 

(Polyaster,  Michelin)  =  Rumphia 
\  Polyasterias  103 

(Polycerus,  Fischer)  =  p.  p.  Pentacrinus 
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Polycidaris  228 
Polycyphus  238 

(Polyodonti(la)  155 

Polypeltes  384 
(Polypholis,  Duncan)  =  ?Ophiopholis 
(Pomatocrinus,  Desor  et  Kônig)  =  Milleri- 

[crinus 

(Pomelia,  Loriol)  =  Lefortia  (Préocc.) 
(Pomelopsis,  Loriol)  =  Lefortia  (Anticip.) 
(Pomocystis,  Milckel)  =  Sphœronites 
(Pomonites,  Hàckel)  =  iSpheeronites 
(Pomosphœra,  Hâckel)  =  Sphœronites 
Pontaster  86 

(Pontasterinœ,  Verrill)  =  Sous-fam. 

Porania  94  =:  (Chondraster)   [pour  Pontaster 
Poraniomorpha  94 
Poraniopsis  94 
Porcellanaster  89 

(Porcellanasteridse)  89 
Porcellanasterinœ  89 
Porocidaris  228 

Porocrinus  380  [matocrinus 
(Porocrinus,  Dittmar  non  Billings)  =  Trau- 
(Poropeltaris,  Quenstedt)  =  Peltastes 
(Poropeltis)  =  var.  p.  Poropeltaris 
(Porpitella,  Pomel)  =  Scutellina 
Poteriocrinus  381  [Phyalopsis) 
Pourtalesia   266  =   (Ceratophysa,  Phyale, 

(Pourtalesise)  267 

(Pourtalesidœ)  267 

(Pradocrinus,  Verneuil)  =  ?Periechocrinus 
(Prsescutella,  Pomel)  =  Scutella 

Prenaster  270 

Prionaster  86 
(Prionocidaris,  Agassiz)  =  Cidaris 

Prionechinus  240  =  (Arbacina) 

Priscopedatus  323 

Procidaris  228  [crinus 
(Proclivocrinus,  Ringueberg)  =  Eucheiro- 
(Procnaster)  =  err.  orth.  Zool.  Rec.  91  p. 

[Prognaster 
(Prodiadema,  Pomel)  =  Gymnocidaris 

Prognaster  102 

Progonechinus  239 

Progonolampas  265 

Proholaster  266 

Promachocrinus  394 

(Promelalia,  Pomel)  =  Metalia 
(Prophymosoma,  Lambert)  =  nom.  nov. 

prop.  par  Lambert  p.  Phymosoma,  Haimea 
(Proraster,  Lambert)  =  Spatangus 

Prosechinus  218 
(Prosostoma,  Pomel)  =  Asterostoma 

Prolamphora  416 

Protankyra  337 

Protaster  146 

(Protasteridae)  146 
I    Protasleracanlhion  105 
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(Protechinus,  Nœtling)  =  Nœllingia.  (Pré- 
[occ.  par  Proloecliiniis 
(Protenasler,  Pomel)  =  Desoria 
Proleocystis  412 

Proleroblastus  413  =  (Dactylocyslis) 

(Proteuryale,  J.  Miiller)  =  Cylicocriniis 
Proterocidaris  218 

(Protoblastoidea)  413 
Prolocidaris  217 

(Pi  otocrinidœ)  413 

Protocrinus  413 

Prolocyamus  249  =  (Echinites) 

Prolocyslis  408 

(Protoechinus,  Austin)  =  Palaechinus 

(Protophiureae)  146 
Prololiara  237 
Prunocystis  411 

(Prymnadètes)  272 

(Prymnadetinœ)  270 

(Prymnodesmia)  272 

(F*rymnodesmin8e)  267 

Psammechinus  243 

Psephechinus  238  [p.  Pseudananchys 

(Pseudananchis)  =  err.  orlli.  du  Zool.  Kee. 

(Pseudananchys,  Pomel)  =  Holasler 
Pseudarbacia  233 

(PseudarchasLer,Sladen)  =  Astrogonium 
PseudasLer  89 
Pseudaslerosloma  265 
Pseudechinus  246 

(Pseudholasler,  Pomel)  =  Holaster 
Pseudobolelia  244 
Pseudocatopygus  264 
PâeudocentroLus  244 
Pseudocidaris  234 
Pseudocrinus  411  =  (Phacocyslis) 
Pseudocucumis  32U  =  (Amphicyclus) 
Pseudodesorella  ■Zôi  =  (Holcœpygus) 
Pseudodiadema  233  =  (Loriolia) 

(Pseudodiadematidae)  234 

(Pseudohaimea,  romel)  =  Haimea,  Miche- 
Pseudopalasterina  84  •  [linia 
Pseudopedina  233 
Pseudopileus  233 
Pseudopsolus  321 

(Pseudopygaulus,  Coquand)  =  Eolampas 
Pseudosalenia  234  =  (Amphisaienia) 
Pseudoslichopus  324 
Pseudoreasler  92 
Psiiasler  88 

(Psilechinus,  LiUken)  =  Toxopneustes 
Psilodoma  238 
Psilosalenia  235 
Psolidium  320  =  (Georisia) 

(Psolinus,  Forbes)  =  Cucumaria 
Psolocyslis  416 

Psolus  3:^0  =  (Cuvieria,  Lepidopsolus,  Lisso- 
Psyclieolrephes  328  [Ihuria,  Lopholhuria) 
Psychropotes  327 


(Psychropotidae)  327  ! 
(Psychrolrephes)  =  err.  orUi.  du  Zool.  Rec.  \ 
[et  de  Goodrich  p.  Psvcheolrephes 
Pie  ras  ter  99 

(Pterastoridaî)  99 

Ptorasterinœ  99 

(Pterasterinaî)  99 
(Pterocoma,  Agassiz)  =  Anledon 
Pterotocrinus  383  i=  (Asterocrinus,  Codona- 
Plilonasler  146     [crinus?,  (Dœmonocrinus) 
Plychocrinus  386  =  (p.  p.  Caurocrinus,  On- 
Pycnasler  91  [cocrinusj  , 

(Pycnaster,  Pomel)  =  Micraster  | 
(Pycnocrinus,  Miller)  =  Glyplocrinus 
Pyenopodia  104 
Pycnosaccus  388 

Pygaster  249  =  (Echinoclypeus,  Macropygus)  • 

(Pyg-asteridœ)  248 
Pygaslrides  249 
Pygaulus  264 

(Pygomalus,  Pomel)  =  Pygorhylis 
Pygomma  237 

(Pygopistes,  Pomel)  =  Gatopygus 

(Pygopyrina,  Pomel)  =  Pyrina 
Pygorhynchus  264 
Pygorhylis  266  =  (Pygomalus) 
Pygospatangus  268 
Pygurostoma  264 

Pygurus  264  =  (Echinanthites,  Echinopygus,  i 
Pyrenasler  90  [Slepygurus)  f 

Pyrina  263  =  (Desorella,  Globalor,  Nucleo-  i 
[pygus,  Nucleopyrina,  Pygopyrina)  ; 
Pyrinodia  263  , 
(Pyrocyslis)  =  err.  orlh.  p.  Pirocystis  I 
Pylhonaster'99  I 

(Pythonasteridae)  99  [crinus  i 

(Pyxidocrinus,  J.  Miiller)  =p.  p.  Periecho-  i 

Q 

(Quadraster,  Perrier)  =  Stichaster 
R 

Rachiosoma  238  =  (AcUnophyma) 

(Radiaires  échinodermes)  1 

Radiasler  100 
Radiocyphus  238 
Randasia  93 

(Raphanocrinus)  =  err.  orlh.  Zool.  Rec.  92 
Ravenellia  255  [p.  Rhaphanocrinus  | 

(Regu  lares)  400 
(Regularia)  216 

(Regularia  ectobranchiata)  216,  229  \ 
(Regularia  endobranchiala)  216,  22.=.  \ 
Régularité  215,  216  i 
I   Réguliers  216,  400  [ 
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Remaster  100 

Ressopygus  263 

Relasler  99  =  (Diplopteraster) 

(ReteocrinidaB)  86 

Reteocrinus  386  =  (p.  p.  Gauroc.rinus) 

Reynodia,  Brandi)  =  ?  Synapla 
Rhabdobrissus  268 
Rhabdocidaris  228  =  (Schleinilzia) 
Rhabdomolgiis  337 
Ifhadinocrinus  381 

Rhabdopleurus,  Cotleau)  =  Glyphocyphus 
(Rhapanocrinus)  =  err.  orUi.  Zool.  Rec.  91 
[p.  Rhaphanocrinus 
Rhaphanocrinus  386  =  (Cœlocrinus) 

(Rhaphidoclypus,  A.  Agassiz)  =  Clypeaster 
Rhegaster  94 

Rhinobrissus  270  =  (Rhynobrissus) 
Rhipidasler  100 
Rhipidocrinus  385 

Rhipidocrinusinse  385 
Rhipidocystidae)  407 

Rhipidocyslis  408 
Rliipidolhuria  328 

Rhizocrinus  391  =  (Conocrinus,  Democrinus) 

Rhizocrinusinae  391 

Rliodocalix  395 

(Rhodocrinidae)  386 

Rhodocrinus  3;<6 
Rhoechinus  219 
Rhombifera  411 

(Rhombifera)  408 
Rhombiferida  405,  408 
Rhombiférides  408 

Rhopalocoma  83 
Rhopalocrinus  388 
Rhopalodina  321 

Rhopalodinidae)  319,  321 
Hiiopalodininas  321 
Rhopia,  Gray)  =Echinaster  [phia 
Rhumphia)  err.  orlh.  de  Pomel  p.  Rum- 
Rhyncholampas,  A.  Agassiz)  =  Rhyncho- 

[pygus 

'  'lynchopygus  264  =  (Rhyncholampas) 
Rhynobrissus)  =  Rhinobrissus.  (Orlh.  pri- 

[mitive  corrigée) 
^Rhyssobrissus,  A.  Agassiz)  =  Meoma 

llœmeraster  105 

■    sasler  91 

liosula,  Linck)  =  Ophiothrix 

Uolula  255  =  (Echinolrochus,  Heliophora) 

Roluloidea  255 

Rovasendia  268 

Rumphia  254  =  (Hupea,  Michelinia,  Pero- 
•^"n'i  255  [nella,  Polyasler) 


^  Saccocoma  393  =  (Euryale,  Stella) 
(Saccocomidœ)  393 


Saccocomina3  393 

(Saccocrinus,  Hall)  =  Periechocrinus 
(Sagenocrinidœ  388 

Sagenocrinus  388  [rosalenia,  Salenocidaris) 
Salenia  235  =  (Balhysalenia,  Cidarella,  Pleu- 

(Salenida3)  235 

(Saléniés)  229 
SaleniiiicB  235 
Salenina  229,  235 
Salénines  235 

(Salenocidaris,  Pomel)  =  Salenia 
Salmacis  241  =  (Malebosis,  Melobosis) 
Salmacopsis  241 
Salteraster  83 
Sampsonocrinus  385 

(Sarsella,  Pomel)  =  Lovenia 

(Savignia)  =  err.  orth.  de  Duncan  [91]  p. 
Savignyia  [gnyia 

(Savignya)  =  err.  orlh.  de  Zillel  p.  Savi- 

(Savignyia,  Desorl  =Echinolhrix 
Scagliaster  266 
Scaphaster  94 

(Scaphechinus,  Barnard)  =  Echina rachnius 

(Scaphiocrinidœ)  382 
Scaphiocrinus  381  =  (Hydriocrinus) 

(Scaphocrinites)  =  err.  orlh.  Zool.  Rec.  90 
[p.  Scaphiocriniles  =  Scaphiocrinus 
Scaptodiadema  233     [Nina,  Opissaster,  Ova) 
Schizaster  270  =  (Brachybrissus,  Brisaster, 

(Schizechininae)  275 

(Schizechinus,  Pomel)  =  Toxopneustes 
Schizoblastus  401 
Schizobrissus  268 
Schizocidaris  228 
Schizocrinus  383 
Schizocystis  411 

(Schleinilzia,  Sluder)  =  Rhabdocidaris 
Schœnaster_83 

Schucherlia  83  =  (Trentonaster) 

Scleraslerias  103 
(Sclerocrinus,  Jâkel)  =  Gammarocrinus 
(Sclerodaclyla,  Ayres)  =  Thyone 

Scoliocrinus  380 

Scoliocyslis  411 

(Scolocystis,  Gregory)  =  Lysocystis 

Scotoanassa  329 

Scotodeima  32U  [Scotoplanes 

(Scoloplana)  =  err.  orlh.  Zool.  Rec.  97  p. 
Scoloplanes  328  [aster 

(Sculasterias,  de  Blainville)  =  ?Pentagon- 
Sculella  254  =  (Mortonella,  Phelsumia,  Prœ- 

(Scutellaria)  249  [scuieiia) 
Scutellaster  255 

(Scutellidœ)  254 
Sculellina  2j4  =  (Cruslulina,  Porpitella) 
Sculcllinœ  254  [cnnus,  Lobolilhus) 

Scyphocrinus  383=  (Cupulocrinus,  Camaro- 
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(Scyphocrinus,  Jiikel)  =  Oamarocrinus 
(Scytactinola)  274 
Scytalecrinidaî)  382 

(Scytalecrinus)  =  var.orth.  p,  Scy lalocriniis 
Scytalocrinus  381 
(Scylaster,  Miiller  et  Troschel)  =  p.  p. 
[Fromia,  Melrodira,  Marcissia,  Nardoa 

(Scytodermata)  274 

Selenechinus  246 

Semiclypeus  264 
(Semperia,  F^ampert)  =  Cucumaria 
(Shumardocrinus,  Miller  et  Gurley  =  Sle- 

[ganocrinus 
(Sicyocrinus,  Angelin)  =  Bolryocrinus 

Sideriaster  88 
(Signiodota.Studer)=:Chiridola.  Ostergren 
[le  rétablit  comme  genre  valable 

Sigsbeia  147 

Siphonocrinus  386 
(Siphothuria,  Perrier)  =  Cucumaria 

Sismondia  254  [taria 
(Sitularia)  =  err.  orth  de  Bather  p.  Situ- 
(Situtaria,  Cumberland)  =  Marsupites 

Smilasterias  103  [nocrinus 
(Solacrinus,  L.  Agassiz)  =  err.  p.  Sola- 
(Solanocrinites,  Goldfuss)  =  Anledon 
(Solanocrinus,  Goldfuss)  =  Anledon 

Solaster  lOO 

(Solasteridse)  lOO 
Solasterinae  loo 

(Soluta)  407 
Spaniocyphus  238 
Spatagocystis  267 
Spatagodesma  271 

Spatang-ida  248,  256 

(Spatang'idcB)  267 

Spatangides  256 

Spatanginœ  267 

Spatangomorpha  268 

(Spatangonia)  256 
Spatangopsis  416  [rasler) 
Spatangus  267  =  (Manzonia,Platyspatus,  Pro- 
Spatociypus  266 
Sperosoma  224 
SphcBraater  96 
SpliiErechinus  244 

(Sphœrocrinidse)  380 

Sphœrocrinus  380 
Sphœrocystis  411 

(Sphœroidocrinacea)  382 

(Sphaironis,  Angelin)  =  Spliaironites 
Spliœronites  412=  (Aetiles,  Sphaironis,  Po- 
[mocystis,  Pomonites,  Pomospliœra) 

Sphreronitesinae  412 
(SphœronilidiB)  412 
Sphenocrinus  395 


SphmrasterOe  [Sphiftril. 

(Sphœrites,    Qiienstendt)   =  Sphœrasi. 

(Sphairothuria,  Ludwig)  =  Ypsilolhiiria 
Sphelalus  265 
Spileccia  238 

(Spinulosa)  84,  94,  96,  lOO,  101 

(Sporadipus,  Brandtj  =  Hololhuria 
Sporadocypiius  238 
Sporasterias  103 

(Sporodipus)  =  err.  orth.  de  Hiickel 
Sporotaxis  243  [Sporadipii 

(Spyridiocrinus,  Œlhert)  =  Trybliocrinus  i 

(Statozoa)  339  i 

(Staurocyslis,  Hiickel)  =  Lepadocrinus 
(Staurosoma,  barrande)  =Tiaracrinus 

(SteganoblastidcB)  414 
Steganoblastus  416  =  (Aslrocystiles)  j 
Steganocrinus  385  =  (Shumardocrinus;  ! 
Stegasler  266  ! 

(Stegmaster)  =  err.  orth.  de  Gregory  i 
SLegnaster  96  [Stegnaslii 
Stelidiocrinus  383  =  (Hermocrinus) 

(Stella,  Linck)=  divers  Ophiures  et  Asléri 

(Stella,  Parkinson)  =  Saccocoma 

(Stellœ  integrœ)32 
(Stellae  maringe  fîssae)  32 
(Stellaria,  Nardo)  =  Astropecten 
Stellasler  91 

(Stelleridea)  106 
(Stellérides)  32 

(Stellonia,  Nardo)  =  p.  p.  Echinaste  b 
Stemmatocrinus  389  [Asteri 

(Slenaster,  Billings)  =  Uraslerella 

(Slenocephalus)  =  err.  orlh.  Zool.  Rec.  00  , 
Slhenocephalus 

(Slenocrinus,  Wachsmulh  et  Springer)  :  '• 
Stenonia  266  [Heterocrin  - 

(Stenopneusia)  84  , 

(Stephanasterias,  Verrill)  =  Slichaster  t\ 
Stephanamphora  416 
Slephanaster  90 
Stephanocidaris  228 

(Stephanocrinida;)  377 

Stephanocrinus  377  =  (Mespilocyslis^ 

Steplianocrinusina^  377  | 
Stephanocystis  416 
Stephanopsis  233 
(Steraster)  =  prétendu  genre  d'Asléri 
attribué  par  erreur  à  Miiller  et  Troscli! 
par  Grégory.  Sans  doute  err.  typogr.  l 
Plerasler  (Opinion  confirmée  par  BaUi  ;! 

[dans  une  lettre  pirticulièili 

Sterechinus  243 
Stereocidaris  227 
Slereocrinus  384 
(Stereoderma,  Ayres)  =  Thyone 

(Stereodermata  229 
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Stereopneustes  265 
Stereopyga  235 
(  Slereosoinala)  219 

Sternata)  265 

rnopalagus  267 
-icrnotaxis  265 

Slernotaxis,  Lambert)  =  (ou  sous-genre 
Stlienocephalus  159  [de)  Ilolasler 

Slichaster  102  =  (Cœlasterias,  Granaster, 
[Nanaster,  Stcphanaslerias,  ïonia) 

Stichastoridaî)  102 

Stichasterinœ  102 

Stichocystis  410  [Thelenola,  Trepang) 

iMiopus  322  =  (Diploperideris,  Perideris, 
Sligmalopygus,  d'Orbigny)  =  Gyrloina 
rechinus  243 

ilaslerias  103  =  (Distolaslerias) 

Slolinus,  Selenka)  =Tlieelia 

Slolonoclypus,  A.  Agassiz)  =  Clypeasler 

iSlolus,  Selenka)  =Thyone 

Stoniaporus)  =  err.  orlh.  de  Cotteau  p. 
."Slomechinus  238  [Stomoporus 
Stomopneustes  24 

Stomopneustidae)  24] 
Slomoprieustinœ  241 
Slomoporus  268     [95,  96  p.  Stortingocrinus 

(Storlhingocrinus)  =  err.  orlh.  Zool.  Rec. 
Stortingocrinus  377 
Streptaster  415 
sireplocrinus  381 

Streptophiurte)  144,  146 
Sli'cptophiurida  145,  140 
Stréptophiurides  146 

Streptosomala)  219 

Slribalocyslis,  Miller)  =  Caryocrinus 
Slricteehinus,  Cotteau)  =  Circopeltis 

Slrobilocyslis  411 

Strocolinus,  Orcutt)  =:  err.  orlh.  p.  Slrolo- 

i^lromalocystis  415  [crinus 

Strongylocentrotinae)  245 

■^irongylocentrolus  245 
Slrophocrinus  380 
Slrolocrinus  385 

Studeria  264  =  (Tristomanlhus?) 

Stueria,  Schlumberger)  =  Myriolrochus 
[(spicules  fossiles,  terlaires) 

lertzaster  83  =  (Pala;ocoma) 
Slurlzura  146 

Stylasteritae)  375 

:  locrinus  377 
ftiyracasler  89  =  (Machairasler) 

Subregularia)  249 
Sycocrinus,  T.  et  T.  Auslin)  =  ?  Lagenio 
crinus  +  ?  Uryptocrinus  -(-  ?  Hypocrinus 
(Sycocystis,  von  Uuch)  =  Ecliinoencrinus 
^ykesia  238 

(Syinbalhocrinidœ)  317 
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Symbalhocrinus  377  [Symphylocrinus 
(Symphilocrinus)  =  err.  orlh.  de  Ziltel  p. 
(Symphylocrinus,    Kônig)    =  Eugenia- 

Synaliacles  323  [crinus 

Syiiallaclinaî  323 

Synapla  332, 336  =  (Daclylola,  Pislularia,  He- 
terosynapla,   Leplosynapla,  Muelleria, 
Oncinolables,  Reynodia?  Synaptula,  Tie- 
(Syiiaplidœ)  332  [demannia) 

(Synaptinœ)  337 
(Synaptula,  Œrstedt)  =  Synapla 
Synerocrinus  388  [crinus 
(Synyphocrinus,    Trautschold)  =  Bursa- 
(Syringocrinus,  Billings)  =  Pédoncule  de 

[Ci  gara 

T 

Taeniaster  83 

(Tœniogyrus,  Semper)  =  Chiridota 
Tieniura  146 
Talarocrinus  383 

(Tamaria,  Gray)  =  Ophidiasler 

(Tanaocrillidae)  385 

Tanaocrinus  384 
Taphraster  266 

(Taphropygus,  Pomel)  =  Echinobrissus 
Tarsaster  103 
Taurogypsina  105 

(Taxocriiiidœ)  388 
Taxocrinus  388  =:  (Caleidocrinus,  Cladocri- 
nus,    Euryalocrinus,  Forbesiocrinus, 
Taxophyma  243  [Isocrinus) 
Technocrinus  384 
Teleiocrinus  385  =  (Calathocrinus) 

(Temnasler,  Verrill)  =  llexasler 

(Temnechiniens)  239 
Temnechinus  240 
Temnocidaris  228 

(Temnopleuridaî)  239 
Temnopleurus  241  =  (Temnotrema,  Toreu- 
Temnopleuriisiiiae  239  [maiica) 

(Temnotrema,  Agassiz)  =  Temnopleurus 
Tesselaria  416 

(Tessellatae)  321 

(Telanocrinus,  Jàkel)  =  Dolichocrinus 
Tethyaster  86 
Tctracidaris  229 
Telracrinus  393,  395 
Tetradium  416 
Telragramma  235 

(Tetramerocrinus,  T.  et  T.  Austin)  =  ?Me- 
[locrinus  ou  ?  Mariacrinus 

(Tetrapncumona)  312,  321 

Telrapygus  237 
Tctrasler  96 

(Thagasler)  =  err.  orlh.  Zool.  Rec.  [93]  p. 
Thalamocrinus  395  [Thegasler 
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(Thallocrinus,  Jakel)  =  Hapalocrinus 
Tliiiiiinalocrinus  3U5 

(ïhecocyslis,  Jakel)  =  Cyslasier 
Theelia  320  =  (Ilypopsolus,  Stolinus) 

(Thegasler,  Pomel)  =  Fibularia 

(Thelenota,  Hrandt)  =  Slicliopus 

(Tccoi(lea)  4U 
Thenarocrinus  381 

(Thigopygus.  Pomel)  =  Echinobrissus 
Tliiolliericrinus  394 

(Thionepsolus)  =  Thyonepsolus 
Tholasler  2(56  =  (Gibbaster) 
Thoracasler  89 
Tliuriocyslis  416 
Tliylacocrinus  386 

Thylecliinus238  =  (Orthechinus,Orthocyphus" 
Thylosalenia  234 

Tliyone  320  =  (Anaperus,  Penlamera,  Sclero- 
dactyla,  Stercoderma,  Slolus,  Thyonella, 
(Tracliylhyone,    Trochylhyooe,  Uroxia) 
(Thyonella,  Verrill)  =  Thyone 
Thyonepsolus  320  =  (Thionepsolus)  [phorus 
(Thyonidium,  Dùben  et  Koren)  =  l'hyllo- 
Thyrasler  (Ives)  =  sous-genre  d'Echinasler 
(Thyroida)  414 

(Thyronidium,  Gray)  =  Phyllophorus 
(Thysanocrinus,  Hall,  cmend.  Wachsnuilli 
[et  Springer)  =  Dimerocrinus 

(Tiaracrinidœ)  410 
Tiaracrinus  411  =  (Slaurosoma) 

(ïiarechinidœ)  219 
Tiarechinus  219 
TiarecliiiiusiiisB  219 
Tiarella  235 
Tiaridia  234 

(Tiarinse)  234 

(Tiaris,  Quensledl)  =  llemicidaris 

Tiaromma  235  =  (Heleroliara) 

Tiarotropus  238 
(Tiedemannia.  Leuckaii)  =  Syna|)la 
(Tilhonia,  Pomel)  =  Melaporhinus 

(To castra)  32 
(Tonia,  Gray)  =  Sïichaster 
(Toreumalica,  Gray)  =  Temnopleurus 
Tormocrinus  392 

Tornquistellus  218  =  (LepLechinus) 
Torynocrinus  392  =  (Cyrlocrinus,  Hemicri- 
[nus?p.  //.  Koniuckocrinus) 
(Tosia,  Gray)  =  Pentagonaster  [lagus 
(Toxasler,  Agassiz)  =  p.  p.  Ecliinospa- 
(Toxaslerlas)  =  err.  orlh.  du  Zool.  Rec.  [68J 

[p.  Toxasler 
(Toxobrissus,  Uesor)  =  lirissopsis 
Toxocidaris  24G 
(Toxodora,  Verrill)  =  Anapla 
(Toxopalagus,  Pomel)  =  IlemipneusLes 
Toxopneusles  244  =  (Anapesus,  Boletia,  He- 
miechinus,   Lylechinus,  Psilechinus, 
Toxopneustesinœ  243  [Sehizechinus) 


(Toxoptieiistidui)  243 

(Trachyasler,  f'omel)  =  Heiniasler 
(Trachypatagus,  l'oinel)  =  Macropneuslci 
(Trachyspalagus  el  Tracliyspalangns)  =1 
[err.  orlh.  Zool.  Hec.  p  TrachypalaguI 
(Trachylhyone,  Studer)  =  Thyone  I 

(Traumatocrinus,  Wohrmann)?  =  Encriniil 
Tremaster  96 
Trematasler  147 

(Trematocrinus,  Hall)  =  Gilberlsocrinus 
Trematocystis  412 
Tremalopygus  264 

(Trenlonasler,  Sturlz)  =  Schucherlia 

(Trépang)  =  jt.  p.  Holoihuria  +  Stichopul 
Trelechinus  218 
Trelocidaris  228 

(Trelodiscus,  Pomel)  =  Lobophora 
Triacrinus  377=  (Trichocrinus) 
Triadocidaris  228 
Trianisiles  395 

Tribrachiocrinus  381  =  Penladia 
Trichasler  158 

Tricasterinae  158 
(Tricasterinse)  158 

Trichasteropsis  96 
*Trichœlina  416 

(Trochinus,  Ayres)  =  Chiridola 
(Trichocrinus,  J.  Miiller)  =  Triacrinus 
(Trichodiadema,  A.  Agassizj  =  Centroslel 

Tricholasler8i  [phanu| 

Tricœlocrinus  iOl 

(TrigonucidariiiaB)  240 

Trigonocidaris  240 

Trigonocrinus  392 
(Trigonocystis,  Hàckel)  =  Trochocyslis 
(Trinemacyslis,  Hackel)  =  Echinosphierile| 

Triplacidia  233 
(Triplaricrinus,  Goldfuss)  =  ?  Hexacrinu| 

Tripneusles  244  =  (Heliechinus,  Hipponoe) 

Tripylus271  =:  (Abalus,  Hamaxilus) 
(Triskaidecaclis,  Linck)  =  Crossasler 

Trisalenia  237 
(Trisl.omanlhus,  Biltner)  =  ?Sluderia 
(Trochalia,  l'omel)  =  Aslerobrissus  (Prél 

Trochalosoma  238  =  (Leiosoina)  [occuptj 
(Trochinus,  Ayres)  =  Chiridola 
(Trochila)  =  var.  p.  Trochiles 
(Trochites,  Agricola)  =  Pédonc.  de  Crinoïdl 
(Trochocrinus,  Pander)  =  ?  Periechocrinu| 
(Trochocrinus,    Porllock)   =  ?  Periechc 

(Trochocystidœ)  407  [cviav^ 

Trochocyslis  408=  ^Trigonocystis) 
Trochoderma  337 
Trochodiadema  235 
Trochodola  337 

(Trochosoma,  HolTmann)  =Trochosloma 
Trochostonia  332  =  (Embolus,  Trochosomî 
Trochodiadema  235 

(Trochylliynne,  Studer)  =  Thyone 
Trochotiara  233 


INDKX  r.lîNIÎUIQUE 

Tromikosoma  223 

(Tl'oosloblastidœ)  400 

(TroostocrinidsB)  400 
'l'rooslocrinus  400 

'rroostocrinusinae  400 

l'ropidasler  105 
Troschelia268 

l'rybliocrinus  384  =  (Spyridiocrinus) 
(ïuberaster,  Péron  et  Gauthier)  =  Hemi 

[patagus 

(Turbinocrinus,  Troost)  =  Melocrinus 

(Tulela,  E.  Perrier)  =  Elpidia 
i'ylaster  94 
Tyloeidaris  228 

(Typhlechinus,  Neumayr)  =  Palaeechiniis 
Typocidaris  228 

u 

(Uintacrinidse)  389 

I  intacrinus  389 

l'intacrinusinae  389 

Ulocrinus  381 
L  niophora  103 

(Uperocrinus)  =  var.  orth.  p.  Hypero- 
liranaster  84  [cri nus 

(Uraster,  Agassiz)  =  Aslerias 
Urasterella  83  =  (Steiiaster) 
Urechinus  263 

(Urodemas,  Selenka)  =  Phyllophorus 

(Uroxia,  Costa)  =  Thyone 

V 

Valvaster  102 

(Valvasterinaî)  102 
(Valvulata)  84,  96,  97 
(Varicata)  407 
\  asocrinus  381 

(Velata)  96,  99. 

I  Verbeckia,  Fritsch)  —  Rris^opsis 
(Verbeekia)  =  err.  orth.  de  Diincan  p  mr 

[Verbeckia 
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(Veerbekia)  =  err.  orth.  de  Zittel  p.  Ver- 
Vletavicriniis  395  [beckia 
Vologesia  265 

W 

Woodocrinus  381  =  (Pachylocriniis,  l'hiiocri- 
(Wrightella,  Pomel)  =  Palteechinus  [nus) 
(Wrightia,  Pomel)  =  Wrightelia 

X 

(Xanlhobrissus,  A.  Agassiz)  =  Metalia 
Xenasier  96 
Xenocidaris  219 

(Xenocrinidse)  385 
Xenocrinus  384 
(Xenocrinus,  Jahn)  =  Zenkerlcrinu 
(Xystria,  Pomel)  =  Palseechinus 

Y 

Ypsilothurla  321  =  (Sphœrothuria) 

z 

Zeacrinus  381 

(Zenkericrinus,  Waagen  et  Jahn)  =  Maria- 
Zeuglopleurus  240  [crinii^ 

(Zophocrinidœ)  379 

Zophocrinus  379 
Zoroasler  102 

(Zoroasteridae)  102 
Zoroasterinse  103 
(Zygocrinidse)  402 

Zygocrinus  402  =  (Aslrocrinus) 

(Zyg'ophiurae)  147,  148 
Zygophiurida  14S 
Zygophiurides  148 

(Zygopoda)  160 

(Zygostichia)  146 

(Zygothuria,  R.  Perrier)  =  Jlesotliuria 


Paris.  —  Imprimorio  Fornand  Suiimidt,  20,  rue  du  Uraj;oii. 


Pl.  1. 


ECHINODERMA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 

Fig.  1.  Extérieur  du  corps  vu  de  profil  (Sr,h.). 

Fi  g.  2.  Intestin  en  position  par  rapport  aux  radius  et  interradius  (Sch.). 


^{■1  Ai-i  ^3-)  pi"Prnière,  deuxième,  etc.,  pièce 
squeleltique  ambulacraire  ; 

A  \  A4,,  Az-i  première,  deuxième,  etc., 
pièce  squelettique  adambula- 
craire  ; 

an.,  point  où  débouche  l'anus  dans  l'inter- 
radius  5; 

b.,  bouche  ; 

C.;  pièce  squelettique  centro-dorsale  ; 

d.,  pièces  squelettiques  dorsales  des  radius; 

est,  lube  digestif; 

\.,  pièces  squelettiques  interradiales  ; 
/ac.  d.,  lacune  intestinale  externe; 


/ac.  V.,  lacune  intestinale  externe; 
Af.,  plaque  madréporique  ; 

0.  ,  pièces  squelettiques  orales; 

p.,  pertuis  servant  au  passage  des  vésicules 
pédieuses  enti'c  les  pièces  sque- 
lettiques arabulacraires  ; 

R.,  pièces  squelettiques  radiales; 

r.,  pièces  squelettiques  radiales  secondaires; 

rct.,  rectum; 

1,  2,  3,  4,  5,  premier,  deuxième,  etc.,  in- 

terradius ; 

I,  If,  m,  IV,  V,  premier,  deuxième,  etc., 
radius. 
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Pl.  2. 


ECHINODERMA 

tTYPE  MORPHOLOGIQUE) 

[Suite.) 

Squelette. 

Fi  g.  1.  Pôle  oral  (Sch.). 
Fig.  2.  Pôle  aboral  (Sch.). 


A.,  pièces  ambulacvaircs; 
A',,  pièces  adainbulacraires; 
an.,  anus; 

C.j  pièce  cenlro-dorsalo  ; 

d.,  pièces  radiales  secondaires  cxlernes; 

/.  /?.,  pièces  inlerradiales; 

M.,  madréporitc; 


0.,  pièces  orales; 

0.  gtx.,  orific<>s  génitaux  ; 

0.  pd.,  pores  pédieux; 

/î.^  pièces  radiales; 

r.,  pièces  radiales  secondaires  interi 

s/7/.;  gouttière  épincuralc. 
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Pl.  3. 


ECHINODERMA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 

{Suite.) 

Appareil  aquifère  et  système  lacunaire. 

Fig.  1.  Vue  d'ensemble  du  système  des  canaux  (Sch.\ 

Dans  cette  figure  une  portion  des  canaux  des  radius  I!  et  III  n'a  pas  été  repré- 
sentée pour  montrer  la  partie  centrale  du  système. 
Fig.  2.  Vue  d'ensemble  des  lacunes  principales  (Sch.). 


en.  an.,  canal  oral; 

en.  hy.,  canal  hydropliore; 

en.  pd.,  canal  pédieux  ; 

cn.rd.,  cannljadiaire; 

on.  t.,  canal  transverse; 

lac.  a.,  lacune  aborale ; 

lac.  ann.,  lacune  orale; 

lac.  gtx.j  lacune  génitale; 

lac.  int.  d.,  lacune  intestinale  externe; 

lac.  int,  V.,  lacune  intestinale  interne  ; 

lac.  rd.,  lacune  radiaire  ; 

mdp.,  madréporitç; 


org.  ax.,  organe  axial  ; 

p.,  prolongement  cœlomique  de  l'organe 

axial  ; 
t.,  tentacule  terminal  ; 
tt.,  tentacules  bucxîaux  ; 
l'es,  pd.,  vésicules  ambulacraires; 
l'es,  pol.,  vésicules  de  Poli; 
l'es,  tt.,  vésicules  lentaculaires  ; 
I,  III,  IV,  V,  premier,  troisième,  etc., 

radius  ; 

3,  4,  5,  troisième,  quatrième  et  cinquième 
interradius. 
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Pl.  4. 


ECHINODERMA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 

(Suite.) 

Appareil  sinusaire  et  système  nerveux. 

Fig.  1.  Système  des  sinus  vu  dans  son  ensemble  (Sch.). 

Fig.  2.  Vue  d'ensemble  des  parties  principales  du  système  nerveux  (Sch. 


an.  e.j  ruban  oral  ecloneural; 

an.  h.j  ruban  oral  byponeural; 

hy'.,  rudiment  de  l'hydroeœle  droite  ; 

/.  ax.;  loge  de  l'organe  axial  et  du  eanal 

hydropliore  ; 
/.  gtx.,  loge  des  glandes  génitales; 
mdp.,  plaque  madréporique  ; 
n.  h.,  rubans  hyponeuraux  radiaires; 
n.  œs.)  nerfs  œsophagiens; 


n.  pd.,  nerf  [X'dieux  ; 

n,  rd.,  ruban  ectoneural  radiaire; 

r.,  réseau  nerveux  périphérique; 

sin.  ab.,  sinus  aboral  ; 

sin.  ax.,  sinus  axial; 

sin.  gtx.,  sinus  génitaux  ; 

sin.  or.,  sinus  oral  externe; 

sin,  pd.,  sinus  pédienx; 

sin.  rd.,  sinus  radiaires. 
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ECHINODERMA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 

(Suite.) 

Région  orale  et  région  api  cale. 

Fig.  1.  Organes  cylindroïdos  do  la  région  buccale  avec  les  lacunes  qu'ils  encadronl. 

Dans  le  radius  II,  la  première  paire  de  pieds  a  été  coupée  suivant  l'axe,  ainsi  que 

les  canaux  transverses  qui  en  dépendent. 
Fig.  2.  Organes  cylindroïdos  de  la  région  apicale  avec  les  lacunes  qu'ils  déterminent  et 

les  organes  génitaux. 


0.  gtx.,  conduit  génital; 

on.  ann.,  canal  oral  ; 

on.  hy.,  canal  hydrophore  ; 

on.  pd,  canaux  pédieux; 

en.  pd.  b.,  canaux  pédieux  pcribuccaux. 

(tonlacules^  ; 
on.  rd.,  canal  radiairo; 
on.  t.,  canal  transverse; 
cv.j  cavité  du  sinus  génital; 
e,  en,  hy.,  extrémité  du  canal  hydrophore 

avec  l'expansion  terminale  du 

sinus  axial  ; 
gl.  gtx.,  glandes  génitales; 
lac.  ab.,  lacune  ahorale; 
lao.  ann.,  lacune  orale; 
lac.  gtx.,  lacunes  génitales  ; 
lao.  rd.,  lacunes  radiaires; 


mdp.,  madréporite; 

0.  gtx.,  orifices  génitaux  ; 

or.,  orifice  de  communication  entre  le  sinus 
axial  et  le  canal  hydrophore; 

org.  ax.,  organe  axial; 

sin.  ax.,  sinus  axial  ; 

sin.  gtx.,  sinus  génitaux; 

sin.  rd.,  sinus  radiaire; 

V.,  valvule  à  l'extrémité  du  canal  Irans- 
verse  des  pieds  ; 

l'es,  pd.,  vésicules  ambulacraires; 

l'es,  pal.,  vésicules  de  Poli; 

1,  II.  III,  IV,  V,  premier,  deuxième,  etc., 

radius  ; 

1,  2,  3,  4,  S,  premier,  deuxième,  etc.,  in- 
terradius. 
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EClHNODK]{MA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 

{Suite.) 

Région  orale  et  région  apicale 

Fig.  1.  Organes  dépondanl  de  la  région  buccale  avec  l'ccloderme,  les  mésenlèros  elle  péri- 
toine. 

Fig.  2.  Région  aborale  avec  les  organes  qui  en  dépendent. 

Sur  la  paroi  du  corps  le  Schizocœle  a  été  mis  à  nu  pour  laisser  voir  les  organes 
cylindroïdes  qui  y  sonl  conlenus. 


A.f  pièce  ambidaeraire  ; 
A'.,  pièce  adanibulacraire; 
an.  n.  a.,  ruban  oral  e\lorne: 

b.  ,  bouche; 

c,  gtx.,  conduit  génital  ; 

en.  hy.,  canal  bydropliore; 

en.  rd.,  canaux  radiaires; 

e.  sin.  ax.j  extrémité  du  sinus  axial  .sous  le 

madréporile; 
gtx.,  glandes  génitales; 
hy.  d.,  rudiment  de  l'hydrocœlc  droite; 
in  t.,  intestin; 
/ac.  ab.,  lacune  aborale; 
lac.  d.,  lacune  iuleslinale  externe; 


lac,  gtx.,  lacunes  génitales; 

lac.  V.,  lacune  intestinale  interne; 

mdp.,  madréporile; 

mst.  d.,  mésentère  dor-sal  ; 

mst.  gtx.)  mésentère  génital; 

nist.  v.f  mésentère  ventral  ; 

n.  h.,  système  nerveux  hyponeural; 
j  /).  rd.,  ridian  radiaire; 
i  org.  ax.,  organi'  axial  ; 
!  pd.,  tentacules; 

sin.  ah.,  sinus  aboral  ; 
!  sin.  gtx.,  sinus  génital; 

ves.pd.,  vésicules  pédieuses; 

ves.  poL,  vésicules  de  l'oli. 
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Pl.  7. 


ECHINODEHMA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 
(Suite.) 

Développement. 

Fig.  1.  Division  de  l'œut  en  deux  blastomèrcs  (Sch.). 
Fig.  2.  Division  de  Tœul  en  quatre  blastomères  (Scli.). 
Fig.  3.  Blaslula  ^Sch.).  , 

Fig-  4.  Coupe  sag-iltale  de  la  blastula  ciliée  au  moment  où  elle  quitte  son  enveloppe  Sch.!. 
Fig.  5.  Gasti-ula  (Sch.). 

Fig.  6,  Formation  des  cellules  mésenchyraateuses  (Sch.). 
Fig.  7.  Formation  des  vésicules  entérocœliennes  (Sch.). 

Fig.  8.  Les  deux  vésicules  entérocœliennes  sont  devenues  libres  dans  la  cavité  de  segmen- 
tation (Sch.). 

Fig.  9.  Les  deux  vésicules  entérocœliennes  s'étranglent  on  leur  milieu  pour  donner  nais- 
sance aux  hydrocœles  (Sch.). 

Fig.  10.  Larve  vue  de  dos.  Les  hydrocœles  se  sont  isolées,  l'hydrocœle  gauche  a  pri? 

un  accroissement  plus  considérable  que  l'hydrocœle  droite  et  a  formé  le  canal 
hydrophore  qui  est  venu  s'ouvrir  dorsalement  en  formant  l'hydropore.  La 
vésicule  entérocœlieuiie  gauche  s'est  accrue  plus  rapidement  que  la  droite 
(Sch.). 

Fig.  11.  Même  larve  que  dans  les  figures  10  et  12,  mais  vue  de  profil  du  cote  gauche 
(Sch.). 

Fig.  12.  Même  larve  (|ue  dans  les  figures  10  et  11,  vue  par  la  face  ventrale  avec  sa 
bande  ciliée  périorale  (Sch.). 


an.,  anus; 
b.,  bouche; 

b.  c,  bande  ciliée  périorale, 

bist.,  blastopore; 

en.  hy.,  canal  hydrophore; 

cv.,  cavité  de  segmentation  ; 

d.,  vésicule  entérocœlienne  droite  ; 

ecf,;  ectoderrae; 

end.,  endoderme; 


g.,  vésicule  entérocœlienne  gauche  ; 

g.  p.,  globules  polaires; 

hy.,  hydrocœle  gauche; 

hy'.,  hydrocœle  droite  ; 

i.,  intestin  ; 

mdp.,  hydropore; 

m  sch.,  cellules  méseuchymateuses; 

s.,  shizocœle. 
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ECU  I  NO  DE  RM  A 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 
Développement  [Suite). 


Fig.  1.  Larve  au  moment  où  l'hydrocœle  gauche  s'inrurve  en  fer  à  cheval  autour  de  la 
bouche  et  commeuce  à  former  les  bourgeons  des  canaux  radiaires,  vue  du 
coté  dorsal  (Sch.). 

Fig.  2.  Même  larve  que  celles  représentées  dans  les  figures  1  et  3,  vue  de  profil  du  côté 
gauche  (Sch.). 

Fig.  3.  Môme  larve  que  celles  représentées  dans  les  figures  1  et  2,  vue  par  la  face  ven- 
tïale  (Sch.). 

Fig.  4.  Larve  au  moment  où  la  vésicule  entérocœlienne  gauche  forme  le  sinus  axial  et 
repousse,  en  s  accroissant,  le  canal  hydrophore  vers  le  côté  droit:  vue  du 
côté  dorsal  (Sch.). 

Fig.  5.  Même  larve  que  celles  représentées  dans  les  figures  4  et  6,  vue  de  profil  du  côté 
gauche.  I^a  vésicule  entérocœlienne  gauche  montre  les  cinq  bourgeons  inter- 
radiaux qui  formeront  le  sinus  oral  (Sch.). 

Fig.  6.  Même  larve  que  celles  représentées  dans  les  figures  4  et  o,  vue  par  la  face  ven- 
trale (Sch.). 

Fig.  7  à  10.  Stades  successifs  du  développement  du  sinus  oral,  des  sinus  radiaires  et  du 
canal  oral  (Sch.). 

Fig.  7.  Les  bourgeons  interradiaux  de  la  vésicule  enlérocrelienne  gauche  s"incurvent  sur 
la  face  ventrale  de  l'hydrocœle  gauche  et  les  diverticules  {drt.)  résultant  de 
celte  bifurcation  se  portent  à  la  rencontre  des  diverticules  provenant  des 
bourgeons  voisins  (Sch.). 

8.  Les  diverticules  se  soudent  par  leurs  extrémités  et  le  sinus  axial  se  pédiculise. 

9.  Les  pédicules  des  bourgeons  interradiaux  et  du  sinus  axial  se  coupent  et  le  rudi- 
ment du  sinus  oral  devient  libre,  formant  un  fer  à  cheval  superposé  à 
l'hydrocœle  gauche  (Sch.). 

10.  L'hydrocœle  gauche  achève  de  contourner  l'orifice  buccal  et,  ses  extrémités  se 
fusionnant,  le  canal  oral  se  trouve  constitué.  Par  un  processus  analogue,  le 
sinus  oral  forme  un  anneau  superposé  an  canal  oral  et  bourgeonne  un  diver- 
ticule  radial  au  niveau  des  cinq  canaux  radiaires  émis  par  le  canal  oral.  La 
vésicule  entérocœlicniie  gauche,  en  s'accroissant  plus  rapidement  que  la 
droite,  repousse  le  canal  hydrophore  et  le  sinus  axial  vers  le  côté  droit  de  la 
larve,  et  les  vésicules  droite  et  gauche,  en  se  rejoignant  pour  former  le 
mésentère,  emprisonnent  ces  organ^'S  dans  l'intérieur  de  ce  mésentère  fSch.). 

Fig.  11.  Même  stade  que  celui  représenté  dans  la  figure  10,  vu  du  côté  dorsal.  Les  vési- 
cules entérocœliennes  droite  et  gauche,  en  se  rejoignant,  ont  formé  les  mésen- 
tères dorsal  et  ventral  ;  le  rectum,  les  extrémités  du  canal  hydrophore,  du 
sinus  axial  et  l'hydrocœle  droite  rudinienlaire,  s'opposant  à  leur  jonction, 
sont  emprisonnés  entre  les  deux  parois  du  mésentère  (Sch.). 


Fig. 
Fig. 


Fig. 


.,  anus; 
bouche  ; 


an 

b.  c,  bande  ciliée  périorale  , 


br,,  bourgeons  interradiaux  de  la  vésicule 
entéroc(Blienue  gauche  ; 
cornes  supi'-rieures  de  la  bande  ciliée 

périorale  ; 
cornes  inférieures  de  la  bande  ciliée  pé- 
riorale ; 
hy,,  canal  hydrophore; 


c. 


c' 


en. 
en, 
d., 
drt., 


rd.,  canaux  radiaires; 
vésicule  eutéroco'lienne  droite; 
diverticules  résultant  de  la  bifurca- 
tion des  bourgeons  interradiaux 


de  la  vésicule  entérocœlienne 
gauche  ; 
est.,  estomac; 

g.^  vésicule  entéroco>lienue  gauche; 

hy.,  hydrocœle  gauche; 

hy'.,  hydrocœle  droite; 

mdp.,  pore  aquifère; 

mst.  d.,  mésentère  dorsal  de  la  larve; 

mst.  V.,  mésentère  ventral  de  la  larve; 

s.,  schizocœle; 

sin.  ax.,  sinus  axial  ; 

1,  II,  m,  IV,  V.  premier,  deuxième,  etc., 
radius. 
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Pl.  9. 


ECHINODKHMA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 
Développement  (Suite). 

Fig.  1.  Larvo,  chez  laquelle  les' appendices  larvaires  commencent  à  disparaître  pendant 
que  l'anus  quitte  l'extrémité  inférieure  pour  remonter  sur  la  face  dorsale;  vue 
par  la  face  ventrale  (Sch.). 

Fig.  2.  Même  larve  que  celle  représentée  dans  la  figure  1,  vue  par  la  face  dorsale  (Sch.). 

Fig.  3.  Même  larve  que  celle  représentée  dans  la  figure  1,  mais  dans  laquelle  on  a  enlevé 
le  sinus  oral,  le  sinus  axial  et  l'hydrocœle  pour  montrer  les  rapports  du  tube 
digestif  et  des  mésentères  formés  par  l'accolement  des  vésicules  entérocœ- 
liennes  droite  et  gauche;  vue  par  la  face  ventrale  (Sch.). 

Fig.  4.  Même  larve  que  celle  représentée  dans  la  figure  2,  mais  dans  laquelle  on  n'a 
figuré  que  le  tube  digestif  et  les  vésicules  entérocœliennes  droite  et  gauche 
pour  montrer  la  position  des  mésentères;  vue  du  côté  dorsal  (Sch.l. 

Fig.  5.  Larve  achevant  de  perdre  ses  appendices  larvaires  et  atteignant  sa  forme  définitive: 
vue  du  côté  dorsal  (Sch.). 
Fig.  6  à  10.  Stades  successifs  du  développement  du  sinus  aboral  et  du  rachis  génital. 

Fig.  6.  Une  évagination  de  la  paroi  de  la  vésicule  entérocœlienne  gauche  portant  un 
bourgeon  épithélial  à  son  sommet  (r.  gtx.)  se  forme  dans  la  loge  mésenté- 
rique  du  complexe  axial  (Sch.). 

Fig.  7.  L'évagination  signalée  dans  la  figure  6  s'isole  et  forme  une  vésicule  qui  devient 
libre  dans  la  loge  mésentérique  du  complexe  axial  et  représente  le  rudiment 
du  sinus  aboral  portant  un  bourgeon  épithélial,  qui  donnera  naissance  au 
rachis  génital  (Sch.). 

Fig.  8.  Le  rudiment  du  sinus  aboral  s'accroît  dans  l'intérieur  de  la  loge  mésentérique  du 
complexe  axial  vers  le  pôle  aboral  et,  arrivé  à  l'orifice  aboral  de  cette  loge,  se 
bifurque  (Sch.). 

Fig.  9.  Les  deux  branches  de  la  bifurcation  du  sinus  aboral  s'accroissent  pour  former  un 
cercle  aboral  et,  au  niveau  des  interradius,  forment  un  bourgeon  qui  donnera 
la  glande  génitale  (Sch.). 

Fig.  10.  Les  deux  branches  de  bifurcation  du  sinus  aboral  ont  achevé  de  former  le 
cercle  aboral  et  dans  les  interradius  les  cinq  glandes  génitales.  L'orifice  aboral 
de  la  loge  mésentérique  du  complexe  a\ial  s'est  rétréci  par  un  accolement  plus 
intime  des  parois  des  vésicules  entérocœliennes  droite  et  gauche  (Sch.). 


an.,  anus; 

b.  ,  bouche; 

c.  cornes  supérieures  de  la  bande  ciliée 

périorale  ; 

c'.f  cornes  inférieures  de  la  bande  ciliée 

périorale  ; 
en.  hy.,  canal  hydrophore  ; 

d.  ,  vésicule  entérocœlienne  droite  ; 
est.,  estomac; 

g.,  vésicule  entérocœlienne  gauche; 
gl.  gtx.,  glandes  génitales  ; 


hy.,  hydrocœle  gauche  ; 

/jy'.,  hydrocœle  droite  ; 

/.,  loge' mésentérique  du  complexe  axial 

mdp.,  hydroporo; 

mst.  d.,  mésentère  dorsal  ; 

mst.  V.,  mésentère  ventral  ; 

r.  gtx.,  rachis  génital; 

s.,  schizocœle; 

sin.  ab.,  sinus  aboral: 

sin.  ax.,  sinus  axial. 
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Pl.  10. 


ECHINODERMA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 
Développement  (Pin). 

Fig.  1.  Larve  au  moment  de  la  formation  de  la  première  paire  de  pieds  ^Sch.). 
Fig.  2.  Champ  shizocœlien  oral,  au  moment  de  la  formation  des  deuxièmes  paires  de 
pieds  (Sch.). 

Dans  cette  figure  l'ectoderme  de  la  face  ventrale  a  été  enlevé. 
Fig.  3.  Formation  des  plaques  squelettiques  au  pôle  apical  de  la  larve  reprèsent<''e  dans  la 
figure  1  (Sch.). 

Fig.  4.  Aspect  extérieur  au  moment  do  la  formation  dos  secondes  paires  de  pieds  (Sch.). 
Fig.  5.  Ensemble  des  revêtements  péritonéaux  provenant  des  vésicules  entérocœliennes, 
montrant  sur  leurs  faces  shizocœliennes  les  loges  des  divers  organes  (Sch.). 


A.)  pièces  squelettiques  am bulacr aires  ; 
A'.f  pièces  squelettiques  adambulacrairos ; 
ab.,  loge  du  sinus  aboral  ; 
an.,  anus; 

an/7.,  loge  annulaire  périœsophagionnc  où 
se  trouvent  contenus  le  sinus  et 
le  canal  oral  ; 

ann.  n.,  ruban  oral  octonound  ; 

ax.,  loge  méseutérique  dn  comploxo  axial; 

b.  ,  bouche; 

C.f  pièce  squclettiquo  conlro-dorsale; 

c,  restedes  appendices  larvaires  supérieurs; 
c'.j  restedes  appendices  larvaires  inférieurs; 
en.  hy.,  canal  hydrophore; 

en.  rd.,  canaux  radiaires  ; 

hy.,  hydrocœle  gauche  ; 

hy'.,  loge  de  Thydrocœlc  droite; 

I.,  pièce  squelettique  interradiale; 


m  dp.,  madréporite; 
mst.  d.,  mésentère  dorsal  ou  externe; 
mst.  V.,  mésentère  ventral  ou  interno; 
n.  rd.,  nerf  radial  ; 

0.  ,  orifices  do  la  loge  mésentérienne  du 

complexe  axial  ; 
pd.,  ambulacros; 
R.,  pièces  squelettiques  radiales; 
rd.,  loge  des  organes  radiaux; 
s.,  schizocœle; 

T.,  pièces  squelettiques  terminales; 
tt.,  tentacule  terminal  du  radius; 
V.  d.,  vaisseau  intestinal  dorsal; 
i^.  i^.,  vaisseau  intestinal  ventral; 

1,  2,  3,  4,  o,  premier,  deuxième,  oie., 

interradius; 
1,  II,  III,  IV,  V,  premier,  deuxième,  etc.. 
radius. 
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ASTER] DI A 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 
Squelette  et  tube  digestif. 

Flg.  1,  Pièces  principales  du  squelette  des  Astéridies  (Sch.). 

Coupe  radio-madréporique  de  la  région  du  disque  avec  la  base  des  bras  qui  en 
partent. 

Fig.  2.  Appareil  digestif  (Sch.). 

Coupe  radio-madréporique  de  la  région  du  disque.  Les  parois  des  bras  qui  en 
partent  ont  été  coupées  de  façon  à  montrer  la  base  des  cœcums  radiaux. 


pièces  arabulacr aires; 
A'.,  pièces  adambulacraires; 
an.j  anus; 

a.  nx.j  ruban  oral  ; 

b.  )  bouche; 

C,  pièce  centro-dorsale  ; 

cœ,  /.  rd.,  cœcums  inlerradiaux  ; 

cœ.  rd.,  cœcums  radiaux; 

d,,  pièces  dorsales  ; 

d.  tdm.,  divorticules  de  ïiedemann; 

est.,  estomac; 


pièces  interradiales; 
M.,  madr('!porite; 
m.  pièces  marginales; 
mb.  b.,  péristome; 
0.;  pièces  orales: 
0.,  orifices  des  cœcums  radiaux 
p.,  pores  pédieux  ; 
R.f  pièces  radiales; 
r.,  pièces  ratliales  secondaires; 
rct.,  rectum; 
sUl.i  gouttière  épiueurale. 
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Pl.  12. 


ASTERIDIA 

(TYPE  MORPHOLOaiQUE 

[Suite.] 

Lacunes,  sinus  et  canaux. 


Fi  g.  1.  Systèmes  des  siuus  et  des  lacunes  principales  (Sch.). 

Coupe  radio-sagittale  de  la  région  du  disque  avec  la  base  des  bras  qui  en  partent. 
La  paroi  des  bras  a  été  coupée  au  niveau  des  sillons  radiaires  pour  montrer  les 
sinus. 

Fig.  2.  Système  des  canaux  aquifères  (Sch.). 

Coupe  radio-matlré|)orique  de  la  région  du  disque.  La  paroi  des  bras  a  été  su|»- 
priinée  au  niveau  dos  sillons  radiaires  pour  laisser  voir  les  canaux  radiaires  et  leurs 
dépendances. 


c,  orifice  de  communication  du  canal  hy- 
drophoro  avec  le  sinus  axial; 
en.  an.,  canal  oral; 
en.  hy.,  canal  liydrophore; 
en.  pd.,  canal  pédieux; 
en.  rd.f  canal  radiaire; 
on.  t.,  canal  transversp  ; 
I.,  lacune  radiaire  ; 
indp.,  madréporite; 
5/0.  a,,  sinns  aboral  ; 


sin.  ax.,  sinus  axial; 
sin.  gtx.,  sinus  génitaux  ; 
sin.  m.,  sinus  marginal; 
sin.  0.  e.j  sinus  oral  externis 
sin.  0.  i.,  sinus  oral  interne; 
sin.  rd.,  sinus  radiaire; 
sin.  t.,  sinus  transverse; 
tdm.,  organes  de  Tiedemann  ; 
ves.  pd,  vésicides  ambulacraires; 
ves.  pot.   vésicules  do  Poli. 
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Pl.  13. 


ASTERIDIA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 
Lacunes,  sinus  et  canaux  (Suite). 

Fig.  1.  Happort  des  lacunes,  des  canaux  et  des  sinus  (Sch.). 

(]oupe  radio-inadréporique  de  la  région  du  disque.  La  paroi  des  bras  a  été  sup 
primée  le  long  des  sillons  radiaires  pour  laisser  voir  les  canaux  et  les  sinus. 
Fig.  2.  SchizocxBle  et  lacunes  principales  (Sch.). 

Coupe  radio-niadréporique  de  la  région  du  disque.  Le  long  des  sillons  ambula 
craires  la  paroi  ectodermique  a  été  supprimée  pour  mettre  à  nu  le  schizocœN 
sous-jacent. 


an.,  anus; 

C;  pièce  centro-dorsale; 
c.f  orifice  de  communication  entre  le  canal 
hydrophore  et  le  sinus  axial; 
en.  an.,  canal  oral; 
en.  hy.,  canal  hydrophore  ; 
en.  pd.,  canal  pédieux ; 
en.  t.,  canal  transverse; 
in.  rd.,  canal  radiaire; 
lac.  a.,  lacune  aborale; 
lac.  an n.,  lacune  orale; 
lac.  est.,  lacune  stomacale; 
lac.gtx.,  lacune  génitale  ; 
lac.  pd.,  lacune  pédieuse; 
lao.  pyl.,  lacune  des  ccecuras  radiaires; 


lac.  rd.,  lacune  radiaire; 

mdp.,  madréporite; 

œs.,  œsophage; 

org.  ax.,  organe  axial; 

rct.,  rectum  ; 

sin.  a.,  sinus  aboral; 

&in.  ax.,  sinus  axial; 

sin.  gtx.,  sinus  génital; 

sin.  m.,  sinus  marginal  ; 

sin.  0.  e.,  sinus  oral  externe; 

sin.  0.  i.,  sinus  oral  interne; 

sin.  rd.,  sinus  radiaire; 

sin.  t.,  sinus  transverse; 

ves.  pd.,  vésicules  amhulacraires  ; 

ves.  pol.,  vésicules  de  Poli. 
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ASTERIDIA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 

(Suite.) 

Système  nerveux  et  organisation  générale. 


Fig.  1.  Vue  d'ensemble  du  système  nerveux  (Sch.). 

Coupe  radio-madréporique.  A  la  base  de  l'un  des  bras  le  ruban  ectoneural  a  été 
supprimé  pour  montrer  le  système  nerveux  hyponeural  sous-jacent. 
Fig.  2.  Organisation  générale  (Sch.). 

Coupe  radio-madréporique.  A  la  base  de  l'un  des  bras  le  ruban  ectoneural  a  été 
supprimé  pour  montrer  le  système  nerveux  hyponeural  sous-jacent. 


an.;  anus; 

an.e.,  ruban  oral  wtoneural; 

an. h.,  ruban  oral  hyponeural; 

an.  œs.,  anneau  nerveux  œsophagien; 

a.  nx.,  ruban  oral  ectoneural; 

a.  vnts.j  anneau  nerveux  de  la  ventouse 

pédieuse  ; 
C.,  pièce  cenlro-dorsale  ; 
on.  hy.,  canal  hydrophore; 
cœc.i.  rd.,  cœcunis  pyloriques  interradiaux  ; 
cœ.  rd.f  cœcums  radiaires  ; 
d.  tdm,,  diverticules  de  Tiedemann  ; 


M.,  madréporile; 

n.,  ruban  radiaire; 

n.  d.,  nerfs  dorsaux; 

/).  h.,  rubans  radiaires  hyponeuraux; 

/),  œs.,  nerfs  œsophagiens; 

/).  p.,  nerf  pédieux  ; 

/).  rd.,  ruban  radiaire  ectoneural  ; 

or  g.  ax.,  organe  axial; 

pd.,  pied; 

s.  ax.,  sinus  axial; 

sin.,  sinus  aboral; 

si  II.,  gouttière  épineurale. 
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ASTERIDIA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 

(Suite.) 

Développement. 

.  1  k  9.  Stades  successifs  du  développemenl. 

Fig.  1.  Formation  des  vésicules  entérocœliennes.  Larve  vue  du  côté  gauche  'Sch.). 

Fig.  2.  Formation  de  la  bouche  larvaire  et  bourgeonnement  du  canal  hydrophore.  Les 

vésicules  sont  ouvertes  pour  montrer  la  communication  avec  la  vésicule 

endodermique  (Sch.). 

Fig.  3.  Larve  vue  du  côté  gauche.  Les  vésicules  se  pédiculisent  et  la  vésicule  gauche 
■    forme  deux  cornes,  une  dorsale  et  une  ventrale,  pour  embrasser  la  vésicule 

stomacale  ;  le  canal  hydrophore  s'est  mis  en  rapport  avec  l'ectodei'rae  et  le 

pore  madréporique  a  pris  naissance  (Sch.). 
Fig.  4.  Larve  vue  du  côté  dorsal.  Le  blastopore  s'est  fermé,  la  vésicule  inférieure  droite 

s'est  complètement  séparée  de  la  vésicule  supérieure  et  les  hydrocœles  droite 

et  gauche  commencent  à  s'isoler  (Sch.). 
Fig.  5.  Lai've  vue  du  côté  gauche.  Les  cornes  de  la  vésicule  gauche  se  sont  soudées  à  la 

vésicule  supérieure,  l'hydrocœle  gauche  ébauche  ses  cinq  bourgeons  ra- 

diaires,  la  bouche  larvaire  se  forme  et  la  vésicule  orale  fait  son  apparition 

(Sch.>. 

Fig.  6.  Larve  vue  de  dos.  L'hydrocœle  droite  s'est  complètement  isolée  de  la  vésicule  supé- 
rieure et  l'hydrocœle  gauche  commence  à  séparer  le  sinus  axial  du  canal 
hydrophore  (Sch.). 

Fig.  7.  Larve  vue  du  côté  droit.  Le  pore  madréporique  s'est  transporté  sur  le  côté 
droit,  vers  la  région  occupée  par  l'hydrocœle  droite  (Sch.). 

Fig.  8.  Larve  vue  du  côté  gauche.  L'hydrocœle  gauche  s'accroît  et  tend  à  envahir  le  côté 
gauche  de  la  larve  et,  en  "regard  des  cinq  bourgeons  radiaires,  l'ectodermc 
commence  à  former  les  cinq  bras  correspondants  Sch.). 

Fig.  9.  Même  larve  vue  du  côté  dorsal  (Sch.). 


b.,  bouche  larvaire  ; 

bist.,  blastopore; 

en,  hy.,  canal  hydrophore; 

d.,  vésicule  enlérocœ,lienne  droite; 

ect.,  ecloderme; 

end.f  endoderme; 

g.^  vésicule  entérocœlienne  gauche  ; 


h.f  hydrocœ-le  droite; 
hy.  cœ.,  hydrocœle  gauche; 
o.f  cœlome  oral  ; 
p.j  hydropore; 

s.,  vésicule  entérocœlienne  supérieure; 
sin.  ax.,  sinus  axial. 
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ASTKHIDIA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE, 
Développement  ^Snite). 

Fig.  1  A  9.  Slades  successifs  du  développement. 

Fig.  1.  Larve  vue  du  côté  gauche.  La  vésicule  enlérocœlicnne  supérieure  commence  à  se 
séparer  du  sinus  axial;  la  vésicule  gauche  hourgeonnc  quatre  diverlicules 
interradiaux,  et  un  cinquième  diverlicule  interradial  est  bourgeonné  par  le 
sinus  axial  (Sch.). 

Fig.  2.  Même  larve  que  celle  représéntée  dans  la  figure  2,  vue  par  la  face  dorsale  lar- 
vaire (Sch.)- 

Fig.  3.  Larve  vue  du  côté  gauche.  La  vésicule  entérocœlienne  supérieure  s'est  complète- 
ment isolée  et  les  diverticules  interradiaux  (z.)  poussent  à  leur  extrémité 
terminale  deux  diverticules  divergents  (e.)  qui  formeront  le  sinus  oral 
externe  (Sch.). 

Fig.  4.  Môme  larve  que  celle  représentée  dans  la  figure  3,  vue  par  la  face  dorsa'e  lar- 
vaire (Sch.) 

Fig.  5,  Larve  vue  du  côté  gauche.  La  vésicule  entérocdilienne  supérieure  se  résorbe;  les 
bifurcations  divergentes  (e.)des  diverticules  interradiaux  ont  grandi,  ft  l'hy- 
drocœle  s'est  perforé  en  son  centre  pour  laisser  passer  le  bourgeon  endoder- 
raique  formant  l'œsophage  de  l'adulte  (œs.).  Autour  de  l'œsophage,  on  voit 
le  cœlome  oral  (o.);  le  sinus  oral  interne  (/.),  venu  d'un  bourgeon  du  sinus 
axial,  commence  à  embrasser  l'ti'sophage  (Sch.). 

Fig.  6.  Même  larve  que  celle  représentée  dans  la  figure  5,  vue  en  coupe  sagittale  (Sch.). 

Fig.  7.  Aspect  extérieur  d'une  larve  arrivée  au  stade  représenté  dans  la  figure  8  (Sch.). 

Fig.  8.  Larve  vue  du  côté  gauche.  Les  canaux  radiaires  de  l'hjdrocœle  gauche  s'al- 
longent et  forment  latéralement  les  bourgeons  pédieux;  les  bifurcations  des 
diverticules  interradiaux  se  réfléchissent  pour  former  dans  chaque  radius 
deux  sinus  parallèles  aux  canaux  radiaires  de  l'hydrocœle. 

Fig.  9.  Larve  vue  du  côté  droit.  La  vésicule  entéroccelienne  droite  forme  une  i)aire  de 
diverticules  radiaux  séparés  de  la  vésicule  gauche  par  les  cœcums  pv- 
loriques.  Un  diverlicule  endodermique  perce  excentriquemeut  la  vésicule 
droite  pour  se  mettre  en  rapport  avec  l'ectoderme  et  former  l'anus.  La  vési- 
cule droite  s'accole  au  sinus  axial  et  au  canal  hydrophore  pour  former  le 
complexe  axial. 


A.,  pièces  ambulacraires; 
an.,  anus; 

b.f  bouche  définitive; 

en.  hy.,  canal  hydrophore; 

c/.;  vésicule  entérocœlienne  droiti': 

e.,  sinus  oral  externe; 

end.,  vésicule  stomacale; 

g.  ,  vésicule  entérocœlienne  gauche; 

h.  ,  hydrocœle  droite; 

liy.  cœ.,  hydroco»le  gauche; 
I.,  pièces  calcaires  interradiales; 
/.,  sinus  oral  interne; 
I.,  organe  larvaire  ; 
mdp.,  hydropore; 


0.,  coMome  oral; 

pd.,  bourgeons  des  pieds; 

pyl.,  cœcums  pyloriques; 

rd.,  canaux  radiaires; 

s.,  vésicule  entérocœhenne  supérieure; 

sin.  ax.,  sinus  axial; 

sns.,  sinus  radiaires  hyponeuraux; 

T.,  pièces  terminales  des  bras; 

X.,  diverlicule  interradial  bourgeonné  dans 

le  deuxième  interradius  par  le 

sinus  axial; 
z.,  diverticules  interradiaux  bourgeonués 

par  la  vésicule  entérocœlienne 

gauche. 
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AS  TE  RI  DI A 


(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 
Développement  (Suite). 


Fig.  1  à  6.  Région  du  sinus  axial  de  la  larve  montrant  les  stades  successifs  de  la  formation 
du  sinus  et  du  rachis  génital,  ainsi  que  celle  de  l'organe  axial;  vue  du  côiè 
gauche  de  la  larve  correspondant  au  pôle  apical  de  l'adulte  (Sch.l. 
Fig.  1.  La  vésicule  gauche  de  la  larve  commence  à  détacher  une  vésicule  qui  formera  le 
sinus  génital  (Sch.). 

Fig.  2.  Le  sommet  de  la  vésicule  génitale  forme  un  bourgeon  qui  donnera  l'organe  aviaJ 
du  côté  du  schizocœle  et  le  rachis  génital  dans  la  cavité  de  la  vésicule  (Sch). 

Fig.  3.  Le  sinus  génital,  contenant  le  rachis  génital,  s'isole  de  la  vésicule  gauche,  et  le 
rudiment  de  l'organe  axial  commence  à  se  séparer  du  sinus  génital  pour  se 
mettre  en  rapport  avec  le  sinus  axial  (Sch.) 

Fig.  4.  Le  sinus  génital  s'est  complètement  isolé  de  la  vésicule  gauche  (Sch.). 

Fig.  5.  La  vésicule  droite  envoie  dans  les  bras  deux  prolongements  pour  former  le  coelome 


Fig.  6.  Le  sinus  génital  achève  de  former  l'anneau  apical  et  pousse  dans  chaque  bras 
deux  diverticules  destinés  à  former  les  glandes  génitales  et  leurs  sinus  (Sch.). 
Fig.  7.  Coupe  transversale  d'un  bras  d'Astérie  passant  entre  deux  vertèbres  (Sch.). 
Fig.  8.  Coupe  transversale  d'un  bras  d'Astérie  passant  par  les  pieds  (Sch.). 


an.f  anus; 

cn.^  canal  radiaire; 

en.  hy.,  canal  h\drophore; 

d.,  vésicule  droite  de  la  larve; 

g,  ,  vésicule  gauche  de  la  larve; 

h.  ,  hydrocœle  di'oite; 
lac,  lacune  radiaire; 
me/.,  muscles; 

mst.j  mésentères; 

ruban  radiaire  hyponcural  ; 


A.,  pièces  squelettiques  ambulacraires (ver- 
tèbres) ; 


nr.,  ruban  dorsal  radiaire; 
nx.,  ruban  radiaire; 
org.  ax.,  organe  axial; 
p.j  prolongements  de  la  vésicule  droite  de 


la  larve  formant  le  ro'lorae 
dorsal  desca'cums  pyloriques; 


pd.,  pieds; 

ppu.,  papules; 

pyl.^  cœcums  pyloriques; 

r.,  rachis  génital; 

s.  gtx.,  sinus  génital  \ 

sin.  ax.j  sinus  axial. 
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OPHIURIDIA 

(TYPK  MORPHOLOGIQUE) 
(Suite.) 

Extérieur  et  squelette. 

Fig.  1.  Coupe  radiale  passant  par  le  madréporite,  montrant  l'ensemble  des  pièces  princi- 
pales du  squelette  (Sch.). 

Fig.  2.  Coupe  radiale,  passant  par  le  madréporite,  dans  laquelle  la  paroi  ventrale  a  été 
enlevée,  sauf  dans  l'interradius  3  (Sch.). 


2,  3,  4,  deuxième,  troisième  el  quatrième 
interradius  ; 

m,  IV,  V,  troisième,  quatrième  et  cin- 
quième radius  ; 

A.,  pièces  ambulacraires  ou  vertèbres; 

A'.,  pièces  adambulacraires  ou  plaques  la- 
térales ; 

aq.j  sillon  du  canal  oral  sous  la  pièce 
semi-angulaire  ; 

fi.,  pièces  basâtes  ou  deuxièmes  interra- 
diales ; 

C,  pièce  centro-dorsale  ; 

epn.f  plaques  épineurales; 

f.  gtx.,  fentes  génitales  ; 

g.  j  gouttière  vertébrale  du  canal  radiairc; 
i.^  pièce  inlerradiale  secondaire; 

mdp.f  madréporite  ; 


n.f  sillon  du  ruitanoral  sous  la  pièce  semi- 
angulaire  ; 

0.,  orale  ou  première  piè«e  interradiale; 
0.,  orifices  de  sortie  des  pieds; 
pd.,  dépressions  des  ailes  vertébrales  lo- 
geant la  base  des  pieds; 
prst.,  pièces  calcaires  du  péristonie; 
R.,  pièces  radiales  ; 

r.,  pièces  radiales  secondaires  ou  infra- 
basales  ; 

s.,  scutcUes  bordant  les  fentes  génitales; 

s.  a.,  pièces  semi-angulaires; 

sill.,  sillon  de  la  face  dorsale  des  vertèbres 

logeant  la  cavité  générale  des 

bras  ; 

T.j  plaque  terminale. 
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OPHIUHIDIA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 

(Suite.) 

Organisation  générale  et  système  nerveux  du  bras. 

Fii.  1.  l'orlions  du  système  nerveux  ectoneural  et  du  sysli-mo  nerveuv  hvponcuial  d'un 
bras  (Sch.). 

Fi  g.  2.  (^oupe  transversale  d'un  bras  au  niveau  d'une  vertèbre  (Sch.). 
Fig.  3.  Coupe  ti-ansvcrsale  d'un  bras  passant  entre  deux  vertèbres  (Sch.). 
Fig.  4.  Rapports  du  système  aquifère  et  des  systèmes  nerveux  dans  un  anneau  du  bras 
(Sch.). 


A.f  pièce  calcaire  ambulacraire  ou  ver- 
tèbre ; 

c,  cul-de-sac  du  pied  ambulacraire; 
c,  epn.;  cavité  ("pineurale; 
c.  g.,  cavité  générale; 
c.  g.  a.,  cavité  générale  axiale  du  bras; 
c,  g.  I.,  diverticules  latéraux  de  la  cavité 
générale  ; 

cil.,  bande  ciliée  de  la  cavité  générale  du 
bras  ; 

en.  pd.,  canaux  pédieux; 
en.  rd.,  canal  radiaire; 
e.;  écailles  des  pores  pédieux; 
epn.,  pièce  calcaire  épineuralo; 
g.  epn.,  ganglions  épineuraux  ; 


g.  pd.,  ganglions  pédieux; 

incl.,  nmscles  intervertébraux; 

n.  eut.,  nerf  cutané; 

n.  epn.,  nerf  épineural  ; 

n.  g.,  nerf  du  ganglion  pédieux  ; 

n.  h.,  ruban  oral  profond  ou  hyponeural; 

n.  mcl.,  nerfs  des  muscles  intervertébraux  ; 

n.  pd.,  nerf  pédieux; 

n.  pqt.,  nerf  du  piquant; 

n.  rd.,  ruban  radiaire; 

pd.,  pied  ambulacraire; 

pqt.,  piquant; 

sin.  rd.,  sinus  radiaire; 

s.  pd.,  sinus  du  ganglion  i>édieux; 

sq.  I.,  pièces  squelettiques  latérales. 
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OPHIURIDIA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 
(Suite.) 

Système  nerveux. 

Fig.  1.  Ruban  oral  superficiel  (Sch.). 

Dans  cette  figure  et  dans  la  suivante,  les  pièces  semi-angulaires  du  péristome 
n'ont  pas  été  représentées,  afin  de  montrer  le  ruban  oral. 
Fig.  2.  Ruban  oral  profond  ou  système  hyponeural  et  système  nerveux  aboral  (Sch.). 
Fig.  3.  Rapports  des  troncs  principaux  des  trois  systèmes  nerveux  (Sch.). 

Dans  cette  figure,  les  pièces  semi-angulaires  du  péristome  ont  été  représentées 
pour  montrer  les  rapports  qu'elles  affectent  avecles rubans  nerveux  oraux. 


ann,  h.,  ruban  oral  hyponeural; 

g.  pd.,  ganglions  pédieux  ; 

n.  ann.,  ruban  oral  ; 

n.  cut.j  nerfs  cutanés; 

n.  dnt.,  nerfs  dentaires  ; 

n.  est.,  nerfs  stomacaux  ; 

n.  gtx.,  tronc  nerveux  aboral; 

n.  11.,  troncs  nerveux  hyponeuraux  ; 

n.  i.,  nerf  interradial  ; 


n.  I.,  nerf  latéral; 

n.  m.  e.,  nerf  des  muscles  inlerradiaux  ex- 
ternes ; 

n.  m.  i.,  nerf  des  muscles  inlerradiaux  in- 
ternes ; 

n.  mcl.,  nerfs  des  muscles  intervétébraux; 
n.  pd.,  nerfs  pédieux; 
/).  rd.,  rubans  radiaircs; 
pl.,  plexus  nerveux. 
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OPHIURIDIA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 

(Suite.) 

Fig.  1.  Tube  diffestif  vu  m  coupe  radio-madréporiquo  Sch.). 

Dans  celte  coupe,  la  membrane  péristomienne  a  été  laissée  en  place  pour  montrer 
ses  rapports  avec  l'orifice  buccal. 
Fig.  2.  Système  lacunaire  vu  en  coupe  radio-niadréporique  (Sch.). 

Dans  cette  coupe,  la  membrane  péristomienne  a  été  laissée  en  place  pour  montrer 
ses  rapports  avec  la  lacune  orale. 
Fig.  3.  Une  pièce  semi-angulaire  vue  par  sa  face  interradiale  (Sch.). 
Fig.  4.  Une  pièce  semi-angulaire  vue  par  sa  face  radiale  (Sch.). 
Fig.  5.  Ensemble  des  pièces  semi-angulaires  et  des  muscles  qui  en  dépendent  (Sch.). 


b.,  bouche; 

br.,  brides  radiales  et  inlerradiales  de  l'in- 
testin ; 
on.  ann.,  canal  oral  ; 
dnt.,  dents; 
est.,  estomac; 
lac.  ann.,  lacune  orale; 
lac.  ax,,  organe  axial; 
lac.  gtx.,  lacune  génitale  ; 
lac.  rd.,  lacune  radiaire; 
mcl.  dnt.,  muscles  des  dents  ; 
mol.  e.,  muscles  interradiaux  externes  ; 


mol.  i.,  muscles  interradiaux  internes; 

mol.  rd.,  muscles  radiaux; 

mb.  b.,  portion  réfléchie  de  la  membrane 

péristomienne  sous  les  pièces 

semi-angnlaires  ; 
pd.  1,  premier  pied; 
pd.  2,  deuxième  pied  ; 
prst.,  membrane  périsotoraienrie  ; 
5.  a.,  pièce  semi-angulaire; 
si  II.  on.,  sillon  du  canal  oral; 
s/7/,  n-,  sillon  du  ruban  oral; 
t.,  torus. 
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OPHIURIDÏA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE 
(Suite.) 

Système  aquifôre. 


Fig.  1.  Système  aquifère  isolé  vu  par  la  face  ventrale  (Sch.). 
Fig.  2.  Rapports  du  système  aquifèro  et  dos  pièces  squeletliques  (Sch.]. 
Fig.  3.  Système  aquifère  isolé  vu  en  coupe  radio-madréporiquc  (Sch.). 
Fig.  4.  Rapports  du  système  aquifôre  et  des  pièces  squelettiques  en  coupe  radio-madn 
poriquo  (Sch.). 


A.f  pièces  ambulacraires; 
br.,  bras  ; 

en.  ann.,  canal  oral  ; 
en.  hy.,  canal  hydrophore: 
en.  rd.,  canaux  radiaires; 
on.  pd.,  canaux  pédieux; 


me/.;  muscles; 

0.,  plaque  orale; 

pd. ,  pieds  ; 

pd.  1 ,  premier  pied  ; 

s.  a.,  pièce  senii-angulairc  ; 

ves.  pol.,  vésicules  de  l'oli. 
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OPHIURIDIA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE!) 

(Suite.) 

Sinus. 

Fig.  1.  Rapports  des  organes  au  voisinage  do  Torganc  a.\ial  vus  on  coupe  radio-madrépo- 
rique  (Sch.). 

Dans  cette  figure  les  organes  sont  représentés  isolément  débarrassés  de  leurs 
tissus  de  revêtement. 
Fig.  2.  Région  de  l'organe  axial  vue  en  coupe  radio- madréporique  (Sch.). 
Fig.  3.  Vue  d'ensemble  des  sinus  (Sch.). 

Fig.  4.  Rapports  des  sinus  et  du  squelette  vus  en  coupe  radio-saggittale  (Sch.). 


mp.j  ampoule  du  canal  hydrophore; 

en.  ann.j  canal  oral; 

en.  hy.,  canal  hydrophore; 

dnt.,  dents; 

est,  paroi  de  l'estomac  ; 
mcl.  e.,  muscle  interradial  externe; 
me/,  i.,  muscle  interradial  interne; 
n.,  ruban  oral; 


o.f  orifice  du  sinus  axial  dans  l'ampoule  du 

canal  hydrophore  ; 
p.  mdp.,  hydropore; 
r.  gtx.,  rachis  génital; 
sin,  ann.,  sinus  oral; 
sin.  ax.,  sinus  axial; 
s.  gtx,,  sinus  génital  ; 
s',  gtx.,  diverÛcule  du  sinus  génital. 
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OPHIURIDIA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 
(Suite.) 

Organes  génitaux. 

Fig.  1.  Bourses,  vachis  et  glandes  génitales  (Sch.). 

Fig.  2.  Uapport  de  l'appareil  génital  avec  le  squelette  et  l'oslomae  (Sch.). 

Fig.  3.  Coupe  tangontieUe  du  disque  menée  perpendiculairement  à  un  radius  (Sch.). 


b.  gtx.,  bourses  génitales; 

c.  épn.,  cavité  épineurale; 
c.  g.j  cavité  générale  ; 

en.  rd.,  canal  radiairo; 

est.,  estomac  ; 

f.  gtx.,  fentes  génitales; 

gtx.,  glandes  génitales; 

/ne/.;  muscles  intervertébraux; 


n.  h.,  rubans  hyponeuraux; 

n.  rd.,  ruban  ectoneural; 

p.  epn.,  pièce  squelettique  épineurale  ; 

r.  gtx.,  rachis  génital; 

s.,  scutelles  bordant  les  fentes  génitales 

s.  a.,  pièce  semi-angulaire; 

s.  gtx.,  sinus  génital; 

sin.  rd.,  sinus  radiaire. 
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Pl.  25. 


OPHIUlilDlA 

(TYPE  MORPHOLOaiQUE  ) 

(Suite.) 

Développement. 

Fig.  1.  Ophioplutem  à^Ophiothryx  frafiUuwi  du  côté  ventral  (d'ap.  Liegler). 

Fig.  2.  Ophiopliiteus  A' Ophiopholis  ocultata  vu  par  la  face  ventrale  (d'ap.  Mortensen). 

Fig.  3.  Ophioplutem  vu  par  la  face  dorsale  au  moment  de  la  séparation  des  vésicules 

ontérorœliennes  (d'ap.  Bury). 
Fig.  4.  Schéma  de  Torganisalion  interne  d'un  OphiopluteuH  vu  du  côté  gauche  d'ap.  Bury). 
Fig.  5.  Ophiopluteus  vu  par  la  face  dorsale  au  moment  de  la  formation  du  squelette 

apical  (d'ap.  Bury). 
Fig.  6.  Larve  d'Ophiura  olwacca  vue  du  côté  ventral  (d'ap.  Grave). 
Fig.  7.  Ophiopluteus  vu  du  côté  dorsal  (d'ap.  Bury). 
Fig.  8.  Squelette  ventral  d'une  jeune  ophiure  (d'ap.  Ludwig). 


A.,  A 2,  première  et  deuxième  pièce  arabu- 
lacraire  ; 

A',  A' 2,  première  et  deuxième  pièces  adam- 
lacraires  ; 

a/7.,  anus; 

b.  ,  bouche; 

br.  d.,  bras  dorsaux; 

br.  t.j  bras  latéraux  ; 

br.  t.,  d.,  bras  latéraux-dorsaux; 

br.  V.,  bras  ventraux  ; 

C,  pièce  centrodorsale; 

c.  j  cercle  cilié  ; 

on.  pd.,  canaux  pédieux; 
en.  rd.,  canal  radiaire  ; 

d.  ,  vésicule  droite  inférieure  ; 

d.  s.,  vésicule  droite  supérieure  ; 
est.,  estomac; 


g.f  vésicu'e  gauche  inférieure; 
g.  s.,  vésicule  gauche  supérieure; 
hy.,  hydrocœle; 
Int.,  intestin; 
M.f  madréporite; 

0.  j  hydroporc; 
œs.,  œsophage; 

p.f  protubérances  en  fer  à  cheval  portant 
les  pièces  terminales; 

R.^  radiales; 

a.,  plaque  syncipitalo; 

sq.j  squelette  larvaire; 

T,  T2,  etc.,  première,  deuxième,  etc., 
terminales  ; 

1,  II,  m,  IV,  V,  premier,  deuxième,  etc., 

radius. 


k\(\Vf 


:  y.iir>Jiti"j>|  ^î-nilhi' 


•fn'ii/rwob  (loimoiq  . 


■i 

il  ,11  J 


'.  ''  ' 


Pl.  26. 


ECHINIDIA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 
Squelette. 


Fig.  1,  Vue  d'ensemble  du  squelette  (Sch.). 
Fi  g,  2.  Squelette  du  pôle  aboral  (Sch.). 


A.,  pièces  ainbulacraires ; 

an.,  anus; 

a.  m.,  auricules; 

C,  pièce  centrodorsale  ; 

c.  a.,  ceinture  apophysaire; 

e.  br.,  encoches  branchiales; 

pièce  interradiale  ; 
M.,  madréporite; 


0,  gtx.,  orifices  génitaux; 
p.  pd.,  pores  pédieux; 
T.,  pièce  terminale. 

1,  II,  III,  IV,  V.,  premier,  deuxième,  etc. 

radius  ; 

1,  2,  3,  4,  8,  premier,  deuxième,  etc.,  in 
terradius. 
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ECHINIDIA 

TYPE  MORPHOLOGIQUE) 

(Suite  A 


Fig.  1.  L'animal  en  position  morphologique.  Sur  la  moitié  de  la  figure  le  test  a  été  mis  à 

nu  par  l'enlèvement  des  piquants  (d'ap.  Milne  Edwards). 
Fig.  2.  Organisation  générale  vue  par  le  pôle  oral  (d'ap.  Milne  Edwai'ds). 


I,  in,  IV,  V,  premier,  troisième,  quatrième. 

etc.,  radius. 
est.,  estomac; 
gl.  gtx.,  glandes  génitales; 
i.j  interradius; 
/.,  lanterne  d'Aristote; 
œs,;  œsophage; 
pgt.j  piquants; 


rd.,  radius  : 
s.,  siphon  ; 

ves.,  vésicules  amhulacraires; 

X.,  commencement  de  la  première  courbure 
intestinale; 

z.,  extrémité  terminale  de  la  première  cour- 
bure intestinale. 
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Pl.  28. 


ECHINJDIA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 
(Suite.) 

Lanterne. 

f/|.  /.  IMpccs  calcaires  de  la  lanterne  vues  en  coupe  radio-interrafliale  iTiadréporique(Sch.). 
Fi  g.  2.  Appareil  musculaire  de  la  lanterne  vu  en  coupe  interradiale  madréporique  (Sch.\ 
Dans  cette  coupe  les  faces  latérales  des  pyramides  ont  été  coupées  pour  dégager 
les  muscles  des  faux. 

F'ig.  3.  Ensemble  des  espaces  raésanchymateux  de  la  région  de  la  lanterne  dans  lesquels 
seront  contenus  les  organes  aquifères  sc|uelettiques  et  musculaires  (Sch.). 


A.,  première  pièce  ambulacraire; 

a.  m.,  apophyse  myophore  (auricule); 

br.,  branchies; 

c,  a.;  ceinture  apophysaire  pérignalhique; 

en.  ann.,  canal  oral  ; 

en.  hy.,  canal  hydrophore; 

en.  rd.,  canaux  radiaires; 

c.  t.,  crf'tes  des  insertions  musculaires  sur 
les  faces  latérales  des  pyra- 
mides ; 

cv.,  cavité  des  poches  de  la  lanterne; 
dnt.j  dents; 

ep.,  épiphyse  de  la  face  externe  de  la  pyra- 
mide; 

f,,  faux  ou  rotule  ; 

f.  b.j  fenôtre  basilaire  de  la  pyramide  ; 
f.  e.f  fenêtre  externe  de  la  pyramide; 
lèvre; 

m.j  espaces  mésenchymateux  endigués  par 
les  revêtements  péritonéaux  ; 


mb.  b.j  membrane  péristomienne  ; 
incl.  i.  py.f  muscles  inlerpyramidaux  ; 
mcl.  p.,  muscles  protracleurs  de  la  lan- 
terne ; 

mcl.  r.,  muscles  rétracteurs  de  la  lanlerne; 
mcl.  r.  e.,  muscles  rotulaires  externes; 
met.  r.  /.,  muscles  rotulaires  internes  ; 
mcl.  t.,  muscles  transverses; 
0.,  fente  de  communication  entre  les  poches 

de  la  lanterne  et  l'organe  do 

Stewart; 
p.  dnt.j  poches  dentaires; 
prto.  c,  péritoine  du  cœlome  ; 
prto.  s  ,  péritoine  des  sinus; 
p.  s.j  poches  de  Stewart; 
py.,  pyramides; 

sill.j  sillon  dentaire  de  l'épiphyse; 
sp.,  organe  spongieux; 
y.,  pièce  en  y. 
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ECHINIDIA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE ) 
Lanterne  (Suite.) 

Fig.  1.  Coupe  radio-intorradialc  madvépnriqup  dans  la  région  de  la  lanterne  (Sch.). 

Fig.  2.  Région  de  la  lanterne  vue  par  sa  face  iniï'rieure  (Sch.). 

Dan'5  cette  figure  on  a  représenté  dans  le  radius  II  une  coupe  horizontale  passant 
par  la  fente  de  communication  entre  les  poches  de  la  lanterne  et  la  cavité  de 
l'organe  de  Stcwart;  dans  l'iiiterradius  2,  la  cavité  périphérique  delà  poche  de  la 
lanterne  est  ouverte  en  partie  pour  montrer  Torifice  branchial  qui  y  débouche; 
dans  le  radius  III,  la  faux  e^-t  enlevée  pour  montrer  le  canal  radiafre  sous-jacent 
et  les  muscles  interpyramidaux;  enfin,  dans  le  radius  IV,  on  a  représenté  le  sys- 
tème musculaire  isolé. 


a.  m.,  apophyse  myophore  du  test  (auri- 

cule)  ; 
an.  n.f  ruban  oral; 
br.,  branchie; 

c.  a.;  ceinture  apophysaire  du  test; 

en.  ann.,  canal  oral; 

c/1.  hy.,  canal  hydrophoi'e; 

en.  rd.j  canal  radiaire ; 

dnt.,  dent; 

f.f  faux  ou  rotule; 

lac.  ann.,  lacune  orale; 

lac.  rd.,  lacune  radiaire  ; 

lac.  rd.  ph.,  lacune  radiaire  pharyngienne; 

mcl.  i.  py.,  muscles  interpyramidaux; 

mcl.  p.,  muscles  protracteurs  delà  lanterne; 

mcl.  r.,  muscles  rétracteurs  de  la  lanterne; 


mcl.  t.,  muscles  transverses; 

mcl.  V.,  muscles  (ligaments?)  verticaux; 

n.  rd.,  nerf  radiaire; 

0.;  orifice  de  communication  entre  les 
poches  de  la  lanterne  et  la 
poche  de  Stewart; 

ph.,  pharynx; 

p.  dnt.,  poches  dentaires; 

prto.  c,  péritoine  de  la  cavité  générale; 

p.  s.,  poche  de  Stewart  ; 

py.,  pyramide; 

sin,  rd.,  sinus  radiaire; 

sin.  or.,  cavité  des  poches  de  la  pyramide; 

sp.,  organe  spongieux  ; 

sq.,  pièces  squelettiques  ; 

y.,  pièce  en  y  ou  compas. 
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ECHINIDIA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 

[Suite.) 

Tube  digestif. 

Fig.  1.  Vue  d'ensemble  des  circonvolutions  du  tube  digestif  (Sch.]. 
Fig,  2.  Coupe  radio-inlerradiale  madréporique  du  tube  digestif  (Sch.). 


an.,  anus; 
b.,  bouche  ; 

en.  hy.,  canal  hydrophore; 
hy.,  hydrocœle  droite; 
int.  /.^circonvolution  inférieure  de  l'intestin; 
int.  s.,  circonvolution  supérieure  de  l'in- 
testin ; 
lat.,  lanterne; 
n.  a.,  ruban  aboral; 

0.,  orifice  de  communication  du  sinus 
axial  et  du  canal  hydrophore  ; 


ce.,  œsophage; 

0.  gtx.,  orifice  génital  ; 

org.  ax.,  organe  axial  ; 

ph.,  pharynx; 

p.  s.,  poche  de  Stewart; 

/•cf.,  rectum; 

si.,  siphon; 

sin.  a.,  sinus  aboral; 

X.,  origine  du  siphon  ; 

z.,  extrémité  terminale  du  siphon. 
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Pl.  31. 


ECHINIDIA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE 

[Suite.) 

Système  nerveux. 

f\g.  1.  Système  nerveux  de  la  région  orale  (Sch.). 

Dans  celle  figure  le  test  a  été  enlevé  dans  un  des  radius  pour  montrer  le  système 
nerveux  sous-jacent. 

Fig.  2.  Coupe  transversale  du  radius  au  niveau  d'un  canal  transverse  (Sch.). 


ann.  n,,  ruban  oral; 

a.  n,,  anneau  nerveux  de  la  ventouse  du 
pied; 

a.  s.,  anneaux  nerveux  des  sphéridies; 

c.  n.,  collier  nerveux  de  la  base  du  piquant  ; 

on.  pd.f  canal  pédieux; 

en,  rd.,  canal  radiaire; 

en,  t.,  canal  transverse; 

f,  mol.,  faisceaux  musculaires  de  la  cavité 

de  la  vésicule  aquifère  ; 
lac.  rd.,  lacune  radiaire; 
mcl.,  muscles  de  la  paroi  de  la  vésicule  pé- 

dieuse  ; 


/ne/.  e.,musclespxternesde  la  basedu  piquant; 

mcl.  /.;  muscles  in  ternes  de  la  basedu  piquant; 

moi.,  I.,  muscles  pédieux; 

n.  pd.f  nerfs  des  pieds; 

n.  pds.,  nerfs  des  pieds  buccaux  ; 

n,  rd.,  ruban  radiaire; 

pl.  d.,  plexus  nerveux  intestinal  ; 

pl.  n.,  plexus  nerveux; 

pqt.,  piquant; 

sq.,  pièces  squelettiques  ; 

t.,  tubercule  articulaire  du  piquant; 

t.  n.,  cavité  épineurale  (tube  nerveux); 

ves.  amb,,  vésicule  ambulacraire. 
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ECHINIDIA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 
(Suite.) 

Système  aquifère  et  lacunes. 


Fïg.  1.  Système  aquifère  dans  la  région  buccale,  vu  en  coupe  radio-madrcporique  (Sch.). 

(Les  vésicules  des  premiers  pieds  n'ont  pas  été  figurées). 
Fig.  2.  Coupe  radiale  dans  la  région  apicale  Sch.). 


c.  gtx.,  conduit  génital; 
en.  ann.,  canal  oral  ; 
en.  hy.,  canal  hydrophorc  ; 
en.  rd.,  canal  radiaire; 
en.  t.,  canal  trans verse; 
e.f  extrémité  aborale  du  tube  nerveux  (ca- 
vité épineurale)  radiaire  ; 
pièce  squelettique  interradiale; 
lac.  ann.,  lacune  orale; 
lac.  ph.,  lacunes  pharyngiennes; 
lac.  rd.,  lacunes  radiaires; 
mb.  p.,  membrane  périproctale  ; 


n.  a.,  ruban  aboral  ; 
n.  rd.,  ruban  radiaire; 
pd.,  pieds; 

pd.  1 ,  pd.  2,  premier,  deuxième,  etc.,  pieds; 

prto.  c,  péritoine  Cii^lomique; 

sin.  a.,  sinus  aboral; 

sin.  rd.,  sinus  radiaire  ; 

sp.,  organe  spongieux; 

T.,  pièce  squelettique  terminale; 

tt.,  tentacule  terminal  du  canal  radiaire; 

l'es,  amb.,  vésicules  ambulacraires; 

vnt.,  ventouse  terminale  du  pied. 
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ECHINIDIA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 
(Suite.) 

Sinus  et  glandes  génitales. 

Fig.  1.  Sinus  oral  vu  en  coupo  radio-interradiale  (Sch.). 
Fig.  2.  Vue  d'ensemble  des  sinus  et  glandes  génitales  (Sch.). 

Dans  cette  figure  la  glande  génitale  de  l'interradius  1  a  été  coupée  à  sa  base. 


a.  m.,  apophyse  myophore  (auriculo)  ; 
br.,  branchies; 

c,  orifice  du  communication  du  sinus  axial 

et  du  canal  hydrophorc  ; 
c.  gtx.,  conduits  génitaux; 

c.  p.  py.,  cavité  de  la  poche  de  la  pyramide 

(sinus  oral); 

d.  ,  diverticules  du  sinus  axial  pénétrant 

dans  l'organe  axial  ; 
gl.  gtx.,  glandes  génitales; 
0.,  fentes  faisant  communiquer  les  poches 


du  sinus  oral  entre  elles  et  av 
les  porhes  de  Stewart  ; 

p.  dnt.,  poches  dentaires  ; 

p.  py.,  porhes  des  pyramides; 

prto.  c,  péritoine  du  cœlome; 

prto.  s.;  péritoine  des  sinus  ; 

p.  s.;  poches  de  Stewart; 

sin.  a.,  sinus  aboral; 

sin.  ax.,  sinus  axial; 

sin.  gtx.,  sinus  génitaux  ; 

sin.  rd.,  sinus  radiaires. 
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ECHINIDIA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 
IDéveloppement. 

Fig.  1  à  5.  Stades  successifs  du  développement  (d'ap.  Mac  Bride). 

Fig.  1.  Coupe  transversale  passant  dans  le  plan  du  lobe  frontal  d'un  jeune  Echinopluteus, 

au  moment  de  la  formation  des  vésicules  entérocœliennes  (Sch.l. 
Fig.  2.  Coupe  transversale  passant  dans  le  plan  du  lobe  frontal  d'un  Echinopluteus,  au 

moment  de  la  formation  de  l'invagination  échinienne  (Sch.). 
Fig.  3.  Coupe  transversale  passant  dans  le  plan  du  lobe  frontal  d'un  Echinopluteus  après 

la  fermeture  de  l'invagination  échinienne  (Sch.). 
Fig.  4.  Echinopluteus  (ÏEchimis  esculeiitus  de  27  jours,  vu  par  le  côté  gauche. 
Fig.  5.  Echinopluteus  d'Echims  miliaris  au  moment  de  la  métamorphose,  vu  du  côté 

gauche. 


b.j  bouche; 

en.  hy.,  canal  hydrophore; 

d.,  vésicule  droite; 

6;  e';  e".,  épaulettes; 

ec;  cavité  de  l'invagination  échinicnni'; 

f,  ,  arc  cilié  préoral  ; 

g.  ,  vésicule  gauche  ; 
hy'.,  hydrocœle  droite; 


hy.,  hydrocœle  gauche; 
in.,  infundibulum ; 

in'.,  portion  supérieure  de  l'hydrocœle 
droite  ; 

invg.,  invagination  échinienne; 

pd.,  pieds; 

pqt.,  piquants; 

tt.,  tentacules  terminaux. 
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ECU  INI  Dl  A 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 
Développement  {Suite). 

Fig.  1  à  4.  Stades  successifs  du  di'voloppoment  du  rudiraont  échinien,  vus  dans  une  coupe 
frontale  de  l'Echinopluteus. 
Fig.  1.  Évagination  des  tentacules  terminaux  et  formation  des  lames  interradiales,  dans 
la  cavité  échinienne.  Apparition  du  sinus  axial  et  des  bourgeons  inlerradiaux 
de  la  vésicule  gauche,  qui  formeront  les  poches  dentaires  et  les  sinus  radiaires 
(Sch.). 

Fig.  2.  Les  lames  interradiales  de  la  cavité  échinienne  s'étendent  et  limitent  entre  elles 
les  gouttières  épineurales.  Le  sinus  axial  s'est  séparé  de  la  vésicule  gauche  et 
s'est  mis  en  rapport  avec  l'infundibulum  du  canal  hydrophore  (Sch.^ 

Fig.  3.  Les  diverticules  interradiaux  de  la  vésicule  gauche  se  sont  accrus  et  ont  formé 
les  poches  dentaires  et  les  sinus  radiaires  (Sch.). 

Fig.  4.  Les  gouttières  épineurales  se  sont  fermées  par  soudure  des  bords  des  lames 
interradiales;  la  cavité  échinienne  s'est  ouverte  pour  mettre  le  disque  échinien 
à  découvert,  et  au  centre  du  disque  la  bouche  se  forme  (Sch.). 


6.,  bouche  définitive; 
br.,  bras  larA'aire; 
c,  cavité  échinienne; 
en.  an,,  canal  oral; 
on.  hy.,  canal  hydrophore; 
en.  rd.,  canaux  radiaires; 
dnt.,  rudiment  de  la  dent; 
op.,  cavité  épineurale; 
g.j  vésicule  gauche; 
intestin; 


in,,  infundibulum; 

I.,  lames  interradiales  du  plancher  de  la 

cavité  échinienne; 
org.  ax.,  organe  "axial  ; 
pd.,  pieds; 

po.,  poches  delà  lanterne; 

py,,  rudiment  d'une  demi-pyramide; 

sin.  rd.,  sinus  radiaires; 

tt.,  tentacules  terminaux; 

z.,  bourgeons  interradiaux. 
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nOLOTHURlDIA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 
Organisation  générale. 

Fig.  1.  Région  supérieure  du  corps,  quand  les  tentacules  sont  étendus  (Sch.). 

L'animal  est  vu  du  côté  gauche.  Un  secteur  cj'lindrique,  compris  entre  le  p 
interradial  dorsal  (interradius  2),  et  le  plan  radial  ventral  droit  (radius  I),  a  été 
enlevé  pour  montrer  l'organisation  interne. 


b.  f  bouche  ; 

c.  ^fx,,  conduit  génital; 
en.  an.,  canal  oral; 

en.  hy.,  canal  hydrophore; 
en.  rd.,  canal  radiaire; 
en.  tt.,  canal  tentaculaire ; 
ev.  ep.,  cavité  épineurale; 

e.  ;  espace  crelomique  péripharyni,nen; 
est.,  estomac; 

f.  ir.,  pièce  interradiale  de  la  couronne  cal- 

caire; 

f.  rd.,  pièce  radiale  de  la  couronne  cal- 
caire; 
int.,  intestin; 
lac.  an.,  lacune  orale; 
lac.  gtx.,  lacune  génitale; 


lac.  rd.,  lacune  radiaire; 

me/.  /.;  muscle  longitudinal  : 

mcl.  r.,  mu.scle  rétracteur; 

mst.  d.,  mésentère  dorsal; 

n.  an.,  ruban  oral  ; 

n.  h.,  ruban  hyponeural; 

n.  rd.,  ruban  radiaire; 

n.  tt.,  nerf  tentaculaire; 

0.  gtx.,  orifice  génital; 

or.,  cul-de-sac  périoral  du  cœlorae; 

pd.,  pieds; 

prst.,  péristome; 

sin.  rd.,  sinus  radiaire; 

tt.,  tentacules; 

l'es,  pôl.j  vésicules  de  Poli  ; 

l'es,  tt.j  vésicules  teutaculaires. 
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HOLOTHURIDIA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 
Organisation  générale  {Suite). 

Fig.  1.  Hôgion  supérieure  du  corps  quand  le  péristome  est  invaginé  (Sch.). 

L'animal  est  vu  du  côté  gauche;  la  paroi  du  corps  n'a  été  représentée  qu'autour 
de  rinvagination  péristomienue.  Un  secteur  cylindri(jue,  compris  entre  le  plan  inter- 
radial dorsal  (interradius  2),  et  le  plan  radial  ventral  droit  (radius  I),  a  été  enlevé 
pour  montrer  l'organisation  interne. 


b.  ,  bouche; 

c.  gtx.,  conduit  génital; 
en.  an.,  canal  oral; 

on.  hy.,  canal  hydrophore  ; 
en.  rd.,  canal  radiaire  ; 
cv.  ep.,  cavité  épineurale; 

e.  ,  espace  cœlomique  poi-ipharyngien  ; 
est.,  estomac; 

f.  ir.,  pièce  interradiale  de  la  couronne  cal- 

caire ; 

f.  rd.,  pièce  radiale  de  la  couronne  cal- 
caire ; 

gtx.,  organes  génitaux; 
int.,  intestin; 

invg.,  invagination  péristomienne  ; 

lac.  an.,  lacune  orale; 

lac.  d.,  lacune  dorsale  de  l'intestin; 

lac.  gtx.,  lacune  génitale; 

lac.  rd.,  lacune  radiaire; 


lac.  p.,  lacune  périphérique  de  la  par(ji; 

lac.  V.,  lacune  ventrale  de  l'intestin; 

mcl.  c-,  muscles  circulaires; 

mcl.  I.,  muscles  longitudinaux  ; 

mcl.  rt.,  muscles  rétracteurs  ; 

mst.  d.,  mésentère  dorsal; 

n.  an.,  ruban  oral; 

n.  rd.,  ruban  radiaire; 

0.,  orifice  de  communication  entre  l'espace 

cœlomique  péripharyngien  et 

le  cœlome  généra]  ; 
or.,  cul-de-sac  périoral  du  cœlome; 
pd.,  pieds; 
ph-,  pharynx; 
sin.  rd.,  sinus  radiaire; 
tt.,  tentacules; 
ves.  pd.,  vésicules  pédieuses; 
ves.  pol.,  vésicules  de  PoU; 
ves.  tt.,  vésicules  tentaculaires. 
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iioLornuniDiA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 
Organisation  g^énérale  (Suite). 

Fig.  1.  Organisation  générale  interne  (Sch.). 

Coupe  passant  à  droite  du  plan  sagittal  et  parallèlement  à  lui.  Dans  celte  coupe 

les  organes  internes  ont  été  respectés  et  l'animal  est  figuré  en  demi-extension  a\ec 

les  tentacules  invaginés. 
Fig.  2.  Système  lacunaire  do  l'intestin  (Sch.). 


an.,  anus; 
c,  cloaque; 

c.  gtx.,  conduit  génital  courant  dans  l'épais- 
seur du  mésentère  dorsal  ; 
en.  an.,  canal  oral; 
est.,  estomac; 
gtx.,  glandes  génitales; 
int.,  intestin  ; 

invg.,  orifice  d'invagination  du  péristome; 
/ac.  a.,  réseau  admirable; 
/ac.  d.,  lacune  dorsale; 
/ac.  tr.,  lacune  Irans verse; 


lac,  V.,  lacune  ventrale; 
mdp.,  madréporite; 
mol.  r.,  muscles  rétracteurs; 
mcl.  rd.,  muscles  radiaux; 
m  st.  d-,  mésentère  dorsal  ; 
mst.  V.,  mésentère  ventral  ; 
org.  c,  organes  de  Cuvier; 
p.  d,  poumon  droit; 
p.  g.,  poumon  gauche; 
ves.  pd.,  vésicules  ambulacraires  ; 
ves.  pol.,  vésicules  de  Poli; 
ves.  tt.,  vésicules  tentaculaires. 
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HOLOTHURIDrA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 
(Suite.) 

Lacunes  et  système  aquifère. 

Fig.  1.  Systî'me  aquif(M'c  et  lacunes  do  la  région  supérieure  du  corps  (Sch.). 

Fig.  2.  Uégion  du  ruban  oral  et  de  la  couronne  calcaire  au  niveau  d'un  radius  (Sch.) 


en.  ann.,  canal  oral  ; 
en.  hy.f  canal  hydrophore; 
en.  rd.,  canal  radiairo; 
en.  tr.,  canal  transverse  des  tentacules; 
en.  tt.,  canal  tontaculaire  ; 
en.  tt.  V.,  canal  des  tentacules  ventraux; 
Cf.  ep.,  cavité  épineurale; 
f.  rd,,  pièce  radiale  de  la  couronne  calcaire  ; 


f.  ir.,  pièce  interradiale 

calcaire  ; 
/.  rd,,  lacune  radiaire; 
lac.  ann.,  lacune  orale; 
lac.  rd.,  lacune  radiaire; 


de  la  couronne 


lac.  tt.,  lacune  tenlaculaire ; 
mcl.  rd.,  muscles  radiaux; 
mel.  rt.,  muscles  rétracteurs; 
mcl.  tr.,  muscles  transverses; 
n.  ann.,  ruban  oral  ; 
n.  h.,  ruban  hyponeural; 


tt.,  nerf  tentaculaire; 


0. 


n.  rd.,  ruban  radiaire; 
n. 

sin. 
sin. 
sin. 
ves. 


sinus  oral  interne  ; 


.,  sinus  radiaire; 
sinus  tentaculaire 


rd. 

tt., 

pal.,  vésicule  de  Poli. 
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HOLOTHURJDIA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 
[Suite.) 
Développement. 

Fi  g.  1  à  5.  Stades  successifs  do  la  transformation  de  VAuricularia  en  Doliolaria. 
Fig.  1.  Aurioulana  vue  de  face  conimençtanl  à  invaf^iner  son  périsloine  (Sch.). 
Fig.  2.  Larve  chez  laquelle  la  bande  ciliaire  disparaît  partiellement,  en  ne  laissant 
subsister  que  les  segments  qui  formeront  les  anneaux  ciliés  de  la  larve  bolio- 
laria  (Sch.). 

Fig.  3.  Larve  chez  laquelle  les  segments  de  la  bande  ciliée  se  disposent  en  anneaux 
concentriques  qui  formeront  les  cercles  ciliés  de  la  larve  Doliolaria.  L'inva- 
gination du  péristome  s'accentue,  entraînant  dans  sa  cavité  le  cercle  cilié  péri- 
buccal,  et  gagne  le  pôle  supérieur  de  la  larve  (Sch.). 

Fig.  4.  Larve  chez  laquelle  les  phénomènes  signalés  chez  la  larve  représentée  dans  la 
figure  3  s'accentuent,  les  cercles  ciliés  commencent  à  se  fermer  (Sch.). 

Fig.  5.  Larve  Doliolaria. 

Fig.  6.  Région  supérieure  de  la  larve  Doliolaria,  ouverte  pour  mettre  en  évidence  la 

disposition  du  système  aquifère  à  ce  stade. 

La  portion  inférieure  de  rinvagination  périslomienne,  située  sous  le  ruban  nerveux 

oral,  forme  le  pharynx.  Les  tentacules  larvaires  font  saillie  dans  le  périslome  au 

nombre  de  cinq;  le  tentacule  latéral  droit  vient  du  canal  radiaire  If,  le  dorsal  et  le 

latéral  gaucho  du  canal  radiaire  III,  et  les  deux  ventraux  du  canal  radiaire  V. 
Fig.  7  à  9.  Trois  stades  successifs  du  développement  d' Holothiiria  tremula. 

Fig.  7.  Larve  jeune  vue  par  la  face  dorsale;  le  péristome  dévaginé  laisse  voir  les  cinq 

tentacules  larvaires  (d'ap.  Danielssen  et  Koren). 
Fig.  8.  Larve  un  peu  plus  âgée  que  celle  représentée  dans  la  figure  précédente,  avec 

les  deux  premiers  pieds  (d'ap.  Danielssen  et  Koren). 
Fig.  9.  Larve  chez    laquelle  la  couronne  tentaculaire  achève   son  développement 

(ira.  Danielssen  et  Koren). 


a.,1  ;a.,2;  ...a.,5.,  premier, deuxième,etc., 
cercle  cilié; 

a.  b.,  cercle  cilié  péribuccal; 
an.,  anus; 

b.  ,  bouche; 

en.  an.,  canal  oral; 

on.  hy,,  canal  hydrophore; 

est.,  estomac; 

pd.,  pieds; 

ph.,  pharynx; 

prst.,  péristome; 


rb bandelettes  ciliées  latérales  en  forme  de  V  5 
rb.  0.,  ruban  nerveux  oral; 
rd.  I,  rd.  Il,  .  - .,  canaux  radiaires  des  pre- 
mier, deuxième,  etc...,  radius; 
tt'.f  tentacules  secondaires; 
tt.  d.,  tentacule  dorsal  (du  radius  II)  ; 
tt.  I.,  tentacule  latéral  droit  (du  radms  II); 
tt.  /'.;  tenlaculelatéralgauche  ;du  radius  III)  ; 
tt.  V.,  tentacule  ventral  droit  (du  radius  V); 
tt.  V.,  tentacule  ventral  gauche  (du  radius  V); 
ves.  pol.,  vésicule  de  Poli. 
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PELMATOZOAR/A 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 

Fig.  1.  Coupp  sagittale  du  type  morphologique  de  Peimatozoaria . 
Fig.  2.  Hégion  orale  de  Peimatozoaria,  vue  de  lace. 


an.,  cône  anal  portant  l'anus  à  son  sommet; 
b.,  bouche; 

br.,  bras  adhérent  au  calice  indiqué  par  la 

gouttière  épineurale; 
br'.,  branches  de  bifurcation  des  bras; 
C.  D.,  pièce  squelettique  centro-dorsale  ; 
Gir.,  cirrhes; 

/.  br.,  espace  interbrachial  ; 
/,  pl. ,  espace  interpaimaire  ; 


org.  cl.,  organe  cloisonné; 

/;.,  pinnules; 

p.  0.,  pinnules  orales; 

por.  i.  br.,  pores  aquifères  des  espaces 

interbrachiaux  ; 
por.  i.  pl.,  pores  aquif6res  des  espaces 

interpalmaires  ; 

s.,  saccules. 
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PELMATOZOARIA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 
{Suitt.) 

Squelette. 

Fi  g.  1.  Squelette  vu  en  coupe  sagittale  (Sch.)- 
Fig.  2  à  9.  Pièces  squelettiques  du  fond  du  calice  et  des  bras  (d'ap.  W.  B.  Carpenlcr). 
Fi  g.  2.  Deuxième  costale  vue  par  son  extrémité  distale. 
Fig.  3.  Deuxième  costale  vue  par  son  extrémité  proximale. 
Fig.  4.  Première  costale  vue  par  son  extrémité  distale. 
Fig.  5.  Première  costale  vue  par  son  extrémité  proximale. 
Fig.  6.  Radiale  vue  par  sa  face  distale. 
Fig.  7.  Radiale  vue  par  sa  face  proximale. 

Fig.  8.  Les  cinq  radiales  vues  de  dessous  entourant  la  rosette  dont  on  voif  la  face  formant 

le  plafond  de  la  chambre  de  l'organe  cloisonné. 
Fig.  9.  Centro-dorsale  vue  de  profil  présentant  sur  son  pourtour  les  cavités  articulaires 

des  cirrhes  avec  leur  canal  nervien  central. 


a.;  cavité  articulaire  d'une  pinnule; 

ax.,  orifice  central  de  la  rosette  servant 
au  passage  de  l'extrémité  infé- 
rieure de  l'organe  axial; 

C.^,  C.^i  première  et  deuxième  costale; 

C.  D.,  centro-dorsale; 

oir.,  cirrhes; 

on.  n.,  canal  nervien  ; 

Û.2;  D.-i,  ...  D.^i  ...  première,  deuxième, 
troisième,  etc.,  distichale; 


f.j  fulcrum; 

f.  I.,  fosse  musculaire  latérale  servant  a 
l'insertion  du  muscle  hyalin; 

f.  Igt.,  fosse  ligamentaire  ; 

f.  V.,  fosse  musculaire  ventrale  servant  a 
l'insertion  du  muscle  réfringent  ; 

p.,  pinnule; 

R.,  radiales; 

r.,  rosette. 
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PELMATOZOARIA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 
Squelette  (Suite)  et  système  musculaire. 

Fig.  1.  Squelette  vu  en  coupe  sagittale  avec  les  muscles  et  les  ligaments  articulaires. 

Dans  cette  figure  les  muscles  réfringents  n'ont  pas  été  représentés  dans  le  radins  I 
pour  montrer  le  muscle  hyalin  sous-jacent  (Sch.). 
Fig-  2  à  -11.  Les  trois  premières  pièces  squelettiqucs  distichales  (d'ap.  W.  B.  Carpenler). 
Fig.  2.  Partie  distale  de  la  troisième  distichale  vue  par  sa  face  dislale. 
Fig.  3.  Partie  distale  de  la  troisième  distichale  vue  par  sa  face  proximale  sjzygiale. 
Fig.  4.  Partie  proximale  de  la  troisième  distichale  vue  par  sa  face  distale  syzygiale. 
Fig.  5.  Partie  proximale  de  la  troisième  distichale  vue  par  sa  face  proximale. 
Fig.  6.  Les  deux  parties  réunies  de  la  troisième  distichale  vues  par  leur  face  interne. 
Fig.  7.  Les  deux  parties  réunies  de  la  troisième  distichale  vues  par  leur  face  externe. 
Fig.  8.  Deuxième  distichale  vue  par  sa  face  dislale. 
Fig.  9.  Deuxième  distichale  vue  par  sa  face  proximale. 
Fig.  10.  Première  distichale  vue  par  sa  face  distale. 
Fig.  11.  Première  distichale  vue  par  sa  face  proximale. 
Fig.  12.  Base  du  calice  vu  de  dessous. 


br.j  bras; 

br'.,  branches  de  bifurcation  des  bras; 
C;  pièces  squeleftiques  costales; 

C.  D.,  centro-dorsale  ; 

en.  n.,  canal  nervien  du  bras; 

en.  n.  p.,  canal  nervien  de  la  pinnule; 

D.  ^,  D.2,  D.z,  première,  deuxième  et  troi- 

sième distichale; 

D'.zi  parlip  supérieure  de  la  troisième  dis- 
tichale ; 

f.,  fosses  musculaires; 

f.  /.,  fosse  musculaire  latérale  servant  à 
l'insertion  du  muscle  hyalin; 


f.  Igt.,  fosse  d'insertion  du  ligament; 
f.  V.,  fosse  musculaire  ventrale  servant  à 
rinserlion  du  muscle  réfringent; 
Igt.,  ligament; 
mcl.  11.,  muscle  hyalin; 
mol.  r.,  muscle  réfringent  ; 
p.,  pinnule; 
r.,  rosette; 
R.,  radiales; 

I,  II,  III,  premier,  deuxième  et  troisième 
radius  ; 

1,  2,  3,  premier,  deuxième  et  cinquième 
interradius. 
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PELMATOZOAHIA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 

{Suite.) 

Tube  digestif. 


Fig.  1.  Coupp  sagiltalo  du  calico  monlranl  le  squelette  et  le  tube  digestif  (Sch.). 
Fig.  2.  Tube  digestif  vu  par  le  pôle  oral  (d'ap.  Guénot). 


an.,  anus; 
b.,  bouche; 

bl.,  boursouflures  de  l'estomac; 

CD.,  pièce  squeleltique  centro-dorsalc  ; 

d.h.,  diverticules  hépatiques; 


est.,  estomac  ; 
œs.,  œsophage; 
p.,  paroi  du  corps; 
r.,  rosette; 
rot.,  rectum. 
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PELMA  TOZOARIA 

(TYPE  MORPHOLOOIQUB) 

(Suite.) 

Cœlomes. 


Fig.  1.  Coupe  radio-anale  montrant  l'ensemble  des  cavités  coelomiqucs  (Sch.). 
Fig.  2.  Coupe  sagittale  à  la  base  d'un  bras  (Sch.). 


an.,  anus; 

b.  ,  bouche; 
br.,  bras; 

c,  ax.,  cavité  axiale; 

c.  d.,  cœlome  dorsal  du  bras  ; 

c.  /".;  cœlome  inlerviscéral  ; 

ajt.,  feutrage  du  réseau  conjonctif  séparant 
le  cœlome  interviscéral  du 
cœlome  pariétal  ; 

en.  hy.,  canaux  hydrophores; 

en.  or.,  canal  oral; 

en.  rd.,  canal  radiaire; 

c.  org.,  loge  de  l'organe  cloisonné  doni 
l'axo  est  occupé  par  le  prolon- 
gement de  l'organe  axial; 

c.  p.,  cœlome  pariétal  ; 

c.  V.,  cœlome  ventral  du  bras  ; 

int.j  intestin; 


lac,  lacunes; 

œs.,  plexus  lacunaire  périœsophagicn  ; 

lac.  or.,  lacune  orale; 

lac.  gtx.,  lacune  génitale; 

lac.  rd.,  lacune  radiaire; 

Igt.,  ligament  élastique  ; 

mol.  hy.,  muscle  hyalin; 

mcl.  r.,  muscle  réfringent; 

n,  a.,  nerf  aboral  du  bras  dans  son  canal 

squelettique  ; 
n.  rd.,  nerf  radial  superficiel; 
œs.,  œsophage; 
org.  ax.,  organe  axial; 
r.,  rosette  fermant  la  loge  de  l'organe  cloi- 
sonné ; 
se/.,  pièces  squelettiques ; 
vrt.,  corbeilles  vibratiles; 
z.,  syzygie. 
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PELMA  TOZOARIA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 

(Suite.) 

Système  nerveux. 

Fig.  1.  Systèmes  nerveux  oraux,  superficiel  et  profond,  vus  en  coupe  radio-sagittale  (Sch.). 
Fig.  2.  Systèmes  nerveux  oraux,  superficiel  et  profond,  vus  de  face  (Sch.). 

Dans  ces  figures  le  système  nerveux  superficiel  est  représenté  en  noir  el  le  pro- 
fond en  bistro. 


a.  ,  cône  anal  ; 

an.  e.,  ruban  oral  superficiel  ; 
an.  h,,  ruban  oral  profond; 

b.  j  bouche; 

c.  h.,  nerf  se  rendant  au  côue  anal; 
œs.,  nerf  œsophagien; 

p.  e.;  nerfs  superficiels  des  pinnules; 


p.  h.,  nerfs  profonds  des  pinnules; 

rd,  e,,  nerf  radial  superficiel  ; 

rd.  é.,  nerf  radial  du  bras; 

rd.  h,,  nerf  radial  profond  ; 

rd.  h',,  nerf  radial  profond  du  bras; 

tt.  h.,  uerfs  des  tentacules  buccâux. 
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PELMATOZOARIA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 
(Suite.) 

Système  nervevix  aboral. 

Fig.  1.  Système  nerveux  aboral,  vu  en  coupe  sagittale  (Sch.). 

Dans  un  des  radius  on  a  représenté  le  système  ectoneura!  et  I  hyponeural  pour 
montrer  leurs  rapports  avec  le  système  aboral. 
Fig.  2.  Systèmes  nerveux  aboral  et  ectoneural,  vus  par  la  faco  ventrale  du  calice  (Sch.). 


an.  a.,  ruban  aboral  ; 
an.  e.,  ruban  ectoneural; 
a.  c,  centre  nerveux  aboral; 
c/>.  a.;  ruban  aboral  des  cirrhes  : 
ird.  a.,  ruban  aboral  interradial; 
p.  a.,  ruban  aboral  des  pinnules; 


p.  e.,  ruban  ectoneural  des  pinnules; 
rd.  a.,  rubans  aboraux  radiaux; 
rd'.  a.,  ruban  aboral  des  branches  de  bifur- 
cation des  bras; 
X.  a.,  chiasma  des  rubans  aboraux  radiaux. 
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PELMA  TOZOARIA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 
Système  aquifère. 


Fig.  1.  Syslcmo  aquifère,  vu  en  coupe  radio-anale  (Sch.). 
Fig.  2.  Système  aquifère,  vu  par  la  face  orale  (Sch.). 


en.  hy.,  canaux  hydrophores; 

en.  or.,  canal  oral; 

en.  p.,  canal  des  pinnules; 


en.  rd.,  canal  radiaire; 
en.  rd'.,  canal  du  bras; 
en.  t.,  canaux  des  triades. 
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PELMATOZOARfA 

TYPE  MORPHOLOGIQUE) 

{Suite.) 

Organes  génitaux. 

Fig.  1.  Coupe  radiale  au  voisinage  do  la  bouche  et  passant  par  l'organe  axial  (Sch./. 
Fig.  2.  Coupe  transver:5ale  d'une  pinnule  femelle  d'ap.  Ludwig). 

Fig.  3.  Orifice  de  sortie  des  produits  génitaux  chez  Antedon  rosacea  femelle  (d'après 
Ludwig). 


an.,  c,  vuban  oral  ectoneural; 

an.  /».,  ruban  oral  hyponeural; 

c.  d.,  cavité  dorsale  de  la  pinnule; 

c.      cœlome  interviscoral  ; 

c.  n.,  conduit  squelettique  du  nerf  aboral; 

c.  p.,  cœlome  pariétal; 

c.       cœlome  ventra'e  de  la  pinnule  ; 

oh.,  chambre  cilière  des  pores  aquifères; 

cjt.,  feutrage  conjonclif  séparant  le  cœlome 
interviscéral  du  cœlome  parié- 
tal; 

en.  hy.,  canaux  hydrophores  ; 
on,  rd.,  canal  radiaire; 
en  -  or.,  canal  oral; 


cv.  ax.,  cavité  axiale; 

gtx.,  produits  génitaux; 

lao.  œs.,  lacune  œsophagienne  ; 

lac.  rd.,  lacune  radiaire; 

0.,  orifices  desortie  des  produits  génitaux  Ç. 

œs-,  œsophage: 

org.  ax-,  organe  axial. 

p.,  pores  aquifères; 

pd.,  triades; 

rd.  e.,  nerf  radiaire  ectoneural; 
r.  gtx.,  rachis  génital  ; 
se,  saccules  ; 
sq.,  squelette. 
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PELMATOZOAHIA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 

(Suite.) 

Organe  cloisonné. 

f/g.  1.  Coupe  sagittale  du  squelette  apical  et  du  système  nerveux  aboral  (Sch.). 
Fig.  2,  Pian  squeletlique  des  pièces  radialos  et  de  la  rosette  (Sch.). 
Fig.  3.  Coupe  sagittale  do  la  région  aborale  (Sch.). 


ann.  ab.,  anneau  nerveux  aboral; 

c.  ab.,  centre  nerveux  aboral  ; 

C-  D.,  pièce  centro-dorsale  ; 

cl.  i.f  cloison  interradiale  d'une  chambre 

de  l'organe  cloisonné; 
c.  n.,  conduit  squelettique  nerveux; 
en.  cir.,  conduit  squelettique  du  cirrhe; 
i.,  branche  interradiale  du  centre  nerveux 

aboral  donnant  naissance  aux 

branches  des  nerfs  radiaux  abo- 

raux; 

lac  cir.,  lacune  centrale  des  cirrhes; 
n.  rd.  a.,  nerfs  radiaux  aboraux  ; 


0.  n.  cir.,  orifices  radiaux  dos  canaux  dos 
cirrhes  ; 

0.  n.  rd.,  orifices  des  canaux  squolclliquos 
des  nerfs  radiaux  dans  les  pièros 
radiales  ; 

org.  ax.,  organe  axial; 

/;.,  points  d'attache  de  la  rosette  aux  pièces 
radiales  ; 

R.,  pièces  squeleltiques  radiales; 

r.,  rosette; 

vés.,  cavité  d'une  des  cinq  vésicules  radiales 
de  l'organe  cloisonné. 
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PELMA  TOZOA  lUA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUEi 

(Suite.) 

Développement. 

Fig.  1  il  8.  Stades  successifs  du  développement  (d'après  Seeliger). 
Fig.  1.  Eml)ryon  vu  par  la  face  ventrale. 

Fig.  2.  Larve  vue  du  côté  gauche  montrant  les  plaques  squelettiques  par  transparence. 
Fig.  3.  Larve  vue  du  côté  ventral. 

Fig.  4.  Larve  vue  du  côté  gauche,  montrant  la  position  relative  des  vésicules  internes. 
Fig.  5.  Larve  après  la  fermeture  du  vestibule. 

Fig.  6.  Larve  montrant  l'allongement  du  pédoncule  aux  dépens  du  lobe  préoral; 

Fig.  7.  Larve  chez  laquelle  les  plaques  calcaires  ont  été  dissoutes,  montrant  la  dispo.si- 

tion  des  organes  internes. 
F!g.  8.  Portion  calicinale  d'une  larve  au  moment  de  l'ouverture  du  A'estibule. 
Fig.  9.  Détail  des  plaques  calcaires  entourant  la  région  de  la  plaque  centro-dorsale  dans 

la  larve  l'eprésentée  figure  5. 


b.,  bouche; 

B.,  pièces  basâtes  (inlerradiales]; 

53.,  pièce  basale  du  troisième  interradius; 

CD.,  pièce  centro-dorsale  ; 

d.,  vésicule  enterocœlienne  droite; 

f.  ,  fossette  apicale; 

g.  j  vésicule  entercœlienne  gauche  ; 
hy.,  hydrocœle; 


i.j  pièces  subbasales  (interradiales  secon- 
daires) ; 
0.;  pièces  orales; 
pdcu.,  pièces  pédonculaires  ; 
tt.,  tentacules; 
V.,  vestibule  ; 
z.j  saccules. 
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PJ'LMA  TOZOARIA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 
Développement  {Suite). 

Fig.  1  à  8.  Sladi'S  successifs  du  développement,  vus  en  coupes  (ini.  Seeligor). 

Fig.  1.  Coupe  d'un  embryon  âgé  de  48  heures,  montrant  la  séparation  de  la  vésicule 
onteropœlienne  en  deux  vésicules  superposées. 

Fig.  2.  Coupe  axiale  transversale  d'un  embryon  âgé  de  .57''heurcs  30  minutes.  La  vésicule 
supérieure  (s.)  s'est  incurvée  autour  de  la  vésicule  inférieure  (/.)  i>X  l'étranglaiii 
en  son  milieu  la  sépare  en  deux  lobes  (|ui  formeront  les  vésicules  enterocœ- 
liennes  droite  (c/.)  et  gauche  {g.). 

Fig.  3.  Portion  inférieure  d'une  coupe  du  même  individu  que  dans  la  figure  2,  mais  plus 
prés  de  la  face  antérieure.  La  vésicule  supérieure  (s.)  présente  une  corne 
antérieure  gauche  {hy.)  qui  formera  l'hydrocœle. 

Fig.  4.  Coupe  sagittale  d'un  embryon  de  57  heures  .30  minutes,  sur  laquelle  le  lobe 
gauche  (g.)  de  la  vésicule  inférieure  est  représenté  en  projection  optiqut^ 

Fig.  5.  Coupe  sagittale  d'un  embryon  âgé  de  7.5  heures.  L'hydrocœle  s'est  séparé  de  la 
vésicule  supérieure  et  forme  par  étranglement  une  vésicule  pariétale  {p.).  Les 
deux  lobes  de  la  vésicule  inféi-ieure  se  sont  séparés  pour  former  les  vésicules 
entérocœliennes  droitefrf.)  et  gauche  {g.)  et  celles-ci  entourent  le  re.ste  (s.)  de  la 
vésicule  supérieure  qui  représente  le  tube  digestif. 

Fig.  6.  Coupe  axiale  transversale  passant  par  la  vésicule  pariétale. 

Fig.  7.  Coupe  sagittale  d'un  embrj-^on  au  moment  ou  le  vestibule  commence  à  se  former. 

La  vésicule  droite  envoie  cinq  prolongements  tiibuleux  autour  de  l'axe  de  l'ex- 
trémité supéricnjre  du  corps  qui  formera  le  pédoncule. 

Fig.  8.  Coupe  schématique  d'un  embryon  arrivé  à  un  stade  un  peu  plus  avancé  que  celui 
représenté  dans  la  figure  précédente,  montrant  la  formation  des  lobes  de 
l'hydrocœle. 

Fig.  9  à  12.  Formation  de  l'organe  axial  (im.  Seeliger). 

Fig,  9  et  10.  Formation  de  l'organe  axial  par  bourgeonnement  centripète  de  la  paroi  de 

la  vésicule  enterocœlienne  droite. 
Fig.  11.  Coupe  passant  par  l'organe  axial  en  formation  el  les  organes  voisins. 
Fig.  12.  Coupe  sagittale  de  l'organe  axial  à  un  stade  un  peu  plus  avancé  que  celui  de  la 

figure  précédente. 


ax.f  organe  axial  ; 

c,  cercles  ciliés; 

d.  ,  vésicule  entérocœlienne  droite  ; 
g.,  vésicule  entérocœlienne  gauche  ; 
hy.,  hydroc(jBle; 

i.,  vésicule  inférieure; 


s.,  V(''sicule  supérieure: 

t.j  prolongement  lubuleux  de  la  vésicule 

cœlomique    droite  occupant 

l'axe  du  pédoncule; 
V.,  vestibule. 
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PELMATOZOARIA 

(TYPE  MORPHOLOGIQUE) 
Développement  (Fin). 

Fig.  1  à  6.  Stades  successifs  du  développeraent  (im.  Seeliger). 

Fig.  1.  Coupe  sagittale  d'un  embryon  pondant  la  formation  de  la  cavité  vestibulaire. 

Fig.  2.  Coupe  sagittale  d'une  larve  après  la  fermeture  du  vestibule. 

Fig.  3.  Coupe  sagittale  d'une  larve  à  un  stade  plus  avancé  que  celui  représenté  dans  la 
figure  2.  L'hydrocœle  hy.)  forme  les  canaux  tentaculaires  {hy-')- 

Fig.  4.  Coupe  sagittale  du  calice  d'une  larve  dans  le  vestibule  de  laquelle  les  tentacules 
commencent  à  s'individualiser. 

Fig.  5.  Coupe  sagittale  du  calice  d'une  larve  de  cinq  semaines  après  l'ouverture  du  vesti- 
bule. 

Fig.  6.  Coupe  optique  du  calice  d'une  larve  après  l'ouverture  du  vestibule. 


ax.,  organe  axial; 

d.,  vésicule  cœlomiquc  droite; 

g.,  vésicule  cœlomique  gauche; 

hy.,  hydroccele; 

hy'.,  canaux  tentaculaires; 

int.,  intestin; 

n.,  ruban  oral  ; 

œs.,  œsophage; 

org.  o.f  organe  cloisonné  ; 


p.j  vésicule  pariétale  ; 
s.,  reste  de  la  vésicule  de  l'embryon  for- 
mant l'estomac  de  la  larve  ; 
sp.,  sphincter; 

t.f  prolongement  tubuleux  du  pédoncule, 
provenant  de  la  vésicule  cœlo- 
mique droite  ; 

V.,  vestibule; 

z.;  saccules. 
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